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M.  And.  DuMONT,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tueL 

Smt  presents :  MM.  d'Omalios-d'Halloy ,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Wesmaely  Martens,  Plateau ,  Can traine,  Stas, 
De  KoDinck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaox,  Gluge,  Ne- 
renborger,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres; 
Schivann ,  Spring,  Lamarle,  asasocUs;  Galeotti,  E.  Quetelet, 
earrespondants. 

M.  Ed.  F^lis,  membre  de  laclasse  des  beaux^rts,  assiste 
a  la  s^nce. 

Tome  xxiii.  —  I**  part.  i 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  lecture  des  lettres  de  remerclmeDts  de 
M.  J.-B.  Brassenr,  nouvellemeDt  Domme  membre  de  la 
classe,  de  MM.  Ernest  Quetelet  et  Jules  d^Udekem,  elus 
correspoDdants,  ainsi  que  de  sir  Roderick  Marchisson, 
Domm^  associ^. 

—  L*lDStitut  imperial  de  France,  TAcad^mie  imp^riale 
de  medecine,  T^cole  imperiale  polytechnique,  la  Society 
linn^nne  de  Normandie,  la  Society  litt^raire  et  philoso- 
phique  de  Manchester,  TAcademie  royale  de  Baviere,  la 
Societe  imperiale  et  royale  de  Vienne,  etc.,  reroercient 
TAcademie  pour  Tenvoi  des  publications. 

—  M.  Quetelet  depose  les  observations  de  m^leorologie, 
de  physique  du  globe  et  des  phenom^nes  periodiques  des 
plantes,  faites  k  TObservatoire  royal  en  1855,  les  observa- 
tions de  la  floraison,  de  la  fructification  faites  au  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  par  M.  Schramm,  et  les  observa- 
tions d'histoire  naturelle  de  M.  Vincent. 

M.  Duprez  pr^nte  les  observations  electriques  faites  k 
Gand  pendant  les  derniers  mois  de  1855. 

M.  Alf.  de  Borre  transmel  les  observations  botaniques 
et  zoologiques  faites  par  lui  h  Jemeppe,  el  par  M.  Ed.  Van- 
derheyden-k^Hauzeur,  au  Val-Benoit,  pendant  Taulomne 
de  1855. 

—  M.  le  major  Henry  James  communique  k  M.  Quetelet 
les  renseignements  qui  lui  ont  ^l^  demand^  snr  la  (rian- 
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gilation  qu*il  dirige  aujourd'hui  en  £cosse,  et  sar  les  pro- 
ddts  photographiques  qti'il  a  employ^  pour  la  reproduc- 
tion des cartes,  proc^i^  qui  lui  out  valu  deux  des  grandes 
recompeases  ii  Tex  position  de  Paris. 

—  H.  Van  Arenberg  transmet  une  note  manuscrile 
poorservir  de  complement  k  son  travail  sur  la  cblorure 
de  brome.  Cette  note  est  communique  au  coramissaire 
charge  d*examiner  le  travail  en  question. 

—  M.  Meyer  presente  une  note  sur  le  thtor^me  inverse 
de  BerDOQilli,  concernant  la  probability  des  limites  qui 
reoferment  le  nombre  inconnu  m  de  fois  qu'ua  ^v^nement 
A  se  r^pete  en  un  tres-grand  nombre  d*^preuv6s.  (Com- 
missaire :  M.  Brasseur.) 

—  M.  P.-E.  Biver  transmet  un  memoire  maouscril 
&or  uoe  Douvelle  m^thode  de  conduire  ct  de  calculer  les 
triangles  g^desiques.  (Commissaires  :  MM.  Nerenburger 
ti  Liagre.) 

—  M.  Quetelet  fait  hommage  du  23"*"  Annuaire  de  rOb- 
mtaurire  royal  de  Bruxelleg ,  et  depose  V Annuaire  de  I'Aca* 
dmie  royaU  pour  4856. 


NOMINATION. 


La  classe  procede  h  T^lection  de  son  directeur  pour  1 857. 

M.  GInge  obtient  la  majority  des  suffrages.  II  vient,  en 
cons^uence,  prendre  place  au  fauteuil  de  vice-directeur, 
et  presente  ses  remerctmenls  a  Tassemblee. 


(*) 

M.  Andr^  Damont,  directear  poar  1856 ,  exprime  k 
M.  le  g6D6ral  Nerenburger  les  remerclments  de  la  classe 
pour  sa  pr^sidence  pendant  Tann^  r6volue,  remerctments 
qui  soni  appuyes  par  les  applaudissements  de  la  com- 
pagnie. 


RAPPORTS. 


Recherches  experimmtales  sur  les  figures  dtSquilibre  d'une 
masse  liquide  sans  pesanteur :  S**  sHie;  par  M.  Plateau , 
membre  de  TAcad^mie. 


mmm^w9  mm  m.  m.  mmmt. 

c  M.  le  professeur  Plateau  a  pr^sent^  k  rAcad^mie, 
dans  sa  reunion  du  4  aoAt  dernier,  un  m^moire  con  te- 
nant :  La  theorie  des  modificalions  que  subissenl,  sous 
('influence  des  mouvements  vibratoireSj  les  veines  liquides 
lances  par  des  orifices  circulaires. 

Ce  travail  forme  la  troisi^me  parlie  des  Recherches  expi- 
rimentales  et  iMoriques  sur  les  figures  d'^uilUfre  d'une 
masse  liquide  sans  pesanteur  qui  ont,  Tannee  derniere, 
valu  h  leur  auteur  le  prix  quinquennal  des  sciences  physi- 
ques et  math^matiques. 

Pour  appr^cier  la  theorie  developpee  dans  le  m^moire 
pr^ent^,  il  convient  de  rappeler  les  faits  observe  par 
Savart,  les  explications  qu*il  donne  et  les  considerations 
thtoriques ,  ou  lois,  exposes  par  M.  Plateau  sur  la  consti- 
tution des  veines  fluides  qui  servenl  de  base  k  la  thdorie 
k  examiner. 
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Tool  le  moude  a  remarqa6  que  Teau,  en  s'^bappant 
fofl  Tase  par  ud  orifice  circulaire,  forme  ane  veine  qui , 
apartir  de  rorifice,  conserye  la  limpidity  du  cristal  sur 
one  certaine  partie  de  sa  longueur  au  deh  de  laquelle  elle 
detient  trouble. 

ExamiDaot,  avec  beaucoup  de  soin,  une  veine  liquide 
s'eeoolant  de  haul  en  bas  d'on  orifice  circulaire,  Savart  a 
decoQ?ert,  a  I'aide  de  moyens  d^obsenration  trte-ing^nieux, 
plosiears  circonstances  fort  int^ressantes  et  entre  aulres 
que  pres  de  rorifice,  il  se  forme  dans  la  veine  des  renfle- 
menls  annulaires  separ^  par  des  gorges  ou  noeuds  qui » 
en  se  developpant  le  long  de  la  partie  limpide,  ferment  les 
goattes  spb^riques  qui  composent  la  partie  trouble. 

SaTart  attribue  ces  renflements  annulaires  k  une  sacces- 
aou  periodiquede  pulsations  qui  out  lieu  a  Torifice  meme. 

H.  Plateau,  a  la  suite  d*exp6riences  fort  remarquables , 
qui  pr6sentent  pour  Telude  des  pbenomenes  capillaires, 
raUliled'uD  microscope,  a  reconnu  qu'un  cylindre  liquide 
Betransforme,  par  Taction  de  In  force  mol^culaire,  en  une 
serie  de  spheres ,  et  il  attribue  a  la  meme  action  mol^u* 
laire,  les  renflements  et  goulles  que  Savart  a  vus  dans  les 
Tetnes  liquides  soumises  h  Taction  de  la  gravity. 

L'examen  des  opinions  ^mises  par  ces  deux  habiles  phy- 
siciens  ne  m'a  pas  permis  d*en  adopter  une  immddiatement 
saos  restriction. 

Je  n'ai  pas  compris  d'abord  comment  la  gravite  produi- 
sait  les  pulsations  voisines  de  Torifice,  auxquelles  Savart 
a  attribu^  la  naissance  des  renflements  ou  ventres  qu'il  a 
observes. 

D'uD  autre  c6te ,  j'ai  peine  k  admetlre  avec  M.  Plateau  , 
que  dans  un  phenomene  principalement  produit  par  la  gra« 
vile,  cette  force  soit  compl^temeni  ^cart^e  pour  attribuer 
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la  coDfiguralion  de  la  masse  en  mouvemeut,  exclusive- 
ment  k  la  force  moleculaire  fori  inferieure  k  la  graviie. 

Mod  hesitation  s*est  accrue  lorsque  j'ai  remarque  que, 
pour  justifier  r^liminalion  de  la  gravity,  M.  Plateau  con- 
sidere  cetle  force  comnie  n'agissant  sur  la  veine  liquide, 
qu*^  partir  de  Torifice  d'^coulement,  sans  consid^rer  son 
action  sur  le  liquide  conteuu  dans  le  vase,  action  qui  par 
la  mani^re  dout  elle  attire  les  molecules  liquides  vers  Tori- 
fice  exerce,  sur  la  forme  de  la  veine  sortie  de  vase,  ud 
cffet  que  les  phenom^ncs  connus  sous  la  designation  de 
contraction  et  inversion  de  la  veine  ne  permettent  pas  de 
revoquer  en  doute. 

Les  belles  experiences  de  veines  liquides  que  M.  le 
professeurRichelmi  renouvellechaqueannee  2i  Tetablisse- 
menl  hydraulique  de  La  Parella,  pr^  de  Turin ,  en  me 
faisani  voir  une  sorte  d*opposilion  entre  les  diverses  figures 
d'orifice  experimenlees  et  les  profils  qu'elles  faisaient  nai- 
tre  dans  la  veine  ^  pen  de  distance,  ne  m*avaient  point 
prepare  k  (aire  abstraction  de  Taction  interieure  sur  la 
forme  de  la  veine. 

Pour  dissiper  mes  doutes,  fai  eu  recours  aux  lois  con- 
nues  de  la  gravite  pour  determiner  diverses  circonstances 
du  phenomene  de  fecoulement,  et  cette  etude  m'a  con- 
duit a  conclure,  que  la  gravite  en  agissant  sur  Teau  con- 
tenue  dans  le  vase  qui  alimente  la  veine  liquide,  produit 
effectivement  les  pulsations  annouc^es  par  Savarl. 

Ce  phenomene  s*explique  de  la  maniere  suivanle  : 

La  portion  de  veine  lluide  contenue  dans  le  vase,  en 
vertu  de  Tadherence  des  molecules  liquides,  entraine  dans 
son  mouvement  une  partie  de  la  masse  fluide  qui  Tentoure 
et  qui,  supportee  par  le  fond  du  vase,  ne  re^oit  pas  une 
impulsion  direcie  de  la  gravite. 
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Celta  masse  liquide  en  mouvemeot  accompagne  la  veioe 
JQsqo'a  ce  qu'elle  soil  arrelee  par  le  fond  du  vase,  qui  pro- 
doii  on  arret  brusque  comparable  k  un  coup  de  b^lier 
bjdraulique;  la  Torce  viye  du  liquide  arret(i  d^leroiioe  uue 
pressioo  qui,  agissant  k  la  fois  contre  le  fond  du  vase  el 
lateralement,  fait  peo^trer  dans  la  veiue  une  partie  du 
liquide  qui  Tentoure.  Cetie  penetration  rencontre  d'autant 
nioins  d*opposition  de  la  part  des  molecules  ext^rieures  de 
laveiDCt  qu'elles  out,  par  leur  contact  avec  Feau  environ- 
naote,  communique,  et  par  consequent  perdu,  une  partie 
de  leor  force  vive. 

Cette  pression  lat^rale,  qui  retrecit  la  veine  et  y  intro* 
doit  Doe  partie  de  Teau  environnante ,  produit  la  conicit^ 
ou  contraction  que  Ton  observe  h  Fexterieur  et  pres  de 
Torifice,  et  qui  resulte  du  mouvement  vertical  de  la  veine 
combing  avec  la  direction  horizontale  que  donne  le  fond 
du  vase  a  I'eau  introduite  lateralement. 

De  nombreuses  experiences  ont  etabli  que  la  conicit^ 
00  contraction  de  la  veine  r^duit  la  section  d*ecoulement 
)ox  Vz  environ  de  la  section  de  Toritice. 

Uadh^rence  eotre  les  molecules  liquides,  en  transmet- 
tant  une  partie  de  la  force  vive  de  la  veine,  au  liquide  qui 
Teotoore,  produit  done  un  effet  directement  oppose  k  Tac- 
tioD  de  la  gravite  et  comparable  h  Taction  de  la  soupape 
do  belier  bjdraulique,  parce  que  r^tranglemenl  ou  con- 
traction est  d^antant  plus  ^nergique  que  la  vitesse  de  la 
veine  est  plus  considerable,  de  meme  que  la  soupaqe  arrSte 
Tecoulement  lorsqu'il  est  le  plus  rapide,  mais  avec  la  diffe- 
rence que  la  contraction  reduit  seulement,  tandis  que  la 
soupape  intercepte  le  passage  de  Teau. 

Pour  que  Tecoalement  soit  constant,  il  faut  que  Taction 
coQtraclante  soit  elle-meme  consume.  Mais  Tinertie  de 
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Teau ,  qui  s^oppose  k  ce  que  la  contracliou  croisse  et  dimi- 
Due  instantaniment  avec  la  vitesse  de  la  veiue,  est  un 
obslacle  k  ce  qu*il  puisse  s'^lablir  ud  equilibre  stable  entre 
la  Vitesse  de  la  veine  et  I'^oergie  de  la  contraction.  En  effet » 
reportons-nous  k  Torigine  du  mouvement,  la  veine  devra 
agir  pendant  quelque  temps  sur  Peau  qui  Tentoure  pour 
Tentrainer  avec  elle,  etcette  ean,  nne  fois  en  mouvement, 
ne  ralentira  pas  sa  course  k  Tinstant  m6me  ou  la  veine 
perdra,  par  la  contraction,  une  partie  de  sa  Torce  vive. 

Uecoulement,  apres  avoir  ete  sup^rieur,  devieudra  done 
inferieur,  puisde  nouveau  et  successivement  superieur  el 
inferieur  k  celui  que  determine  T^uilibre  entre  les  actions 
directe  et  indirecte  de  la  gravity  sur  Teau  qui  alimente  la 
veine  liquide. 

L^action  de  la  gravity  sur  la  forme  de  la  veine  liquide 
ne  se  borne  pas  k  ce  seul  effet,  ceite  force  tend  encore  k 
^carter  Tune  de  Tauire  les  molecules  qui,  pour  alimenter 
la  veine,  lui  ont  et^  successivement  soumises,  el  les  mole- 
cules qui,  plac^es  sur  un  m£me  plan  horizontal,  ne  poss6- 
dent  pas  la  m£me  vitesse,  comme  nous  allons  voir. 

Supposons  que  deux  corps  ou  moldcules  soient  succes- 
sivement abandonnes  k  la  gravity  k  partir  d*un  meme  point. 

Appelant  E  et  E'  les  espaces  parcourus  par  le  premier 
et  le  second  mobile,  pendant  les  temps  i  et  i\  ecoul^s 
depuis  leur  depart,  jusqu'k  Tinstant  ou  Ton  desire  con- 
natire  Tintervalle  qui  les  separe  et  qui  est  egal  k  E  —  E\ 

on  a  : 

E  =x  igfl 
E'  =  igt'^    . 

et 

Mais  t  ne  differe  de  ('  que  par  le  temps  dcoul6  entre  les 
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deux  departs,  temps  que  nous  designerons  par  x,  de  sorie 
que: 

foil 

Ceile  expression  g^n^rale  de  I'intervalle  qui  separe  deux 
corps  on  mol^ules  aprte  un  temps  ('  ecoul^  depuis  le 
depart  du  second,  contient  deux  quantites  :  Tune  con- 
stante  ^  gx*  repr^nie  le  chemin  decrit  par  le  premier 
mobile  au  moment  du  depart  du  second ;  Taulre,  propor- 
lioonelle  2i  la  dnree  de  la  chute  du  second ,  fait  voir  que 
rinteryalle  cherch^  crolt  avec  le  temps  de  la  cbule. 

Lorsqu*att  lieu  de  parlir  d*on  meme  point,  les  deux  mo- 
biles partent  dc  |K)ints  situes  k  differents  niveaux ,  les  ex- 
tremites  des  espaces  E  et  E'  poiirront  se  irouver  acciden- 
tenement  sur  une  m^me  horizontale,  lorsque  la  quantity 
\qj^  -I-  gxi'  sera  ^ale  ^  la  difference  de  niveau  entre  les 
deux  points  de  depart;  mais  cette  quantite  croissant  avec 
le  temps  t'  fait  voir  que  le  premier  mobile  s'^carlera  de 
plus  en  plus  du  second,  anime  d'une  moindre  vitesse. 

Le  mouvement  de  la  veine  liquide  se  transmet  k  Teau 
environnante  par  la  coucbe  ext^rieure  qui  perd  une  partie 
de  sa  force  vive ,  et  devient  une  cause  de  retard  pour  la 
coucbe  suivante  plus  rapproch^e  de  I'axe  de  la  veine,  et 
ainsi  de  suite  jusqu*au  centre  oil  la  d^perdition  de  force 
etant  la  moindre,  la  vitesse  d'^coulement  est  la  plus 
grande. 

La  gravite  ^rtera  done  non-seulement  les  molecules 
qui  auront  aliment^  successivemen I  la  veine  liquide,  mais 
eocore  les  molecules  d*une  meme  section  borizontale  aui- 
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mees  de  viiesscs  differentes^  el  lorsque  celle  action  aura 
ete  assez  prolong^  pour  diviser  la  masse  liquide,  la  force 
moleculaire  intervieodra  pour  donner  aux  masses  isolees 
la  forme  spb^rique  que  prennent  les  gouiles. 

Remarquoos  enfin,  que  Tegalit^  observee  par  Savart 
dans  les  iolervalles  de  temps  qui  separeut  les  chocs  de  ta 
veine  dlvisee  contre  une  membrane^  quelle  que  soil  la  dis- 
tance qui  s^pare  ceite  membrane  de  Torifice  d'ecoulement, 
se  d^duit  des  lois  de  la  chute  des  corps;  en  effet,  si  nous 
divisons  i'intervalle  entre  deux  corps  soumis  successive- 
ment  k  la  gravite  que  repr&»ente  Texpression  : 

par  la  vilesse  du  second  mobile  pendant  qu'il  parcourt  cet 
jntervalle,  nous  obtiendrons  la  valeur  du  temps  cherche. 

La  Vitesse  du  second  mobile  tombant  pendant  le  temps  i' 
est  gi'  et  apres  le  temps  t'  -¥•  x  (qui  correspond  k  Textre- 
mite  inferieure  de  Tintervalle  qui  le  separe  h\x  premier 
mobile),  elle  devient  g  (t'  -h  x). 

La  Vitesse  passant  de  la  valeur  gi'  k  celle  de  g  (V  *t-  x) 
par  un  accroissement  uniforme»  on  peut  en  conclure  que 
la  Vitesse  moyenne  du  second  mobile,  pendant  qu*il  par- 
court  rintervalle  qui  le  separe  du  premier  k  un  instant 
donne,  est  egale  k  : 

—  ig^^g^' 

Le  temps  cherche  a  done  pour  expression 

i  gx^  -4-  gxt'  _ 

igx   ^  gi'    ~     ' 

Cette  valeur  independante  du  temps  de  la  chute  et  par 


(H) 

^aseqaenl,  de  la  distauce  parcouroe,  justifieou  plutot 
aplique  Tobservaiion  de  Savart. 

Je  pease  done  que  la  graviie  joue  un  grand  rdle  dans  la 
coofiguratiou  de  la  veiue  fluide,  et  j'eprouve  uu  veritable 
regret  de  ne  pouvoir  admettre»  sans  restriction,  les  lois 
proposees  par  M.  Plateau  pour  expliquer  la  constitution 
des  veiues  lluides. 

Abordons  Texamen  des  modiCcations  que  produisent , 
daos  la  Forme  des  veines  liquides  nees  dans  un  milieu  trao- 
qoille,  les  vibrations  transmises  au  vase  d'oii  elles  s'ecou- 
leQtfSoii  par  le  son,  soit  par  le  contact  d'un  corps  vibrant. 

Apres  avoir  admis  que  les  renflements  et  gorges  des 
veines  liquides  sont  produits  par  un  mouvement  oscil- 
latoire,  Savart  explique  d^une  maniere  generate  toutes 
les  naodifications  qu*un  corps  sonore  produil  dans  la 
forme  de  la  veine  fluide,  par  Taction  qu'exercent  les 
vibrations  de  rinstrument  sur  celles  de  la  veine,  et  trans- 
forme  ainsi  un  phenomene  hydraulique  en  une  question 
d'acoastiqne. 

Tandis  que  M.  Plateau ,  attribuant  la  forme  des  veines 
liquides  a  Taction  moleculaire,  explique  Tinfluence  des 
SODS  sur  cette  forme,  en  admetlant  que  les  vibrations 
transmises  au  vase  font  naitre  ou  preparent  les  renQe- 
ments  et  les  gorges  que  Taction  moleculaire  doit  former. 

Rappelons  d'abord  les  principaux  faits  observes  par 
Savart  : 

A  Tinstant  ou  Ton  produit  un  son  de  meme  ton  que 
celui  de  la  veine  frappant  une  membfane  tendue,  on  voit 
la  longueur  dela  portion  limpide  de  la  veine  se  raccourcir 
et  se  rednire  parfois  de  plus  de  ^/s. 

Le  diametre  du  jet  paralt  augmente  ainsi  que  celui  des 
reoflemenls  de  la  partie  trouble. 
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Les  m^mes  phenom^nes  se  prodaisent  avec  plus  d'in ten- 
site  et  jusqu'au  point  de  faire  remonter  la  partie  trouble 
presque  jusqu*^  I'orifice,  lorsque  riostrameDt  produisant 
le  m^me  ton  est  mis  en  contact  avec  le  vase  qui  alimente 
la  veine. 

Lorsque  les  vibrations  du  son  produit  et  du  son  de  la 
veine  coincident  periodiquement,  on  voit  la  partie  limpide 
de  la  veine  se  raccourcir  aussi  p^riodiquement. 

Voici  Texplicalion  de  ces  phenomenes  : 

1*  D*apr^s  Savart,  les  vibrations  de  mSme  ton  que  eel  les 
^  qui  contractent  la  veine ,  augmentent  Tamplilude  de 
celles^i,  font  crottre  les  renflements,  creusent  les  gorges 
de  la  veine,  et  h&teut  ainsi  la  formation  des  gouttes  qui 
apparaissenl  apres  un  moindre  parcours;  la  portion  lim- 
pide se  raccourcira  done  et  la  partie  trouble  se  rappro- 
chera  de  Torifice. 

L*accroissement  d*amplitude  des  pulsations  ne  change 
pas  le  volume  d'eau  6coul^  dans  un  temps  donn^,  car 
Taugmentation  de  volume  ^coule  pendant  la  p^riode  de 
moindre  action  contractante  compensera  la  reduction  de 
volume  due  h  la  contraction  plus  energique  pendant  la 
periode  contraire. 

Le  volume  ecoul^  restant  le  meme,  on  congoit  que  si 
les  gorges  sont  plusprofondes,  lesrenflements  seront  plus 
marques,  et  que  le  diameire  de  ces  renilements,  ainsi 
augmente,  fera  parailre  plus  grand  celui  de  la  veine,  et 
sera  en  efTet  plus  grand  dans  la  partie  trouble. 

Les  vibrations  de  Tinstrument  sonore,  transmises  di- 
rectement  au  vase  qui  alimente  la  veine,  seront  naturelle- 
ment  plus  ^nergiques  que  si  elles  n*agissent  que  par  Tin- 
termediaire  de  Tair;  ieur  eflet  sera  done  plus  grand. 

Lorsque  le  son  de  Tinslrument ,  sans  avoir  le  ton  de  la 
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woe,  est  produit  par  des  vibraiioDS  qui  coincident  p^rio* 
diqnement  avee  celles  de  la  yeine,  les  premieres  agiront 
periodiqaement  sur  les  secondes,  et  cette  action  sera  mar- 
qoee  par  an  raccourcissement  de  la  portion  limpide  qui, 
c»sant  aTec  la  cause ,  se  reproduira  comme  elle  periodi- 
qaement; ainsi  s'explique  une  variation  de  longueur  pro- 
daiie  par  uo  seul  son. 

2*  D'aprts  la  th^oriede  notre  habile  physicien ,  Tunifor- 
mitede  ton  dans  les  sons  de  instrument  et  de  la  veine, 
correspond  k  des  actions  simultan^s  de  contraction  pro- 
doiles  par  la  force  molteulaire  et  par  la  vibration  du  vase; 
ces  deux  actions  agissant  simultanement  doivent  produire 
des  effets  pins  marqu^,  c'esl-k-dire  des  renflements  plus 
gros  et  des  gorges  plus  profondes  que  ceux  produits  par  la 
seale  force  mol^culaire. 

Dans  cette  th^orie  comme  dans  Tauire,  des  renflements 
plas gros  des  gorges  plus  profondes,  expliquent  la  forma- 
tion plus  rapide  des  gouttes,  le  raccourcissement  de  la 
portion  limpide ,  et  le  rapprochement  de  la  partie  trouble 
ie  Torifice  d*ecouIement. 

L'on  con^oit  de  m£me  Taccroissement  apparent  du  dia- 
melre  de  la  partie  limpide  et  des  renflements  de  la  portion 
troable. 

L*action  directe  et  plus  ^nergique  doit  ^alement  pro- 
dnire  des  effets  plus  marques. 

Le  raccourcissement  periodique  de  la  portion  limpide 
dela  veine  s'explique  aussi,  dans  cette  th^orie,  par  la  coin- 
cidence periodique  des  deux  actions  mol^culaire  et  vibra- 
toire. 

La  difference  entre  les  deux  hypotheses  fondamentales 
de  la  configuration  des  veines  fluides  dans  un  milieu  tran- 
qaille  w  podifie  done  pas,  d'nne  mani^re  aussi  complete 
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qn*on  serait  d*abord  tentd  de  le  croire,  les  explications  de 
rinfluence  de$  vibrations  sur  la  forme  des  veines  liquides, 
qui  font  suite  ^  la  th^orie  de  la  constitution  des  veinea 
liquides  de  notre  savant  confrere;  ces  explications  ont 
ainsi  le  m^riie  de  pouvoir,  moyennant  de  l^ers  change- 
ments,  servir  in  completer  la  th^orie  que  Savart  a  expos^ 
d'une  mani^re  g^n^rale  et  qui ,  k  notre  avis,  est  pr^Cirable. 

M,  le  proresseur  Plateau  a  termini  son  m^moire  par  la 
description  d'exp^riences  fort  int^ressantes  qui  montrent 
rinfluence  qu*exerce  sur  une  veine  liquide  lancte  oblique- 
ment  un  son  qui,  partant  du  ton  de  la  veine,  s*en  ^loigne 
graduellement  jusqu*^  la  double  octave  grave. 

^explication  des  r^sultats  observe  rentre  dans  le  sys- 
time  dont  nous  avons  essay6  de  donner  une  idte  et  elle 
ne  se  prete  pas  k  une  analyse. 

Je  n*h^site  pas  h  proposer  Timpression,  dans  les  Md- 
moires  de  I'Acad^iie,  du  travail  de  M.  le  profosseur  Pla- 
teau, dont  le  z^le  pour  Tetude  n*est  point  ralenti  par  un 
p^nible  accident  que  d^plorent  tons  les  amis  de  la  science 
et  particulierement  sesconTr^res.  » 

M.  Quetelet,  second  commissaire,  fait  egalement  un 
rapport  favorable  et  conclut  k  Timpression  du  m^moire. 

Conform^ment  k  Tavis  de  ses  deux  commissaires,  la 
classe  ordonne  Timpression  de  ce  travail. 


—  La  classe,  apr&s  avoir  entendu  M.  Schaar,  commis- 
saire pour  le  travail  de  M.  Liagre,  intitule  :  Problemes  des 
cr^scules,  ordonne  (^alement  Timpression  de  cet  ^rit. 
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—  MM.  Schaar ,  Lamarle  et  Timmermans  pr^sentent 
Icar  rapport  sar  une  notice  traitant  des  mouiios  h  vent  h 
lOes  rMuctibles,  pr^nt^  par  M.  Louis  Ordinaire  de  la 
CaliDge* 

MM.  lescommissaires  terminentleur  rapport,  en  priant 
li  classe  de  remercier  Tautenr  pour  sa  communication  et 
de  la  deposer  aux  archives. 

Cede  proposition  est  adoptde. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1856. 


PREMlteK  QUESTION. 

Donner  un  aper^u  historique  el  crilique  des  miihode$  qui 
(ml  iii  employees  pour  dSlerminer  la  figure  de  la  lerre ,  de- 
puts  ks  expeditions  frangaises  en  Laponie  et  au  Pirou. 

DEUXltME  QUESTION. 

Merminer^  par  des  reeherchei  nouveUeSy  la  nature  des 
ttidef  organiques  anhydre$. 

TROISI&NE  QUESTION. 

On  tend  J  aujourd^hui,  A  substituer  Cenregistrement  des 
(iktervations  de  mSteorologie  et  de  physique  du  globe  par  des 
wojfwii  m^caniques^  a  leur  eonstatalion  direcie  par  des 
oi««n>a(eurs ;  on  demande  d'examiner  la  valeur  compara- 
ftw  des  deux  motfens ,  en  ay  ant  igard  a  leur  m&ite  seien- 
ti^ue,  ainsi  qu'aux  soins  et  aux  dipenses  qu'ils  occasionnent. 
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QUATRIJblS  QUBSTIOlf. 

i:iudier  .mmaymde  naut>eUes  experience, ,  Vinfluen^ 
que  le  nerf  grand  sympathique  exerce  $ur  les  pMnamenes  de 
la  nutrition. 

CINQUI&MB  QUESTION. 

Faire  I'Stude  des  infusoires  vivant  dans  une  locaUiti  quel- 
cmque  de  la  Belgique. 

SIXliME  QUBSTION. 

Determiner ,  par  des  experiences  nouvelles ,  la  nature  de  la 
matiere  sucrie  qui  se  diveloppe  dans  le  foie  des  animaux  et 
des  substances  aux  dipens  desquelles  ce  divdappement  a  lieu. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  mMaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires  devroDt 
dtre  ecrits  lisiblement,  en  latin,  fran^is  ou  flamand,  et 
lis  seront  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  20  septembre 
i856,  a  M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  h  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On  n'admeltra 
que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu*ils  r^p^ieront  sur  un  billet 
cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  me- 
moires remis  apres  le  terme  prescrit ,  ou  ceux  dont  les  au- 
teurs se  feront  connaitre  de  quelque  mani^re  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L^Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que. 
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disqae  les  m^moires  ODt  6\e  soamis  k  son  jugemeni,  ils 
soDt  deposes  dans  ses  archives  comme  6tant  devenus  sa 
proprieie.  Toalefois  lesint^rcssfe  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  a  leurs  frais^  en  s*adressant  a  cet  effet  au  Secre- 
taire perpetnel. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE 


Indiquer  tin  systeme  camplet  de  moyens  rationnels  et  pra- 
tiques de  porter  Vexplmtation  des  houilleres  a  mille  metres 
OM  mains  de  profondeur^  sans  aggraver  sensiblemeni  les  con- 
iiiions  ^anomiques  dans  lesquelles  on  opere  aujourd'hui  en 
Mgique. 

Le  pris  est  de  2,000  francs;  les  antres  conditions  sont 
bm^mes  que  celles  du  concours  ouvert  par  TAcademie. 

Dans  rhypothese  oil  le  prix  ne  serait  pas  decerne ,  la 
classe  se  reserve  de  s*enlendre  avec  le  Gouvernement  pour 
recompenser,  selon  son  m^rile,  Fauleurqui  resoudrait  un 
des  points  principaux  du  probleme,  notamment  celui  qui 
coosisterait  k  trouver,  pour  la  descenle  el  Tascension  des 
OQvriers  mineurs,  un  moyen  pr^senlant  toutes  les  condi- 
tions desirables  au  triple  point  de  vue  de  la  sflrete,  de 
labsence  de  fatigue  et  de  feconomie. 


Tome  xxiii.  —  I'*  part. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  7  Janvier  1856. 

M.  M.-N.-J.  Leclercq,  diiecteur. 

M.  At>.  QuBTRLBT,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr^senU  :  MM.  le  chCYalier  MarrhaU  Steur,  de 
Gerlacbe,  de  Ram,  Ronlez,  Garhard,  Borgnet,  Paul  De- 
vaux,  Schayes,  Snellaeri,  Carton,  Bormans,  Polain, 
Baguet,  Ch.  Faider,  Arendt,  membres;  M.  Nolet  de  Bran- 
were  Van  Steeland ,  assocU;  MM.  Malhieu  et  Kervya  de 
Lellenhove,  correpondanls. 

MM.  Sauveur,  membre  de  la  classe  des  sciences,  el  Ed.  Fe- 
lls, membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assisient  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


L'Acadenoie  recoil  une  expedition  de  Tarrel^  royal  du 
21  decembre  dernier,  par  lequel  M.  le  baron  de  Gerlache 
est  nomme  president  de  la  Gompagnie  pour  Tannee  1856. 

—  M.  leMinistredeTinterieur  transmetegalementdiOe- 


(19) 

rents  mdmoires  adress^^  PAcademie  par  M.  Charles  Rafn , 
directear  de  la  Societe  royale  des  Antiquaires  du  ^k)^d,  et 
eonseiller  d*£tat  eii  Daaemarck. 

—  M.  le  pr^ideoi  da  S^nat  remereie  pour  TeDVoi  des 
dernieres  publicatious  acad^miques. 

—  M.  Pertz,  conservateur  de  la  Bibliotheque  royale  k 
Berlin,  et  diverses  sociel^s  savanles  adressenl  des  leitres 
de  remercimeDt  k  la  Compagnie  pour  des  envois  analo- 
goes,  fails  recemineiu. 

—  M.  le  chanoine  de  Ram ,  membre  de  TAcad^mie,  de- 
pose VAfmuaire  de  Vuniversit^  Ae  Lonvain  pour  1856. 

—  11.  de  la  Foutaiue,  ancien  gouverueur  de  Loxem- 
boarg  et  associ6  de  la  Compaguie^  fait  coDualtre  le  d^s 
de  MSI*  Muller  et  Wytteobach,  tous  deui  domictli^s  k 
Treves  el  dont  les  ooms  n'avaient  pas  encore  6i6  rayte  de 
U  lisle  des  associ^Ss  de  la  classe. 

—  li.  Hermans,  directeur  de  la  Soci^l^  des  arts  el  des 
sciences  du  Brabant  septentrional,  transmet  diffi^renls 
renseignements  historiques  qui  seront  communiques  k  la 
Commission  royale  d'histoire. 

—  M,  Lorrain,  professeur  d'histoire  au  college  de  Vir- 
ion ,  fail  bommage  a  TAcademie  d*un  ouvrage  mauuscrit 
intitule :  Thiodicee,  Des  remerciments  sont  adress^s  ^  I'au- 
teor,  ainsi  qu*a  MM.  Ad.  Malhieu  et  Thonissen,  correspon- 
dantsde  la  classe,  et  &  M.  Tbeodore  Juste,  pour  Tenvoi 
deleursderniers  ouvrages. 
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I^LBGTIONS. 

Gonforuidmeot  aux  termes  des  arrel^  royaux  du  I*'  de- 
cembre  1845  et  da  6  juillet  1854,  la  classe  s'occupe 
d^arreter  la  lisle  des  candidats,  parmi  lesquels  M.  le  Mi- 
nistre  de  rioierieur  aura  a  choisir  les  membres  des  jurys 
charges  de  d^cerner»  cette  annee,  les  prix  quinquennaux 
dMiistoire  et  des  sciences  morales  et  politiques. 

La  classe  procide  successivement  ^  ces  deux  elections. 

Trois  scrutins  sont  n^cessaires  pour  donner  la  majority 
absolue  aux  quatorze  candidats  a  printer  pour  le  jurys 
du  concours  d*hisloire. 

Une  seule  election  suffit  k  parfaire  la  liste  des  candidats 
pour  le  jury  des  sciences  morales  et  politiques. 

La  classe  dteide  que  ces  deux  listes  seront  immediale- 
menl  transmises  k  M.  le  Ministre. 

L'6lection  du  directeur  pour  Tannee  1857  a  lieu  ensoite: 
M.  le  chanoine  de  Ram  obtient  la  majority  des  suffrages, 

M.  de  Gerlache,  directeur  pour  Tannee  courante,  pro- 
pose de  voter  des  remerclmenls  au  directeur  sorlant , 
M.  Leclercq ;  cette  proposition  est  accueillie  par  les  applau- 
dissements  de  Tassemblee. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sou  $ur  la  progression  reguliere  du  produit  de  IHmpdt  en 
France;  par  H.  Moke,  membre  de  rAcademie. 

§  I.  La  France  esl  celui  des  grands  Etats  europeens  ou 
la  percepUon  reguliere  de  Tiropot  a  el6  le  plus  ancienne- 
raent  organisee.  Depuis  quatre  siecles,  les  rei^enus  du  tre- 
sor  y  ODt  ele  assis  sur  des  bases  moins  inhales  que  dans 
les  pays  voisins,  et  se  sont  accrus  d'une  maniere  a  pea 
pres  coAstante.  La  regulariie  de  eel  accroissemeDl  parait 
se  ratiacher  an  developpemeni  graduel  de  la  ricbesse  pu- 
blique  :  j'ai  done  cru  qu'il  ne  seraii  pas  sans  inler^l  de 
coDsialer  quelle  a  ete,  depnis  Louis  XI,  la  progression  du 
produtl  de  Timpot. 

Poor  mesurer  ce  produit  a  des  epoques  diff(^renles,  il 
(aot  lenir  compte  non  pas  seuleinenl  du  poids  des  n)on* 
Baies»  mais  encore  de  la  valeur  relative  de  Targent.  Ce 
deroier  probleme  a  et^  resolu  aussi  exaclement  que  pos- 
sible par  M.  Leber,  dans  son  savant  Essai  sur  Vappricia- 
Han  de  la  forlune  privie  au  moyen  Age.  II  a  pronve  que  la 
valeur  relative  de  Targenl  etait,  au  XV"'"  siecle  et  jusque 
vers  1525,  six  fois  plus  forle  qu*aujourd'bui ;  que  de  1525 
a  I53O9  sa  puissance  avait  diminu^  de  six  a  quatre;  qu*elle 
etait  tomb^  de  quatre  a  trois  depuis  1550  jusque  vers 
1575,  et  qn'k  partir  de  celle  derniere  annde  jusqu'^  la  fin 
du  siecle  dernier,  sa  valeur  avait  ^te  double  de  ce  qu*elle 
est  maintenant  (1). 

(I)  0((e  cleroiere  periofte  de  depreciation  semble  avoir  commencd  vers 
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Tadmets  celte  echelle  dans  son  ensemble.  Toutefois 
M.  Leber,  ayaiil  neglige  dedelermiuer  les  degres  de  Iran- 
sition  enlre  les  differeules  ^poques,  j*essayerai  d'y  sup* 
pleer  pour  la  periode  comprise  enlre  1575  el  1040.  II 
esl  cerlain  que  Targeui  valail  aiors  davauiage  que  sous 
Louis  XIV  el  Louis  XV,  quoiqu'il  valul  moios  que  sous 
Charles  IX.  Je  crois  done  devoir  fixer  sa  puissance,  pen- 
dant cet  inlervalle,  ^  deux  el  demi  (1). 

C'esl  d'apr^s  ces  differenis  rapports  que  fexprimerai  la 
valeur  actuelle  des  sommes  per^ues  autrefois  par  le  tresor. 

§  II.  Le  domaine  des  auciens  rois,  en  comprenanl  %ous 
ce  nom  les  propri^les  de  la  couronne,  les  aides  et  la  ga- 
belle,  est  lvalue  par  Comines  ii  un  million  de  livres  de 
son  ^poque,  faisant  4,910,000  francs,  et  repr^enlant  la 
valeur  actuelle  de fr.  29,460,000. 

Charles  VII  augmeula  consid^rablemenl  ce  revenu  en 
eiablissant  la  laille  des  gens  d'armes,  port^  d*abord 
i  1,200,000  livres  (2),  puis  a  1,800,000,  ce  qui  r^pond  a 


1780;  mais  il  serail  inutile  de  recbercber  ici  par  quels  degr^  s^est  affaiblie 
alors  la  valear  de  Tarj^ent ,  cetie  ^poque  D^oflfrant  plus  de  terme  r^ulier  de 
eomparaisoQ  da  produii  de  Timp^U 

Le  prix  moyen  du  bl^  dans  notre  siecle  n'a  guere  exo^d^  que  d^un  quart 
sou  prix  ant^rieur,  ce  qui  semblerait  d<Sineotir  la  supposition  d'une  diminu- 
tioQ  si  rapide  de  la  valeur  des  mdtaux  precieuz.  Mais  il  faut  tenir  compte  de 
Paugmenlaiion  de  la  production  relative  du  grain,  qui  est  plus  forte  aujour- 
d'hui  d'environ  100  litres  par  tdte.  Le  prix  r^l  du  bU  a  bauU  ceniid^able- 
ment,  en  raison  de  son  abundance. 

Mais  le  salaire  des  ouvriers  agricoles  est  plus  que  double  et  le  revenu  da 
trdsor  est  devenu  triple. 

(1)  Le  memoire  sur  P^tat  des  finances  en  1644,  qui  sera  cit^  plus  bas, 
indique  le  rencb^rissement  g^n^ral  des  niarcbandises  vers  cette  ^poque,  «  let 
»  achaps  et  fournilures  pour  Parlillerye  coustant  plus  qulls  ne  le  faisoieot 
»  du  temps  du  feu  roy  Henr^'  le  Grand.  • 

{%}  C'^Uient  dts  livi^  de8  au  marc,  faiiant  fr.  0  75  c\ 
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72,900,000  fraacs.  La  recctte  loiale  depassail  done  103 
■uUions  d'aujourd'hui*  ce  qui  preseale  de^k  uue  somme 
imposaiite. 

)iai«  ce  u'esl  pas  louL  Le8  d^peases  locales  qui  se  pre- 
levaieni  sur  les  aides  et  sar  les  aulres  reveous  ne  sout 
pouit  comprises  daos  les  appr^iaiious  de  Comiues  ei 
daos  les  etats  de  receiles  que  nous  poss^dons  a  parti r  de 
1496.  Elles  sonl  exprimees  par  le  moi  de  okarges  diduites, 
el  formeni  on  el^meot  inconou  du  budget  des  aucieDs  rois. 

Leur  mootaot  r^l  oe  nous  est  don  ne  que  dans  la  decla*- 
ratioD  du  president  Jeannin  aux  etats  de  1G13.  II  s'elevait 
alors  au  total  enorme  de  18  millions  de  iivres«  represen- 
tant  423  millions  actuels. 

Qooique  ce  soil  la  un  maximum  exceptiouoel ,  il  u*esl 
pas  impossible  de  distinguer  les  elements  doni  il  se  com- 
pose et  d*eQ  d^uire  la  proportion  approximative  des  char- 
ges de  ceite  nature  a  d*aulres  epoques.  En  premier  lieu  se 
troDTent  les  d^peuses  regulieres  et  permaneutes ,  resultant 
des  gages  attaches  aux  offices  de  justice  et  de  finance, 
necessaires  a  Tadministralion  du  payset  a  la  levee  de  Tim- 
p6t.  Viennent  ensuite  les  gages  des  oflices  surabondunls, 
trees  pour  etre  vendus  (1) ,  et  les  alienations  de  droits  et 
de  domaines  affect^s  au  payement  desemprunts. 

Les  gages  des  offices  r^uliers  seinbleiit  n'avoir  jamais 
eie  plus  reduits  que  sous  radminisiraiion  de  Colbert,  lis 
s'<ileYaieut,en  16(>4,kuu  pea  piusde  huil  millions  de  livres, 
repr^sentant  32  millions  actuels  (2).  D'apres  ce  chifiTre,  on 


(1)  La  ▼diatiii  del  emploU  de  justice  et  de  finance  foitnait  une  des  rei> 
Mmraes  iueales  les  plus  prodactives,  depuis  Fraogoit  1"*. 

\f)  Qooique  Colbert  eut  diminii^  le  nombre  des  offices,  il  ^tail  encore 
cicmf  i  mais  les  ^ages  avaieot  subi  une  reduction  foreee  qui  les  faisaii  des- 
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peul  en  tixer  approxiinalivement  rimporlance  pour  chaque 
regue,  en  suivant  le  rapporl  moyeo  de  la  progression 
ascendanle  ou  desceodanle  du  revenu  general. 

Les  gages  surabondanls  paraissent  daier  du  regne  de 
Louis  XII,  qui  eiablit  la  veoalile  des  offices,  et  fit  aussi, 
vers  la  fin  de  son  r^gne,  les  premiers  emprunts  (1).  II  est 
impossible  de  determiner  strictement  par  ^uels  degres 
s'accrut  cesystemeded^ordre;  mais  le  chiifrededix-huit 
millions  de  iivres,  qui  repr^senlait,  en  1615,  les  charges 
d^duites,  rcmontait  aux  premieres  annees  du  regne  de 
Henri  IV,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Deduction  faite 
des  charges  regulieres,  il  laisse  un  exc^dant  de  69  millions 
de  francs  pour  les  gages  excessifs  el  les  droits  engages.  Cette 
somme,  resullal  des  abns  de  82  ans  (1513  a  1595),  r^pond 
au  produit  d'un  million,  plac^,  pendant  le  meme  nombre 
d*annees,  h  Tinteret  compose  de  6  p.  %.  En  supposantdonc 
qu*elle  se  ful  accrue  avec  la  meme  r^ularit^,  supposition 
inceriaine,  mais  dont  il  est  probable  que  les  inexactitu- 
des se  compensent,  nous  parviendrons  a  pouvoir  calculer 
Taugmentation  de  depense  qu'elle  produisit  a  chaque 
epoque. 


ceD(lre  ^  4  ^/g  du  prix  d^achat  (Forbonnais ,  I,  338).  II  semble  done  qu^on 
puisse  consid^rer  comme  normale  la  depense  qu*ils  occasionnaient  aiors. 

Cette  d^peose  avail  ei€  de  dix  millions  de  livres,  represeotanl  40,000,000 
de  francs,  sous  Mazarin  (Isambert,  Anciennes  lots,  vol.  XVII,  p.  1 04).  Elle  ^tail 
encore  bien  plus  elevee  avant  1640,  epoque  ou  plusieurs  millions  fureot  <^co- 
noniises  sur  la  lev^  des  tailles. 

A  la  raort  de  Colbert,  les  gages  sVlaient  accrus  de  nouveau  et  se  mon- 
taient  k  16,565,000  livres,  repondanl  i54millioDs  de  francs  (Mallet,  Comptes 
rendus,  p.  47).  C'^tait  pres  de  70  p.  "Z,  de  plus  que  la  somme  fixee  en  1664, 
et  qui  roe  servira  de  base  pour  ^tablir  une  mojrenne. 

(t)  Voir  la  ddclaration  du  27  Janvier  1515, dans  Isambert  (vol.  II,  p. 656). 


r 
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Teiies  soDt  les  bases  des  sappulalions  que  j*ai  adoptees 
|K)or  combler  celle  lacuoedes  anciens  budgets  (1). 

Eo  soivaol  celte  marche,  il  faut  ajouier  16  millions 
aa  badget  des  recettes  de  Charles  VII,  ce  qui  le  porta 
a fr.     119,000,000. 

Loois  XI,  qui  acbeva  rorganisation  des  finances  el  de 
radmioistralioD,  porta  la  laille  a  4,700,000  livres  (de  11 
an  marc).  Celle  augmentation  eleva  le  revenu  du  tresor  ir 
h^lcorde fr.     184,835,000(2). 

Sons  Charles  VIII,  les  ^tats  ne  eonsentirent  qu'^  une 
uille de  1  ,a00,000  livres;  roais  la  lev^  reelle  fut  de  deux 
nillioos  et  demi ,  outre  le  domaine.  Cel  etat  de  choses, 
atteste  par  Commioes,  se  trouve  confirme  par  le  compte 
geoerai  de  Tepargne  pour  Tannto  1497  (3),  lequel  se  monle 
a3,SS4,(X)0  livres,  faisant  105  millions  de  francs.  En  y 


|1)  La  GomlMnaisoii  de  ces  deox  ^l^meats  donne  pour  les  ^poqties  princi- 
Ha  les  rcsultau  i uivanU  : 

AVHBBS.  GlAfiGKS  hiOVlltS. 

1481 17,195,000 

1496 18,t»,000 

1613 90,30f,000 

I54S S7,94t,000 

1S59 38,t38,000 

1574 60,106,000 

(?)  Ppoduit  du  domaine 29,460,000  francs. 

Taille  (par  extraordinaire) 158,180,000 

PayemcnU  d'o/fices,  etc 17,195,000 

(^  Ce  oomple  at  cenx  des  regoes  luiTants  nous  ont  6U  conserve  par  Sully. 
Mqneserreursa'jr  aontglisito,  au  moins  dans  les  additions;  mais  on  verra 
fie,  poor  les  risultats  constat^  ils  sont  parfaitemeol  d^aocord  avec  les  docu- 
"^cots  les  plus  certains.  Seulement  il  y  mauquc  d'aboni  le  levenu  des  ((uatre 
profioces  acqoises  depuis  Charles  VII. 
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joignani  ies  provinces  doul  le  compte  manque  et   ies 
charges  deduiies,  le  lotal  est  de    .    .  (r.     140,0U0,OOO. 

Louis  XII  modera  d*abord  la  iaille  el  quelques  aulres 
iiiip6is;  oiais  engage  eusuite  dans  des  guerres  malheu- 
reuses,  il  Tui  conlraiui,  en  1513,  de  porier  Ies  aides  ei 
Foctroi  (I)  a  3,3U0,0U0  livres  (de  Id  au  marc),  el  la  recede 
tolale  de  cede  ann^  n^onla  probablement  a  9,60U,0(X>  liv. 
repondaut  a  la  valeur  actuelle  de    .  tr.    259,200,000  (3). 

A  c6te  de  ce  chiffre  lout  exceplionnel ,  nous  demons 
placer  le  produii  egalement  connu,  de  Tann^  1515,  qui 
fut  de fr.    189,000,000. 

Cetle  somme  peul  eire  regardee  comme  revenu  moyen 
du  tresor  dans  le  cours  de  ce  regne. 

Le  long  regne  de  Francois  I"  offrii  de  nombreuses 
variaiioDS  dans  Tcial  des  financeB.  Au  commencement ,  (e 


(1)  ffi$toir€  du  lQn(fu$do9,  L  V,  p.  104.  L*aonfe  tuivaoU,  Tockroi  fut 
de  2,400,000. 

(2)  C'est  uo  maximum  compost  comme  suit : 

Oclroi,elc 3,500,000  Uvrei. 

TaiUeaveccrue(iuivantMonteH) 4,000,000 

Donsgratuitft 300,000 

Alienations 400,000 

Charges  d4<luites 750,000 

On  avait,  en  outre,  300,000  livres  du  revenu  de  la  Bretagne,  autant  des 
provinces  acquises  par  Louis  XI  et  donl  le  produii  n'^tait  pas  encore  compris 
dans  ies  comptes  g^neraux,  un  d^ime  de  300,000  livres  oblenu  du  clerg^, 
ie  produit  des  ventes  d^offices  et  d*autres  accessoires  que  j^ai  neglig^. 

En  1515,  ie  compte  de  T^pargne  s^^leva  encore  k  4,650,000  livres.  En  j 
joignant  Ies  charges,  Toctroi  et  le  produit  des  provinces  omises,  on  arrive  au 
dei4  de  7  mitiions,  qui  en  repr4senteot  ISO,  comme  je  Pai  dit  En  1514,  le 
revenu  fut,  suivant  M.  Bresson,  de  7,650,009  livres,  ce  qui  r^pondrait  i 
206,550,000  Trancs.  J*ignore  ou  ce  chiffre  est  puis4,  mais  il  s^accorde  avec 
Ies  pr^c6dents. 
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mooarqae  jouissait  de  reveous  plus  que  suflisants,  qui  sonl 
porles,  par  queiques  ecmaius,  a  9  millious  de  livres.  Ce 
chiffre  semble  d*abord  exagere  ea  comparaisoo  des  receties 
de  Loais  Xll;  mais  oous  poss6dons  une  daooee  ceriatiie 
qui  ptarail  le  coufinuer,  c'esi  ie  produit  du  subside  aunuel 
de  la  Bretague,  province  assez  pauvre  el  privil^i^e,  qui 
Be  payail eoeore sous  LouisXVl  qu*uu  ireuliemedurevenu 
da  royaume,  quoiqu'elle  renferiD&t  le  ouzieme  de  la  popa- 
iation.  En  preoanl  la  moyeoQe  enlre  ces  deux  rapports, 
OD  peat  evaiuer  son  reveuu  naturel  k  un  vingiieme  de 
celui  da  la  France (i).  Or,  elle  payail  450,000  livres, 
qui,  multipiiees  par  vingt,  donnenl  exaclement  9  mil- 

liOQS« 

Mais,  apr^  1525  ou  uu  peu  plus  lard,  la  valeur  de  Tar- 
geui  baissa  de  t>  i  4 ,  el  ces  neuf  millious  u  eu  represen- 
lereoi  plus  que  six.  Le  iresor,  dej^  ^puise  par  les  premieres 
giierres  cootre  Charles- Quint,  parall  avoir  ete  reduil  k 
DQ  elat  habiiuel  de  gdue  donl  on  ue  sortait  que  par  des 
moyens  irr^uliers,  multiplication  des  oOiices,  creation 
de  reoles,  decimes  du  clerge,  alienation  du  domaine.  Le 
comple  general  de  1547,  anuee  de  paix,  porte  la  recette 
ordinaire  a  7,819,000  livres  (sans  la  Uretague  et  quel-* 
ques  auires  provinces),  et  le  produil  des  empruuts  eai  a 
6,818,000. 

Poor  avoir  une  moyenne  enlre  ces  differenls  revenus,  il 


(1)  Si  Tod  conaervait  rancien  rappori  d'un  trentierae,  it  eooduiralt  au 
rrveaa  total  de  13  roiliions  et  demi,  ^videmmeol  excessif  comme  produit 
ordinaire.  Mais  dans  le  revenu  de  1515  d^j^  cit^^  la  Breiagot^  foumit  ie  ving- 
lieoe  4e  ia  somine  totale,  et  son  subside  r^pond  k  peu  pi-es  au  dix*neuvieine 
de  la  reoette  de  Tepai-giie  en  1547,  quand  on  tient  comple  des  pi^vincesdont 
k  produit  a*jf  est  |ias  pone. 
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faut  d'abord  prendre  Tepoque  0(1  les  nenf  millions  ordi- 
naires,  faisant  36  millions  de  francs,  avaient  one  valeur 
sextuple,  soil  316,000,000. 

Vient  ensuite  T^poque  ou  lis  n*en  valent  plus  que 
144,  et  od  les  recetles  extraordinaires  fodrnissenl  jasqa*a 
6,818,000  livres,  r^pondanl  a  109,088,000. 

II  faiidra  encore  ajouler  les  payements  d'oiBces  el  autres 
prel^vements  directs,  qui  paraissent  repr^enter  28  mil- 
lions. 

La  moyenne  depasse fr.    262,000,000. 

Pour  le  regne  de  Henri  H,  nous  u*avons  d*autre  docu- 
ment que  le  comptc  general  de  1559.  On  sail  que  ce 
prince  faible  et  prodigue  avail  employe  tons  les  moyens 
pour  faire  de  Targenl  el  surcharge  les  provinces  de  nou- 
veaux  offices.  II  inventa  un  supplement  de  taillc,  appel<i 
taillon,  a  Taidedoquel  la  recelte ordinaire atleignit,  dans 
Tannee  que  nous  connaissons,  un  total  de  14,520,000  liv. 
faisant  52,272,000  francs  et  valant  le  triple  (car  le  rap- 
port de  Targenl  avail  baisse  de  4  ^  3)^  Quant  aux  charges 
deduiles,  elles avaient  dA  grossiren  proportion  du  nombre 
des  cmplois,  el  montaienl  probablement  a  58  millions. 
Les  provinces  dont  le  revenu  n'enlrail  pas  encore  dans  le 
comple  general  fournissaienlaussi  la  valeur  de  25  millions. 
Nous  avons  ainsi  un  lolal  de    .     .  fr.    220,000,000  (1). 

Nous  retrouvons  ^  pen  pr^  le  m^me  elat  de  choses  sous 
Charles IX.  La  declaration  du  revenu,  faite  aux  etats  d'Or- 
l&ns,  en  1561,  leporle  a  12,260,000  livres.  Le  comple  gd- 
n^ral  de  la  recelle,  en  1574,  monle  a  15,386,000  livres  (2). 


(I)  C^eUit  un  revenu  insiiffisant  poitr  un  roi  il^pensiei*  :  aussi  laissa-l-il 
lie  {^ramies  deltcs. 
(i)  D'aprcs  le  taux  ties  monnaies  de  re)>oque,  ce  chifire  equivaut  t  environ 
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En  ajottUnt  a  cette  derniere  somme  les  payements  d'of- 
Jiees »  etc.,  ie  total  probable  est  do.    •  fr.    238,00(),()(X). 

Le  regne  de  Henri  III  ful  une  epoque  de  desordre,  el 
nous  n*aYOfiS  qu'une  indication  imparfaile  de  son  revenu ; 
mais  on  pent  y  suppleer  en  parlie  par  T^valualion  des 
reveoiis  da  royaume,  telle  que  radopterenl,  en  1597,  les 
aoiables  assembles  a  Roaen.  lis  esiimerent  la  toialite  du 
produit  a  trenle  millions  de  livres  (de  20  *k  an  marc),  et 
Saliy^  qui  prit  bieuidt  apr^  la  direction  des  finances, 
adinet  qu'ils  ne  s'etaienl  beaucoup  trom|)es  que  sur  la 
▼aieor  relative  des  differents  impOls. 

Sous  Henri  IV,  une  administration  sage  et  vigoureiise 
eorichitle  tresor  en  soulageant  le  peuple.  Sully,  qu'il  est 
de  mode  aujourd'hui  de  trailer  moins  bien  qu'il  ne  le 
merite,  degagea  peu  les  revenus  engages;  mais  il  diminua 
la  taille  de  S  millions.  £lle  avait  fourni  les  deux  tiers  de 
raocienDerecelte,  ou 20 millions qu'il  reduisiien  moyeune 
a  15.  II  fit  renlrer  a  Tepargne,  d'apr^s  les  documents  les 
plus  croyables,  20  millions  de  livres,  et  ce  calcul  est  eiuie- 
rement  contirme  par  les  declarations  failes  eii  1G15  aux 
elals  g^n^raux.  Le  president  Jeaonin  porlait  alors  ia  re- 
cette  a  35,900,000  livres,  dont  il  ne  renlrait  au  Ir^or 
que  17,800,000,  le  reste  servant  au  payemenl  direct  des 
offices  (1),  mais  il  avouait  que  le  reveuu  avail  diminue  de 


152  mittioiif  de  francs.  Mais  ie  revenn  de  la  Bretagne,  de  la  Bour^^ogne  ct 
de  la  Proveiioe  paraissent  oinis  dans  ce  coinple  comme  dans  les  precedeots. 
Us  deraienl  monUr , d^apres la  proportion  dtablie  plus  lard,  4  12  p.  ^/^  de  Ja 
recelte  generate,  soil  un  peu  moins  de  250  millions  sons  Henri  II,  et  un  peu 
Hbs  sous  Cbarles  IX.  Cest  le  cliiffre  que  j'at  admis. 

(I)  Sismondi,  partie  VIU,  chap.  12.  Pour  ie  dnlail  des  chifiVes ,  j'ai  suivi 
Sdunidt,  IV,  419.  Les  di(Krencps  sont  legeres. 
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2  millions  (i).  Cdtait  done  k  pen  pr^s  90  millions  de 
lifresqui  formaieni  naguefe  la  recette  de  Tepargne. 

Quaut  aux  charges  d^uiies,  la  m6me  d^laralion  prouve 
qu'elles  s'elevaieni  alors  a  i8,100,(X)0  livres.  Elles  com^ 
preaaient  une  parlie  des  lailles  et  da  domaioe.;  mais  j6 
n*ai  point  trouve  de  detail  snr  ieur  composition* 

Le  revena  sous  Henri  IV  montait  done  k  38  milliODS  de 
livres  d'environ  fr.  2  66  c*.  C'esl  un  total  de  40i ^300,000 
francs,  r6pondant  anjourd^hni  ii     .     .  fr.     353,750,000. 

Sous  Louis  XIII ,  le  d^rdre  cominengait  k  se  remettre 
dans  les  finanres,  quand  Richelieu  prit  en  main  les  r^nes 
de  rC(at.  Outre  les  18  millions  qui  se  payaient  directe- 
ment  dans  les  provinces,  il  n'en  irouva  que  16  qui  fus* 
sent  libres;  mais  il  racheta  20  millions  du  domaine  qui 
^taieut  engages,  et  il  ^leva  de2  millions  le  produitde  ia 
gabelle  (2).  Son  budget  a  cetie  epoque  se  compose  doac 


(1)  L'exacUlude  de  cette  d^claratioo  esl  prouv^  par  les  comples  de 
I'epar^Dc  donnes  par  Mailel  et  par  Forbonnais.  La  recelte  approchait  sous 
Henri  IV  de  20  miiiions,  et  laissait  sur  les  d^penses  un  exc^dant  de  4  i 
5  millioDs.  Au  total  les  economies  r^alisto  de  1599  &  1610  furenl  de 
45,463,000  livres,.  depassant  peu  le  tr^sor  de  43  millions  amass^  par  Sully. 

Henri  IV  ne  put  done  pas  racheter  les  revenus  engages,  et  les  calculs  de 
Forbonnais  k  ce  sujet  sont  faux.  Les  charges  d  d^duire  resterent  ce  qu*elles 
^taient  h  Pav£nement  du  roi.  Je  peose  ra^me  que  c*^tait  par  des  alitoations 
qu^il  H'^tait  procure  les  sommes  quMI  distribua  aux  cbefs  de  la  Ligue  et  doni 
il  n*y  a  point  de  traces  dans  le  relev^  de  ses  d^penses,  non  plus  que  des 
7  millions  dont  il  s*acquilta  envers  Elisabeth.  (L^argenl  pay^  aux  Suisses  est 
port^eo  compte).  11  aurait  done  aggrav^  lui-m£me  les  charges  crMs  par  ses 
pred^cesseurs;  mais  c'est  U  une  question  que  nous  n^avons  pas  bcsoln  d*ap* 
profondir,  la  somme  alienee  remontant  ^  peu  pres  4  la  ro^me  epoque  dans 
loutes  les  hypotheses. 

II  faul  remarquer  qu'au  moment  ou  parlait  Jeannin ,  les  impAis  ^ient 
encore  \e^  m^raes  que  sous  Sully. 

(3)  Tout  ceci  r^sulte  des  declarations  faites  en  1630-97  aux  notabUs. 
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ic  38,000,000  de  livreft^  eomme  celui  de  Sully.  Mais  il 
cr6a  11  millioDs  de  rentes  en  echange  de^  reveniis  qu*il 
aftit  d^g^  (i),  ee  qdi  porta  les  charges  r^uli^resdu 
pays  k  49  millions  de  livres,  repr^entant.   286,000,000. 

Josqa'ici  les  oscillations  da  revenu  ne  nous  ont  offert 
que  des  diffiirences  m^iocres,  parce  que  nous  n'avons  pas 
encore  rencontre  les  epoqnes  des  grandes  guerres*  Mais 
qaand  Richelieu  se  fut  engage  dans  sa  lulle  gigaotesqoe 
coDtre  la  maison  d'Antriche  tout  equilibre  fut  d^truit.  Un 
Mtmoire  sur  Ventat  de$  finances  (2),  qui  nous  donne  ii  ce 
sojet  des  details  authentiques,  fail  monter  la  moyenne  des 
reeettes,  depuis  1641  jusqu*a  1644,  h  113  millions  de 
li?res  ou  environ  237  millions  de  francs,  qui  repondentk 
474  millions,  et,  avec  les  charges  ddduites,  k  514. 

Mazarin  conlinua  audacieusement  ces  efforts  d^mesu* 
rfe,  sans  n^liger  de  s'enrichir  lui^mdme  et  d'acheter 
Fappui  d*one  partie  de  la  cour.  II  leva,  en  1661,  20  m\U 
lions  de  livres,  qui  port^rent  son  budget  total  h  la  valeur 
de Ir.    380,000,000  (5). 

Ces  reeettes factices,  produitsd*impdtsviolentsetd*em- 
prunts  on^reux,  ne  pouvaient  se  coutinuer.  La  paix  des 
Pyrenees  mit  enfin  un  terme  aux  d^penses  extraordinaires, 
et  apr^  la  mort  de  Mazarin ,  le  revenu  tomba,  sous  Fou« 
qoet,  &  84,000,000  millions  de  livres.  Tel  fut  aussi  a  peu 


(1)  Porbonnaii,  I,  2dS. 

(9)  n  est  int^i^  dans  le  flF^  volume  de  la  seeoDde  ^rie  dee  Jrchivu 
turiraMf  d€  VhitMrt  de  France. 

(S)  Voir  YEetat  de  ia  Ftrtnee  en  I64S  et  1A49)  piece  imprim^  dans  le 
ttlaw  Tohraie.  ToulefoiS)  les  impAts  ne  produisaient  alora  que  70  millions  de 
lirres,  ou  la  raleur  de  339,500,000  francs.  (Voir  Isambert,  vol.  XVII,  p.  102.) 
Le  testament  poliltqve  de  Richelieu  con  lien  I  la  meme  Evaluation  pour  ses 
demieres  aon^es. 
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pr^s  le  rfeultat  des  premieres  ann^  de  radministration 
de  Colbert.  Sous  ce  sage  ministre,  qui  avail  mod^r^  les 
impdls  les  plus  onereux,  le  produit  total  s*eleva»  en  1667 , 
a  95,572,000  livres,  representaDtaujourd*hui  363,174,000 
fraocs  (1). 

C'est  ce  budget  que  je  coosidere  comme  le  plus  eoDforme 
aux  ressources  du  pays  et  k  la  inesure  moyenue  de  rion- 
pdt(2). 

§  HI.  ArrStOQS-nous  ici  pour  comparer  les  differentster- 
mes  auxquels  avail  ele  port^  jusqu'alors  le  revenu  de  TElat. 

De  i(i67  a  1481 ,  epoque  ou  le  gouvernement  de  Louis  Xf 
^tait  dans  toute  sa  force,  nous  avons  un  intervalle  de 
186  ans;  il  peut  se  diviser  en  irois  p^riodes  de  62  ann^s 
cbacune,  qui  nous  donneront  des  terroes  de  comparaison 
a  pen  pres  egaux. 

Dans  la  premiere,  nous  avons  les  irois  r^nes  de 
Louis  XI,  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  qui  offrenl 
pour  moyenne  un  revenu  r^pondanl  i  .  fr.  171,000,000. 

Dans  la  seconde,  les  regnes  de  Francois  1%  de  Henri  H 
el  de  Charles  IX,  donl  la  moyenne  est  de  fr.  239,000,000. 

Dans  la  troisieme,  le  regno  de  Henri  IV,  le  budget  de 
Richelieu  sans  les  emprunts  de  guerre  et  celui  de  Col- 
bert (3),  qui,  balances  Tun  par  Tautre,  donnenl  pour 
r&ullat fr.  318,600,000. 


(1)  La  livre  avait  aiors  une  valeur  legale  de  fr.  1  94  C  Mais  quelques  raon- 
Daiei  ralaient  en  r^alit^  no  pen  moiiu.  J^ai  pris  le  minimum  de  fr.  1  90  c*. 

A  pariir  de  celte  dpoque  les  charges  d^duites  sonl  comprises  dans  le  revenu 
brut.  II  depassait  la  recelte  du  tr^aor  de  34  millions  sous  Colbert. 

(d)  Cctle  moyenne  ^(ait,  du  reste.  Irop  pesante  pour  Pinti^r^t  bien  entendu 
de  la  nation ,  car  elie  laissait  a  peine  la  fortune  publique  s^accroitre  aussi  vite 
que  la  population. 

(3)  On  romprend  que  les  bndg;ots  forces  de  10  So  et  de  1648  n^adroellent 
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Ces  chiffres  sont  entre  eax  assez  approsimativeroeot 
eorame  9, 12  et  16,  progression  r^uli^re  oii  chaque  lerme 
depasse  d*oo  tiers  le  pr^eedeDt  (1). 

II  sQit  de  la  que  les  trois  p^Hodes  comprises  eatre  les 
anoees  1481 ,  1543, 1606  et  1667,  sont  entre  ellescomme 
les  interTalles  reguliers  des  qualre  lermes  proportion- 
neis  :  64,  80, 100, 125,  chacune  acqa^rant  sur  la  pr^c^- 
deote  an  excedant  d'un  quart. 

La  regularite  de  cetle  progression  suppose  un  ^tat  de 
choses  a  peu  pr^  constant,  d'apres  lequel  on  peul  dresser 
le  tableaa  du  revenu  quasi  normal  de  chaque  epoque. 

Tai  donne  pour  base  numerique  k  ce  tableau,  comme 
offrant  une  mesure  moyenne  et  fixe,  le  produil  de  francs 
363,174,000  oblenu  par  Colbert  en  1667  (2). 

Tontefois,  la  comparaison  de  ce  revenu  proportionnel 


point  <le  comparaison  r^uliere;  je  les  laUse  done  en  dehors  des  ^l^ments 
ie  la  mojreone  commune,  et  je  ne  les  porte  au  tableau  g^n^ral  que  comme 
Texpression  d^un  ^(at  de  cboses  violent. 

(1)  Le  rapport  serait  eiact  si  la  premiere  periode  ne  donnait  pas  un  pro- 
doit  trop  faihiej  mais  cet  dcart  tienl  h  la  modicit^  exceptionnelle  du  budget 
de  Charles  YIII,  auquel  on  ne  peut  comparer  que  celui  du  cardinal  Fleurjr, 
sons  te  regne  de  Louis  XY. 

(i)  Ce  n*est  pas  comme  un  fait  isol^  que  doit  £lre  regardee  la  proportion 
r^liere  dans  laquelle  s^est  accru  rimp6l.  Cette  n^gularit^,  ne  pouvant  dire 
doe  au  hasard ,  ne  saurail  avoir  pour  cause  que  la  progression  nalurelle  de 
la  fortune  publique,  donl  Taccroissement  graduel  est^  juscpi^ik  un  certain 
poiot  un  eflet  du  temps.  Or,  nous  n^avons  pas  de  mesure  fixe  du  d^veloppe- 
raent  qu*a  suivi  la  richesse  genera  le,  mais  nous  pouvons  en  trouver  une 
eipression  dans  le  mouvement  du  revenu  de  TEtat,  s'ilest  prouv4  que,  mal- 
grt  des  oscillations  passageres,  il  progresse  d'aprcs  une  proportion  constante, 
an  moins  depuis  1481  jusqu'en  1791. 

Que  cette  progression  soil  devenue  beaucoup  plus  rapide  depuis  la  fin  du 
si«cle  dernier,  c*est  ce  que  montrent  les  recbercbes  des  statisticiens.  Moreau 
de  Joones  a  constat^  que  le  salaire  des  populations  agricoles  ^tait  insuiBsant 
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avec  le  revenu  r^l  indique  par  Thistoire  demande  quel- 
ques  observations. 

Le  terriloire  de  la  France  ^lait  un  pen  plus  ^tendu  sous 
Colbert  qa'avaat  1659,  car  la  paix  des  Pyrenees  y  avail 
ajout^  une  parlie  de  TArtois,  le  Roassilion  et  une  lisi^re 
de  pays  enlev^e  au  Luxembourg  et  au  Hainaut.  En  tenant 
compte  de  eel  accroissement  pour  un  centieme,  le  chiJBTre 
normal  du  revenu  des  epoques  ant^rieures  doit  £tre  di- 
roinu^  d'autant. 

Ainsi  le  budget  proportionnel  de  1605,  qui  aurait^l^ 
de  290,510,000  francs,  devra  6tre  de  287,634,000.  En 
r^alit6,  le  prodult  fut  inferieur  de  12  p.  ®/o,  grJce  k  Ffco- 
nomie  de  Sully. 

De  1605  a  1543,  la  diminution  r^uliere  (car  nous 
proc^dons  en  sens  inverse)  serait  de  287,634,000  k 


pour  tear  nourriture  jusqu*^  ia  fin  du  regne  de  Louis  XVI;  qu^en  1815,  il 
Uissait  un  exc^dant  de  plus  du  quart  destine  k  d*autres  besoins,  et  quVn 
1840,  eel  excedant  ^tait  de  la  moiti^.  Aussi  le  produit  de  Timpdt  a-t-il  double 
depuis  soixante  ans,  ce  qui  marque  un  progres  trois  fois  plus  rapide  que 
dans  les  siecles  ant^rieurs.  (Voir  le  tableau  g^n^ral.) 

€e  progr^s  a  augments  la  richesse  relative,  qui  ne  parait  pas  s^^tre  accrue 
dans  les  deux  siecles  pr^c^ents.  En  efiet,  le  revenu  grossissant  d*un  quart 
en  63  ans,  se  d^veloppait  moins  vite  que  la  population,  qui  s^accroit  aujour- 
d*bui  d\in  quart  dans  un  demi-siecle  et  qu'on  Tait  monter  de  20  millions  k 
98  entre  les  annees  1700  et  1800,  en  sc  fondant  sur  des  Evaluations  faites 
sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XVL 

€e  qui  est  probable,  c^est  qu*antErteurement  h  la  r<Svolutlon  frangaise,  la 
fortune  publique  et  la  population  ont  marchE  k  peu  pres  dans  une  proportion 
^le,  augmentant  toules  deux  d'un  quart  en  63  ans,  et  que  le  nombre  r^l 
des  habitants,  an  commencement  du  siecle  dernier,  Etait  de  20,^00,000, 
tandis  que  la  richesse  relative  reslail  invariable. 

II  suivrait  de  \k  que  {'augmentation  de  richesse  des  villes,  depuis  le  com- 
mencement du  XVII"*  siecle  jusqu'au  XIX"",  aurait  iii  balancee  par  Pap- 
pauTrissement  des  campagnes^  rdsultat  deplorable,  mais  que  Je  crois  r^l. 
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S0,107,000  francs.  Ici  le  revenu  r^el  exc^de  de  beaucoup 
noire  proportion,  puisqiie  le  budget  de  Francois  l*  s'ileve 
i  26S  millions.  Mais  on  a  vn  qae,  pour  arriver  it  ce  rfeuU 
Ul,  le  tresor  avail  emprunt^  en  1547,  une  somme  k  pen 
pris  egaie  a  la  recette  ordinaire.  II  n'est  done  pas  surpre- 
nam  qoe  le  rapporl  normal  se  iroiive  considerablement 
depasse. 

En  1 481 ,  le  ehiffre  rdgulier  du  budget  serait  1 84,835,000, 
si  retendoe  du  pays  se  trouvait  la  mSme;  mais  la  Bretagne 
fonnait  encore  un  £tat  separ^,  ce  qui  diminuele  total  d*un 
fingtitoe.  Resle  178,?527,000,  rfeullal  inKrieur  au  pro- 
duit  reel.  L*exc^dant  (16  p.  %)  est  ['expression  de  I'excte 
des  exigences  du  (isc  sous  Louis  XI. 

La  coinpeosalion  qui  s'^tablit  entre  les  revenus  trop 
faibles  et  ceux  qui  d^passent  la  moyenne  (abstraction  faite 
des  budgets  de  guerre),  doune  une  mesure  assez  exacte  des 
oscillations  causees  par  I'action  differente  de  chaque  gou* 
Yememeol,  oscillations  qui  n*atteignent  qu'une  seule  fois 
\  on  qaari  et  deux  Fois  au  huiti^me. 

§  IV.  Une  s^rie  d'osciilations  plus  fortes  s*ouvre  h 
Tepoque  de  Louis  XIV,  oil  la  France  s*engage  dans  des 
gnerres  de  conquete. 

Elle  soatint  assez  bien  la  premiere,  qui  dura  sept  ans 
(1672-78)  et  qui  n'augmenta  les  charges  publiques  qued'en- 
Tiron  175  millions  delivres,  r^pondanl  h  fr.  630,000,000. 

La  scconde,  plus  onereuse,  absorba,  outre  les  revenus 
regaliers,  700  millions  delivres,  representaot  .     .     .     . 

fr.  2,240,000,000. 

La  troisieme  (1701  ii  1714),  apres  des  sacrifices  incal- 
enlables,  laissa  un  nouveau  reliquat  de  dettes  de  deux 
milliards  sept  cents  millions  de  livres*  r^pondant  a  sept 
milliards  et  demi  de  franoii. 
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La  ruine  de  la  nation  marcha  de  pair  avec  celle  du 
tr^sor.  Des  1680,  quand  la  gloire  de  Louis  XIV  6lait  dans 
toul  son  eclal»  Colbert  loi  pr^disait  Tepuisemeot  prochain 
des  ressources.  En  1689,  k  la  seconde  annte  de  la  guerre» 
le  roi  fut  contraint  de  faire  fondre  pour  3  millions  d'ou- 
vrages  d^orfevrerie.  Vers  1692,  Boisguillebert  estimait  k 
500  millions  de  livres  par  an  la  diminution  de  la  richesse 
publique,  calcul  eiag6re,  sans  doute ,  mais  qui  n'en  alteste 
pas  moins  la  souffrance  generate.  Six  ans  plus  tard,  Yauban 
atlirme  qu*un  dixieme  de  la  population  est  reduitii  la  men- 
dicity, et  que  cinq  autres  .dixiemes  ont  2i  peine  le  strict 
n^cessaire.  En  1716,  madame  de  Maintenon  ecrivaitqu^il 
y  avait,  dans  le  Bourbonuais,  1700  domaines  ou  m6lairies 
abandonncs,  parce  que  les  receveurs  des  lailles  ayant  saisi 
les  besliaux,  on  n*avait  pu  ni  labourer,  ni  Turner,  ni  ense- 
mencer.  Or,  le  Bourbounais  ne  formait  que  la  centiSme 
partie  de  la  France. 

On  voit  combien  la  crise  Tut  violenle,  et  nous  en  aurons 
la  mesure  dans  le  budget  des  ann^s  de  guerre  de  LouisXI  V; 
mais  celui  des  ann^s  de  paix  n'indique  pas  immediate- 
ment  la  gravity  des  souffrances  publiques. 

La  recette  de  1683,  produit  d'imp6ls  deja  un  peu  forces, 
s^eleva  h  109,887,000  livres,  Taisant  199  millions  de  fraDCs, 

et  r^pondant  k 398,000,000. 

Mais,  en  r^alit^,  ce  chiffre  ne  depasse  pas  le  precedent, 
puisque  la  France  s'etait  accrue  de  deux  provinces  qui 
ajoutaient  k  pcu  pres  un  qiiinzieme  a  sa  richesse  (1). 

Le  revenu  Tut  grossi  notablement  dans  les  dh  deruieres 


(1)  C*{(aient  la  Flandre  frangaise  et  la  Franche-Comt^.  Elles  ne  pajerene 
qirun  viDgtieme  du  revenu ;  mais  ce  Ail  par  suite  des  eiemptions  qui  leur 
avaient  et^  accord^es. 
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aDDees  do  XVII"*  siecle.  La  moyenne  atieignit  140  mil- 
Koos de  livres  (I),  faisant  217  millions  de  francs,  et  repre- 
seotant 454,000,000. 

Ce  chiffre,  superieur  a  la  moyenne  de  14  Vt  p.  %,  sur- 
passe  on  pea  le  resultat  obtenu  par  Francois  I^',  et  il  nous 
offre  rexc^aol  le  plus  considerable  (jusque-lk  du  moins) 
sur  le  revenu  proportionnel.  Cependant  il  ne  reprdsenle 
poial  k  beaucoup  pres  le  montanl  des  d^penses,  puisque 
I'dq  Gontracta  pour  700  millions  de  detles  en  neufans  (3). 
Le  budget  de  guerre  de  ces  ann^es  funestes  oifre  une 
depense  moyenne  de  185  millions  de  livres,  r^pondanl  a 
373,500,000  francs. 

Les  ressourcas  faclices  qu'il  fallut  employer  pour  soute- 
oir  les  armees,  pendant  la  guerre  de  la  Succession,  ne 
permettant  pas  de  calculer  le  chiffre  reel  des  sommes 
depensees  h  cette  i^poque.  Mais,  dans  une  lettre  justiflca- 
live  du  controleur  Desmarets  au  r^ent,  la  moyenne  en 
esi  fixee,  pour  les  annees  1708-1715,  a  219  millions  de 
li?res,  resultat  qui  outrepasse  encore  le  pr^^dent  (3),  et 
qoi  porte  le  budget  de  Tepoque  au  total  de  657,000,000  de 
francs. 


(1)  Les  recherches  de  M.  Monteil  ont  confirme  rexactitude  de  ce  cliiOre 
Agnate  par  Forboonais. 

{tj  Ce  fat  la  somme  doni  le  tresor  resla  on^r^;  mais  les  n^gociations  d^ar- 
genl  Ini  caosaient  une  perte  que  j^^value  ^  30  p.  '/g.  Aussi  ce  budget  a-t-il 
i|iielqiie  diose  d*artificiel  commc  ceux  de  1G43  et  de  1640. 

(3)  La  somme  est  iofiirieure  ( la  livre  ne  valaat  plus  qu^un  franc  et  demi); 
nab  le  compte  n*ei  prime  que  les  d6penses  r^elles.  Le  revenu  moyen  ^tait 
d*a  pen  pres  195  millions  de  livres,  dont75  libres.  D^apres  ces  bases  (quoi- 
^oe  partielles),  on  peut  Valuer  approximativement  le  deficit,  caus^  par  les 
Ireiie  anoto  de  guerre,  k  1,872  millions  de  livres.  La  dette  contract^  ^tant 
de  800  millions  plus  forte,  on  voit  que  la  charge  dn  tr^or  montait  k  environ 
720  millioiu  par  an ,  et  c'est  ce  chiflre  qui  doit  servir  de  point  de  comparaison. 
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Maia,  apr^s  22ann^de  pareilsefforls,  la  France  resia 
^puis^.  II  est  vrai  que  le  gouvernemenl,  accable  par 
reoormile  des  detles,  arrache  encore  au  pays,  eo  1715  et 
1716)  des  receltes  de480elde44G  millions de  francs  (t). 
Mais,  apr^  la  regence,  nous  voyous  le  revenu  de  FEtai 
coniinuer  a  descendre.  II  elail,  en  1725-26,  de  161  mil- 
lions de  livres,  Taisani  200  millions  de  Trancs  el  repoa- 
dant  k 425  (2)* 

Cetait  a  peine,  eu  ^ard  k  ragrandisseroeni  du  pays  , 
le  meme  revenu  que  soixaule  ans  auparavanL 

A  parlirde  1729,  le  cardinal  Fleury  abaissa»  enlin,  Ic 
budget  a  Textreme  limite  de  178  millions  de  livres  (de  51 

au  marc),  representanl  la  valeuracluellede 

376  millions  de  francs  (3)» 

Cetait  27  p.  ^/o  de  moius  que  le  revenu  proporlionuel  I 
On  voit  que  le  regne  de  Louis  XIV  avail  fait  reculer  de 
deux  generations  la  richesse  de  la  Prance. 

§  V.  Mais,  au  moment  oil  le  mal  se  decouvre  ainsi  a 
DOS  yeux  dans  toute  son  etendue,  il  (endait  d^ja  a  se  r^pa** 
rer.  Les  populations  agricoles,  qui  avaient  le  plus  soufferl 
sous  le  grand  roi ,  respirereut  pendant  de  tongues  annees 
de  paix  ct  furent  menagees  par  Fleury.  La  propriete  ter- 
riloriale  redevint  productive  et  la  France  florissante.  Abu- 
sant  de  cetle  propriete,  Louis  XV  se  laissa  entrainer  a  unc 
guerre  injuste  centre  Marie*Tberese,  guerre  qui  le  mil 


(1)  La  premiere  ne  renira  point.  La  secoode  ful  realist  avec  difficuk^ 
{%  Ce  chiffre  est  empruDte  k  un  iUi  des  recettes  dress^  par  les  freres  Paris 

pour  PaDO^  17:26^  el  qui  se  trouvedaus  le  4™<  volume  des  inemoires  du  iim- 

r^hal  de  Richelieu. 
(3^  II  oblial  ttne  auf^meulation  de  25  millions  sur  la  ferme  g^aeraie,  «t 

dinioua  do  10  millioos  la  taille. 
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aox  prises  avec  TAngleterre  et  la  Hollaode.  Les  deltes 
s'aiccrareDt  de  1,200  millions  en  six  anodes  (1642  Ik  1648), 
qooiqae  les  impdls  eusseot  et^  augmentes.  La  depeose 
MQQelle  moDla  done  au  moins  k  400  millions  de  livres, 
repoodaoU 864,000,000 

Aassi  voyoDs-nouSy  en  1750|  les  recettes  poriees,  apres 
lapaix,  k  259  millions  de  livres,  repr^ntant  •    •    •     • 

549,000,000  de  francs  (i). 

Le  contrasie  entre  ce  budget  et  le  precedent  est  ^norme, 
la  recelte  ayant  monte  de  45  p.  ^/o  dans  un  intervalle  de 
21  aonees.  Mais  le  gouvcrnemenl  se  irouvaii  encore  ober^ 
etcherchait,  dte  lors,  k  faire  porter  une  plusgraode  partie 
deTifflpot  sur  les  classes  privilegiees.  Une  seconde  guerre 
cootre  TAngleterre  et  la  Prusse  (1755-62)  acheva  de  ruiner 
lesfioaoces.  En  1759,  le  revenu,  quoique  monte  a  312 
millioDS  de  livres,  laissait  un  deficit  de  217.  Les  depenses 
oe  I'Etat  se  trouvaient  done  port^es  k  571  millions  de 
bocs,  representant 1,142,000,000(2). 

Ao  retour  de  la  paix,  on  se  irouva  en  face  du  deficit,  et 
Too  employa  vainement  pour  le  combler  tons  les  moyens 
indirects.  Cependant,  les  besoins  augmenterent  encore, 
d,  en  1774,  le  fameux  abbe  Terray  grossit  le  revenu ,  per 
((utl  nefas,  jusqu'a  375,000,000  de  livres,  repondant 
aojourd'hui  a fr.     780,000,000. 

11  est  vrai  que  ce  chiffre,  base  sur  les  declarations  pea 
fideles  de  Terray  lui-meme,  ne  m^rite  pas  une  grandecon- 


(1)  Det  etals  des  recedes  el  des  depenses  pour  celte  aon^  et  les  trois 
P'^c^denies,  r^iges  en  iialien,  se  irouvenl  k  la  suite  de  Vjffistoire  d$  Vt^Ue 
*eM.Daru,t  VII. 

(^)  Je  preods  ces  chiffres  dans  Vffittoire  de  France  de  M.  Schmidt  (en 
^ttauod),  f  ol.  lY,  p.  SoC. 
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fiance.  Mais  il  ne  d^passe  nullemenl  la  reality,  car  nous 
rencoDtroQS,quelques  ann^es  plus  tard,  le  compte  rendu  de 
Necker,  ouvrage  exact  oil  les  revenus  de  la  France,  en  1781 , 
sont  portes  a  450  millions  de  livres,  dont  264  ^taient 
libres,  el  le  reste  engage  pour  payement  de  rentes  (1).  Cette 
somme,  qui  nous  donne  la  vraie  mesure  de  raccroissement 
de  rimpdl,  r^pond  ^ 924,000,000. 

Loin  de  grossir  la  recelle,  comme  on  Ta  q^uetquefois 
suppose,  le  comple  rendu  reste  fort  au-dessous  des  evalua- 
tions que  publia  le  meme  administrateur  en  1785 ,  et  dont 
le  total  s'elevait  h  550  millions  de  livres,  qui  represenCe- 
raient  aujourd'hui 1,180,000,000. 

Ce  resuUat  excessifindique  un  sysieme  de  pression  fis- 
cale  j usque-la  sans  exemple.  Les  impdts  avaient  re^u  un 
degr^  d*accroissement  que  ne  permeltaient  pas  encore  les 
ressources  du  pays.  Pour  en  d^couvrir  Texageration ,  il 
suffit  de  rapprocher  le  produit  de  Timpot  Toncier  a  cette 
epoque  et  celui  de  nos  jours.  Necker  estime  a  190  niillions 
de  livres  la  somme  des  charges  qui  pesaient  sur  les  biens- 
I'onds  et  qui  ferait  410  millions  actuels  (2).  Or,  nos  con- 
tributions  foncieres  (avec  Timpdt  des  porles  et  fenStres) 
alteigueut  a  pen  pr^s  500  millions.  La  surtaxe  elait  done 
d*nu  quart.  Mais  elle  s'eleve  h  la  moitie,  si  Ton  tient 
comple  de  Taccroissement  de  la  production  agricole,  qui 
s*est  augmentee  de  50  p.  %  (5).  II  est  done  probable  que 


(1)  LMin|)6t  des  colonies,  monUnt  ii  6,800,000  livres,  n'est  pas  comprts 
dans  le  releve  de  Necker;  mais  Pacquisition  de  la  Lorraine  et  de  la  Corse  avail 
aii{^nien(e  les  receltes  d'un  trentienie,  depuis  les  dernicres  annees  du  repne  de 
Loins  XV.  (11  faul  en  tenir  comple  dans  le  calcul  du  revenu  proporlionncl. ) 

(9)  II  dit  585 ;  mais  j'ai  rclrancb^  du  lolal  le  moolanltles  corvdes  etquel- 
ques  frais  de  |)oursuile. 

(5)  La  populalioD  s'csl  accrue  de  deux  cinquiemes  et  la  production  reU- 
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les  aoires  parties  do  revenu ,  doni  la  coinparaison  serail 
£ficile,  ou  m^me  impossible  k  ^tablir,  etaieot  exage- 
reesdaos  la  meme  proportion ,  c*est-2i-dire  deux  fois  plus 
fortes  que  maintenant;  d*ou  il  resulterait  que,  ramenes 
aaoJTeaudes  taxes  actuelles,  les  impdts  de  1785  n'au- 
raieot  doon^  que  295  millions  de  francs,  equivalant 
aujoord*hui  a  590.  Or,  dans  cette  supposition,  le  budget 
regalier  aurait  repondu,  dans  son  ensemble,  a  la  pro- 
gressioQ  que  nous  avons  observe  pendant  les  siecles  ante* 
riears:  car  le  revenu  proportionnel  pour  i785  est  de  616 

IDilliODS(l). 

Cequi  est  certain,  c'est  que  tous  les  efforts  de  Tadmi- 
nistFaiion  et  de  de  Necker  lui-meme  ne  purent  porter  la  re- 
ceite,  pendant  les  dernieresannees  de  la  monarchie  (1786, 
87,88et89),  qu*a  environ  474 millions  de  francs,  repon- 
dm  a  948,000,000,  et  faisant  les  quatre  cinquiemes  seu- 
lement  de  revaluation  pr^cedente. 

Celail  encore  bcaucoup  trop  pour  former  une  charge 


live  en  grains  de  deux  septiemes.  L*aagmentation  tolale  est  done  de  80  p.  ^/g; 

■lisb  vaieur  rfelle  des  produiU  a^^rieoles  a  sensihlement  baisse,  pubque 

korprix  n*est  pas  devena  doable,  quoique  Targentait  perdu  la  moitie  de  sa 

piiiiuce.  Je  suis  done  pluldl  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  realite  en  ^va- 

luot  k  la  moitie  raccroissemeDl  de  la  richesse  fonciere ,  accroissemenl  que 

X.  Moreau  de  Jonnes  a  parfailement  indiqu^,  rnais  incompletement  appreci^. 

(0  La  richesse  des  habitants  n*avait  pas  augment^  depuis  le  Steele  pr^e- 

^^car,  en  1769,  lesalaire  de  Touvrier  agricole  etait  plus  faible  de  2  centi- 

■QqnVn  1700.  II  augmenta  de  10  centimes  dans  les  dix  annees  suiTantes, 

unisla  valenr  de  Pargent  commenfait  k  baisser.  La  consommation  du  sel  dans 

^  provinces  de  grande  gabelle  avait  mont^  de  10,350  muids  en  1633,  k 

IS^muids  en  1780;  mais  la  population  s*etait  accrue  dans  uu  rapport 

^m  coosiderable  (suivant  moi,  de  16  d  37  millions).  II  n'y  a  done  pas  lieu  de 

^rt  que  la  richesse  relative  edt  depasse  son  ancienne  proportion :  elle  res- 

^  statioDQaire ,  coraine  je  Tai  d^ji  dit. 
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durable.  L'excedanl  repondait  a  peu  pres  Ik  celui  des  aa 
militantes  de  Richelieu ;  mais  le  terme  du  deficit  ne  devaii 
jamais  arriver.  En  1790,  les  assignals  furent  la  deroiere 
ressource  du  iresor  doot  les  eogagemeots  etaieot  au-des8us 
des  forces  du  pays. 

§  V.  Le  tableau  ouj'ai  rassemble et  compare  leprodui£ 
de  Timpol  sous  les  dilFerents  r^nes,  permet  au  lecieur 
d*embrasser  d  un  coup  d'oeil  les  principales  varialioDS  du 
revenu,  depuis  Louis  XI  jusqu'a  Louis  XVI.  On  y  voit  que 
les  resullals  obtenus  sont  allernalivement  inferieurs  el 
superieurs  k  une  moyenne  constante,  qui  n*esl  depassee 
definitivement  qu^apres.  1740,  epoque  oil  commeoce  le 
grand  deficit  qui  fit  eclater  la  revolution. 

Les  Taits  semblent  done  atlester  que,  pendant  les  trois 
derniers  siecles  de  Tancieone  monarchie,  la  proporlioii 
r^guliere  du  revenu,  quoique  sujette  a  des  oscillations, 
resta  au  fond  la  meme,  s'accroissant  toujours  d*un  quart 
en  62  ans  et  reprenanl  son  niveau  apres  ses  plus  grandes 
depressions,  si  ce  n*est  &  la  fin  du  siecle  dernier. 

Que  la  progression  des  reccttes  soil  encore  demeuree  la 
meme  depuis  la  revolution,  c'est  ceque  Tenormit^  des  bud- 
gets modernes  ne  permet  pas  de  supposer  un  soul  instant* 
Je  crois  pourtant  que  Taccroissement  actuel  n'est  pas 
moins  r^giilier,  et  que  son  acceleration,  qui  est  triple, 
tient  aux  memes  causes  que  tout  ce  grand  developpement 
vital  dont  un  des  signes  est  Taugmentation  plus  rapide  de 
la  population  (I).  Mais  Tetude  de  ce  probleme  eiigerait 


(1)  J'indiquerai  seulemenl  ici  quelques  r^suIUU  geo^raux.  La  riches9c 
agricole  de  la  France  ayant  au(pnent6  exceptionoellemeDt  depuis  17U0,  et  la 
richesse  iiiduslrielle  ayaoL  pris  uo  developpement  encore  plus  considerable, 
la  marche  de  Paccroissement  de  rimpdt  doit  aussi  s^etre  accel^ree.  Si  celte 


Kie  suite  de  recherches  et  de  travaux  que  je  dois  laisser  a 
deplos  capablesque  moi.  II  me  suQit  d'avoir  coordonne 
loelques  iDdicatioos  historiques  donl  pourront  faire  usage 
ceni  qui  s*occupent  conscieQcieasemenl  d'analyser  les 
pheDomenes  r^uliers  de  la  vie  sociale. 


KcSHniwD  est  triple ,  comnie  le  marquent  Its  r^suhats  actueU,  nous  aurons 
cB6t  aof  traU  termes  franchis  ao  lieu  d*un,  el  ils  oflriraot  les  produils  sui- 
lanu:  ~  U  795,480,000;  —  2«  984,330,000;  --  5"  1,250,000,000. 

Or,  les  annto  ant^rieurea  k  1809  n^ayant  dono^  que  des  reMttes  iustiffi- 
siotcs,  c^est  dans  la  seconde  moiti^  de  la  p^riode  qui  se  termiDe  en  1 853  qua 
BOBsdevrons  voir  realisee  la  proj^ression  du  revenu.  11  serail  (Pailleurs  impos- 
sb^de  oomparer  la  France  de  181 1  et  de  1812  4  Tancienne  monarcbie.  Mais 
eBl83S(anQ^  qui  r^pond  au  second  terme  de  la  p^riode),  les  ressources 
QvdtauKs  avaient  atteint  exactement  Ic  chiffre  de  984  millions,  qui  forme 
k  rcveou  proportionnel  pour  cette  ^poque,  d^apres  le  calcul  niarque  pluA 
Wbl 

U  d6lure  de  Texercice  de  185S  n^est  pas  encore  arrelee,  que  je  sache; 
luis  les  r^sultats  des  anuses  prMdenies  indiquent  pour  produit  probable 
(saoi  les  recettes  exiraordinaires  ou  purement  nominales)  un  maximum  de 
1,250  millions,  seosiblement  voisin  du  chiffre  de  1 ,230  que  donne  la  progres* 
■00  regvViere. 

n  est  done  arrive  cette  fois  encore  que  It  stagnation  passaf^ere  du  revenu, 
^IKciU  crise  violente  de  la  revolutioUf  ne  Ta  pas  empSch^  de  reprendre  pluft 
M  son  niveao  &  peu  pr^  exact 

Ea  sttpposatit  qu^un  nouvel  effort  entratnlit  le  pays  aux  memes  sacrifices 
^  sous  Louis  XIV,  il  lemble  que  le  revenu  permanent  ne  pourrait  elre 
^i  des  aujoard*hui  k  IfiOO  millioDs,  sans  exc^der  les  proportions  an*- 
ttconei;  mais  qu*il  atteiadra  naturellement  oe  chiffre  vers  Tannee  187S. 
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Progression  r^ulm^ 


SOUVERAINS. 


AKN^ES. 


RBTBHU 


proporliofincl. 


tM. 


i 


Louis  XI  .  . 
Charles  Ylll 


•    «     t 


Louis  XII 


Francois  l^r. 


Henri  11. 


Charles  IX 
Henri  IV. 


Louif  Xlil 


Louis  XIV 


Louis  XV 


Louis  XVI 


Revolution  .    . 
Napoleon  III 


1481 
1496 
(  1515 
(     Ittitt 

1843 

1559 

1574 
1605 
lGi7 
1643 
t  Id.  . 
1648 
1667 

1683 

1695 

I  1710 
1716 
17S6 

17S6 
1745 
1750 
1759 
1774 


1788 
1791 

1853 


174,881,000 
183,600,000 

901,900,000 
909,800,000 

230,107,000 

943,900,000 

969,700,000 

287,634,000 

310,644,000 
399,980,000 

Id 

335,580,000 
363,174,000 

410,517,000 

439,491,000 

455,400,000 
468,000,000 
487,180,000 

494,555,000 
594,800,000 
539,000,000 
551,600,000 
598,800,000 

696,384,000 

636,384,000 
1,230,440,000 


184,835,000 
140,000,000 

189,000,000 

969,000,000 

990,000,000 

938,000,000 
953,950,000 
986,000,000 

398,640,000 

363,174,000 
398,000,000 


446,000,000 
493,800,000 
376,000,000 

549,000,000 

780,000,000 

048,000,000 

Assignats. 
1,300,000,000? 
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Dominatioii  rigoureuse  et  impot  deji  excessif. 

GovTerneaienl  faiMe.  (Li  Bretigne  encore  separee  de  la  France.) 

JLnnM  de  guerre ;  inpot  exceplionnel  sous  un  rui  econome. 

ReUnir  aaz  habiludet  moderees  du  gouremeroent  populaire  de 
Loois  XII. 

Veyenoe  da  revenn  pendant  ce  regne  diapendieux.  Emprunts  el 
dienalions. 

Administration  inintelligenle  et  reeette  difficile ;  lo  pays  elait 
appauvri. 

GoaTeroement  faible ;  diacordea  civile «. 

Direction  sage  et  menagere  de  Sully. 

Dooiioation  naissante  de  Richelieu. 

Guerre  centre  la  nuiiaon  d*Autriche :  marche*  d'argent  onereux. 

ProdnH  de  Tioipot  sans  lea  resaources  arlificiellc!!. 

Continuation  de  la  guerre  et  dilapidations  de  Mazarin. 

Administration  modcle  de  Colbert  avsnt  \«^  grandes  guerres  de 
Louis  XIV,  le  pays  elant  accru  d'un  centieine. 

Dernier  budget  de  Colbert ,  apres  la  guerre  de  Hollande ,  le  pays 
elant  accru  d'un  quinsieme  (Flandre  et  Francbe-Ciiinti*}. 

Moyenne  des  annees  de  guerre  1689-99,  le  pays  elant  accru  d'un 
cinquantieme  (Alsace). 

Moyenne  des  annees  de  guerre  1708-i3. 

Rerenn  encore  trop  fort  pour  Tepuisemenl  du  pays. 

Diminution  toojours  insuffisanle  de  Timput. 

L*imp6t  aussi  allege  que  possible  sous  radniinistralion  de  Fleury. 

Moyenne  approximative  des  annees  de  guerre  1740-48. 

Reveou  deja  insuffisant  pour  le  tresor  obere. 

Guerre  ruineuse  centre  I'Anglelerre  et  la  Prusse. 

Reeelle  forcee  aoui  Padminislralion  de  Tcrray ,  le  pnys  elaiil  ac- 
cru d'un  trentienie. 

Impot  de  gttcrre  en  temps  de  paix  sous  la  prrssion  des  deltes  de 

r£ut. 

La  propriete  saisle  pour  servir  de  gage  aux  crcanciers  du  trosor. 

Aeeroisscment  du  revenu  trois  fois  plus  rapide  qu'anterieureinrnl : 
eraluation  approximative  des  rereltes  reeltct  de  I'Elal. 
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AmSdee  de  Savoie  le  comtb  rougb;  par  M.  Kerfyn  de 
F^etienbove,  correspondant  de  TAcad^mia. 

c  Bel  oncle,  disait  Charles  YI  au  due  de  Berry,  lors 
1  de  sa  seconde  expedition  en  Flandre,  je  veux  que  votre 
9  gendre,  qu*on  appelle  le  comte  Noir  depuis  qu'il  porle 

>  le  deuil  de  son  pere,  soil  desorraais  connu  sous  /e 
»  nom  de  comte  Rouge.  Pendant  toute  la  guerre  un  noble 

>  feu  a  excite  son  courage  :  la  couleur  du  feu  doit  Sire 
9  la  sienne.  > 

Depuis  ce  jour,  le  fils  du  comte  Yert,  c^lebr^  par  Frois- 
sari,  conserva  le  nom  de  Comte  Roiye,  Am6dee  de  Savoie 
avail  vingt-irois  ans.  II  s*etait  signale  au  si^e  de  Boiir- 
bourg ,  et  on  Tavait  vu  successivement  rompre  des  lauces 
avec  les  plus  illustres  barons  anglais,  notamment  avee  les 
comles  d'Huntingdon ,  d*Arundel  et  de  Pembroke.  Enfin, 
il  avait  et^  charge  de  reconduire  jusqu'a  GraYclines  les 
Anglais  vaincus,  el,  k  son  retour  h  Paris,  leroi  de  France 
avail  donne  en  son  honneur  un  splendide  tournoi,  k  Thdlel 
de  Nesle. 

En  138G,  nous  relrouvons  le  comte  de  Savoie  au  camp 
de  recluse,  d*ou  un  vaste  armement,  I'ormidables  repre- 
sailles  dela  France  contre  TAngleterre,  devait  mettre  k  la 
voile  pour  Orwell,  parce  que  c'etaitk  Orwell  qu'Edouardlll 
s  elait  embaniu^  pour  I'Ecluse.  La  croix  blanche  de  Savoie 
llottait  au  haul  des  mils  k  cole  des fleurs  de  lis  royales,  et 
de  mime  que  les  autres  princes,  le  comle  Amedee  avail 
fait  porter  sur  ses  navires  des  dagues,  des  epees,  des  mail- 
lets  de  plomb  et  d'acier,  des  bombardes  et  des  canons, 
lorsque  tout  a  coup,  le  vent  venant  k  changer,  toute  la 
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lolte  se  troQva  enfermfe  dans  le  port.  Ce  Tut  la  meme 
aflnee,  le  30  oclobre,  qu*ane  n^ociation  relative  au  pays 
de  Vaud  se  tennina  par  le  mariage  du  flis  du  comte  de 
Saroie  avec  Yune  des  filles  du  due  de  Bourgogne  :  Tun  et 
Faoire  ^taient  encore  au  berceau  (1). 

Le  pays  de  Vaud ,  ced^  r^cemment  ^  la  maison  de  Savoie 
pruQ  comte  de  Namur,  qui  en  connaissait  peu  Timpor- 
Eance  et  la  valeur  (2),  devait  etre  robjet  de  frequents 
demelfeayec  Philippe  le  Hard!  et  ses  snccesseurs.  Leshabi- 
taots  da  comt^  de  Bourgogne  et  du  pays  de  Vaud  s'enten- 
daient  naal,  et  se  faisaient  souvent  la  guerre,  et  dcja  Too 
?oyait  se  d^velopper  le  germe  des  discordes  qui  condui- 
rant  ie  dernier  due  de  Bourgogne  de  Gransou  a  Morat ,  et 
de  Moral  a  Nancy. 

w 

A  la  fin  du  XIV"*  siecle,  Talliance  du  due  de  Bourgogne 
et  du  comte  de  Savoie,  cimeut^e  par  le  mariage  de  leurs 
eorants,  suspendit,  pendant  quelques  annees,  ces  hosti- 
lity, et  des  bommes  d*armes  bourguignons  prirent  part 
aoi  glorieoses  expeditions  qui  etendirent  la  puissance  du 
eomte  Rouge  depuis  Sion  jusqu'k  Nice. 

Telle  ^tait  la  situation  des  choses,  lorsque  le  due  de 
Berry  forma  le  projet  d'une  croisade,  qui  aurait  ete  pre- 
cbee  par  le  pape  d'Avignon,  centre  le  pape  de  Rome.  Le 
cardinal  Robert  de  Geneve,  dont  Teleclion  ouvrit  leschisme 
d'Oecident,  lenait  par  des  liens  ^iroils  a  la  maison  de 
Sa?oie,  et  peut-elre  Bonne  de  Berry,  femme  du  comte 
Rouge,  avait-elle  contribue  a  faire  embrasser  par  son 


(1)  Chrofu'que  du  eonte  Rouge,  xlix. 

(2)  Le  cODle  de  Namurs  ne  savoit  que  la  terre  valloit  h  cause  des  ofliciers 
qui  lout  mtn^wieni  et  pour  ce  il  en  Bst  bon  marchie.  {('hroniques  de  Sa- 
toye.) 
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p^re,  le  desseia  decette  guerre  deplorable  dont  les  cbefs 
des  grandes  compagnies  devaient  Sire  les  hSros. 

Une  autre  priocesse  fran^aise,  ^alement  aliiee  5  la  mai- 
SOQ  de  Savoie,  Bonne  de  Bourbon ,  mSre  du  comle  Rouge, 
vivail  eucorc.  Les  clironiqueurs  conieraporains  altestent 
les  divisions  qui  regnereut  enlre  elle  el  la  jeune  comlesse 
de  Savoie,  el  laodis  que  celle-ci  adoptail  ardemment  la 
cause  de  sa  cousiue  Bealrix  d'Armagnac,  Temme  de  Cbarles 
Yisconti,  due  depossede  de  Milan  (1),  un  interet  tout 
oppose  porlait  Bonne  de  Bourbon  k  soutenir  le  parti  de 
Tusurpateur  Galeas,  dont  son  neveu,  le  due  d^Orl^ans, 
avail  Spouse  la  Glle.  On  savait  que  Tarmee  reunie  coDlre 
le  pape  Boniface  IX  devait  commencer  par  s'emparer  de 
Milan.  Dejk  elle  avail  traversS  les  Alpes  sous  les  ordres  du 
comte  d^Armagnac  :  les  Florentins  devaient  la  rejoindre, 
el  sans  doule,  elle  pouvail  compter  sur  Tappui  du  comte 
de  Savoie,  gendre  du  due  de  Berry  (2). 

Au  mSme  moment,  le  comle  de  Geneve,  frere  du  pape 
Clement  VII,  profilail  des  circonslances  qui  lui  elaient  si 
favorables  pour  resserrer  les  liens  qui  Tunissaient  ^  la  mai- 
son  de  Savoie.  Ses  demarches  semblaient  devoir  etre  cou- 


(1)  Bonne  de  Berry  avail  pour  mere  Jeanne  d^Araiagnac.  Elle  epousa 
elle  meme,  aprcs  la  mort  d^Ametlee  VII ,  ce  cdlebre  comle  d*Arma{^nac  qui  Tut 
nia!i.sacre  k  Paris  en  1418. 

(9)  Lorsque  Charles  VI  el  le  diir  de  Berry  *e  reodirenl ,  k  Avignon,  pres  de 
Clemenl  VII ,  le  comle  de  Savoie  vint  les  y  rejoiodre.  A  celic  epoque  remonte 
le  projel  dc  Pcxp<;dilion.  »  Le  pape,  dit  Froissarl,  se  plaignoit  frranderaenl 
de  Tantipape  do  Rome;  le  roi  s^inclinoil  bien  k  ce  el  promit  de  bonne  voloofc^ 
que  il  n'entendroit  k  autre  chose  si  auroil  mis  Tl^frlise  k  un.  *  Sur  loute  ceUe 
t'poquc,  voyez  VHiitoire  det  ducsde  Bourgogne,  par  M.  de  Barante,  recit 
el^(]^anl  et  fld'^le  qui,  le  plus  souvenl,  dispense  de  recourir  aux  ancicns 
chroniqneurs  et  mcme  k  Froissarl. 
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lODDees  da  succ^  le  plus  complet.  NoD-seolemeDt  on 
assorait  que  le  comte  de  Savoie  lui  avail  promis  son  h^ri- 
t)ge,s'il  mourait  sansenrants,  mais  on  ajoutait  aussi  qu*il 
^it  lai  remellre  immedialement  plusieurs  ch&teauic  im- 
portaots  du  pays  de  Vaod,  qui  dominaient  les  d^fil^s  du 
Jsra  ou  les  mes  du  L^man.  En  effet,  quand  le  comle 
Booge  revint  de  Nice,  il  trouva  aux  bords  de  TArve,  la 
comiesse  de  Geneve  entour^  c  de  gracieuses  pucelles  et 
)  degentes  damoisetles  qui  a  toot  leur  cli^res  voix  chan- 
>  toyentlaiXy  rondiaux,  ballades,  bergereues  et  chaosoo- 
1  nettes,en  faisant  cbapiaux  de  floureUes(l).t  La  comlesse 
de  Geneve,  s'appelait  Marguerite  de  Joinville  :  elle  etait 
rmiere-petile-fille  de  Tbistorien  de  saint  Louis. 

Le  comte  de  Geneve  etait  alle  lui-m£me  au-devant  de 
Bonne  de  Berry  pour  rendre  hooneur  aux  fleurs  de  lis 
doDtelle  ^tait  issue,  selon  le  langage  du  chroniqueur.  Elle 
sssista  avec  le  comte  Rouge  k  des  f£tes  brillantes,  oil,  pen- 
daolhuit  jours  entiers,  de  braves  chevaliers  se  presserent 
daos  la  lice,  tandis  qu'k  Tenlour  6n  voyait  les  pasleurs  des- 
^dre  des  roootagnes,  converts  de  peaux  de  lievres  et  de 
renardset  se  livraot  k  des  danses  grotesques. 

Boone  de  Bourbon  n'assistait  point  a  ces  fiStes.  Tantot 
ellesedesolait  des  sympathies  de  son  fils  pour  la  maison 
de  Geneve;  tantot  elle  s*afiligeait  de  penser  que  lors  mSroe 
tp'elleparviendrait  a  en  triompher,  le  ducde  Boui^ogne, 
iovoquaot  Finterel  de  sa  fille,  elail  pret  k  inlervenir  dans 
les  affaires  de  Savoie.  Si  le  due  de  Berry  prot^eait  le  comte 
<le  Geneve,  le  due  de  Bourgogne  n'dlait  pas  moins  d^favq- 
rablea  Bonne  de  Bourbon.  Entouree  au  dehors  d*influen- 
,    ceshosliles,  elle  ne  irouvait  d*amis  quen  Savoie. 

0)  (^fwique  du  confe  Bouge,  lxxi. 
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Cdmtnefit  le  comte  ftouge  rte  pourstiivit^il  pas  son  toyage 
vers  le  pays  de  Vaud?  Cotoment  ce  noble  et  vaillant  prince, 
qn\  s'^tait  rnontr^  si  empress^  k  porter  deui  fois  lesarmei 
en  Flandfe,  ne  se  trouva-t-il  pas  ao  si6ge  d'AlexandrM 
avec  les  Fran^ais  da  comte  d'Arttiagnac  et  ies  Anglaiis  de 
John  Hawkwood?  Les  chroniques  de  Savoie  rexpliqilent 
assez.  Le  comte  Amed^e  s'etait  gri&vement  blesi»6  h  la  cuisse 
un  jour  que  son  cheval  s*<$tait  renvers^  sur  Idi  pendant 
une  chasse  au  sanglier  dans  la  for^t  de  Thotfob  (i);  mais  il 
s'alarmait  pen  de  sa  blessure,  et  Bonne  de  Berry  lai  prcH 
diguait  les  soins  les  plus  tendres. 

Ici  parait  un  nouveau  personnage  :  il  s'apf^lle  Jean  de 
Granville,  mais  ce  nom  n'est  que  la  traddction  de  eeldi 
qn'il  pdrtait  prte  de  Pragtie,  au  milieu  des  sdmbr'es  nnon- 
tagnes  de  ce  royaume  de  Bohgme,  qui  partageait  avec 
r£gypte  le  triste  honneur  de  flgurer  dans  les  superstitions 
populaires  comme  la  patriede  toutes  les  colonies  errantes 
de  devins  et  de  n^cromanciens. 

Jean  de  Granville  avait  etudi^  sept  ans  j  k  runiverslt^  de 
Padoue,  soils  maitre  Jacques  d'Acquades,  mMecin  du  roi 
deHongrie,  etlorsque  leroi  de  Boh6me,  devenu  Tempereur 
Charles  IV,  visila  Tltalie,  i>  Taccompagna  k  Rome.  II  soivit 
aussi  en  Prbsse  Rodolphe  11,  due  d*AutHche;  mais  etant 
revefiti  a  Prague,  il  entra  en  service  du  marqbis  de  Mora- 
vie.  Plus  tard,  on  voit  Jean  de  Granville  partir  pour  Avi- 
gnon avec  Pierre  de  Thuvei,  eveque  de  Maillmis,  qui  avait 
M  I6gat  en  Allemagne.  Montpellier  Itii  permet  de  com- 
pleter  de  brillantes  ^tiides  commencees  &  Padoue;  de  1^  il 


(1)  D^apres  \a  chroniqtte  du  conte  Rouge,  ceci  arriva  vers  le  mois  de 
juillet  1391 ,  c*e8t-i-dire  avant  la  malheureuse  tentative  de  Jean  d^Armagnac 
contra  Alexandrie. 


r 


(81) 

96  ttM  d'iibohl  k  Tbti?ou8e,  eiisuite  Ik  )a  coar  du  comte  de 
Foil,  puis  h  Marseille,  od  il  s'ertibarqile  pour  TArricJue  ai^et 
le  due  de  BotiH)On,  heveu  de  la  Ireiifie  de  Bohetne  (1).  Uii 
fliMeeh  de  Nree,  numifn^  ttoaiire  Lstnrenl,  le  rencontre  i 
fM  Mont  et  Tengage  &  alter  trouver  h  ti^ille  comtesse  de 
Si^ie,  cbez  qoi  sa  quality  de  m^decit^  du  due  de  Bourbott 
M  asftnhi  Taecueil  1^  plus  fiatvorable. 

Lorsqile  lean  de  Oranvitle  arriva  dans  le  cbSiteau  de 
ltlt>aii1e,  oil  Tott  meDait  bonne  et  joyeusb  vie,  si  Ton  eh 
eroil  nn  vieux  proverbe ,  les  courtisans  ne  se  pr^occupaient 
plos  de  la  ble^tit^  d^  l^ur  mattr^,  et  Ii^  comte  lui-mdme 
ne  eoiisiilta  le  in^i^cin  boh^mien  qu6  poiir  W\  denaander 
qitelqae  reiliMe  qoi  ai*n§t&l  la  chtile  de  ses  chevelix.  Jean 
de  G^tiville  lui  fit  l^ser  la  idle,  la  loucha  de  ^a  lancelte 
ftaipht  rairejaillit'lesang,  et  la  couvrit  d^un  £pais  em- 
pliing  (2). 

Cep^iidiEiiit  le  eotttt^  sertlait  cifcnier  dans  tons  ses  mem- 
bra QD  fell  cuisaiit  aoquel  succ^a  tout  k  coup  un  froid  si 
vif  (|ii*tls  selhblaient  glacis  ^t  saris  ilfi6u?6menl.  Un  cri 
doalonreu^c  s*etait  Tait  entendre  dans  les  gaieries  du  pa- 
iats;  e*<iait  la  yoix  dd  comte  qui  repi^lait  t  <  Ce  tratlre  de 
BobMieh  m*a  assassin^  (3) !  »  Eti  vain  lui  fit-on  preparer 
sliteesjiivetoi^dt  tin  bain  d*huile  de  renard  et  de  la  poudre 


(1)  &e  doe  de  BoarbMi  avail  peut-^tre  rencontre  Jean  de  Granyilte  I  la 
eoor  du  comte  de  Foix.  l\  s*/  arrSta  k  son  retour  de  Kavarre  en  13S8.  Frois- 
tart  i*y  trouvail  aussi  k  cette  ^poque. 

(3)  CkroiUgues  de  Savoye. 

(3)  Ckronique$  de  Savoye.  De  U  ces  vers  cil^s  par  Paradin  : 

Ame ,  qu'on  dist  le  Rouge ,  aecroist  de  Bareelonne 
Et  Nice  MS  Estats,  domte  le  Sionnois ; 
Ho  traistre  medecui  en  sa  lleur  remjMisohne  : 
Pour  conserrer  la  vie,  on  la  perd  mainte  fois. 
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de  licorne,  panache  aujourd'hui  perdue;  en  vain  appela- 
t-OD  d*autres  m^decins,  tons  les  soins  furent  inutiles.  Am^ 
d6e  VII  expira  le  1*'  novembre  1591 ,  apr^  avoir  dicl^, 
en  pr^enee  d*Eudes  de  Granson ,  un  testament  par  lequel 
il  leguait  h  sa  mere  la  tuielle  de  son  fils  (1).  Le  chroni- 
queur  anonyme,  qui  ne  nous  a  transmis  sur  ses  derniers 
moments  qu*un  court  fragment,  ajoute,  dans  une  phrase 
incomplete,  que  la  fin  impr^vue  du  comte  Rouge  arreta 
son  projet  de  voyage  dans  le  pays  de  Yaud,  et  d*autres  en- 
^treprises  (2). 

Nous  savons,  de  plus,  que  la  nuit  m^me  oil  ii  expira* 
ses  serviteurs  se  precipiterent  tumuUueusement  vers  la 
maison  qu'habitait  le  m^decin  bohemien,  et  pen  s'en  fallut 
qu*il  ne  TAt  massacre  sur  I'heure,  tant  Tindignation  ^tait 
grande;  elle  redoubla  quand  on  apprit  que  messireEudes 
de  Granson ,  devant  lequel  il  avait  iii  conduit  charge  de 
chalnes ,  lui  avait  rendu  la  liberteen  lui  donnant  une  forte 
escorte  pour  le  prol^er.  Le  sire  de  Granson  avait  autre- 
fois d^fendu  la  Savoie  centre  le  marquis  de  Montferrat ; 
mais  depuis  quelque  temps,  sa  faveur  avait  paru  s*affaiblir 
en  meme  temps  que  I'infiuence  de  Bonne  de  Bourbon, 
et  on  Taccusait  d*avoir  voulu  se  venger  par  un  crime. 

Cependant  Jean  de  Granville  s'etait  dirig^  de  la  Bour- 
gogne  vers  TAuvergne,  et  les  ofticiers  du  due  de  Berry, 
p^re  de  la  jeune  comlesse  de  Savoie,  crurent  devoir  s^assu- 
rer  de  sa  personne.  Les  clameurs  populaires  s*^levaient 
avec  force  con(re  lui ;  on  ne  se  contentait  plus  de  rappeler 
les  arts  |)erf]des  de  la  BohSme,  on  atmait  mieux  s*arr£ler 


(1)  Guicbenon,  Preuves,  p.  SS^. 

(9)  ChroniquB  du  eonte  Bouge,  dans  le  t  III  des  Monumenta  hiMtoHae 
patriae. 
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a  croire  qa*il  venail  (I'uae  contr^e  encore  bieo  plus  eloi^ 
goee,  c'est-k-dire  de  TOrient,  oil  le  Vieux  de  la  Monlagne 
avail  eu  jadis  ses  miile  seides  ioujours  prets  a  faire  perir 
par  trabison  ies  princes  Chretiens.  II  semblait ,  en  effet , 
qae,  pendant  toute  sa  vie,  les  memes  soap^ons  eussent 
nnn|ii^  le  passage  de  Jean  de  Granville  dans  les  divers  pays 
qu*il  avail  babit^s.  II  avail  servi  le  marquis  de  Moravie,  et 
one  triste  maladie  avail  €pm$6  loules  les  forces  du  marquis 
de  Horavie;  il  s'^tail  attache  ensuile  h  Rodolphe  d'Au- 
Iricbe,  et  le  due  d'Autriche  ^tait  mort,  disail-on,  par  le 
poison.  Plus  recemmeut ,  le  comte  de  Geneve  s*elant  trouv^ 
atteint,  apres  les  joules  du  pent  d'Arve,  d'un  mal  inconnu 
que  tOBte  la  science  des  m^decins  n*avait  pu  combattre, 
on  Tavait  atlribu^  egalement  a  quelque  poudre  preparee 
par  una  main  aussi  habile  que  criminelle. 

Jean  de  Granville  est  interroge,  le  50  mars  139S,  par 
le  chatelain  d*Usson;  il  a  pu  apprendre  lui-meme  qu*k 
Orthez ,  un  pere  trouva  sur  le  coeur  de  son  iils  le  poison 
qui  devait  terminer  sa  vie :  il  raconte  froidement  qu*a 
Ripaille  one  mere  a  Iram^  la  mort  de  son  Gls. 

On  lui  demande  €  quel  conseil  ladicte  madame  la  grant 
»  contesse  de  Savoie  lui  demanda  pour  empescher  que 
»  monsieur  le  conte  son  filz  ne  feist  ce  dont  elle  se  dob- 
»  toil  qa'il  volsist  fere.  » 

II  r^pond  qu*il  est  vrai  €  que  la  grant  contesse  de  Sa- 
»  voye  lui  demanda  s*il  savoit  fere  aucunes  medicines 
»  parmi  lesquelles  ledict  conte  son  fils  fust  empesches  de 

>  acomplir  ce  quil  avoit  entrepris  de  fere,  c'est  ik  savoir 

>  qu*il  ne  fist  li  voiage  qu*il  avoit  entrepris  k  fere,  ne  la 

>  alienation  des  cbasleaux  que  voloit  vendre  au  conte  dc 
•  Geneve.  » 

A  cequassure  Jean  de  Granville,  Bonne  de  Bourbon 
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ajouta  qu'elle  craigoail  que  Le-  mariage  de  son  petii^fiU 
avec  la  fiile  du  duo  de  Bourgogn^  ne  lui  fit.  paidre  toale 
autorite  eo  Savoie  (1). 

1^  cb^elaJQ  d*Us^on  lui  fait  remar^iier  <  qii'il  ae  pa-^ 
]^  voU  c<H)!$iUierJadiGtQ  dawie  desoo  mestier,  si  ee  ooq 
^  e&toit  par  oialadie  w  mort  par  Uquelle  d*iceUe&  deits 
X  voiQ^  ledicl  empespbeiqe^l!  se  peoisti  fere.  » 

JeaqL  (}q  GcanviUe  recooQaH  €  q«'il  impdiHli:i|ueo]r;  car 

>  ii  ferpit  que  Mici  coate  sojt  iippoieos  €t  paralyliqitt^  de 

>  sea  meml^resy  car  ledictcoQ^eluiaToit  demand^ cooseil 
>,  de  s|VQii:  cbeveux  en  sa  teste  el  de  avoir  boniie  coleiir  e» 
t  soo  visage,  <it  soubz  ombre  et  coleux  de  €e>  il  liui  feroit, 
»  oinguemens  eq  $a  teste  el  lui  dooroit  d*ua  lectttairet  par 
»  lesquelles  phoses  lediei  coQie  seiroit  paralyiique  de  sea 
»  membres  et  chairoit  en  telle  maladie  qu*il  morroU  saas 

>  qu'H  i  porroU  est  re  mis  aucun  remi^da,  ei  lar$  ladkte 

>  cofUess^  lui  diit  quit  le  feiU.  » 

Jean  de  Granville  rapporte  avec  de  loags  details  qae 
fabr^ge,  qu'il  ordonna  d'^tendre  suf  la  tete  du  comla, 
uuverte  par  qiielques  ^oup^  de  Is^neeUe  et  miSme  par  quisle* 
ques  legers  coups  de  rasoir  (2)  el,  de  plus,  expos(§e ^  un 
feu  ardent,  un  grand  Quiplatre  dans  leqnel  il  y  avait  de  la 
myrrhe,  de  Tassa  foBtida  el  de  Thuile  de  terebentbinei  U 
ajoute  qu*il  y  repandii  aussilol  apres^  otriam^  eW(C  rnfrU 
giditms  t.  atiq.  que  la  froidnre  enlrast  par.  la.  teate  et  des- 
9  cepdit  aux  nierfs.  »  Celie  brusque  traoaition  devaii 
engendrer  la  paralysie;  ^  par^Iysie  devaii  ioi^vitablement 
£tresuivie  de  U  mort. 

Touicequ*il  avait  prevu  aniva,  et  il  rai^onte  que  Bonne 


(1 )  Jean  de  Granville  revient  deux  fois  sur  ce  point  dans  son  interrogatoire. 

(2)  MeiuieiiieotaTOCungraxor. 
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de  BowImhi  ,  afNrte  s'etre  assuree  qu'aucua  remMe  ne  pou- 
fittsra¥er  sod  iU,  lui  ordonoa  d'en  preserire  plusieurs 
par  toll,  selon  f  visage  des  mMecios,  afin  que  Ton  pAt 
c  dire  qifil  fesoit  boBBe  diligeBce.  »  Jean  de  GrMiTiile 
eompttii  8ur  use  recompense  eoqsiderable.  €  La  grant 
eoBlesse ,  (Mt-H ,  lui  avoit  promis  qu'elle  iui  doaroit  toat 
»  eeqa*il  loi  demafideroit.>  Mais  lorsque  le  crime  6tant 
aeeompli ,  i'empoisoBiiettr  oe  fat  plus  qo*iio  objet  de  m^ 
pris  pour  eetix4ii  meme  qoi  ravaient  employe,  on  se  pressa 
pee  de  lui  payer  son  salaire ,  et  s'il  Taut  Ten  croire ,  ee 
fat  au  moment  oh  Ton  deposait  dans  le  linceui  le  corps 
de  pauYre  prince,  que  sa  mire  (on  ne  peut  croire  Jean 
de  Granville)  envoya  vers  le  m^ecin  bohemien  Eudes 
de  Gianson,  charge  de  lui  remetire  vingt-quatre  ^us : 
<  Maistre  Jean,  lui  dit  lesire  de  Granson,  en  s'aoquit- 
»  tant  de  ce  message,  madame  vous  envoye  cet  argent  et 
»  en  v^rili  elle  ne  vous  en  puet  plus  envoyer  k  pr^nt.  > 

Jean  de  Granville  d^lare  que  messire  Eudes  de  Granson 
Gonnaissait  le  complot  (i)  et  qu'il  lui  avait  ppomis  de  le 
proteger  et  de  le  conduire  sain  et  sauf  hors  de  Savoie. 

II  est  peut-etre  inutile  d*ajouter  que  maltre  Jean  de  Gran- 
ville, aprte  un  aveu  si  complet ,  nMiesita  pas  h  reconnaitre 
Element  qu'il  avait  compose  un  poison  doni  TeSet  itait 
tei, que  eelui  qui  en  prenait  devait  mourir  six  jours  apr^, 
et  il  ajouta  qu'il  avait  lieu  de  supposer  que  ce  poison,  mdl^ 
aune  poudre  pour  blanehir  les  mains  ou  les  dents,  avait  ^t^ 
envoys  au  comte  de  Geneve. 

Jean  de  Granville  ne  cache  rien  de  tout  ce  qui  a  servi  a 
la  pf^ratioB  de  ses  poisons.  Une  seule  fois  il  renvoie  k 


(1)  £l  le  dit  messire  Hoton  Ion  lui  dist :  Ce  est  bien. 
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UD  livre  de  medecioe  ou  de  grimoire  nomiiie£i6^  Mdsoi{\)^ 

Du  reste,  il  sembie  que  Jean  de  Granville  ne  s^^tende 
sur  les  relations  de  Bonne  de  Bourbon  avec  le  sire  de 
Granson  que  pour  ^labllr  davantage  la  part  qu'elle  prit 
au  crime.  Peut-^tre  n*y  eui-il  qu  un  coupable.  Nous  savons 
en  effet  qu'Eudes  de  Granson  crut  devoir  se  cacher  apres 
la  mort  du  comte  Rouge,  et  quelques  ann^  apr^s,  un  gen- 
tilbomme,  nomm^  Gerard  d*Esiavay^,  se  pr^ntadevant 
Amed^  VIII,  premier  due  de  Savoie,  rappelant  k  sa  me- 
moire  le  complot  dont  son  pere  avail  ele  la  victime  et 
d^Gant  k  haute  voix  le  sire  de  Granson  qu'il  accusait  d*eD 
avoir  assure  le  succ^  et  I'impunile.  Le  duel  judiciaire  eut 
lieu  avec  unegrande  solennile  k  Bourg-eu-Bresse,  dans  une 
lice,  eotour^e  d*hommes  d*armes,  ou  les  juges  si^geaient 
au  pied  d'un  autel ;  Eudes  de  Granson  y  p^rit,  et  Ton  vit 
dans  sa  mort  le  juste  ch&timenl  de  son  crime  (2). 

Tandis  que  le  sire  de  Granson  se  voyait  reduit  k  fuir  et 
a  se  cacher,  les  nobles  de  Savoie  maintenaient  a  Bonne  de 
Bourbon  la  tutelle  de  son  petit-fils  (3),  et  cela  sullit  pour  la 
juslifier.  S*il  ^tait  permis  de  croire  que  Bonne  de  Bourbon 
s'effor^a  d*empecher  son  lils  d'aller  allaquer  Galeas  Visconti, 
ou  de  vend  re  ses  chateaux  au  comte  de  Geneve,  nous  ad- 
mettrions  tout  au  plus  qu*elie  eut  recours  k  Tun  de  ces 
^lectuaires,  a  Tun  de  ces  philtres  donton  croyait,  au  moyen 
ige,  Temploi  aussi  innocent  qu*eflicace.  On  ne  peutoublier 
que  tout  le  si^cle  de  Charles  YI  fut  rempli  de  rumeurs  sem- 


(1)  L*inlcrrogatoire  de  Jean  de  Graoville  repose  aux  archives  de  Lille,  et 
M.  Le  Glay  se  propose  de  le  faire  figurer  dans  son  SpieiUgej  vaste  collectton 
de  pieces  inediles  qui  rappeliera  son  nom ,  sa  science  et  ses  ion^^s  travaux. 

(3)  Domin.  M achan.  EpitonuB  hist.,  X ;  Guichenon ,  Pr.,  p.  343. 

(3)  D*api*es  Guichenon,  la  Di^moir«  de  Bonne  de  Bourbon  resla  v^ner^e 
en  Savoie. 
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blables,  qui  conrondaieot  les  sortileges  et  les  empoisoiine- 
ments.  La  date  mime  de  cette  enqudte  faite  par  les  gens 
do  dac  de  Berry  lui  enlive  presque  toute  sa  valeur,  lors- 
qQ*on  remarqae  qu'en  ce  moment  sa  fille  disputait  a  Boone 
de  Boarbon  la  tutelle  du  jeuoe  comte  de  Savoie. 

Nods  ne  savoos  si  le  due  de  Berry  lui-m£me  fil  usage  de 
ce  docnmeut,  qui  s*adressait  aux  passions  et  aux  ioterSts 
desbommes  de  son  temps  (i) ;  venus  quatre  siicles  plus  tard 
lorsqu*il  est  bien  plus  diflRcile  d*appr^cier  la  source  el  la 
basede  ces  accusations,  nous  devons  les  reproduire  avec 
lameme  reserve  et  nous  montrer  d^autanl  moins  disposes 
a  y  ajouter  foi  qu*elles  sont  plus  yiolentes  et  plus  horribles. 
Lenom  que  porlait  la  mere  du  comte  Rouge  est  assez  illus- 
tre  pour  que  Thistoire  ne  le  cite  qu*avec  respect  (2),  et  sans 
fraDchir  les  limites  du  XI V""*  siecle »  nous  ne  pouvons  ou- 
blierqu*eile  eut  pour  Tr^rece  due  de  Bourbon  qui,  jusque 
dans  sa  prison  de  Londres,  Tut  appele  le  roi  d'honneur  (5) 
etpour  sceurs  deux  reines,  mortes  a  la  fleur  de  T&ge,  donl 
lesorl  fui  bien  inegal  :  Tune  pleur^  h  Paris  par  le  sage 
roi  Charles  V  (4),  Fautre  etouffee  en  Castillo  par  Tordre  de 
Pierre  le  Cruel  (5). 


(1)  GukfaenoQ  se  conlente  de  dire  fakement,  d^apres  an  docttmeot  des 
vcUresda  Turin,  qvCAvMie  VIII  reconnut  PinnoceDce  de  Pierre  de  LupinU 
pirh  declaration  que  Jean  de  Granville  fit  arant  de  mourir. 

(^  Boone  de  Bourbon  etait  par  son  pere  issue  de  saint  Louis;  par  sa  mere, 
Marie  de  Hainaut,  elle  etait  rarriere-petite-iilie  de  Bouchard  d*Avesnes  et  de 
Narguerile  de  Dampierre. 

^)  Orronville,  chroniqne  de  Louis  de  Bourbon,  I ;  Christine  dePisan,  U,  13. 

14)  Cbfistine  de  Pisan,  III ,  49. 

(5)  Vojrez  le  recit  de  sa  mort  dans  la  cbroniquc  de  Bertrand  du  Cues- 

diD,LXlLllII. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  da  40  jtumer  1 886 . 

M.  Db  ftETZBa,  direefeur, 

M.  QuBTEUET,  seen^talre  perp^Uiel. 

Sonl  prdsents  :  MM*  Alvio^  Braerol,  G.  Geefs,  Navez, 
RoelandlySuys,  Vao  Hasselt,  Corr,  Snel,  de  Braeketeer, 
FraikiOt  Parloes,  £d.  Fetis,  Cdm.  de  Busscher,  Porlaels, 
membres;  Balal,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaltre  que  M.  De- 
mol,  laureat  du  concours  de  niusique,  a  ^t^  autoris<6  k 
intervertir  Tordre  de  see  voyages  et  qu*U  a  rega  la  permis- 
sion de  sojourner  h  Paris ,  en  premier  Fieu,  pendant  tonte 
Fannee  1856.  II  sera  slatu^  ulterieurement  sur  les  voyages 
qu*il  aura  k  faire  les  deux  annees  suivantes;  la  classe  est 
invitee  k  faire  connaltre  son  avis  a  eel  ^ard, 

— M.  le  Ministre  informeensurte-la  elasse  qu'une  somme 
de  1 ,200  francs  a  ^t^  ajout^e  ^  la  m^daille  d'or  de  600  francs 
d^cernee  par  la  classe  ^  M.  Heris,  auteur  du  m^moire  cou- 
ronn^  sur  «  Thistoire  de  T^cole  flamande  de  peinture 
sous  le  regne  des  dues  de  Bourgogne.  > 
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^  M.  Alex.  Cogels  fail  eooBaitre  que  la  soaime  prele- 
fferartea  pftyemeats  fails  potur  objet8  acqots,  anx  artistes 
Wges,  lors  de  la  derait^  exposUioBi  des  beaux-arts  k 
infers,  et  desiin^  k  la  caisse  Ceotrale  des  artistes,  s*el^ve 
a  635  francs. 

M.  £rin  Corr  anoooce  en  Vfk^^  temps  qu'il  a  regu  cette 
somme,  qui  est  Terste  enire  ies  mains  de  M.  Braemt, 
^mmet  de  kt  Gaisse  centraie. 

—  La  classe  apprend  avec  regret,  lamort  ie  M.  David 
ififigers,  Fqd  de  ses  associ&. 


H.  Quetelet,  apres  avoir  donne  lecture  de  son  rapport 
pooriSSo  sor  la  Caisse  centraie  des  artistes,  fail  con- 
Dahre  que  Ies  travanx  toujours  croissants  de  TAcademie 
Temp^bent  de  conlinuer  k  remplir  Ies  fonctions  de  secre- 
taire de  la  Caisse,  et  11  prie  en  consequence  ses  collogues 
fctouloir  bien  porlerleur  choix  sur  ua  autre  membre. 

L*election  qui  devra  avoir  lieu,  ^  cette  occasion,  sera 
Eiile  dans  la  procbaine  seance. 


^LECTIOMS. 

N.  Laboureor,  artis(e  statoaire  ^  Rome ,  est  nonrme,  k 

rQnaniniite,  aasooie  de  la  olat^se,  pour  la  section  de  sculp- 
lore. 

M.RaYaiasoB  estetu  associe  dans  la  section  des  sciences 
etdteletlres. 
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M.  Alvin  est  nomm^  direcleur  pour  Taonee  1857;  il 
remercie  la  clause,  et  vieot,  aux  applaudisseiDeots de  V 
semblee,  preadre  place  aa  bureau. 


CONCOURS. 

M.  Alvia  fait  un  rapport  verbal ,  au  nom  de  la  commis- 
sioa  nommee,  le  8  novembre,  pour  examiaer  uoe  proposi- 
tion de  M.  Erin  Corr;  il  conclut  en  proposant  d*inslituer 
un  prix  quinquennal  en  faveur  de  la  gravure  en  taille- 
douce.  Ges  conclusions,  admises  par  la  majorile  de  la 
classe,  sonl  Tormulees  dans  les  lerines  suivants  : 

«  La  classe  des  beaux-arts  ouvre  un  concours  en  faveur 
de  la  meilleure  gravure  en  taille-donce  qui  sera  executee 
en  Belgique,  pendant  Fespace  de  cinq  ans.  Cette  periode 
prendra  cours  le  1^  Janvier  18oG  el  finira  au  31  decern- 
bre  1860. 

»  Pour  etre  admis  a  concourir,  les  artistes  graveurs 
devront  £lre  Beiges  ou  naturalises.  Leur  planche  devra 
reproduire  Toeuvre  d'un  peintre  ou  d'un  sculpteur  beige 
executee  pendant  le  XIX*"*  siecle,  et  ils  seront  tenus  d'en 
adresser,  avantle  terme  fatal,  un  exemplaire  a  rAcademie. 
Get  exemplaire  restera  depose  dans  les  archives  de  la 
compagnie. 

»  line  medaille  d*or  d'une  valeur  de  six  cents  francs 
sera  decernee  a  Tauteur  de  la  gravure  couronn^e. 

>  Le  jugement  du  concours  sera  prononc^  par  une  com- 
mission designee  par  la  classe  des  beaux-arts  et  pHse  dans 
son  sein.  Les  ouvrages  des  academiciens  ne  peuventitre 
admis  au  concours.  » 

Un  membre  fait  observer  qu*on  pourrail  demander  au 
GQuvernement  d*augmenter,  par  un  subside,  le  prix  de 
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TAcad^mie.  Cependant,  apr^  mAr  examen »  on  d^ide  que 
eelte  question  secondaire  sera  ajoarnfe,  et  qu'il  ne  sera 
demande  qd  snbside  au  GouverDemenl  que  dans  le  cas  oili 
IVeuTre  eouronnee  offrirait  un  merite  (r^-remarquable. 


COMMUNICATfONS  ET  LECTURES. 


Affisiei  Mges  a  Vilranger.  —  Abraham  Genoels.  Notice 
par  M.  £d.  F^tis,  membre  de  rAcademie. 

Abraham  Genoels,  n^  ^  An  vers  en  1640^  appartenail  2i 
one  ancieDue  famille  d'artistes.  Le  registre  d*inscription 
de  la  coprrerie  de  Saint-Luc  fait  menlioo,  ^  Tannfe  1613, 
duD  peintre  nomme  Corneille  Genoels,  6leve  de  Josu^ 
Van  Male.  En  1656,  un  Abraham  Genoels,  suivant  toute 
apparence,  perede  rartisiedont  nous  allons  nous  occuper, 
est  re^u  franc-maitre.  Noire  Abraham  Genoels  entra  dans 
Tatelier  deJ.  Baekereel,  qui  lui  enseigna  les  principes  du 
dessio  el  pr^  duquel  il  resta  jusqu'a  Tftge  de  quinze  ans. 
DescampSyinepuisable  dans  ses  naivetes,  dil  que  son  am- 
bition se  borna  d*abord  apeindre  le  portrait;  mais  qu*il 
s'appliqoa  eosuile  au  paysage,  encourage  par  d'beai*eux 
essais.  Sans  admetlre  cctte  hierarchic  des  genres,  nous 
consiaterons  quen  effet  Genoels  passa  de  Include  de  la 
figure  k  celle  du  paysage,  non  par  un  calcul  d*ambilion 
progressiTe^mais  parcequ*il  consulta  ses  forces  et  se  recon- 
nut  pen  de  dispositions  pour  la  peinture  hislorique,  doot 
le  portrait  n*est ,  en  quelque  sorle,  qu*une  modification. 

Le  ehaogement  de  direction  donn^  par  Genoels  ^  ses 
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iravaox ,  ToUigea  k  ^tirdier  plus  sMensoiieiit  la  perapte^ 
live  qu*il  ne  i*avait  fott  jusqu'alors.  Ses  biographes  dtaMtlj 
qu'il  alia,  daos  ce  bui,  demander  des  coBseiis  h  ua  tet^ 
tain  Fiereiaads  ^  de  Bois^^ie^Dao ,  leqoel  Ini  enseigna  lai 

g^metrie  el  les  math^maliques,  sciences  qu'il  approfondit; 
m^rne,  ii  ce  qu*il  parail,  plus  qu'un  peinire  de  paysage 
n'est  tenu  de  le  faire.  De  retour  k  Anvers,  notre  arliste,! 
demi-savant,  entendit  parler  du  boo  accueil  fait  eo  France' 
h  plusieurs pc;in%resflaniafid8,eli de lenr  locratm partici- 
pation aux  grands  travaux  par  lesquels  les  miDistres  de 
Louis  X( V  s'atlachaient  k  iliustrer  le  r^ne  de  leur  roaitre. 
L*id^  lui  vint  d'aller  chercher  fortaoe  de  ce  c6td.  Le  diffi- 
cile ^tait  de  gagoer  Paris,  k  cause  des  mouvements  de 
troupes  occasionn^s  par  la  guerre  allumee  entre  TEs- 
pagne  et  la  Frante.  Genoels  ne  prit  pas  la  rotite  h  pliia 
^ourte,  mais  la  plus  sftre.  II  se  rendit  k  Amsterdi^Th ,  o& 
il  s'embarqua  sur  uti  des  tiavires  d*une  flotte  marchande 
pr^te  k  meltre  k  la  voild  pour  Dieppe,  escoft^e  phr  des 
vaisseaux  de  guerre. 

Arriv6  k  Paris,  Genoels  eut  Tocc^asion  de  se  fiiire  pri- 
sentei*  k  Gilber-t  de  S^v6,  ttiembre  de  TAcad^mie  de  pein- 
ture,  qui  venait  d'filre  charge  par  Louvors  d'ex^uler  des 
modules  de  lapisseries,  et  qkii  fit  peindre  pair  Tarliste  anver- 
sbis  les  fonds  de  paysage  de  huit  gratides  composltibris 
t*epr^$entant  des  jenx  d'enftints.  Le  talent  kvec  lequel  Ge- 
noels s'acquitta  de  celte  tkche  fixa  sur  lui  rattenllbti  de 
personnes  influeni^s,  qui  le  recotnmand^rent  anxdispen- 
sateurs  d<^s  faveurs  royales.  fl  ^tait  logd  au  Temple,  oji  le 
grand  prieuf'Ini  avait donn^  un  atelier.  Son  crMit  baissant 
loi  amenait  beaucoup  de  visiteurs;  mais  la  haidre  de  soti 
cahi^J^re  he  le  portait  pas  k  tirer  avantage  des  relations 
dn  monde.  Tl  ^tait  homme  d*^tudeet  non  d^intrigue,  ain^i 
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le  prottra  dans  ^Itfsieara  circc^nsMiictes  de  sa  V\e. 
Cherebaat  mdifM  k  se  faire  des  prc^ecteurs  que  de^  amis, 
il  ae  lia  iDlimeoieot  avec  le  peinire  anversois  FraDcisqne 
Millet.  Uoe  ^Iroite  cammtiiiaut^  d'id^,  de  travaox  et 
d'esperaoeea  s^^ablH  enire  lesdebx  Fiamands.  S'aidaotde 
moldels  eoDseils,  ils  diarcbaient  vers  oa  boi  commhn 
aTec  ^tnolatioD ,  mais  saos  rfvalit^.  Gelte  frateroelle  tidiOD 
aida  Geooels  k  supporter  les  cracasseries  que  lui  sosci- 
t^reol  les  membres  d'ooef  corporation  jalouse  de  ses  gotbi- 
qees  prml^es. 

Dea  commaRdes  oonsid^rables  ^taieot  vebues  iroaver 

Genoels  date  son  aielier  dn  Temple.  La  firiucessede  Coudd 

ravail  Tail prierdepeitid redes  paysagespour  le  cb&teaude 

Chaolilly;  Tambassadeur  d'Angleterre  s'^iait  tnserit  k  sob 

tour,  el  les  amateurs  s'emprMsaieot,  comroe  de  raisoa,  de 

suivreeea  aristoerattquea  exemplesi  Le  bruit  des  suecte  del 

Genoels  arriva  jusqu'aux  liialtres  de  TEeole  de  Saint-Luc, 

qui  lui  eUYoyereut  des  d^l^oes  pour  Fengager  k  se  faire 

inserire  sur  les  registres  de  leur  corporation.  Notre  artiste 

a'^it  nullement  teut^  de  se  rendre  ^  cette  invitation.  II 

J  avail  pen  d^bonneur  k  s*enrdler  daus  une  eonfr^rie  oil 

les  peinirea  el  les  sculpteurs  se  trouvaient  eonfondus  avee 

des  broyeurs  de  couleurs,  des  doreors,  des  ^ioffeurs  et  des 

marbriera,  et  ee  peu  d^honneur,  il  t'allait  le  payer  d'une 

assez  grosse  contribution.  Genoels  colora  son  refus  d*un 

reSel  de  inodestie,  disant  qu'il  ne  se  croyait  pas  digne 

d*enlref  daus  la  c^lebre  eompagnie;  mais  les  jures  de 

TKeole  de  Saint-Luc  ne  tinrent  pas  compte  de  cette  abne* 

gation  du  peintre  flamand.  lis  lui  tirent  savoir  que  si  ce 

fi*^lait  de  boo  grd,  ce  serait  de  force  qu'il  deviendrait  leur 

confrere.  Menace  de  poursoites  dont  Tissue  defavorable 

tt'^tait  pas  douteuset  Genoels  parlait  de  quitter  la  France 
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et  d*aller  en  Italie.  Son  ami  Fraocisque  Millet  lai  coti- 
seilla  de  ne  pas  prendre  celte  r^olulion  Avanl  d*avoir 
demande  5  Gilbert  de  S^te  s*il  n*y  avail  pas  un  moyen 
plus  simple  de  sorlir  de  Fembarras  oii  le  mettaieot  les 
pretentions  des  jiires  de  la  confr^rie  de  Saint-Luc. 

Le  moyen  trouve  par  de  S^ve  fut  de  faire  entrer  Genoeis 
^  TAcad^mie  de  peinture.  Les  membres  de  celte  compagnie 
echappaient  seuh  k  la  juridiction  des  malires  de  Saiat- 
Luc.  Certes,  un  lei  expedient  ^tait  de  nature  h  tenter  noire 
artiste;  roais  il  n'osait  croire  k  son  succ&s.  Comment  sup- 
poser  que  TAeademie  lui  Terait  Thonneur.  de  radmelire 
dans  son  sein,  lui  dont  la  candidature  ne  s*appuyait  encore 
que  sur  des  litres  insufiisanls.  De  S^ve  lui  dit  de  ne  pas 
se  meitre  plus  que  de  raison  en  peine  de  eel  obstacle 
qu*exag^rait  sa  modestie.  II  promil  d*iuleresser  Lebrun  a 
la  negociation  qu^il  s'agissail  d'ouvrir,  el  qu*il  dependait  de 
lui  de  conduire  k  bonne  tin.  Lebrun  £tait,  en  effet ,  tout* 
puissaut  a  TAcad^mie  de  poinlure,qui  lui  devailet  son 
existence  el  son  organisation.  Ce  qu  il  proposail  elait  ad* 
mis  sans  examen.  De  S^ve  6t  ais^ment  comprendre  au 
peinlre  officiel  du  grand  roi  de  quel  secours  pourrait  lui 
£lre  la  coo|)^ralion  de  Genoeis,  elcombien  il  imporlail  de 
fixer  en  France  un  artiste  de  ce  merile.  Lebrun  presenta 
done  notre  Anversois  a  TAcademie,  qui  Tadmit  parmi  ses 
membres  le  4  Janvier  1665. 

Outre  soil  talent  incontestable  de  peinlre,  Lebrun  avail 
celui  de  parfaitement  choisir  les  hommes  qui  pouvaient 
le  seconder  dans  rexcculion  des  grandes  entreprises  pit- 
toresques  dont  Louis  XIV  lui  avail  donne  la  haute  direc- 
tion. Ce  tact,  qui  Tavait  porle  d^ja  k  s*adjoindre  Van  der 
Meulen,  Taverlil  des  services  qu'il  pouvail  altendre  de 
Genoeis.  Mariette,  dans  ses  annotations  de  VAbecedario^ 
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prelend  que  Genoels  ful  appele  de  son  pays  pour  recavoir 
la  mission  que  lui  reservait  Tordonnateur  des  irataux  de 
ia  coor :  c  Le  sieur  Van  der  Meulen,  dit-il ,  que  ie  roi  avail 
{litTeair  eu  France  pour  peiotire  ses  conquSles,  ue  pou- 
?anl  suffire  seul  a  la  quaulite  d*ouvrages  qui  lui  etaient 
ordoQues,  on  ful  oblige  d*appeler  encore  d*autres  peintres 
flamands  pour  (ravailler  sous  lui.  Abraham  Genoels ,  d'An« 
vers,  habile  peintre  de  paysages,  vint  en  France  k  ce  des* 
seia,  el  comme  il  remplil  parraileroent  les  vues  qu*on 
avail  sur  lui»  il  ful  employe  dans  beaucoup  d'ouvrages 
qui  se  faisaienl  pour  le  roi ,  el  ensuile  admis  dans  Taca- 
demie  de  peioiure.  )»  Ces  lignes  renl'erment  plusieurs 
inexacliiudes.  Genoels  vim  de  lui-mdme  a  Paris.  Quand 
il  qailta  Anvers,  il  ne  sy  elait  fail  connaitre  par  aucune 
production  qui  pui  le  dfeiguer  au  choix  de  Lebruu.  Ce 
a*est  pas  apr^s  avoir  ele  employ^,  comme  le  dii  Marietle^ 
dans  Ics  ouvrages  qui  se  faisaienl  ponr  le  roi,  que  noire 
artisle  Ail  admis  dans  FAcademie  de  peinlure,  mais,  au 
conlraire,  avanl  de  rien  enlreprendre,  puisque,  ainsi  qu'on 
Ta  vn,  sa  nomination  eut  precisemenl  pour  but  de  le  re- 
tenir  a  Paris,  en  lui  procuranl  les  moyens  de  se  sous- 
Iraire  aux  poursuites  des  jures  de  TEcole  de  Sainl-Luc. 
Qaoi  qu*il  en  soil,  Genoels  mis  hors  de  cause,  il  nen 
reste  pas  moius  acquis  k  lagloire  de  noire  ecole  qu'on  ful 
oblige  d*appeler  en  France  des  peinlres  flamands  pour 
illuslrer  le  regne  de  Louis  XIV. 

La  part  qui  ecbul  a  Genoels  dans  la  distribution  des 
commandes  royales  ful  considerable  el  aurail  sufli  pour 
donaer  uoe  base  solide  a  sa  reputalion ,  si  eile  n*eAl  exige 
de  lui  des  iravaux  anonymes.  On  ne  souge  guere  a  Genoels 
en  voyanl  les  Batailles  (f  Alexandre,  qui  sonl  les  plus  beaux 
litres  de  gloire  de  Lebrun.  Les  foods  de  paysages  de  ces 
Tome  xxiii.  —  l**  part.  5 
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grandescomposi lions  sont  rependant  de  la  main  du  peia«* 
tre  anversois,  et  ce  ne  soot  pas  des  accessoires  de  peu  d*im- 
portance.  lis  sont  irait^s  largement  et  ont  un  cachet  de 
grandeur  qui  s*allie  parraitemeot  avec  les  conceptions  du 
chef  de  Tecole  fran^aise.  Dans  ces  roemes  tableaux,  les 
chevaux,  qui  coniribueni  singuli^rement  an  mouvement 
de  Taction,  sont  de  Van  der  Meulen.  Ainsi,  deux  peinlres 
flamands  ont  travail!^  h  ces  Tameuses  Baiailles  dC Alexandre , 
dont  on  attribue  tout  Thonneur  h  Lebrun.  Ajouterons* 
nous  que  la  plus  belle  des  estampes  qui  reproduisenl  ces 
peintures  c^lebres  est  Toeuvre  d*un  graveur  anversois,  de 
Gerard  Edelinck,  dont  le  burin  lutta  victorieusement 
cootre  celui  d*Audran  dans  la  Famille  de  Darius  auxpieds 
d' Alexandre? 

Apres  Lebrun,  d*antres  peintres  reclam^rent  la  colla- 
boration de  Genoels,  qui  leur  prdta  ^alement  Pappui  de 
son  pinceau  el  qui  servit  lenr  renommte  aux  depens  de 
la  sienne.  De  Ik  vient  que,  bien  que  notre  artiste  ait  fait  un 
long  s^jour  en  France,  on  retrouve  diflicilement  aujour* 
d'hui  les  traces  qu'y  laissa  son  talent.  On  savait  de  soq 
temps  quels  ^taient  les  tableaux  h  Texecntion  desquels  il 
avait  coopere;  mais  generalement  on  Tignoreaujourd'hui, 
et  Ton  fait  lionneur  de  son  travail  h  d^autres  peintres. 

Ainsi  que  la  plupart  des  meillenrs  artistes  du  XVII"* 
si^cle,  Genoels  a  ii6  employ^  aux  Gobelins.  Parmi  les 
modeles  qu^il  y  a  fails  pour  ^ire  executes  en  tapisserie  et 
dont  on  trouve  la  mention  dans  les  ^lals  de  d^penses  de 
ce  vaste  atelier  ou  s'^laboraient  les  splendeurs  des  r&i- 
dences  royales,  on  remarque  les  compositions  all^oriques 
des  Quatre  eUmenis.  Lebrun  donna  les  dessins  des  sujets 
principaiix;  Genoels  fit  les  peinlures,  en  ajoutant  les  acces- 
soires et  les  fonds.  Ces  tableaux,  qui  ont  ixit  graves  avec 


(67) 

ics  devises  embl^matiques  et  des  inscriptions  oil  les  vertns 
in  grand  roi  sont  cel^br^e^  stir  tons  les  tons»  donnent  un 
Iteotgnage  do  goAt  et  de  rimagination  de  notre  artiste. 

Genodsfot  charge  d'aller  dessiner  le  cb&teau  de  Marie- 
moot,  donl  one  vue  devait  etre  executeeen  tapisserie  aux 
Gobelins.  II  fat  accompagn^  par  Van  Hugiemborg,  i*ex- 
eeilent  peintre  hollandais,  ^i^ve  de  Van  der  Menlen ,  qui 
reprodoisit  tour  2i  tour  les  hauls  foils  de  Louis  XIV  et  eeux 
dv  prince  Eugene,  tant  it  est  vrai  que  Tart  n'a  pas  d'opi*- 
■ion  politique.  Bandewyns,  de  Dixmude,  auti*e  6l^ve  de 
Van  der  Menlen,  eiait  ^alement  du  voyage.  Se  (roovani  si 
pris  de  sa  Title  nataie,  Genoeis  eprouva  le  desir  bien  na«- 
tnrel  d'aller  embrasser  les  amis  qu*il  y  avail  iaiss^s.  Les 
artistes  d^Anvers  firent  un  accueil  cordial  au  peinlre  doot 
le  talent  honorait  sa  patrie  2i  Teiranger.  Bertbolel  Fle<* 
nalle  Tint  le  voir  et  Fengagea  a  se  fixer  k  Liege,  oJi  il  ^lait 
reotr^  Ini-meme,  malgr^  les  efforts  qn'on  avail  faits  en 
France  pour  le  reienir;  mais  Genoeis  avail  d'autres  des-* 
seins  qui  ne  loi  pernoirent  pas  de  cMer  k  des  instances 
d^aotant  plus  flaltenses  cependant,  qn'elles  s'appuyaieni 
sor  un  Toeu  exprime  par  Haximilien-Henri  de  Baviere.  [I 
retourna  k  Paris,  peignii  la  vue  de  Mariemont,  donlil  ^lait 
all^  prendre  Tesquisse,  puis  il  fit  ses  apprits  de  d^)ar(4 
ear  il  aTail  depuis  longtemps  le  projet  d*aller  travailler 
ai  Itaiie  et  ne  voolait  pas  differer  davaniage  de  le  meltre 
i  execution.  En  vain  l^run  s'eflbr^a-t-il  de  Ten  d^iour<> 
ner  en  Ini  promettant  la  commande  de  travaux  lucratifs. 
II  tint  bon  pour  son  pdlerinage  pitloresque  et  prit  le  che- 
min  d*Anvers,  d*ou  il  complait  se  diriger  vers  les  Alpes  par 
rAllemagne. 

II  ne  fot  pas  permis  h  noire  artiste  d*entreprendre  aus- 
sil6t  qifil  Taurait  voulu  son  voyage  d'ftalie.  Le  comte  de 
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Monterey,  goovernenr  ini^rimaire  des  Pays-Bas,  ayant  eii 
connaissance  de  son  s^jour  a  Anvers ,  alia  le  irouver  en 
personne  el  le  pria  de  lui  peindrc  plusieurs  tableaux  done 
il  se  proposait  de  faire  faire  des  tapisseries  dans  les  fabri- 
ques  de  la  Flandre.  Le  comie  de  Monterey  ^tait  on  ardent 
collecteur  de  richesses  artistiques  et  passait  poor  n*elre 
pas  tr^-scrupiileux  sur  les  moyens  de  se  procurer  les  ob- 
jets  qui  excitaient  sa  convoitise.  II  laissa ,  sous  ce  rapport, 
une  fort  maovaise  reputation  en  Italie*  car  les  rapines 
qu*il  commit,  de  concert  avec  le  marquis  de  Leganes,  a 
Milan  et  k  Naples,  leur  firent  donner  le  surnom  collectif 
des  deux  voleurs.  Quoiqu*il  en  soit,  le  comleavait  grande 
eovie  de  possMer  des  tapisseries  histories  semblables  ^ 
cellesqui  se  fabriquaient  en  France  pour  Louis  XIV.  L'ar- 
riv^  de  Genoels,  qui  possedait  les  traditions  de  la  manu« 
facture  des  Gobelins,  lui  parot  £lre  la  circonstance  la  plus 
favorable  k  la  realisation  de  son  d^sir.  Ses  pressantes 
instances  deciderent  noire  artiste  i  retarder  son  depart 
pour  ritalie  jusqu'it  ce  qu'il  lui  eAt  fail  une  s^rie  de  ta- 
bleaux propres  a  Stre  tiss^s  en  tapisseries.  Genoels  snivil 
Texemple  de  Lebrun.  II  prit  des  aides  a  son  tour  et  fit 
peindre  sous  sa  direction,  par  des  hommesde  talent  dans 
chaque  genre,  lesfleurs,  les  animaux  et  les  ornements  qui 
servaient  d*encadrements  2i  ses  compositions. 

Apr^s  avoir  livre  ses  peintures  au  comte  de  Monterey* 
qui»  nonobstant  son  iSiclieux  renom,  les  lui  paya  non- 
seulement  en  eloges ,  mais  aussi  en  beaux  deniers  comp- 
tants,  Genoels  parti t  enfin  pour  Rome.  Houbracken  nous 
apprend,  d'apres  des  renseignements  fournis  directement 
par  le  peinlre  anversois,  que  celui-ci  avail  pour  compa- 
gnons  (le  voyage  Thabile  sciilpteur  Pierre  Verbruggen, 
Albert  Cloiivet,  le  graveur,  Marcellis  Librechls,  Francois 
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Hoens,  ud  mareband  napolitain^  un  negocianl  veDitiea 
el  on  ehanoine  de  Lierre.  Ce  fut  le  8  sepiembre  1674  que 
eelie  pelile  caravaoe  se  mil  en  marcbe  pour  sa  loiotaiue 
destioalioD. 

Heureosemeni  arrive  dans  la  ville  eternelle,  Geooels 

»  J  iroava  en  pays  de  conoaissance.  Les  artistes  flamands 

qai  etaieot  alles,  comme  iui ,  s'inspirer  du  genie  de  l*anti- 

quile,  aassi  bien  que  decelui  de  Tart  moderoe ,  et  qui  for- 

maient  une  association  fraternelle,  raccueillireot  avec  un 

eropressement  que  jusliflait  sa  double  quality  de  compa- 

trioie  et  de  membre  de  TAcademie  de  France.  Bon  gre 

mal  gre,  il  dulcederk  Tinvitalion  qu'ils  Iui  adresserent  de 

Taire  partie  de  la  societe  qu'ils  avaieut  etablie  sous  le  litre 

de  Schilderbenl  et  a  laquelle  on  a  aussi  doune  Je  nom  de 

Bande  acadimique.  Gette  societe  etait  exclusivemenl  com- 

posee  de  peinlres  flamands  el  bollandais;  les  artistes  ita- 

liens  n*y  etaient  pas  admis.  Elle  lenait  ses  seances  dans 

DU  cabaret  de  Rome,  par  une  reminiscence  tres-caracte- 

risliqne  des  moeurs  de  la  m^re  patrie.  Cesl  dans  ce  temple 

qu^on  procedail  a  la  reception  des  nouveaux  adeptes.  Cette 

reception  donnait  lieu  2i  des  ceremonies  burlesques;  elle 

(iurail  babituellement  toute  la  nuit  el  se  terminait  le  len- 

demain  matin  autour  du  lombeau  de  Bacchus,  pres  de 

Rome.  Les  frais  Etaient  a  la  charge  du  recipiendaire ,  et 

rintemperance  des  initio  les  faisaient  mooter  parfois  assez 

haul.  L'opioion  etait  repandue ,  on  ne  sail  trop  sur  quel 

Ibndemenl,  que  Tid^  de  celte  elrange  institution  avail 

ete  donnee  par  Raphael.  L'elu  de  la  Sehilderbent  recevail 

on  sobriquet  qui  avail  rapport  soil  a  sa  figure,  soil  a 

son  caraciere ,  soil  k  son  talent.  Cesl  ainsi  qu*on  donna 

il  J.-B.  Weenincx  le  surnom  de  Uochei,  a  cause  du  son 

aigre  de  sa  voix;  a  N.  Leyssens  celui  de  Caise-noix,  pour 
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ia  longueur  de  son  uez»  qui  inclinait  vers  le  menlon ;  )i 
J.  de  Heuscelui  de  Conlre-^preuve,  ^  cause  desoD  pencbaat 
it  rimitalion ;  k  Van  Bloemen  celui  d'tfonson,  parallusioo 
2i  la  beauts  de  ses  lointains.  Les  inembres  de  ia  Bande 
acad^miqne  ne  se  dfeigoaient  point  entre  enx  autremeot 
que  par  ces  sobriquets »  dont  qneiques-uns  sontderenns 
popniaires  au  point  de  remplacer  le  vrai  nom  de  Tartiste^ 
eotnme  il  est  arrive  k  Van  Bloemen ,  qui  est  rest^  Orizzonte 
nour  les  Italiens. 

li  fallait  4  Genoels  un  surnom  acad^mique.  Ses  con- 
freres lui  d^cern^rent,  au  milieu  de  lenrs  joyeuses  liba- 
tions, celui  d* Archimede ,  k  cause  des  connaissances  peu 
ordinaires  qu  il  avait  acquises  dans  la  perspective,  la  geo- 
ro^trie  et  les  malh^matiques.  Ce  nom  lui  est  reste;  il 
Tadopta  lui-m^me  et  signa  generaiement  depuis  lorB  : 
GenoeU  alias  Archimede.  Mariette  s*est  trorop^  lorsqu'il  a 
dit :  c  Genoels  s'etant  retire  k  Anverset  etant  devenu  vieaz , 

>  qnitta  la  peintnre,  et,  par  une  bizarrerie  qui  marquait 

>  la  chute  de  son  esprit,  voulut  qu'on  le  nomro&t  Arcbi- 
»  m^de,  et  en  cette  qualite,  il  enseignait  gratuilemeni  aux 
»  jeunes  gens  la  perspective.  »  La  pretention  attribute 
par  I'iconographe  Francis  a  noire  artiste  serait,  en  effei, 
des  plus  ridicules;  mais  ce  qui  precede  prouve  que  Tim- 
putation  de  Mariette  est  sans  t'ondement.  Genoels  n'avuil 
pas  song^  de  lui-meme  h  se  faire  appeler  ArcbimMe;  il 
avait  seulement  garde  ce  sobriquet  qn*il  devait  au  ba))- 
t^me  de  la  Schilderbent,  ainsi  que  Van  Bloemen  conserva 
celui  A' Horizon,  et  Pierre  Molyn  celui  de  Tempile.  Grand 
coonaisseur  en  fait  d  estaropes,  Mariette  aurait  dA  se  rap- 
peler  que  le  nom  d' Archimede  se  trouve  sur  les  planches 
grav^  par  Genoels  pendant  son  s^jour  ^  Rome.  II  n*eut 
pas  avance  que  celui-ci  le  prit  dans  sa  vieillesse^  par 
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HBe  hizarrerie  qui  alteslait  une  decadeuce  iDlellecluelle. 

Geooeispassa  huit  aoneesa  Rome.  II  les  employa  pres- 
qiie  loui  emigres  a  faire  des  Etudes  qii*il  se  proposait  d^uti- 
liser  plos  tard.  Ses  seules  peiotures  termiD^  y  fureoi 
UD  portrait  du  cardinal  Rospigliosi  et  trois  paysages^  qu*il 
D'osa  refuser  ii  cette  Eminence  dont  il  avait  re^u  un  accueil 
flatteur.  li  explora  la  viile  de  Rome  et  ses  environs,  prenaot 
^  et  1^  des  croquis  de  monuments,  de  mines  et  de  sites 
pittoresqoes,  maieriaux  precieux  destine  k  de  futures  com- 
positions. Ce  fut  pendant  son  s^jour  en  Italie  qu'il  eotre- 
prit  de  grayer  k  Feau-forte.  Des  ses  premiers  essais,  dales 
de  1675,  il  obtint  uo  succes  complet  dans  ce  genre  oJi  il 
D*eut,  pour  aiosi  dire,  point  d*apprentissage  a  faire.  Sa 
toocbe  est  large,  facile,  spirilueile;  elle  a  la  vigueur  du 
imrin  et  la  liberty  du  crayon.  Ennemi  des  procedes  con- 
Tentionnels,  il  modifiail  son  travail  selon  la  nature  des 
objels  qu'il  avait  k  rendre,  et  dont  il  s'effor^ait,  avanl  tout, 
de  d^erminer  le  vrai  earactere. 

Le  catalogue  le  plos  complet  de  roeuvre  grave  de  Ge- 
ooels  qui  ait  ^t^  donn^  est  ceiui  de  Barlsch.  11  comprend 
soixante-quinze  pieces.  Toutefois,  le  catalogue  Rigal  men- 
tionne  sept  pi^es  que  Bartscb  n'a  point  d^crites.  Dans 
loutes  les  estampes  de  notre  artiste,  le  paysage  est  Tobjet 
principal;  mais  il  eot  le  soin  d*y  introduire  des  seines 
varito,  composees  avec  gofit,  et  qui  ajoutaieot  singulis- 
rement  a  Tinterit  du  site.  Cest  ainsi  qu'il  repr^nla  tour 
k  tour  une  Fuite  en  £gypte,  uo  saint  J^rdme  en  priere;  un 
SacriOce  au  dieu  Pan,  el  d*auires  ceremonies  paiennes; 
des  episodes  romanesques,  comme  celui  oil  un  jeone 
homme  grave  sur  Tecorce  d*on  arbre  le  nom  de  sa  mai- 
Iresse,  des  scenes  de  la  vie  rusiique,  des  vues  de  jardins 
ornees  de  fragments  d'archi lecture,  etc.  Un  grand  senti- 
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menl  de  l*ageucemeut  des  lignes  se  iiiaDifesle  daos  ces 
esquisses  riches  sans  confusion ,  oil  des  fabriqoes  pittores- 
ques  et  des  mines  empreintes  de  la  po^ie  m^lancolique  du 
pass^,  se  mglent  a  de  belles  masses  d*arbres. 

II  exisle  dans  le  cabinet  du  prince  Charles  de  Schwar- 
zenberg,  k  Vienue,  une  eau-forte  de  Genoels  d'une  extrSme 
rarete  et  qui  est  restee  inconnue  k  Bartsch.  Elle  a  pour 
sujet  une  femme  ei  uu  enfant  aupres  d^un  pont,  dans  ud 
fond  de  paysage.  On  y  voil  la  marque  G.  fe.  ^crite  k  rebours. 

La  plupart  des  estampes  de  Genoels  sont  gravees  a  la 
pointe  pure.  Cependant  il  a  fait  quelques  essais  d'imilalion 
du  lavis,  en  frotiant  la  plancbe  avec  une  pierre  ponce.  Ce 
ne  soni  pas  les  meilieures  pieces  de  son  oeuvre.  Pour  qu'il 
rfil  vraiment  lui-m£me,  il  fallait  que,  sansse  preoccuper 
des  procedes  d'executioii,  il  laissat  courir  la  pointe  sur  la 
surface  polie  du  metal,  comme  le  crayon  sur  le  papier. 
Beaucoup  d'artistesool  iraite  Teau-forle  avec  plus  de  science 
des  effets;  mais  il  en  esl  pen  qui  aient  mis  dans  leur  tra- 
vail plus  (le  franchise  et  plus  de  vigueur. 

Felix  Meyer,  artiste  Suisse,  a  grav6  d*apres  nn  dessin  de 
Genoels  uu  pendant  du  Repos  en  J^^t/pte  de  ce  maitre.  Cette 
estampe,  marquee  .1.  G.  invent.  —  F.  3/.  fee.  RomcB,  1677, 
repr^sente  un  groupe  de  trois  femmes  assises  au  pied  d*un 
grand  arbre,  dans  uu  site  montueux.  On  a  aussi  defiau- 
dewyns  de  belles  eaux-fortes  reproduisant  les  compositions 
de  Genoels.  Ces  pieces,  od  le  genre  de  gravure  de  Tartiste 
anversois  a  ete  fidelemeut  imite,  font  partie  de  la  Calco- 
graphie  du  Louvre. 

A  Toccasion  d*uiie  suite  de  cinq  paysages  en  rond, 
communement  attribu^s  a  Genoels,  Mariette  s*exprime 
ainsi  dans  les  annotations  de  VAbecedario  :  c  lis  ont  et^ 
graves  par  Chatillon  d*apres  Genoels;  lis  sont  mal  executes 
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el  appesaolis  d  ouvrage.  »  Basaa  s'esl  troiiipe  lorsqull  a  dil 
que  GeDoeis  grava  d^apres  les  dessiusde  Van  der  Meuleo. 
Notre  artiste  n'a  reproduil  que  ses  propres  coiiipositioos. 
La  franchise  de  ses  eaax*fortes  soflirait  poor  le  prouver. 
Rien  n*y  sent  le  travail  patient  du  copiste ;  c'est  le  jet  s|)on- 
tane  de  Tinspiralion  doot  la  main  n^est  que  Tinterprele. 
Florent  le  Comte  a  commis  une  autre  erreur  en  m£lant  les 
csiampes  de  Genoels  avec  celles  de  ToBuvre  de  Van  der 
Menlen,  doni  il  donne  le  catalogue. 

Genoels  proflia  de  son  s^jour  a  Rome  pour  faire  mouler 
plusieurs  fragments  de  sculpture  antique  et  pour  acquerir 
des  marbres  originaux  qu'il  adressa  ii  Lebrun,  en  ie  char* 
geant  de  les  offrir  en  son  nom  k  FAcad^mie  de  peinture. 
Considerant,  apres  liuit  ann^  de  travaux  assidus,  la  l&cbe 
qn*il  s'etait  impost  corome  accomplie,  ayant  reuni  plus 
d'etudes  qu*il  ne  iui  serait  vraisemblablemeat  donne  d*en 
ponvoir  mettre  en  ceuvre  dans  le  reste  de  sa  carriere ,  il 
quitia  Rome  le  25  avril  1682,  suivant  Houbracken  el  se 
dirigea  vers  la  France  par  la  voie  de  terre,  afin  de  visiter 
la  parlie  de  Tltalie  qu'il  ne  connaissail  pas. 

Arrive  a  Paris,  Genoels  fut  fete  par  ses  coliegues  et  par 
ses  amis,  qui  croyaient  i  son  retour  d^tinitif.  Ses  etudes, 
ses  dessins,  ses  croquis,  dont  la  reunion  formait  une  des 
plus  riches  collections  de  documents  pittoresques  qu'on 
eut  rassemblee  sur  Tltalie,  furent,  pendant  pinsieurs  mois, 
Tobjet  de  la  curiosity  des  artistes  et  des  amateurs.  Lebrun 
fat  frappedtt  d^veloppement  qu'avait  pris  son  talent  durant 
les  annees  qu'il  venait  de  consacrer  a  de  consciencienx  tra* 
vaox.  Comprenaul  le  parti  qu*il  en  ponrrait  tirer,  il  fit  un 
Donvel  appel  i  sa  collaboration;  mais  Genoels  avait  pris  la 
resolotion  de  se  retirer  dans  sa  patrie,  et  rien  ne  put  le 
detoorner  de  Texecution  de  ce  projet.  II  lit  don  a  Colbert 


(74) 

et  2i  Lebrun  de  deux  beaux  paysages,  puis  il  partit  pour 
Anvers,  oh  il  fixa  desormais  sa  residence. 

Ce  fut  au  mois  de  d^embre  iG82  que  Geooels  reolra 
dans  sa  ville  nalale.  II  avail  alors  42  ans.  Dans  toute  la 
force  de  i'age»  il  ne  pouvaii  pas  se  resigner  au  repos,  celte 
mort  anticip^  dcs  bommes  voues  aux  iravaux  de  riotelli- 
gence.  II  y  devinl  le  conseil  el  le  guide  des  jeunes  artistes 
pour  lesquels  il  ouvrit  un  cours  gratuit  de  perspectiTe,  de 
g^ometrie  et  d'architecture,  sans  exiger  de  sas  disciples 
quails  le  nommassent  Archimede,  ainsi  que  Ta  dit  fori 
plaisamment  Mariette.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule  occupation.  II 
continua  de  graver  k  Teau-forte,  car  parmi  les  pieces  de 
son  (Buvre  il  en  est  uu  certain  nombre  qui  sont  datees 
d'Auvers  de  1084  a  1690.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  se 
soil  egaiement  livre  a  la  peinture.  A  quot  lui  edi  servi  ce 
voyage  d'ltalie  qu  il  avail  entreprisdans  le  seul  but  de  for- 
tifier son  latent  et  de  faire  provision  de  mat^riaux ,  et  com- 
ment, pendant  son  sejour  a  Rome,  aurait-il  refuse  toute 
commande  de  tableau,  atiu  de  n*etre  pas  delourne  de  ses 
eludes,  si  ces  eludes  ne  devaient  pas  etre  mises  k  profit? 
Quarante  anntos  se  soul  ecoulees  enlre  le  retour  de  Ge- 
noels  it  Anvers  et  sa  mort.  II  n'est  pas  permis  de  supposer 
qu*il  se  soil  abstenu  de  toute  manifestation  de  ses  faculles 
de  peintre  durant  cette  longue  periode?  U'oii  vient  done 
Textreme  rarete  de  ses  tableaux?  Cest  un  point  qu'il  est 
necessaire  d*examiner. 

M.  De  Burlin  s^exprime  ainsi  dans  son  Traitidet  eon- 
namance$  n^cessaires  aux  amateurs  de  tableaux:  <  Je  crois 
faire  une  chose  utile  en  donnant  ici  les  noms  dcs  mailres 
dont  les  ouvrages  onl  tant  de  oierite  el  sont  d*uiie  rarete 
si  grande,  que  c*est  un  bonbeur  extraordinaire  de  pouvoir 
en  reooontrer.  Tel  est  entre  autres  Abraham  Geooels, 
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excdieot  paysagiste  dont  les  tableaui,  du  coloris  le  plus 
limabie  et  de  la  tooehe  la  plus  delicate ,  se  veadenl  pres- 
que  toojoara  sous  le  nom  d'auiroi.  »  Tel  est,  en  effete  la 
came  de  la  raret^  des  tableaux  de  Geooels  :  its  se  Tendent 
sous  les  noms  d'autres  maitres.  Ces  erreurs  ne  soul  que 
trop  commiiDes  dans  rbistoire  des  arts. 

Gerard  de  Lairesse,  en  exprimant  ses  idees  sur  la  signi-> 
fication  qa*il  faut  donner  au  mot  piuoresque^  dil  qu*il 
place,  panmi  les  paysagistes,  TAIbane,  Genoels  (qu'il  ecrit 
Genooilje),  Caspar  Ponssin  elPolidor  (Glauber)  au-dessus 
de  Breughel ,  de  Bril ,  de  Bloemmaert  et  de  Savery,  de 
memequ'il  prefere,  comme  peintres  de  figures,  Raphael,  le 
Correge,  le  Poussin  et  Le  Brun  a  Pierre  Van  Laar,  a  Brou- 
wer  et  k  Molenaer,  par  la  raison  que  la  belle  nature  est 
telle  que  Tan  doit  toojours  se  proposer  de  rendre.  Ce 
passage  prouve  evidemment  que  Gerard  de  Lairesse  a  eu 
lODsles  yeux  des  tableaux  de  Genoels;  or,  comme  il  n'a 
pasquitte  la  Hollande  depuis  son  depart  de  Li^e,  on  ne 
peoi  douler  qu*il  n'ait  tu  k  Amsterdam  ces  tableaux  sur 
lesqaels  il  a  forme  son  opinion,  en  ce  qui  concerne  notre 
artiste. 

M.  beperlhes,  auteur  de  VHialoire  du  paysage^  signale 
Element  le  fait  singulier  de  la  dispariiion  des  peiniures 
de  Genoels;  mais  sans  cbercher  a  Texpliquer.  II  rend,  du 
f^i  hautement  hommage  au  genie  du  peintreanversois: 
<  Pour  bien  apprecier^  dit-il,  letendue  de  son  imagina- 
tion el  les  ayantages  dont  il  fut  redevable  a  des  eludes 
rtrueillies  avec  assiduity  et  discernement ,  il  serait  bon 
dereconrir  a  une  suite  dVslampes  gravees  par  lui-meme 
^t  par  divers  artistes  d'apres  ses  dessins.  C  est  dans  cet 
Q'uvre,  pr^ieux  k  consuller,  que  Ton  reniarquera  non 
pas  settlement  des  vues  de  jardins  ornes  de  statues,  de 
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vases,  el  sur  les  devanls  des  arbres  d'uD  port  el^anl  el 
des  plantes  groupees  avec  art;  mais  des  oomposttioas  io* 
geuieuses  et  coo^ues  dans  un  style  noble,  des  paysages 
eurichis  de  ruioes  et  de  Tabriques  piltoresques  et  animes 
par  des  figures  bien  dessinees  et  drapees  largemeot.  Ces 
vestiges  du  talent  d*Abrabam  Genoels  inspireront  sans 
doute  des  regrets  sur  la  pcrte  de  ses  principaux  ouvragcs ; 
mais  il  n*esl  pas  moius  constant  qu'ils  serviront  toujours 
k  deposer  en  i'aveur  de  la  noblesse  de  ses  compositions  et 
de  la  delicalesse  du  goAt  qui  le  dirigea  habituellement  dans 
le  cboix  de  la  nature  et  dans  la  maniere  de  la  retracer.  » 
Un  ecrivaiu  dont  la  sagacite  ne  peut  dtre  revoquee  en 
doute,  C.-L.  Hagedorn,  a  cru  ne  pouvoir  faire  un  plus 
bel  eloge  dc  Jean  Glauber  qu en  disant:  c  II  Taisait  los 
figures  avec  Tesprit  de  Lairesse  et  le  paysage  avec  le  goul 
de  Genoels.  > 

Les  seuls  musees  de  TEurope  ou  Ton  voie  des  a*.uvres 
d*Abraliam  Genoels  sont  ceux  d*Anvers  et  de  Brunswick. 
Nous  avons  cite  dejii  le  tableau  qui  se  trouve  dans  la  pre* 
niiere  de  ces  deux  collections  el  que  Tartiste  peignit  pour 
TAcademie  de  Saint-Luc  avant  son  depart  pour  Tllalie.  A 
Brunswick ,  il  y  a  deux  paysages,  dont  Tun  lui  est  altribue 
positivement,  et  Tantre  d'une  maniere  douieuse. 

II  n'est  pas  jusqu'au  morceau  de  reception  de  notre 
artiste  h  TAcademie  de  (leinture  qui  n  ait  disparu.  Cetait 
un  grand  paysage  de  six  piedssur  cinq,  representant  une 
vallee  au  milieu  de  luquelle  on  voyait  un  lac  et  qu'ani- 
maient  plusieurs  figures.  Ce  tableau  se  trouvait  jadis  au 
Louvre,  dans  les  salles  accordees  par  Louis  XIV  a  TAcade^ 
mie.  L'interessante  collection  des  morceaux  de  r&:eption 
des  academiciens  a  etc  dispersee;  mais  on  sail  ce  qu*ils 
sont  dcvenus  pour  la  plupart.  On  les  retrouveau  Louvre^  ii 
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Par  one  sioguliere  fatalite  qui  semble  s'atlaclier  aux  oeu- 
?resde  peinlure  d^Abraham  Genoels,  son  tableau  est  dii 
peiil  nombre  de  ceux  dout  le  son  est  resle  ignore. 

Lesdessinsde  Genoels  ne  soot  pas  plus  communsque  ses 
tableaux.  II  est  du  moiusaussi  difficile  d'en  saisiractuelle- 
meol  la  trace.  Le  catalogue  du  c^lebre  cabinet  de  Paignoo* 
Dijonyal  mentionne  dix-huit  paysages  de  noire  artiste  : 
dessiDS  a  la  plume,  a  Tencre  de  chine  ou  Ik  Taquarelle.  U 
y  eo  ayait  six  dans  la  collection  du  prince  de  Ligne.  Le 
masee  da  Louvre  n*en  possMe  pas  un  seni ,  et  Ton  man- 
que d'indications  sur  ceux  qui  pourraient  exister  entre  les 
mains  des  parlieuliers.  Ou  sent  toutes  les  etudes,  tous  les 
croqnis  que  Genoels  rapporta  dMtalie  et  dont  il  avail  a 
Auvers  des  portefeuiiles  remplis?  Sont-ils  restes  en  Belgi- 
que  on  bien  ont-ils  passe  a  Telranger,  avec  taut  d*autres 
objets  attestant  le  genie  de  nos  artistes?  C/est  une  question 
qD*il  est  plus  aise  de  poser  que  de  resoudre. 

Ancun  biograpbe  n*a  donn^  la  veritable  date  du  d^es  de 
Genoels.  La  plupart  se  bornent  k  dire  qu*il  est  mort  h  An- 
vers  dans  nn  §ge  avance.  Basan  est  plus  formel,  mais  aussi 
plus  inexact  dans  ses  affirmations.  II  commet  deux  erreurs 
en  disant  que  Genoels  <  Iravailla  en  Italie  et  en  France, 
00  il  roourut  en  1703.  »  Fuessli  fait  vivre  noire  artiste 
jusqu^eo  1727.  Celie  date  oVst  pas  non  plus  la  veritable. 
Abraham  Genoels  mourul  a  Anvers,  le  iO  mai  1725. 
Il  Tut  enterre  dans  T^lise  des  Domiuicains.  Lepitaphe 
gravee  sur  la  pierre  tiimnlaire  chante  les  louanges  du 
maitre  en  deiestables  vers  llamands.  Le  poele  sans  ortho- 
graphe  qui  i*a  redig^e  dit  qu*on  relrouve  son  art,  apr^s 
sa  roorl,  dans  les  Aleves  qu^il  a  formes,  ce  qui  prouveque 
Geooeis  avail,  en  eflet,  fond^  une  ^cole  a  Anvers.  L*au- 
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teiir  ajoute  qn^il  fot  cel^bre  en  France  corome  peintre 
du  roi.  Genoels  n*a  pas  eu  le  titre  officiel  de  peintre  de 
Louis  XIV,  comme  ces  mots  tendraient  ^  le  faire  croire. 
II  a  seulement  et^  employ^  aux  travaux  ex^ut^  pour  ce 
monarque,  cequi  est  tres-diff(6renl. 

La  memoire  de  Genoels  est  religieosement  gard^  k 
I'hospice  de  Saint-Jolien,  d'Anvers,  dont  it  ftit  un  des 
bienfaiteurs.  II  l^gna  une  somine  de  dix  mille  florins  a 
cette  institution  charitable.  Pour  aroasser  une  fortune 
qui  lui  permti  de  faire  une  pareille  largesse,  sans  porter 
atteinte  aux  droits  de  ses  h^riliers,  il  a  dA  multiplier  ses 
productions;  car  les<BuYres  d'art  ne  se  payaient  pas  de 
son  temps  aussi  cher  qu'aujourd'hui ,  touie  proportion 
gard^  de  la  valeur  du  num^aire.  Ce  fait  vient  a  Tappui 
de  ce  que  nous  disions  plus  haut  de  la  probability  d'une 
attribution  d*un  grand  nombre  de  ses  tableaux  k  d'autres 
maitres;  il  donne  mSme  ^  celte  probability  un  caractere 
de  certitude. 

Le  buste  de  Genoels ,  sculpt^  par  Michel  Van  der  Voort  ^ 
se  trouve  it  I'hospice  de  Saint-Julien.  II  est  dit  dans  rin** 
scripiion  qu*il  sfirmonte  que  Tartiste  mourut  en  172S,  &g^ 
de  87  ans.  S*il  fallait  sVn  rapporter  k  celte  indication, 
Abraham  Genoels  serait  n^  en  1636  et  non  en  i640; 
mais  comme  il  est  inscrit  sous  cette  derni^re  date  au 
registre  baptistaire  de  I'^lise  Saint-Jacques«  il  n*est  pas 
douteux  que  ce  ne  soit  une  erreur. 
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Mons,  1856;  \  brocli.  in-8*. 

Note  sfir  tine  machine  hydraulique  a  tube  oscillant  sans  autre 
pUce  mobile;  par  M.  de  Cali^ny.  Mons,  1855;  */^  de  feuille  in-4'*. 

Levensschets  van  doctor  Willem  Marcquis;  door  C.  Broeckx. 
Anvers,  1855;  1  broch.  in-8*. 

r 

Eloge  de  Rembert  Dodoens;  par  le  ni^me.  Bruielles,  1856; 
1  broch.  in-8". 

Notice  bibliographique  sur  HUstoire  de  Cicole  de  Salerne  du 
docteur  Salvatore  de  Renzi;  par  le  ro6me.  An  vers,  1855;  1  broch. 
in-8*'. 

Apergn  somfuaire  de  la  chimie  vig^ale;  tradnit  de  rallemand 
p;ir  A.  de  Borre.  1855;  1  broch.  in-8^. 

Derniere  riponse  de  la  SocUti  de  Dolhaln  a  In  SociStd  dtte 
dOmux.  Li^e,  1855;  1  broch.  in-4^ 

De  falbinisme;  monographie  par  le  \y  Kd.  (brnaz.  Ganil , 
1856;  1  broch.  i^-8^ 

La  flevre  typhoide  a  lliopilal  Pourtales  pendant  Vann^e  1 855 ; 
notice  stnlistique  par  le  ni^nie.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-H**. 

Rev\ie  de  la  nnmismatique  beige;  publide  sous  les  auspices  de 
la  Soci^te  numismatique,  par  MM.  Cbalon,  l>e  Cosier  et  Pioi. 
2"*  serie,  lonie  V,  i"*  liv.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8". 

Messager  des  sciences  historiques  de  la  Belgique,  Ann^e  1855; 
4™'  liv.  Gand,  1855;  1  broch.  in-8*. 

Annates  de  VAcadimie  iCarchiologie  de  Belgique.  Tome  \ll"»*; 
4™' liv.  Anveis,  1855;  I  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  Society.  arclMogiqne  de  Nawur.  Tome  IV™^, 
2"*' liv.  Namiir,  1855;  \  broch.  in-8^ 

Revue  pddagogique.  111"*'  ann^e,  n*»»  10  2i  12.  Mons,  1855; 
3  broch.  in-8°. 

L'Abeille,  revue  pudagogique  pour  Tenseignemenl  priniaire ; 
publit^e  par  Th.  Braun.Q-^fi  12-Miv.  Brux.,  1 855;  4  broch.  in- 8\ 
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Mcniieur  de  tenmgnement ,  public  par  Fr^d^ric  Hennebert. 
3-«  sMe,  tome  111,  n««  7  ^  16.  Toarnai ,  i855;  10  brocb.  \n-Sf>. 
Journal  hUioriqtie  et  lUUrtxire.  Tome  XII,  Hv.  7-iO.  Li^ge, 
1835;  4  brocb.  in-8^ 

Momieur  des  inUreU  maUriels.  S'"^  ann^e,  n''*  44  ^  52 ;  6"'''  an- 
B^  ii<»  1  Ji  5.  Bnixelles,  1855;  U  feuilles  10-4*. 

L'Blustratian  horticoU^  journal  sp^ial  des  serres  el  des  jar- 
dins,  rMig^  par  Ch.  Lemaire.  II"*  vol.,  10"*  ^  12"*  Hv. ;  111"*  vol., 
1"  i  3"«  liv.  Gand ,  1853;  6  brocb.  in-8^ 

Jtmales  de  nUdecme  vHMnaire^  public  h  Bruxelles,  par 
MM.  Delwart,  Husson,  Tbiernesse  el  Deraarbaix.  IV"*  ano^e, 
10^  k  12"*  cahiers,  octobre  k  ddcembre.  Bruielles,  1855; 
3  brocb.  io-8*. 

La  Pre$9e  nMicale  beige.  7"*  ann^e,  n~  45  k  52;  8"*  ann^e, 
n-  I  a  5.  Bmielles,  1855-1856;  13  feuilles  in-4». 

Le Scalpel^  r^acteur  :  M.  Festraerts.  8"*  ann^e,  o"*  10  fit  18. 
U^e,  1855;  9  feuilles  10-4*. 

La  SarUij  journal  d'hygi^ne  publique  et  priv^e.  2"*  si^rie; 
7"*  ann^e,  n<»  9  ^  24.  Bruxelles,  1855;  6  feuilles  iD-4^ 

Annales  midkales  de  la  Flandre  occidentale,  publi^es  par  les 
D"  Vaooye  el  Ossieur.  Ill"*  ann^e,  22"*  a  24"*  liv. ;  IV"*  ann^ , 
ri  10—  liv.  Boulers,  1854;  13  brocb.  in-8^ 

Journal  de  pharmaeie,  public  par  la  Soci^l^  de  pharinacie 
<rAnvers.  11"*  ann^,  octobre  k  d^enibre.  Anvers,  1855; 
3  brocb.  in-S"*. 

Natuurkundig  tijdschrift  voor  Nederlandsch  Indie  ^  uilgegeven 
door  de  natuurkundige  Vereenigiog  in  Nederlandsch  Indie. 
PSieuwe  serie,  deel  V,  afl.  5  en  6;  deel  VI,  afl.  3  en  4.  Batavia , 
1855;  2  brocb.  in-8*. 

Camples  rendus  hehdomadaires  des  sianees  de  tAcadimie  des 

Sciences;  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XLI,  n°*  26 

et  27.  Tables  du  tome  XL;  1*'  semestre  1855.  Tome  XUI; 

n"*  II  3.  Paris,  1855-1856;  6  brocb.  in-4^ 

Bulletin  des  seances  de  la  Sodii6  impMale  ei  cenlrale  dagri- 

Tome  xxiii.  —  I"  part.  6 
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cuUure;  coropte  rendu  mcnsnel ,  r^ig^  par  M.  Payen.  2"^  s^rie , 
tomeX,  D®  7.  Paris,  1855;  i  broch.  in-8^ 

Stance  publique  annuelle  de  la  SaeiHi  impMale  ei  eentraie 
dagricuUure,  teoue  le  29  aoOt  4855.  Paris,  1855;  \  broch. 
iii-8*. 

Bulletin  de  la  SociM  giologique  de  France,  ^'"'s^rie,  tome  XII , 
feuilles  24  a  51.  Paris,  1855;  3  broch.  in-8«. 

Annuaire  de  la  Sociiti  philoUchnique.  Travaux  de  Tan  n^e  1 855. 
Tome  XVII.  Paris,  1856;  1  vol.  in-12. 

Revue  de  IHnstrucUon  pubUque.  15*^  ami^,  n^'  31  k  44.  Pa- 
ris, 1855-1856;  14  doubles  feuilles  in-4^ 

Revue  et  Magasin  de  zoologie  pure  ei  appliquk ;  par  M.  F.-E. 
Gu^rin-M^ne\ille.  N<>'  10  ^  12.  Paris,  1855;  3  broch.  in-8^ 

L'luvestigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique.  22^  annto , 
tome  V,  3"''s6rie,  247  k  251  IiY.  Paris,  1855;  5  brodi.  io-8o. 

Rapport  adre98&  au  miniHre  de  rinstruetion  pubUque  et  des 
cultes  sur  remeignement  du  dessin  dam  le$  lyck$.  Paris,  1854; 
1  broch.  in-8'*. 

Problimeg  de  micanique  rationnelle;  par  le  P.  M.  Jullien.  Pa- 
ris, 1855;  2  vol.  in.8«. 

Archives  historiques  et  littiraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique.  3"*  s^rie,  tome  V,  2"*"  liv.  Valenciennes, 
1855;  1  broch.  in-8<>. 

Revue  agricole ,  industrielle  et  Uttiraire  de  l^arrondisaement  de 
Valenciennes,  Vil*"*  ann^e,  n**  5.  Valenciennes,  1855;  1  broch. 
in-8«. 

Mimoires  de  VAcadimie  impMalede  Metz.  XXIV"*  ann^,  i'* 
et  2'^«  partie;  XXV»«  annde.  Metz,  1863-1854;  3  vol.  io-8<». 

Notice  sur  les  monuments  antiques  de  fAsie,  noovetlement 
entrdsau  Musde  du  Louvre;  par  A.  de  Longpdrier.  Paris,  1855 ; 
1  broch.  in-8'*. 

Supplement  au  tableau  ehronologique  des  tremblements  de  terre 
ressentis  a  rile  de  Cuba  de  1851  d  1855;  par  A.  Poey.  Paris, 
1855;  1  broch.  iD-8^ 

Tableau  ehronologique  comprenant  364  cas  douragans  cyclo- 
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aifuet,  qui  eureni  lieu  aux  Indes  oecidentales  et  dans  le  nord  de 
fAUantique^  dans  une  pMode  de  36^  annies,  de  1493  a  i855 ; 
par  A.  Pcwy.  Paris,  i%5 ;  i  brocb.  io-^. 

Prpjei  dmslaUation  d'un  Observatoire  miUorologique  d  la  Ha- 
tone;  par  le  in^me.  Versailles,  1835;  i  brocb.  in-4^ 

Le$  Mairt  sans  Umnerre;  par  le  rn^me.  (Journal  La  science, 
n«  253,  237  et  240.)  Paris,  1855 ;  3  feoilles  in-4<' 

TransUttion  de$  restes  de  Charles  le  TinUraire  de  Naney  d 
Luxembourg;  maniiscrit  d'Antoine  de  Beaulaincourt;  public  par 
Cb.  de  LiDas.  Nancy,  1855;  1  vol.  in-S^ 

Etude  sur  le  pendule  d  oseillaiions  Medrthcontinues  de  M.  L* 
Foueault:  parEd.  Gand.  Amiens,  1855;  1  brocb.  in-8°. 

Trias  duChablais:  parG.  Mortillet.  Annecy,  1855;  1  brocb. 
iD-8». 

The  numismatic  Chronicle ,  and  journal  of  ibe  numismatic 
Society.  N~68  li  70.  Londres  1855;  3  brocb.  in-8«. 

Catalogue  of  a  coUeeiion  of  works  on  or  having  reference  to 
AeexhibiHon  of  1851 ;  in  tbe  possession  of  G.  Wentworth  Dilke. 
Londres,  1855;  1  vol.  in-8^. 

Denkmdler  aus  Agypten  und  Athiopien;  heransgegeben  qikI 
eriantert  yon  C.-R.  Lepsios.  Liefening  51-62.  Berlin;  in^folio. 

Zeitschrift  ftir  allgemeine  Erdkunde;  berausgegeben  von 
If  T.-E.  Gumprecbt.  \^  Band,  3-6  Heft.  Berlin ,  1855 ;  4  brocb. 
iii-4*. 

Die  FortsehritU  der  Physik  im  Jahre  1852 ;  dargeslellt  von 
in  pbysikalischen  Gesellscbaft  zn  Berlin.  VHP  Jabr.,  2'*  Abcb. 
Berlin,  1855;  1  brocb.  in-8^ 

Abhandkmgen  der  honigliehen  bohndsehen  Gesellsehaft  der 
Wissensehaften.  V  Folge,  Band*  8.  Prague,  1855;  in-4^ 

MagneHsche  und  tnHeorologische  Beobaehtungen  zu  Prag. 
13' Jahrgang.  Prague,  1855;  in-4^ 

WiUerung  und  Klima  in  ihrer  Abhdngigkeit  von  den  Vorgdn^ 
fen  der  Unterwelt ;  von  D'  A.-F.-P.  Nowak.  Leipzig,  1854; 
1  brocb..  in-8**. 

Beidelberger  Jahrbikher  der  Literatury  unter  mitwirkung  der 
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vier  Faciillateo.  XLVIIl'  Jahr.,  9-12  Heft.  Heidelberg,  1855; 
4  brocb. in-8^ 

Universite  de  Marhourg.  Collection  de  th^es  inaugu rales. 
Marboarg,  1854-4855;  17  broch.  in-8''  et  9  brocb.  iD-4*. 

Verhandlungen  der  physicaliseh-medieinucken  GeselUchafl  in 
Wiirzburg.  Band  VI,  2^«  Heft.  Wurzburg,  1855;  1  broch.  in-8<>. 

Zwei-und-dreissigster  Jahres-bericht  der  Schlegischen  Gesell^ 
schaft  fur  vaterldndische  KuUur.  Entbalt :  Arbeiten  und  Veran- 
derungen  der  Gesellscbaft  im  Jahre  1854.  Breslau;  1  vol.  iD-4^. 

Jahreiheriehi  der  Wetterauer  GeselUdiafl  fur  die  gesamwUe 
Nalurkunde  zu  Hanau;  uber  die  Gesellscbafujahre  Yon  August 
1855  bis  dahin  1855.  Hanau,  1855;  1  vol.  in-16. 

Abhandlungen ,  herausgegeben  von  der  Senchenbergischen  na- 
turforschenden  GeselUchafl.  I''*  Bandes ,  2**  Lieferung.  Franc- 
fort  S/M.  1855;  1  brocb.  in.4o. 

StUT  ozono  cUmosferico;  nota  del  prof.  A.  Colla.  Panne,  1855; 
1  brocb.  in-8^ 

Intomo  alle  scoperte  di  quaitro  pianeti  della  famiglia  degU 
asteroidi  Circe,  Leucotea^  Atalania  e  Fides;  nienioria  del  prof. 
Colla.  Parme,  1855;  1  brocb.  in-8°. 

Nova  acta  regiae  SocietaUs  scientiarum  Upsaliensis.  3"^*  s^rie , 
vol.  I ,  fasc.  2.  Upsal,  1855 ;  1  brocb.  in-4^ 

M^moires  de  la  SocUte  impiriaU  russe  de  g^raphie.  Tome  X. 
S^-P^tersbourg,  1855;  1  vol.  in-8^  (En  langue  russe.) 

Bulletins  de  la  Soddti  impiriale  russe  de  gSographie.  1854; 
n'*  5  et  6 ;  1855,  n~  11^  4.  S^-P6tersbourg ;  6  brocb.  ]n-8».  ( En 
langue  russe.) 

Compte  rendu  de  la  Soditi  impMale  russe  de  giographie.  An- 
nees  1855-1854.  S^-P^tersbourg,  1855;  2  brocb.  in-8». 

Bulletin  de  la  SocHii  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou, 
Ann^e  1854,  n"*"  %  3  et  4;  ann^  1855,  n'  1.  Moscou,  1854-1855; 
4  brocb.  in-8<*. 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  2  fivrier  1856. 

M.  And.  Dumont,  directenr. 

M.  A.  QuRBLBT,  secretaire  perp^tnel. 

Sont  presents  :  MM.  Sanveur,  Timmermans,  Wesmael, 
Martens,  Gantraine,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden, 
^.De  Vanx, Nyst,  Glage,  Nerenburger,  Melsens,  Schaar, 
Liagre,  Daprez,  membres;  Lamarle,  associi;  Ernest  Que- 
telet,  Jules  d*Udekem,  correspondants. 

H.  Ed.  F^tiSy  tnembre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
^  la  s&iDce. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse  une  expedition 
d*ua  arr£t^,  en  date  du  51  d^embre  dernier,  qui  appronve 
r^leclion  de  M.  Brasseur,  en  qualiie  de  membre  de  la 
classe. 

M.  Lejeune-Dirichlet ,  professeur  h  Gottingue,  remercie 
rAcademie  pour  sa  nomination  d*associe. 

—  M.  A.  De  Vaux  fait  connaitre  que  M.  le  Ministre  des 
travaux  publics  Ta  autorise  a  dire  qu*il  verra  avec  plaisir 
reculer  d  un  an  le  terme  du  concours  extraordinaire  con- 
cernant  Texploilation  des  houill^res. 

La  question  est,  en  consequence,  naainlenue  an  con- 
cours. 

—  L'Academie  royale  des  sciences  de  Madrid,  Tin- 
stitulion  Smithsonienne  de  Washington  et  la  Soci^t^ 
g^ographique  et  statistique  de  New-York  envoient  leurs 
dernieres  publications. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Turin  remercie 
TAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses  memoires. 

—  M.  Mac  L^d  fait  parvenir  les  r^sultats  de  ses  obser- 
vations sur  les  phenom^nes  p^riodiques  des  plantes,  failes 
a  Ostende  pendant  Tann^  1855. 

—  M.  G.  Pegado,  directeur  de  TObservaloire  m^t^ro- 
logique  de  Lisbonne,  envoie  les  resultats  de  ses  observa- 
tions jusqu*^  la  fin  de  novembre  1855. 
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—  M.  le  marquis  de  Caligny  adresse  i  TAcad^inie  une 
nole  sur  ud  appareil  hydraulique  de  son  invention. 

—  La  classe  recoil  les  ouvrages  manuscrits  saivants  : 
Note  siir  le  theoreme  inverse  de  Bemouilli^  etendu  au 

easde  plus  de  deux  ^v^nements,  par  M.  Meyer,  correspon- 
dant  de  FAcademie.  (Commissaire  :  M.  Brasseur.) 

Remarque  sur  le  terme  qui  complete  la  serie  de  Taylor, 
parM.  Ph.  Gilbert.  (Commissaires  :  MM.  LamarleetTim- 
mermans.) 

Noavelle  classification  de  la  famille  des  Orchid^,  par 
C.  Pinel,  naturaliste  au  Bresil.  (Commissaires :  MM. Spring 
et  Martens.) 

Notice  sur  la  construction  et  Tex^cution  des  horloges 
electriques,  par  M.  Goetmaeker,  horloger.  (Commissaire  : 
«.  A.  De  Vaux.) 


FINANCES  DE  l'aCAD^MIE. 

II  est  donnd  connaissance  que  la  commission  des 
finances  de  la  classe  des  lettres  s'est  reunie  avant  la 
seance,  et  qu*elle  a  approuve,  en  ce  qui  la  concerne,  les 
recettes  et  d^penses  Taites  pendant  Tann^e  1855. 
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RAPPORTS. 


Sur  une  nouvelle  mithode  de  conduire  et  de  calctUer  les 
iriangulations  geod^iques;  M^moire  de  M.  P.-E.  Biver , 
ancien  £leve  de  Tl^cole  mililaire. 

f  On  sail  que  la  melhode  employ^  aujourd*hui  en  g^o- 
d^sie  consiste  k  imaginer  un  canevas  de  triangles,  situ^ 
dans  Tespace,  et  formanl  un  polyedre  ^  faces  triangulaires 
qui  enveloppe  le  sol ;  puis  k  projeter ,  par  la  pensee,  tout 
le  systeme  sur  la  surface  moyenne  des  mers ,  suppos^e  pro- 
longee  au-dessous  de  Tobservateur,  el  a  remplacer  aiusi 
les  triangles  rectilignes,  qui  font  fobjet  des  observalioQs » 
par  des  triangles  curvilignes  traces  sur  un  ellipsoide  de 
niyean ,  tr^s-peu  different  de  la  sphere.  C'est  par  le  calcul 
que  Ton  determine  ensuite,  en  fonction  d'unebaseet  d'ao- 
gles  projet^s  sur  cette  surface,  les  cotes  du  canevas ,  et  les 
positions  g6ographiques  relatives  des  diff^rents  sommets. 

Ce  mode  de  proceder  a  Tavantage  precieux  de  rapporter 
2i  une  meme  surface  de  comparaison  les  iriangulations 
effectuees  dans  les  diverses  regions  de  la  lerre  :  il  perooet 
ainsi  de  les  combiner  imm^diatemenl  entre  elles.  Mais  il 
faul  reconnaltre  qu'il  est,  k  la  rigueur,  entach^  d*uoe 
espece  de  cercle  vicieux,  puisqu  il  suppose  les  mesures 
reduites  sur  une  surface  donl  la  determination  conslitue 
une  des  inconnues  definitives  du  probleme.  La  connais- 
sance  du  rayon  de  courbure  est  necessaire,  en  effel,  pour 
obteuir  la  longueur  de  la  base  projetee,  et  raplatissement 
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du  spheroide  lerrestre  entre  comme  element  dans  le  calcul 
des  differences  de  longitude,  latitude  et  azimut  geod^si- 
qaes  des  sommets  de  la  triangulation. 

Llnconvenient  toutefois  n'esl  pas  tres-grave  :  ii  se  pr^- 

ieme  en  astronomie  dans  un  grand  nombre  de  questions » 

00  Tod  a  recours,  par  prererence ,  k  Temploi  des  fausses 

positions 9  parce  qu*il  conduit  rapidement  a  des  resullals 

d*ooe  exactitude  suffisante,  et  que  ie  d^faut  de  rigueur 

nathematique  de  la  m^tbodeest  largement  compense  par 

sa  grande  simplicity.  D*ailleurs,  dans  la  question  qui  nous 

occnpe,  les  dimensions  de  Tellipsoide  lerrestre,  assignees 

par  les  travaux  g^^siquea  et  astronomiques  anterieurs , 

fooroissent  aux  calculs  une  premiere  bypothese,  dont  Ter- 

rear  est  assez  faible  pour  n'avoir  que  peu  d'influence  sur 

les  premiers  resultats  obtenus.  Pour  la  verifier,  on  a  la 

I    ^ieuse  ressource  des  positions  absolues,  a  laquelle  il 

bniy  dans  tons  les  cas,  avoir  recours  pour  un  sommet  au 

moins  :  je  veux  parler  de  la  determination  astronomique 

de  plosieurs  sommets  convenablement  choisis.  Si  Tapla* 

lUsement  local  que  Ton  trouve  aiusi  diff^re  sensiblement 

deceloi  que  Ton  a  adopte,  on  Tiniroduit^lans  les  calculs, 

pour  corriger  les  premilers  resultats. 

Le  but  da  memoire  que  M.  Biver  a  present^  it  TAcad^- 
mieest  d'eviter  cette  marcbe  indirecte,  et  de  resoudre  le 
problemedes  triangulations  d'une  maniere  geom^trique, 
maihemaiiquement  rigoureuse.  Son  procede  consiste  k 
d^erminer  d'abord  tons  les  elements  du  polyedre  gtodfei- 
<|oe,  coDsidere  dans  Tespace,  et  a  r^duire  ensuile  la  trian* 
golaiioD,  oon  pas  a  la  surface  moyenne  du  niveau  des  mers, 
laais  a  la  surface  du  niveau  veritable,  station  par  station. 
I^sojet  pr^ntait  des  difBcultes  theoriques  que  Tauteur 
^^ttrmout^  avec  talent,  des  complications  qu'il  a  deve- 
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loppees  avec  ordre  :  la  division  de  son  memoire  est  natu- 
reile  et  logique;  ses  formules  sont  exacles,  bien  appropriecs 
au  calcul ,  et  denotent  chez  I'aiiteur  une  parfaite  connais- 
sance  des  theories  g^odesiques.  Leur  applicalion  est  d^ail- 
leurs  materiel lemenl  praticable,  bien  qu'elle  exige  un  tra- 
vail UQ  peu  plus  considerable  que  la  methode  ordinaire.  Je 
regarde  particulierement  comme  Ires-heureuse  rintroduc- 
tion  qu*il  fait  des  coordonn^es  astronomiques,  dans  la 
compensation  g^n^rale  d*un  canevas  g^odesique :  cetle  idee 
m^rite  d'etre  recueillie.  ' 

Au  point  de  vue  purement  math^matique,  jecrois  dooc 
devoir  approuver  le  travail  de  M.  Biver;  mais  il  m'est 
impossible  de  ne  pas  presenter  mes  reserves  au  point  de 
vue  pratique.  Qnelques  mots  d*explication  sontnecessaires 
pour  moliver  mon  opinion  Ik  ce  sujet. 

L'auteur  se  donne,  comme  Elements  observes,  les  seuls 
angles  horizontaux  du  canevas,  et  il  fait  voir  que,  pour  un 
syst^me  compose  de  plus  de  cinq  sommets,  tous  visibles 
Tun  de  Tautre,  fobservation  de  ces  angles  horizontaux 
suffit  pour  fixer  la  position  dans  lespace  de  tous  les  trian* 
gles  du  canevas,  done  les  difl^rences  de  niveau  de  leurs 
sommets.  La  possibility  de  cette  determination  provient 
de  ce  qu'il  existe  alors,  entre  les  angles  reduits  el  les 
angles  dans  Tespace,  un  nombre  de  relations  geom^triques 
sullisant  pour  permettre  de  calculer  ces  derniers  en  Tone- 
tion  des  premiers. 

Je  reconnais,  en  general,  Texistence  de  ces  relations, 
bien  que  leur  expression  mathematique  soil,  pour  ainsi 
dire,  impossible,  a  cause  des  eliminations  nombreuses 
qu*elle  exigerait  entre  des  equations  transcendantes;  mais 
il  est  evident  pour  moi  qu'elles  doivent  cesser  de  conduire 
a  un  problenie  delermini,  lorsque  les  verticales  passani 
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paries  differeols  sommeis  soni,  comme  pour  la  sphere , 
siuiees  deux  k  deux  dans  un  meoie  plan. 

ImagiooDS,  en  effet,  six  points  situes  sur  unesarface 
spherique,  et  joigoons-les  deux  a  deux  par  des  arcs  de 
grand  cercie  :  il  en  resuUera  6  (6  —  2)  =s  24  angles  hori- 
lontaux  qoe  je  suppose  observe.  Or ,  que  Ton  regarde  ces 
six  points  comme  stations^  ou  bien  comme  signaux  g^ode- 
siquesy  CD  ponrra  les  faire  glisser  arbitrairemenl  sur  leurs 
Teriicales  respectives  (et  par  suite  varier  arbitrairement 
les  angles  plans)  sans  que  les  angles  reduits  cessent  d'etre 
representes  par  les  24  angles  horizonlaux  dont  il  vient 
d*etre  question.  II  est  done  impossible  que  ces  derniers 
permelteDt  de  calculer  les  angles  dans  Tespace ,  et  le  pro- 
bleme  doit  rester  ind^termine. 

La  terre,  il  est  vrai,  n*esl  pas  une  sphere  parfaite;  et 
deox  verticales  voisines  ne  sont  pas  necessairement  siluees 
daos  un  meme  plan.  Mais  pour  une  zone  restreinte,  telle, 
par  exemple,  que  Tespace  qu*un  observateur  peutembras- 
ser  d'une  meme  station,  la  surface  de  la  terre  se  confond 
arec  celle  d'une  sphere  osculairice;  Tangle  de  deux  verti- 
caox  reciproques  pent  dire  considdre  comme  nul,  et  cepen- 
daot,  de  qaelque  maniere  que  Ton  combine  les  observa- 
tions, c*est  toujours,  en  derniere  analyse,  I'intersection 
de  ces  deux  plans  qui  determine  dans  Tespace  la  position 
de  Tarete  du  polyMre :  Tobservation  des  angles  horizon- 
taax  devrait  done  avoir  une  precision  malhdmatique,  pour 
semr,  d'une  maoidre  tanl  soit  peu  exacte,  au  calcul  des 
angles  di^res  du  canevas  poly^drique,  par  suite ,  k  celui 
des  differences  de  niveau  et  des  angles  plans. 

Cette  objection  capitale,  que  j'ai  cru  devoir  adresser  a 
Tauteur,  Ta  engage  a  ajouter  a  son  memoire  un  paragra- 
phe  nottveau,  ou  il  entre  dans  quelques  explications  k  ce 
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sujet;  mais  Tid^e  fondamentale  de  son  travail  me  parait 
devoir  empecher ,  par  sa  nature  meme ,  que  la  nouvelld 
m^thode  proposee  soit  susceptible  d'une  t>oniie  application 
pratique.  Mon  objection,  du  reste,  n'enleve  rien  aumeriie 
du  memoire  de  M.  Biver,  sous  le  rapport  de  la  speculation 
matbematique ,  et  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la  classe 
d'en  decider  Timpression  dans  un  de  ses  recueils. 


€  Determiner  la  figure  de  la  terre,  c'est  definir  sa  forme 
et  mesurer  sa  grandeur.  De  Ik  deux  problemes  qui  em- 
pruntent  leurs  solutions  a  des  sciences  distinctes.  Le  pre- 
mier de  ces  problemes  est  du  ressort  de  Fastronomie,  le 
second  seul  appartient  k  la  gdodesie.  Pen  demotssuifironi 
pour  justifier  cette  division. 

Lorsqu'un  rfeeau  g^odesique  enveloppe  une  cod  tree » 
lorsque  plusienrs  de  ses  cotes  ont  ^te  mesur^  directement, 
lorsque  Tun  d*eux  a  ^te  projetesur  la  surface  des  mors,  si 
tons  les  angles  ont  ^te  observes  au  th^dolite,  on  possede 
alors  Tensemble  des  dements  n^cessaires  pour  calculer 
toutes  les  parties  du  canevas,  et  verifier,  au  besoin,  Texac- 
titude  de  la  triangulation. 

En  calculant  les  triangles  de  proche  en  proche ,  d*apres 
la  base  r^uite  au  niveau  de  la  mer ,  on  projette  par  eeia 
meme  tout  le  canevas  sur  une  surface  determine;  cette 
surface  n'est  point  arbitraire,  car  elle  contient  la  base  et 
rencontre  orthogonaleroent  les  verticales  men^  par  les 
divers  sommets  :  c'est  la  surface  du  niveau  de  la  mer  pro*- 
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ioog^e.  Si  on  cousidere,  au  lieu  d^iine  coDlrde,  le  globe 
enlier,  le  reseau  enveloppaol  sera  complei,  et  Ton  pourra 
wipwer  la  surface  de  la  terre  avec  une  grande  exacti* 
liide»  dans  tous  les  sens,  aulour  d'oo  point  quelcooque, 
parce  que  la  geodesie  enseigne  ^  calculer  ie  d^veloppe* 
ffient  d*Qne  ligoe  qui  traverse  le  r^sean  projet^  sar  cette 
arface. 

Tdle  eat  la  solntioo  du  probleme  purement  g^&ique 
<|iie  la  question  de  la  figure  de  la  terre  comporle. 

Pour  apprecier  la  courbure  de  la  surface  terrestre,  de 
cetle  surface  qui  coupe  orlhogooalement  toutes  les  verli- 
cales  du  globe,  ce  n'est  point  2i  la  geod^ie,  mais  bien  k 
Taslronomie  qu*il  faui  demander  des  moyens  rigoureux  de 
solution.  En  voici  la  raisou  : 

Concevons  une  ligne  quelconque  (c'est  done  une  ligne 
a  doable  courbure)  tracee  sur  la  surface  de  la  lerre,  puis, 
eo  un  point  de  cette  ligne,  le  plan  tangent  el  la  normale. 
Uplan  sera  rtaorizon  du  lieu;  il  formera  avec  la  parall^le 
a  Taxedu  monde  men6e  par  le  point  de  contact,  un  angle 
deiermin^  :  eet  angle  est  la  hauteur  du  pdle.  Lorsque  le 
plao  se  mouvra  sous  la  condition  de  rester  tangent  ^  la  sur- 
tice  toujours  en  un  point  de  la  ligne  trac^,  la  parallele  k 
Tneet  la  normale,  d4pendantes  I'une  de  I'aulre,  varieront 
deposition  avec  le  plan.  Les  normales  success! ves  se  ren- 
coQireront  et  elles  comprendrout,  deux  2i  deux ,  des  angles 
egaoxaux  angles  de  contingencc  consecutifs  de  la  courbe. 
On  voit  que  la  courbure  d*one  ligne  gdodesique,  en  un 
point, est  ii^  k  la  hauteur  du  pole  pour  ce  point,  c'est-a- 
<lire  a  la  latitude,  II  faut  done  rondure  de  cette  observa- 
tion que  la  determination  de  la  forme  de  la  terre  est  essen- 
liellemeoi  du  domaine  de  rastronomie. 
La  iheorie  developpee  par  lauteur  et  qualifiee  par  lui 
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de  nouvelle  miihode  geodisique ,  a  pour  objel  dVflacer  la 
dislinction  qui  vieut  d'etre  elablie,  parcequ  elleallribue  a 
la  geodesie  seule  la  deiermiDation  de  la  forme  de  la  lerre 
qui  Jnsqu*^  ce  jour,  avail apparleuu  sinon  exclusivement , 
du  moins  essenliellement  a  raslrouomie.  Est-ce  bico  la, 
une  melhodegeodisique  nouvelle ,  est-ce ,  eu  tout  cas,  un  pro- 
gres?  N'est-ce  pas  plutdt  un  empietement  de  la  geodesie  sur 
Vasironamie,  une  veritable  usurpation  conlre  laquclle  les 
astronomes  ne  manqueront  pas  de  protester?  Quant  a 
moi  y  je  n'hfeite  pas  a  repondre  afTirmativement  2i  la  der- 
ni^re  de  ces  questions ,  et  j'ajoute  que  la  geodesie  seule  est 
impuissantea  determiner  Idt  figure  de  la  terre{i). 

En  effet ,  imaginons  la  surface  poly^drale  formee  a  la 
surface  du  globe  par  les  triangles  du  reseau  geodesique 
non  reduits  au  niveau  de  la  mer.  La  determination  de 
toutes  les  parties  de  la  surface  entrainera,  comme  con- 
sequence (j*admets  cette  deduction  avec  Tauteur),  la  de- 
finilion  de  la  forme  de  la  terre,  parce  que  les  angles  diedres 
du  sysleme  seront  connus  et  que  ces  angles  mesurent  en 
quelque  sorte  la  courbure  du  globe  dans  tons  les  sens. 
Ces  angles  constituent  un  reseau  donl  la  fonciion,  dans 
la  mesure  de  la  courbure  de  la  surface  terrestre,  est  la 
meme  que  celle  du  reseau  geodesique  dans  la  mesure  des 
dimensions.  Mais  si  on  considere  combien  est  faible  la 
courbure  de  cette  surface,  on  verra  que,  dans  Telendue 
embrassee  par  les  triangles  qui  viennent  se  grouper  autour 
d*une  station  cenlrale,  les  angles  diedres  doivenl  etre  voi« 
sins  de  180^.  Pour  les  determiner  trigonom^triquement » 


(1)  C'esl  pourcela  que  Francoeur  a  donne  le  nom  dc  geomorphie  a  Pen- 
semblc  des  operations  gdodcsiques  el  aslrooomiques  qui  concourent  k  fixer 
la  figure  du  globe. 
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OD  doil,  aiiisi  que  le  fail  M.  Biver,  les  considerer  comme 
apparteDant  aux  tetraedresdanslesqucis  Penveloppe  polye- 
drale  est  decomposable.  Or  les  angles  diedres  de  ces 
letraedres  et  certains  de  leurs  angles  plans,  k  Texception 
des  angles  du  reseau  geod^ique  ordinaire,  sonl  ou  Ires- 
Toisins  de  ^80^,  ou  tres-petiis;  en  d*autres  lermes,  les 
uiangles  qu*on  introduil  dans  le  reseau  geodesique  ordi- 
naire poor  arriver  b  determiner  les  angles  diddres,  sont, 
pour  la  ploparty  de  la  forme  la  plusdefaivorable;  ils  con- 
stitoent  no'  second  reseau  gr^ffe  en  quelque  sorle  sur  le 
premier,  mais  de  la  maniire  la  plus  malheureuse;  et 
remarquous  que  ce  d^faut  capital  est  une  necessile  de  la 
meihode,  car  il  est  du  a  ce  que  les  differences  de  niveau 
des  sommels  geodesiques  son!  toujours  minimes  compa- 
raliyeinent  aux  dimensions  horizontales. 

Ainsi ,  tandis  que  la  geodesic  est  libre  de  donncr  aux 
triangles  la  forme  la  plusavantageuse,  lorsqu'elle  mesure 
la  surrace  terrestre,  elle  est  contrainte  d*admet(re  les 
triangles  les  plus  defectueux,  lorsqu'elle  s'avise  de  vouloir 
signer  la  forme  de  cetle  surrace.  Ce  fait  suffit  a  lui  seul 
poar  mootrer  que  la  determination  de  la  courbure  du 
globe  n'est  pas  de  la  competence  de  la  g^od^sie.  J'ai  done 
eu  raison  d*avancer  que  la  geodesic  seule  est  impuissante 
a  determiner  la  figure  de  la  terre. 

Ces  raisonnements  tirent  une  force  nouvelle  des  resul- 
tals  d*un  travail  auquel  je  me  suis  livre  en  vue  de  fixer 
nes  idees  sur  la  nature  des  polyedres  geodesiques.  J'avais 
troave  dans  le  memoire  dont  la  classe  a  bien  voulu  me 
conOer  Texamen ,  des  figures  de  polyedres  telles  qu'on  en 
voildans  les  Traitis  de  giomelrie  ddmenlaire,  de  polyedres 
convtxes  formes  de  triangles  bien  conditionnes,  et  j*avais 
^frappeloutd'abord ,  de  la  difference  qui  devait  exister 
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enlre  les  polyedres  bypolhetiques  de  Tauteur  et  ceax  de  la 
nalure,  si  je  puis  in'expriiner  ainsi.  J'ai  done  eherche  un 
exemple  daas  le  SysUme  mStrique  par  M^chain  et  Delam- 
bre ,  ou  plutdl  j'ai  pris  le  premier  exemple  qui  s  est  offerl 
k  mes  yeux  :  c*est  uo  tour  d'horizon  k  la  station  de  Yillers- 
Bretonneux.  Six  points  environnent  cette  station;  si  on 
les  joint  deux  k  deux ,  on  obtient  un  pOlyedre  analogue  k 
celui  que  Tauteur  a  repi^sent^  h  la  feuille  troisieme  de  soa 
m^moire.  Aprte  avoir  determine  la  longueur  des  aretes 
qui  etaient  inconnues,  j*ai  pu  calculer  avec  une  precision 
suffisante  pour  Tobjet  que  je  m'^tais  propos6,  plusieurs 
angles  plans  et  plusieurs  angles  diedres  du  syst^me.  Voici 
mes  resullats : 


TALBUat 

▼ALKUM 

de  qnelquet  anglei 

de  quelquei  an|lcf 

Observations, 

dlMm. 

plnnt. 

0»  3'50" 
0     3  31 
179  52  59 
0    2  29 
0    7     1 

179*»»  41" 

165  28  32 

159  26  34 

10    8  13 

14  21  32 

Les  angles  diedres,  dont  les 
valeors  sont  consignees  dans  la 
premiere  colonne ,  ont  ete  choUis 
parmi  les  mieux  condilionncs. 

179  50  30 

135    0  47 

/ 

0    2  13 

9 

0    3  38 
179  54    9 

0    2     9 

0     1  46 
179  56     5 

0     0  30 

Les  valeun  eontenue*  daaa  la 
secondc  colonne ,  ae  rapportent  a 
des  angles  plans  anlres  que  ceux 
qui  appartiennent  a  la  tnaugula- 
tioB  orainatrt. 

0    0  50 

179  58  40 

0    0  34 

0     1  18 

179  58    8 

179  59  59 

0     1  23 
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Ges  chiffres  sont  conclaants  :  ils  eondamnent  Tid^  d*ap« 
pliqaer  les  procedfe  trigonom^triqaeft  seuls  it  la  d^lermi- 
oatiOD  de  la  forme  de  la  terre. 

Le  conrrdre  qui  est  charge  d'examtDer  avec  moi  le  m^- 
moire  de  IM.  Biver  rend  justice  au  talent  avee  lequel  I'au* 
tear  a  pr^ni^  sa  thtorie.  Je  m'associe  de  tout  coBur  k  cet 
6loge;  mais  comme  iui,  je  sois  amen6  k  conclare  que  la 
iD^hode  proposee  n'est  pas  susceptible  d'application.  Je 
n*eD  proposerai  pas  moins  k  la  classe  d'ordonner  Timpres- 
sion  do  m^moire,  parce  que  ce  travail  renferme  nne  solu- 
tion analytique  int^ressante  du  probl^me  de  fixer  la  posi- 
tion relative  de  points  de  Tespace,  sans  le  seeours  de  plans 
de  projection.  » 

Aprtequ^lqoes  explications,  la  classe  admet  les  con- 
dosionsdes  deux  rapports,  et  decide  que  le  m^moire  de 
M.  P.-E.  Biver  sera  ins^r^  dans  le  Bulletin. 


Notesur  le  tMoreme  inverse  de  Bemouilli;  par  M.  Meyer, 

correspondant  de  TAcademie. 

<  Si,  dans  le  th^oreme  de  Bemouilli,  on  prend  pour 
donne  ce  qui  est  inconnu,  et  pour  inconnu  ce  qui  est 
donne,  on  aura  ce  que  M.  Meyer  appelle  le  theoreme  in- 
verse de  Bemouilli. 

Ce  tbtoreme  inverse  a  done  pour  objet  de  determiner 
les  probabilites  simples  de  deux  evenemenls  coutraires, 
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lorsqu*on  donne  les  norobres  de  lenrs  repetitions  dans  an 
tr^s-grand  nombre  d'epreuves. 

On  a  deux  solutions  de  cette  question.  Tune  de  Bayes, 
Taulre  de  Laplace ,  toutes  deux  bashes  sur  ie  d^veloppe- 
ment  du  binome. 

Celle  qui  fait  Tobjet  de  la  note  de  M.  Meyer  a  ^te  indi- 
quee  en  peu  de  mots  par  Laplace  (1).  Elle  a  Favantaga 
d'etre  ind^pendante  du  theoreme  direct. 

Apres  la  miseen  equation  du  probleme,  ceque  Tauteur 
fait  immediatement  au  moyen  du  theoreme  de  Bayes  sur 
les  probabilites  des  causes,  la  difficult^  est  ramenee  a  une 
integrate  definie  que  Fauteur  effectue  par  des  transforma- 
tions heureuses  qui  consistent  dans  plusieurs  chaogements 
de'variables. 

La  solution  de  M.  Meyer  ne  laissant  rien  \  d^sirer,  fai 
rhonneur  de  proposer  a  la  classed'en  ordonner  rinsertioa 
dans  le  Bulletin  de  I'Acad^ie.  » 

L*Acadeniie,  conformement  aux  conclusions  de  son  rap- 
porteur, ordonne  Timpressiou  de  la  note  de  M.  Meyer. 


(1)  Calcul  des  probabaUes,  p.  300,  ^it.  de  1847. 


r 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M^mmre  sur  une  nouvelle  mSlhode  de  eanduire  et  de  cakuler 
Us  triangulations  gSodMques;  par  M.  P.-E.  Biver,  anciea 
eleve  de  T^cole  mililaire. 

La  JDesure  des  bases ,  le  calcul  des  triangulatioos,  sont 
les  foodemenls  de  toutes  les  operatioDs  gtod^iques;  ce 
calcul  coDstilue  done  une  des  plus  imporlanles  applica- 
tioos  des  malhemaiiques,  sous  le  rapporl  de  rulilil^,  en 
ni£ine  temps  qu'une  des  plus  interessantes  sous  le  rapport 
scieotifique*  parce  qu  il  appelle  a  son  secours  toutes  les 
ressoorces  de  la  geometrie  el  de  I'analyse. 

Depuis  que  nous  avons  commence  Tetude  de  la  g^o- 
d^e,  sous  la  direction  de  deux  membres  de  TAcad^mie, 
noos  nous  sommes  demand^  s'tl  ne  serait  pas  possible  de 
resoadre  le  probleme  des  triangulatioos  d*une  maniire 
geometrique*  mathemaliquemeni  rigoureuse,  en  multi* 
pliant  au  besoin  les  mesures  en  tous'sens,  et  en  adoptant 
pour  regie  invariable  de  proeeder  du  connu  h  rincouuu, 
par  Toie  de  deduction ,  en  dehors  de  loute  hypothese. 

Telle  n*est  pas  strictement  la  meihode  employee  en  g^ 
desie;  tous  les  calculs  se  font  en  supposant  les  mesures 
redaites  sur  une  surface  moyenne,  dont  la  forme  n'est 
qa'approximalivement  connue,  et  constitue  elle-meme  une 
des  inconoues  definitives  du  probleme.  Gr&ce  ^  Temploi 
de  corrections  successives,  en  adoptant,  comme  donnees 
de  chaque  nouvelle  triangulation ,  les  r^sultals  de  la  com- 
binaison  de  toutes  les  pr^c^entes,  on  parvient,  k  la  v^rite, 
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^  des  determinations  d*une  exactitude  remarqaable;  il  y  a 
plus,  en  faisant  abstraction  des  longueurs  de  la  m^thode 
des  moindres  carr^s ,  la  thtorie  g^u^ralement  appliqaee 
au  calcul  des  triangulations  est  d*une  grande  simplicity. 
Les  travaux  les  plus  parfaits  de  la  geod&ie  onl  demontre 
pourtant  que  la  forme  de  la  terre  devie  seasiblemeDl  de 
celle  d'un  ellipsoide  de  revolution;  Taplatissemeat  varie 
d'une  region  k  Tauire,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  on  a  era 
plus  d*une  fois  reconnaitre  qu'en  certains  lieux,  la  verli- 
cale  s'^arte  plus  ou  moins  du  meridien  gtograpbique. 

Aussi,  pendant  huit  ann^s,  nous  avons  souvent  port^ 
nos  reflexions  sur  les  calculs  g^odesiques,  nous  avons  fait 
roaint  essai  dans  des  voies  nouvelles.  Nous  avons  souvent 
doute  qu*il  fdt  possible  d*arriver,  dans  les  conditions  que 
nous  avions  etablies,  h  des  formules  qui  conduisissent  k 
des  calculs  praticables.  Nous  croyons  aujourd*hui  d^mon- 
trer  iheoriquement ,  par  ce  memoire,  que  cette  possibility 
existe.  Pour  ce  qui  est  de  Tex^cution  materielle  des  cal- 
culs, nous  en  avons  fait  suffisamment  pour  nous  assurer 
qu'ils  ne  pr^sentent  aucune  difliculte  arithmetique  ou  al- 
gebrique;  mais  le  temps  et  les  elements  nous  manquent 
pour  determiner  des  resultats  qui  puissent  Stre  compares 
a  ceux  de  la  m^thode  actuellement  en  usage.  La  certitude 
de  la  theorie  emp^che  de  supposer  que  Ton  pourrait  par- 
venir  h  des  r^sultats  moins  precis;  Texperience  seule  peut 
decider  s*il  y  aurait  une  snperiorite  de  precision  suffisante 
pour  moliver  Tadoplion  de  la  nouvelle  methode  k  Texclu- 
sion  de  Tancienne,  malgre  un  leger  surcroft  de  cdlculs.  Ce 
surcrott,  d*ailleurs,  serait  largement  paye,  d'apres  la  Iheo- 
rie,  par  Tobtention  de  distances  zenithales  compietement 
independantes  de  la  refraction ,  valeurs  precieuses  pour  le 
nivellement,  que  Ton  n*a  aujourd*hui  aucun  moyen  de  se 
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procurer:  rexperieoce  seule,  encore,  peut  faire  voir  d^ 
fioitivemenl  si  les  erreurs  probables  des  valeurs  ainsi 
obtennes  sont  au-dessoos  des  limties  de  rincertilude  sur 
ia  valeiir  de  la  r^rraciion. 

En  resume,  nous  presenlons  donCt  dans  ce  m^moire, 
one  soluiion  g^ometrique  nouvelle  du  problefne  fooda- 
DieDtal  de  la  geod&ie ;  nous  essaierons  d^^tablir  sa  supe- 
rioriie  ili^riquesur  la  soluiion  en  usage,  el  convaincu, 
par  aos  calculs,  qu'elle  n'ast  pas  inferieure  en  pratique, 
Dous  sommes  oblige  d'abandooner  k  Tavenir  la  t&che 
d*examiner  si  eile  est  superieure  aussi  par  Texactilude  et 
la  Tariete  des  r^ulials. 

§  1.  —  Determination  giomilrique  du  canevas. 

Les  triangulations  g^odesiques  onl  pour  premier  objet 
de  determiner  les  positions  relatives  de  diffi^rents  points 
de  la  surface  de  la  terre.  En  reunissanl  ces  points  deux  ^ 
dcax  ,  par  des  lignes  droiles  fictives,  on  forme  une  serie 
de  triangles  dont  generalemenl  deux  ne  sont  pas  dans  un 
meme  plan;  si  Ton  connaissait  exactement  tons  les  angles 
de  ces  divers  triangles,  leurs  formes  et  leurs  inclinaisons 
relatives  seraient  determinees,  et  par  suite,  le  sysieme  des 
points  seraitparfailemeut  defini,  et  Ton  pourrait  aisement 
passer  au  calcul  de  tels  elements  de  leurs  positions  que 
Ton  jugerait  convenable. 

Le  nombre   des    triangles,  pour  n   points,   est  de 

-  f-Y")  {-Y~);celuidesanglesplansdusyst<ime  est  done 
j^  «(«~i)  (w— t)  .  ^^^g  emploierons  abr^viativement  cette 

expression  d'angles  plans  pour  designer,  dans  le  cours  de 
ce  m^moire,  ces  angles  de  iriangles  rectilignes.  {Fig.  1.) 
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Dans le grand  nombredeces  angles,  on  ne  pent  en  consi- 
d^rer  qiie  relativement  pen  d*inconnus  ou  da  rtioins  d*in- 
dependants.  Si  Ton  prend  un  point  A  pour  point  de  depart, 
et,  si  on  le  joint  k  tons  les  aulres,  les  trois  angles  BAG , 
BAD,  GAD  d^iermineront  les  directions  relatives  des  trois 
droites  AB,  AG,  AD;  en  y  ajoutant  les  deux  angles  BAE , 
GAE,  la  direction  de  AE  sera  fixee,  et  par  suite.  Tangle 
DAE  prendra  une  valeur  forc^e;  de  nodme,  chaqne  nou- 
Telle  direction  ne  demandera  que  deux  angles  plans  pour 
sa  determination  :  le  nombre  des  angles  plans  ind^pen- 
dants,en  A,  pourn  points'ou  n  —  1  directions,  sera  done 

3  -♦■2  (n  —  4)==2n  —  5;  mais  ilya^^""    J**""  ^angles 

plans  en  A  :  il  y  a  done  \  (n  * —  5n  -4-  2)  —  (2n  —  5)  == 
^  (n*  —  In-h- 12)  relations  entre  les  angles  plans  de  Tangle 
polyedre  A.  Ges  relations,  nous  pourrions  les  determiner 
par  la  trigonometriespherique;  mais  nous  les  feronsentrer 
plus  commodemeot  dans  le  calcul  plus  tard,  et,  pour  le 
moment,  nous  concevrons  qu'au  moyen  de  2n  —  5  valours 
ind^pendantes,  les  angles  dependants  ont  des  valeurs,  non 
developpees  a  la  veritd,  mais  tout  k  fait  deter  mi  nees. 

Si  Ton  veut  fixer  maintenant  la  position  d'un  point  quel- 
conque  sur  une  des  directions,  de  E,  par  exemple,  en  sup- 
posant  la  longueur  AB  base  de  la  construction,  il  suffira  de 
concevoir  une  valeur  determinee  pour  TangleABE,  dans  le 
plan  des  directions  AB,AE  :  ainsi  lesystemenecessi teen- 
core  pour  chaque  point  autre  que  A  et  B  un  angle,  en  lout 
n — 2;  et  comme  il  y  a,  ailleurs  qu'en  A,  '^^"Z  ^^^""^ 

angles  plans,  il  faudra  [-^~]  (n*  —  2n  —  1)  relations. 
Nous  allons  voir  comment  ces  relations  peuvent  eire  eta- 
blies  successivement,  sans  indetermination et  sans  double 
emploi. 
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Tons  led  angles  plans  en  A,  et  tons  ccux  form^  en  B 
arecBA,  sont  supposes  determines.  En  considdrant  d'abord 
le  point  C  a^ec  A  et  B,  il  se  forme  un  triangle  dans  lequel 
i'aDgle  AGB  est  donn^  par  une  ^tuition  de  triangle  : 

ACB  +  CBA  H-  BAG  =  180*. 

iDtrodnisons  le  point  D  en  tra^ant  les  directions  AD,  BD : 
il  en  rfeulte  un  nouvean  triangle,  od  Tangle  ADB,  seul 
ioconnn,  est  donn^  par  liquation  de  triangle 

ADB  +  DBA  +  BAD=  iSO^". 

En  joignant  G  avec  D,  deux  triangles  se  ferment;  dans 
ADG  nous  con naissons  Tangle  GAD  seul,  T^qualion  du 

triangle  ne  suffit  plus;  mais  Tidentile  —  x  —  x  Tj==t 

Dons  donne  une  deuxieme  relation  entre  les  deux  incon- 
Duesetdes  quantites  connues,  si  nous  y  rempla^ons  les 
rapports  de  cotes  par  ceux  des  sinus  des  angles  opposes, 
savoir  : 

sin  ACB       sin  ADC        sin  ABD  _ 
sin  ABC  ^  sin  ACD  ^  sin  ADB  ""    ' 

BOOS  appellerons  cette  equation  et  ses  analogues  :  iqua- 
tions  du  canevas. 

Le  triangle  BGD  nWre  pas  d*angle  connu;  mais  k  Tequa- 
tion  do  triangle  nous  pouvons  ajouter  deux  Equations  du 
canevas;  les  identites 

CA       CB        Op_  DA        DB        DC_ 

CB  ^  CD  ^  CA  ""  *  ^^  DB  ^  DC  ^  DA  ^ 

donnenl : 

nn  CBA       fin  CDB       sin  CAD  ^       stn  DBA      sin  DCB     sinDAC 

MB  CAB  ^  sin  CBD  ^  tin  CDA  ~    '   tin  DAB  ^  sin  DBC  ^  sin  DCA  "~  ^ ' 
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ces  Equations  rcnrermant,  Tune  les  angles  du  triangle 
ABC,  Taulre  cenx  du  triangle  ABD,  determines  ind^pen- 
damment  les  uns  des  autres,  ne  peuvenl  pas  £tre  iden- 
tiques,  et  formenl  done,  avec  Tequation  du  triangle  BCD, 
un  systeme  complet  a  trois  inconnues. 

Introduisons  dans  le  systeme  un  cinquieme  point,  E. 
Les  triedres  ABCE,  ABDE,  peuvenl  etre  resolus  exacte- 
ment  comme  ABCD,  puisque,  comme  lui,  ils  se  ratta- 
client  h  la  base;  reste  la  face  CDE  seule,  el,  de  ce  qu*elle 
forme triedre,  avec  ACD,  ACE,  ADE, parexempie,ses  an- 
gles seront  determines  comme  ceux  du  triangle  BCD  plus 
haul.  Le  triangle  CDE  est  detach^  de  la  base  AB;  on 
pourra  done  appliquer  ^  tons  les  autres  triangles  ce  qui  a 
^le  indiqu^  jusqu  ici.  II  suffil  de  faire  observer  qu'a  chaque 
nouvean  triangle, outre lequalion  du  triangle, il  faut pren- 
dre une  Equation  du  canevas,  si  le  point  A  y  enlre  sans  B, 
el  deux  equations  du  canevas,  si  A  n*y  enlre  point;  de cette 
faQon  on  aura  le  nombre  d'<^qualions  strictement  jicces- 
saire  pour  exprimer  de  proche  en  proche  lous  les  angles 
plans,  sans  double emploi ,  comme  sans  ind^lermination. 

Si  nous  avons  donne  a  toutes  ces  equations  des  noms 
aulres  que  ceux  d' Equations  d' angles  et  d'eqiuilions  de  c6lis^ 
c*est,  d'abord ,  parce  que  nos  triangles  sont  des  triangles 
g^om^iriques  formant  reellemeni  canevas,  el  non  des 
triangles  rectilignes  provenant  de  la  rectification  des  cotes 
d*un  canevas  spherique;  cnsuilc,  parce  que  nous  n'avons 
pas  ici  la  relation  direcle  CBA  «=  CBD  -^  DBA  que  Ton  a 
sur  la  sphere ;  el  enfin ,  parce  qu*il  n*entre  pas  d*exces  spbe- 
riquedans  nos  Equations,  el  que  nous  en  ferons  un  usage 
un  pen  difli^rent  de  celui  des  equations  analogues  de  la 
mclhode  ordinaire. 
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§  2.  —  Introduction  des  resultals  d* observation. 

Noas  veoous  d'elablir  que  les  posilious  relatives  de  iou3 
les  points  d*un  systeme  peuveol  etre  considerees  comme 
itetermiaees  au  moyeo  de  2n — 5  angles  eo  A  et  de  n— 2 
angles  en  B,  en  tout  on  —  7,  pourvu  que  nons  retrouvions 

les Equations  de  F angle  polyedre  A-  Quels  seron t 

les  ffloyens  k  employer,  les  mesures  k  prendre ,  pour  deter- 
miner ces  3ii  —  7  inconnues  ?  La  mesure  des  distances  est 
trop  penible  pour  que  Ton  y  ail  recours,  autremeot  que 
poor  la  determination  des  dimensions  absolues  des  lignes 
do  systeme;  leurs  dimensions  relatives  et  leurs  direc- 
iioos  doivent  se  determiner  par  des  mesures  d'angles;  ces 
demieres  mesures  ne  sont  point  sans  ditBcultes  non  plus; 
mais  lorsqu  elles  ont  pour  but  des  angles  reduils  a  I'hori- 
zoD,  elles  permettent  d^empioyer  les  instruments  et  les 
procMes  les  plus  parfaits :  degagees  de  Teffet  des  refrac- 
tions verticales ,  elles  ne  sont  alti^rees  que  par  les  erreurs 
d'observatiouy  dont  Teffet  pent  dire  indefiniment  attenue 
par  la  reiteration ,  et  par  les  rerractions  laterales  dues  k 
des  circonstances  locales;  nous  reviendrons  sur  celles-ci. 
Aiosi,  pour  determiner  les  angles  plans  inconnus,  nous 
derrons  mesurer  aux  divers  points  des  angles  horizontaux; 
acet effety  en  A,  parexemple,  nous  imaginerons  la  verti- 
cale  du  lieu,  et  des  plans  passant  par  cette  droite  et  les 
diyerses  directions  :  les  mesures  anront  pour  objet  direct 
les  angles  formes  par  ces  plans.  Afin  d'introduire  les  r6- 
sultats  d*observation  dans  le  calcul »  nous  devrons  done 
commencer  par  introduire  dans  le  systeme  des  points  les 
direaions  des  verlicales,  ce  qui  obligera  k  ajouter  aux 
inconQQcs  deux  angles  par  sommet  de  la  triangulation. 
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Soil  bed  rhorizoD  du  point  A,  N  sod  nzdir  (Fig.  i.);les  di- 
rections rectUignes  AB ,  AC ,  AD,  etc.,  seroDt  gen^ralemeot 
en  dessoos  de  Thorizon ,  k  cause  de  la  convexite  de  la  lerre; 
nous  ne  parlerons  que  des  depressions  de  ces  directions, 
en  remarquant  une  fois  pour  toutes  que  des  ascensions 
exceptionnelles  seraient  consid^rees  comme  des  depres- 
sions n^atives.  Nous  aurons,  dans  les  triangles  sph^riques 
NBC,  NBD,  NCD,  respeclivement  les  trois  relations: 

cos  BAG  ss  sin  6AB  sin  cAC  +  cos  6AB  cos  cAC  cos  6 Ac 
cos  BAD  =  sin  6AB  sin  dAD  +  cos  6AB  cos  (UD  cos  bkd 
cos  CAD  =  sin  cAC  sin  dAD  +  cos  cAC  cos  dAD  cos  {bkd  —  6Ae); 

ces  relations  contiennent  trois  inconnues  BAC,  BAD, CAD, 
ind^pendantes  Tune  de  I'autre  :  elles  sont  done  csseuliel- 
lement  differentes  et  peuvent  servir  \k  exprimer  les  trois 
quantit^s  6AB,  cAC,  dAD,  en  fonction  des  angles  plans  et 
des  angles  r^uits.  S'il  intervient  la  direction  d'un  cin- 
qui^me  point ,  E ,  eette  direction  donne  lieu  k  deux  angles 
plans  BAE,  CAE ,  ind^pendants  des  trois  premiers,  et  par 
suite  aux  deux  relations  nouvelles  : 

cos  BAE  =  sin  6AB  sin  eAE  -f*  cos  6AB  cos  eAE  cos  6A0, 

cos  CAE  =  sin  cAC  sin  eAE  +  cos  cAC  cos  eAE  cos  (6Aa  —  5Ac); 

(AB  ^tant  determine,  la  premiere  de  ces  ^nations  pourra 
donnereAE;  Tautre  se  transformera  ainsien  une  relation 
entre  les  angles  plans  et  les  angles  rMuits  6Ac,  6Ad,  bAe, 
relation  d'un  genre  nouveau. 

Quant  a  la  sixieme  equation ,  en  cos  DAE ,  nous  ne  poa« 
vons  lui  assigner  la  meme  signiflcatioo;  en  eJTet,  r^unis^ 
sant  les  six  equations,  eteliminant ,  par  la  pens^e,  les  trois 
angles  reduits  et  deux  depressions  dAD,  eAE,  il  resterait 
une  equation  unique  exprimant  une  relation  eutre  les  six 
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angles  plans  et  les  deux  depressions  reslantes  >  ou  leur9 
cofflplements  BN,  CN :  or,  ceux-ci  sont  bien  evidemmeni 
iod^peodanls  de  ces  angles  plans;  ils  doivenl  done  dispa- 
nitre  par  la  oieme  eliminalion ,  et  les  angles  plans,  qui  ne 
peoYent  seliminer  parcequecbacuo  n'entre  que  dans  une 
seoledes equations  primitives,  resteront  seuls;  c'est-k*dire 
que  nous  aurons  Tequatioo  design^  plus  haut  sous  le  nom 
d*equation  de  Tangle  polyedre.  En  introduisant  de  nou- 
veaoi  points,  les  memes  raisonnements  pourront  se  repe* 
ter;  pour  an  syst^me  complet  de  n  points  (A  compris)  nous 

aorons  en  A  \  Equations  d'angles  redutts, 

savoir : 

n  —  i  pour  les  depressions , 

n -^  4  relations  entre  les  angles  plans  et  les  angles 
reduits  (une  pour  le  cinquieme  point  et  une  pour  ehacun 
des  snivants) ,  et  le  reste , 

^nations  de  Tangle  polyedre. 

Ces  dernieres  Equations,  nous  devons  les  r^unir,  pour 
le  point  A  senlement,  Ik  toutes  les  Equations  des  triangles 
el  do  canevas,  pour  reduire  le  nombre  des  angles  plans 
inconQas  k  5n —  7;  nous  aurons  encore  en  chaque  sta* 
tioo  n  —  4  relations,  en  tout  (n  —  4)n,  auxquelles  ces 
3fi — 7  angles  plans  devront  satisfaire ;  de  sorie  que  le  pro- 
bleme  sera  parfaitement  determine  si  n* — 4n»>  3n — 7, 
c*est-a-dire  si  n  sa  >  5,79.... 

Nous  voyons  ici  que,  pour  un  sysleme  complet  de  six 
points,  il  nous  reste  une  ^nation;  pour  sept  points,  il  en 
reste  sept,  et  ainsi  de  suite  :  ce  sont  done  aulant  de  rela- 
tions ^jui  doi vent  exister  entre  les  donuees  iutroduiiesdans 
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le  calcul,  c*est-k-dire  eolre  les  valcors  observees  pour  les 
augles  reduits.  Ces  relations  sc  irouvcraieut  rigoureuse* 
meat  et  ideiitiquemenl  salisraites,  on  pourrail  les  n^li- 
ger,  si  les  observalionsetaient  sui&sammeiit  reiter^,  saos 
uoe  circonslance  que  nous  avoos  menlionneedej^,  celle 
des  refractions  lat^rales  permauentes.  Maiscelies-ci  se  font 
sentir  isolement  et  differemmeut,  sur  les  directions  obser* 
yies  qu*elles  alTectent,  de  sorle  que  lous  les  aulres  angles 
r^uiis  concourent  a  detruire  rinfluence,  sur  le  systeme, 
de  chacun  de  ceux  qui  se  irouvent  alter^;  et  par  suite  le 
problenie  est  dans  les  conditions  les  plus  favorables  a  Tap* 
plicalion  de  la  methode  des  moindres  carres  :  les  ibcon- 
uues  doivenletredetermineesen  fonction,  non-seulement 
des  augles  reduits  observes,  mais  encore  des  corrections 
d^terminees  pour  ces  angles  par  la  compensation  du  cane- 
vas,  compensation  basee  sur  n*  —  In  h-  7  equations  de 
condition. 

§  3.  —  Marche  gdn^aU  des  calculs. 

Pour  que  la  theorie  tres-^lementaire,  que  nous  venons 
d*exposer,  ne  soit  pas  uo  simple  objet  de  curiosite,  il  faul 
qu*il  soit  materiellement  possible  d*executer  les  elimina* 
lions  et  les  determinations  que  nous  avons  indiquees,  et 
qu'elles  n'entraioent  pas  a  trop  de  longueurs.  A  premiere 
vue,  on  est  effrayc  du  nombre  d'cquations  ct  d*inconnues 
de  la  nouvelle  melbode;  pour  4  directions  autour  d'ua 
point,  nous  ajoutons  aux  5  corrections  d*angles  reduits, 
A  depressions  et  6  angles  plans;  5  directions,  au  lieu  de 
4  inconnues,  en  donnent  19,  et  ainsi  de  suite.  Une  sim« 
pie  observation  repondra  a  celte  objection  :  la  resolution 
dc  8  equations,  formant  4  systemes de 2 equations  k 2  in- 
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coonues.  est  plus  simple  que  celle  d*uo  seul  sysleme  de  4 
equaiions  compleles  a  4  iiicooaues.  De  la  vient  que  la  Iod- 
gaeiir  descalculs  d'uae  melhode  ne  doil  elre  delermiaee 
qoe  d^apres^le  nombre  des  ^ualions  Goales  a  traiter  simul- 
taoemeot,  et  qu*eo  presence  des  elimiDaiions  immeuses 
qa'offreot  les  meihociesexacies,  les^limiDalionsdesysiemes 
a2  ou  a  5  incoonues  entreol  2i  peine  en  ligne  de  comple. 
Or,  si  nous  consid^rons  les  equations  d'angles  plans , 
DOQS  recoDoaissons  que  les  inconnues  s*y  presentent  sou- 
▼CBt  one  ^  une,  qoelquefois  deux  a  deux^  le  plus  souvent 
irois  a  trois,  jamais  plus,  et  que  par  suite,  si  les^uations 
sent  ramenees  a  la  forme  lineaire,  il  sera  toujours  facile 
et  simple  d'exprimer  les  nouveaux  angles  en  fonction  des 
premiers.  Vieunent  alors  les  ^nations  aux  angles  reduits, 
quil  faudra  egalement  rendre  lineaires;  en  chaque  point, 
les  5  premieres  forment  un  sysleme  a  5  depressions  in- 
conoaes,  et  un  systedoe  incomplel,  en  ce  sens  que  chaque 
equation  ne  renferme  que  2  depressions;  ce  systeme  resolu, 
chaque  nouYelle  depression  se  presente  success! vement 
lYec  uoe  des  pr^edentes,  et  pent  done  se  determiner  sans 
eiimioation;  au  point  A  il  faut  coosid^rer  les  equations  de 
Taogle  polyedre;  mais  les  angles  plans  dependants  se  pre- 
sentent lous  successivement  et  s^parement,  avec  des  angles 
reduits  et  des  depressions  :  ils  seront  done  encore  expri- 
mes  sans  elimination.  £nfiu,  il  v  aura  k  subslituer  toutes 
lesvaleurs  d'angles  plans  dependants  et  de  depressions, 
daos  les  n(n — 4)  equations  aux  angles  reduits  restantes, 
qui  cotitiendront  ainsi,  outre  les  corrections  des  observa- 
tions, 3n —  7  inconnues  relatives  aux  angles  plans  inde- 
peodaots.  Or,  dans  la  melhode  ordinaire,  pour  un  sysleme 
complet  de  n  points,  il  y  a,  en  inconnues,  les  n(n  —  2) 
corrections  d*observations»  et»  en  ^nations  de  condition , 
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r"  *^^'r  '  equaiions  d^aogles  el        y**"^  ^uations  de 

c6lds,  en  tout  (n  —  2)*;  c*est-Mire  4  Equations  de  con- 
dition de  plus  que  dans  la  nouvelle  metbode,  done  aussi 
4  equations  finales  de  plus,  landis  qu'il  y  a  3n  —  7  equa- 
tions normales  de  moins.  En  chiffres,  si  nous  supposons 
12  points,  nous  aYons  : 

M^thode  usuelle 120  equations  normales,  100  Equations  finales; 

»        nouvelle....  149        •  »  06        >  » 

Dans  le  dernier  cas ,  apris  la  r^olution  des  96  eqna* 
tions  finales ,  une  simple  substitution  pent  donner,  outre 
les  corrections,  non-seulement  660  angles  plans,  k  pea 
pr^s  sans  utility  directe,  mais  encore  132  depressions;  et 
la  determination  des  expressions  de  ces  derni^res  incon- 
nues  n'aura  coiite,  relativement,  que  pen  de  peines  pre- 
liminaires.  Des  inconuues  suppl^mentaires,  142  seront 
donn^es  directement  par  des  equations  k  une  seale  in- 
connue  nouvelle,  90  par  des  syst^mes  d*equations  k  deux 
inconnues,  531  par  des  syst^mes  dominations  ii  trois  in- 
connues. 

Nous  ferons  observer  encore  que,  pour  arriver  Ik  une 
bonne  compensation ,  k  des  valeurs  tr^s-probables,  il  faut 
que  les  diagonales  soient  tr^multipli^dans  la  nouvelle 
m^thode,  et  que  des  lors  les  equations  deviennent  plus 
nombreuses.  Cepeudani  les  calculs  ne  deviennent  guere 
plus  penibles.  En  effet,  si  Ton  congoit,  d'une  part,  une 
cbainede  grands  triangles,  Taibiement  recrois^,  s'^tendaot 
sur  une  grande  longueur;  et  de  Tautre  une  chaine,  meme 
moins  nombreuse,  mais  aussi  plus  resserr^e,  offrant  moins 
de  sommets  distincts;  ^videmment  la  compensation  sera 
plus  parfaite  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier;  ihs 
lors,  si  Ton  complete  la  1'*  chaine  par  des  stations  inter- 
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y  qai  permettenl  de  recroiser  les  diagouales,  et 
li  Too  feut  eviler  de  reiinir  un  nombre  irop  considerable 
d'ioeoDiioes  dans  ud  meme  caicul ,  on  divisera  la  cbaine 
eo  plusieors  sections,  qui  auront  3,  4  ou  davantage  de 
poioucommuns;  on  compensera  la  premiere  section;  on 
obtiendra  ainsi  des  valeurs  pour  les  angles  plans  qui  lui 
soot  comrooDs  avec  la  deuxi^me,  valeurs  assez  exactes 
poor  qo'on  les  introdoise  comme  donn^  inaiterables 
dins  ceCte  deuxieroe  section ,  et  ainsi  de  suite.  En  prenant 
4  points  de  liaison ,  la  deuxieme  s^rie  n'aura  plus  que 
Sn— 12  angles  plans  inconnus,  8  corrections  d'observa- 
lioos  devront  y  itre  conserv^es,  et  Ton  obtiendra  n*  — 
7n  +  90  equations  de  condition ;  etc.  De  cette  fa^^on ,  Ton 
deienninera  un  canevas  general  possible,  compense,  d'une 
euctiiade  que  nous  croyons  sup^rieure  k  celle  donn^ 
|nr  la  metliode  usit^.  Nous  indiquerons  d'ailleurs,  au 
§8,  les  moyens  qui  nous  semblent  devoir  permettre  d'ar- 
mer,  par  la  nouvelle  methode,  k  des  r^ullats  d*une  per- 
leciioD  et  d  une  ^tendue,  que  rien  ne  pourrait  limiter  que 
le  temps  necessai re  pour  reit^rer  sufTisammenl  un  nombre 
(Tobservations  tr^grand  et  pour  mener  ^  bout  lescalculs 
(oglobant  tous  les  r&ultats. 

§  4.  —  Trailement  des  equations  d'angles  plans. 

Afin  d'ex^uter  les  diminations  d*abord,  d'appliquer  la 
n^bode  des  moindres  carres  ensuile,  il  est  n^cessaire  de 
reodre  loutes  les  ^nations  lineaires;  on  sail  que  Ton 
arrive  it  ce  resullat  en  introduisant,  h  la  place  des  incon-^ 
w»y  des  valeurs  dites  suppositions ,  qui  diifi6rent  pen  des 
^leiirs  exacles. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  mani^re  de  traiter  les 
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valeurs  donaces  par  rubservatioD  direcle,  pour  les  angles 
reduils  a  Tliorizon,  en  uiie  memestalion,  m  de  la  maoiere 
de  faire  euirer  ces  valeurs,  avec  leurs  importances  respec- 
tives,  dans  les  equalious  uormalcs..  Nous  iie  voyous  rieo 
a  ajouler  iii  a  chauger,  au  fond ,  a  ce  qu  en  oni  dil  priu- 
cipalemenl  Baeyer  et  Fischer.  Nous  ferons  done  alistrac- 
lion  decescalculs  preliminaires,  en  supposaul  que  lous 
les  angles  r^diiils  6Ac,  6Ad,  bAe,  mesures  du  nord  vers 
I'esl,  k  parlir  d*un  meme  vertical,  sonl  observes  exacle- 
meni  dans  les  m£mes  circonstances,  el  merilcnl  meme 
confiance.  Les  resullals  d  observalions,  non  compens^  par 
le  canevas,  directions  probables  des  auteurs  nomnaes  ci- 
dessus,  seront  done  les  meilleures  suppositions  pour  ies 
angles  reduils  bAc,  6Ad,  bAe,  elc. ;  et  leurs  corrections 

seront  encore  designees  ici  par  les  signes  (1),  (i),  (3) ; 

quant  aux  suppositions,  pour  les  angles  en  A  nous  adopte- 
rons  les  signes  A, ,  A,,  A3 ,  etc.;  pour  ies  angles  en  B  les 
signes  B„  B„  B3,  etc.;  de  sorte ,  que  pour  le  canevas  type 
represent^  (Fig. 5.)  on  aurail  exactemenl : 

bkc  =  A,-«-  (1),  6Ad=A,-^(2),  6Ae>-=Aa-4-(3),  bkf=\^^^{A),  6A^=A,-l-(5). 

cA(l=A,-A, -«-  (2)— (l),cAe=A,   -A,-«-(3)  -(1), 

cBd  =  B,-«-(0),  cBa=B, -+-(7),  cBe  =B,^-(8), 

dC«  =  C,-«-(ll),dCa  =  C,-^(12),dC/'=C,-+-(l3), 

Pour  les  depressions,  on  se  procurera  les  suppositions 
les  plus  plausibles,  en  Taisant  quelques  observations  de  dis- 
tances zenithales,  de  chaque  station  sur  chaque  sigual,et 
en  corrigeanl  ces  distances  zenithales  de  la  refraction  ler- 
reslre  moyenne  :  ces  observalions  auronl  Favanlage  de 
Touruir  un  point  decomparaison  avec  les  depressions  don- 
nees  par  les  resullals  detinitirs  de  noire  methode,  iude- 
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pendammoiit  He  tout  efTei  de  refraction  yerticale;  nous 
proposons  de  ne  s*cn  servir,  dans  le  calcul  de  la  triaogn- 
latioQ,  que  comroe  de  suppositions  en  quelque  sorte  gra- 
tttites,  el  de  ne  iear  accorder  aucun  poids  comme  resullats 
d  observations.  Nous  adoplerons,  pour  representer  ces 
soppositions,  les  notations  A',  A'„  A',,....,  B',  B'„  B'„...., 
el  poor  representer  les  depressions  vraies,  les  notations  : 

ftAB=  A'-*- a',  cAC  =  A', -*-«',,  dAD  =  A', -i-  a'„  «AE=ss  A',-*-a'j,. . . 
aC^V-^-b'^  tfBD  =  B'|+  b\,  aBA  =  h\^h\,  «BE « B'. -«- b\, . . . 
iC»  =s  C  H- e*,  «CE  =  C, -f.  c'„  aCA  =1 C, -+.  c'„ /'CF  ss  C'g -♦- c'g, . . . 

Dans  la  plupartdescirconstanres,  Tefletdes  differences 
de  uiveau  aux  grandes  distances  ne  sera  pas  d*nn  ordre  de 
grandenr  snperieur  a  celui  Aes  corrections,  et  Ton  pourra 
adopter,  comme  suppositions  pour  les  depressions,  les 
Taleurs ; 

A'-— ^?— -B-      V-       ^^       ~r     A'--i^-D' 


r= 


BC 


BD 


BE 


R  ^lant  le  rayon  moyen  de  la  tcrrc;  Texactitude  de  la  valeur 

de  R  ne  sera  evidemment  d*aucune  influence  sur  lexacti- 

tadedes  r&ultals  definiiiTs,  puisque,  nous  le  repelons, 

nous  admettons  ces  chiffres  en  (heorie  comme  suppositions 

gratuites,  destinees  uniquoment  Ik  faciliter  les  calculs;  de 

meme,  les  distances  AB,  AC,  AD,....,  seront  les  rdsullals 

d'uD  premier  calcul  des  triangles,  fait  avec  les  valeurs 

brutes  des  angles  r^niu,  sans  aucnne  consideration  de 

correction.  11  sera  commode  de  dresser  une  table  des 

faleors  de  ^^  ^.^  y,  *  pour  a  variant  de  100  en  100  metres, 

par  exemplc. 
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Pour  les  angles  plans,  enfin,  on  se  procurera  des  sup- 
positions k  Taide  des  formules 

cos  BiC  =  sin  i'  sin  k\  +  cos  A'  cos  A'|  C09  A^. 

Si  Ton  rend  ces  fornnules  logarithmiqueSy  de  mani^re  k  en 
deduire  les  valeurs  de  BAG  —  A,,  BAD  —  A,,  CAD  — 

(A,  —  A,), ,  on  obtient  exactement  le  calcul  employ^ 

par  Delambre  sous  le  nom  de  rSduetion  aux  triangles  de$ 
cordes.  La  forme  du  calcul  est  identique;  le  but,  les  ^1^ 
ments  employ^ ,  different  de  part  et  d*autre,  el  les  trian- 
gles memes  sont  form^,  d*une  part ,  des  cordes  sous-len- 
dant  les  lignes  g^od&iques  tracees  sur  la  surface  moyenne 
de  la  terre,  et  d*autre  part,  de  lignes  droiles  iroaginees 
entre  les  centres  de  figure  desgoniom^treseldes  signaux, 
sans  projection  de  ces  centres  sur  la  surface  moyenne. 

Le  plus  souvent,  on  se  dispensera  de  ces  derniers  cal- 
culs,  parce  que  les  reductions  se  trouveraient  du  mSme 
ordre  de  grandeur  que  les  influences  des  erreurs  d*obser- 
vation.  Nous  adopterons  done  ici  pour  suppositions  des  an- 
gles plans  les  valeurs  A„  A„  A3,....  A,  —  A„  A3  —  A,,.... 
elles-memes,  el  nous  repr^senterons  les  valeurs  eiactes 
par  : 

BAG  =  A,  -♦-  a, ,  BAD  =  A,  -*-  a, ,  CAD  =  A,  —  A,  -4-  o,,  BAE  =  A,  -«-  a^ , 

CAE  =  Ag  —  A,  -H  a„  DAE  =  A,  —  A,  -«-  a,,  BAF  =  A4  -+-  a,, 

CBD  =  Bf  -f-  &, ,  CBA  =  B,  -4-  6,,  DBA  =s  B,  —  B,  +  6.,  CBE  =Bs-f-  64, . 
DOE  =  €,-«-  c„  DCA  =  C,  -+-  c, ,  EGA  =  C,  —  C,  -f-  c,,  ECF  =  €,-4-04,. 


Danstoutes  les  notations  ci-dessus,  nous  numerotons 
dans  le  sens  nord-esl-sud-ouest. 
Introduisons  maintenaut  ces  notations  dads  les  ^ua* 
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tioDS  de  condition,  en  observant  que  les  petiies  letlres 
designeol  de  tres-pelites  fractions  de  la  circonrerence, 
doni  les  puissances  sont  negligeables »  et  que  les  grandes 
leitres  designent  des  valeurs  connues. 

La  premiere  equation  de  triangle  du  canevas  type, 
BAC  -4-  ACB  -H  CBA  =  i8(y,  devienl 

Oi  el  b,  appartiennent  ^  deux  angles  plans  consid^r^ 
comme  independanls,  nous  lirerons  done  de  cetie  equa- 

liOD 

C4  J  =  —  t!  —  a,  —  6, , 

('d&ignant  un  nombre  de  secondes  connu. 
La  denxi^me  Equation  de  triangle,  pour  ABD,  donne  de 

meme 

*  =  — r~a,-63. 

I^  triangle  ACD  donnera  Tequation  ^  deux  inconnues 
d^ndantes 

a  eeite  equation,  il  Taut  joindre  Tequalion  du  canevas  d^- 
riwni  de  I'identite  Xc  ^  ad  ^  15  "^  ^'  ^°  inlroduisant 
1^  notations  propos^,  il  vient : 

sin  (C,  —  €,.»-  c„)  sin  (D,  ~  P,  -♦-  d„)  sin  (B,  -~  B,  -f-  6,)  _ 
~       SID  (Bg  -+-  6,)  sin  (C,  -*-  c,)  sin  (D4  —  D,  -«-  d^)  "~     ' 

relation  analogue  aux  ^uations  de  c6t^  de  la  methode 
'Koelle, el  qui,  traitee  comme  elles,  donne 

^  VlB,+ft,  col  (B,-B,Hr,  cot  C,-4-c„  cot  (C,-C,)-d.cot(D4-D  J-i-rf„  cot  (D,-D,), 
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quand  on  repr^sente  par  k'  Fexpression  connne : 

log  sin  (C^-C,)  -h  log  sin  (Dt-Da)-f-log8in(B,-BtHog  sinB,-log  sin  C,-log  sin(D4-Dj] 

sint"  X  log£ 

€  esl  la  base  des  logaritbmes  n^periens,  ^.^^^,,    |^    =  47494r'. 

Dans  Inequation  Iransformde,  on  subsiitue  les  valeurs  de 
f ,,  el  de  rfg,  el  en  y  joignant  Tequation  o==t'"-+-a3-f-  c,  -*-cf,3» 
on  delermine  ais^menl  c,  el  d.)  en  fonction  de  a.,  a„  03,  fr, 
el  65. 

Le  qualrieme  Iriangle  h  considdrer,  BCD ,  donnera  les 
Irois  equations  2i  Irois  inconnues. 

0 = i>^  +  ft,  -t-  r„  -♦-  d,5, 

0  ss  Jk"  -o,  cot  A  ,-i-a,  cot  A,-e,i  col  C^^„  col  (€5-6,)-^,  cot  (D4-D,)+d, ,  cot  {V^-^D^ 
0  =  ft'"-o,  cot  A,H-a8  cot  (A,-A))-6,  cot  B|H-&«  cot  Bs-d,sCot(Dg-D^)  -f  d,,  cot  (Di-D^ 

On  substiluera  dans  ces  Irois  equations  les  expressions 
de  c,3,  rfg,  d,3,  el  Ton  delerniinera  6,,  c,,  el  d,5»  encore  en 

fl.»a,ia3,  ^  el  63. 

La  meme  marche  esl  lilleralemenl  applicable  a  lous  les 
aulres  triangles,  el  Ton  obliendra  Texpression  de  tous  les 
angles  plans  en  Ibnclion  des  Inconnus  a,  a  a,5,  &,,  b?,  be* 

§  5.  —  Trailement  des  Squalions  (Tangles  reduils. 

Les  equations  d*anglcs  reduils,  au  poinl  A,  se  snhdi- 
visenl  en  quatre  categories,  donl  la  qualrieme  manqtie 
aux  aulres  points;  nous  ne  nous  occuperons  done  pas  de 
ceux-ci. 

La  premiere  calegorie  comprend  5  ^qualions  qui  ne  ren- 
fermenl  que  5  depressions;  nous  choisirons,  par  exemple, 
les  equations  en  cos  BAG,  cos  BAD,  cos  CAD;  inlrodui- 


r 
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sam  les  Dotations  expliquees,  il  vieodra  : 

cot(A,  +ai)  =  sm  (i'  ^  a*)  sin  (A',  -f-  a\)  h-cos  (A'  -h  o')  cot  (A\  -4-  a',) 

cos  (A, +  (!)), 

cns(A«-f-aJ  =  sin  (A'  -t-aOsin  (A',  h-  o',)  -f-cos  (A'  -i-  a' )  cos  (A',  -f-a',) 

€0$  (A,  H-  (9)), 

eoi  (A,  —  A,  +  a,)  =  sin  (A',  -f-  a',)  sin  (A',  -h  a\)  -h  cos  (A\  -f-  a\) 

cos  (A',  -^  a',) cos  (A,  —  A,  h-  (9)  -  (1)). 

Lesqaaotit^a„a,,a3,(l),(2),A'-t-a\A','«-a',,A/+a\« 
sont  assez  pelites  gen^ralement  pour  qu'it  y  ait  avaotage 
i  developper  leurs  sinus  et  cosious  en  series;  les  puissan- 
ees  des ioconnues a,9  a,,  aa,  (i)>  (2}»  a\  a\,  a\,  sonl  tou- 
jours  ndgligeables;  celles  des  quantity  A',  A', ,  A\ ,  le  sont 
soQTent  vis-k-vis  de  ces  quanlites  mSmes«  rarement  vis-^- 
?is  des  quantites  pr^c^dentes.  D'apres  ces  considerations » 
la  pramiere  ^uation  devient  : 

Cos  A,  —  a,  sin  A,  =  (A'  -f-  a')  (A',  -h  a\) 
4-1  1  -1— ^-I-j  f  1  -       \         J  (cos  A, -(1)  sin  A,), 

on,  en  reduisant» 

0  =  (A'A',^  ^cos  A,  -  ^  cos  A,) 
+  (A\  —  A' cos  A,)  a' -f-(  A'  — A',  cos  A,)  a', -f- sin  A,  X  K  — (1)); 

la  deuxi^me  ^nation  et  la  iroisi^roe  prendronl  une  forme 
lout  analogue,  et  ce  systime  donnera  rapidement  pour 
o'ta'o  A'>t  des  valeurs  en  a.,  a,,  a^,  (1)  et  (2). 

La  deuxi^me  categorie  d'^quations  d'angles  r^duits  com- 
prendra  les  ^nations  en  cos  BAE ,  cos  BAF,  cos  BAG ; 
irait^es  comme  les  prec^denies  pour  dire  ramen^s  k  la 
forme  lineaire,  elles  donoeronl,  directemenl  et  sdpare- 
ment,  les  valeurs  de  aS ,  a'4 ,  a's  9  en  a, ,  a.,  as ,  a^ ,  a, ,  an, 
(l),(2),(3),(4)ei(3). 

Tome  xxiii.  —  T*  part.  9 
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La  troisi^mc  cat^rie  d'^oaiions  comprendra  celles 
qui  soqt  essenlieltemeot  tlislincies  et  d^  prdc^eotes  et 
des  equalioDsd*QQgles  plans,  ainsi  que  nous  Tavoosexpli- 
qu^ ,  et  qui  devrout  servir  k  la  coropeosatioD  du  canevas; 
ce  seronl,  pour  A,  les  Equations  en  cos  CAE,  cos  CAP, 
cos  GAG;  on  tes  rendra  lin^aires  d*abord,  puis  on  y  rem^ 
placera  les  a'  par  leurs  valeurs,  et  aussi  le^  angles  plans 
lorsqu'il  s*agira  de  stations  autres  que  A. 

La  quatri^me  cat^rie  est  celle  des  ^uatioos  de  Taogle 
poIyMre ,  qui  constitueraient  double  emploi  pour  touB  les 
points  autres  que  A;  elle  comprend  les  ^qoatioos  en 
cos  DAE,  cos  DAP,  cos  DAG,  cos  EAF,  cos  EAG  ec 
cos  FAG.  Ces  ^nations  seront  d'abord  traittoi  comme 
les  pnkMenles,  puis  ellesdeTront  fournir  les  iMonnoes 
relatives  aux  angles  plans  dependants,  qui  sont  prfois^ 
nnent  DAE,  DAF,  etc.  D*apr^s  ce  qui  a  ^t^  expHque,  en 
cherchant  ^  ^liminer  (1),  (2)  et  (3)  entre  les  ^ualions  en 
cos  CAE,  cos  CAP,  cos  GAG,  et  Tune  de  celles  de  la  qua- 
tri^me  cat^orie,  les  corrections  (4)  et  (5)  devraient  dis- 
paraitre  en  mSnoe  temps,  et  Ton  obliendrait  la  parlie 
inconnue  de  Tangle  plan  dependant  ed  fonction  de  celles 
des  angles  plans  independants;  mais  cette  operation  est 
inutile,  puisque  dans  le  trailement  par  la  m^lhode  des 
moindres  carr^,  nous  proposons  de  r^ut)ir  les  angles 
plans  independants  aui  angles  rMuits;  il  serait  soperflu 
de  les  s^parer  dans  les  valeurs  des  parties  inconnnes  des 
angles  plans  dependants. 

Nous  ferons  observer  que  Ton  pourrait,  dans  le  calcul, 
au  lieu  de  conserver  comme  inconnues  les  2n  —  5  angles 
plans  independants  en  A,  et  comme  equations  de  condition 
les  n  —  4  equations  de  la  troisi^me  caiegorie,  supprimer 
celles-ci  comme  equations  de  condition,  et  les  inconnues 
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ittdepesdantes  deYaot  £tre  reduiies  alors  ii  (3n-^!()  — 
(n— 4)aK:n — 1,  on  conserverait  comrae  lelles  les  depres- 
sions a\  a,\  a/,  etc.  Touies  les  quantity  a,,  a,,  aa,  jusqu*!^ 
disseraient  donnees  ainsi  direclementy  et  saos  ^limina- 
tioo,  eo  fonction  des  a'  et  des  corrections  d^angles  r^uits : 
00  aurait  un  sysieme  de  trois  equations  de  moins  k  r^ 
soodre,  on  aorail  n  —  4  equations  normales,  et  autant 
cr6]oations  finales  de  moins.  On  pourrait  de  mdme,  en  B, 
sobslituer  aux  inconnues  b,,  63,  65,  b^y  6,3,  les  h\  h\  ex- 
oept^;  on  n'aurait  a  trailer  que  deux  Equations  ensemble, 
pour  eiiminer  ft's,  an  lieu  des  trois  qu'il  Taut  Iraiter  pour 
d^rroiner  a  la  fois  h\  b\  et  fr',;  mais  on  ne  diminuerait 
ni  le  nombre  des  ^uations  de  condition ,  ni  celui  des  in- 
cooDoes.  Ce  procM^,  qui  nous  parall  tb^riquement  moins 
regolier,  pent  etre  pratiquement  preferable. 

Pour  completer  Tindication  des  calculs,  disons  quelques 
mots  de  rapplicatiqn  de  la  m^thode  des.moindres  carres. 

Tomes  les  equations  de  la  troisieme  categories  conte- 
nant  les  corrections  des  angles  reduits  et  les  parties  incon- 
ooes  des  angles  plans  independants,  seront  de  la  forme 


0»tf  +  a'  (4 )  -1.  «"  (2)  -^  a"  (5)  H -4.  a*,  o,  ^  a,,  a, 

0=:y  +  / (I)  ^  y"  (2)  -♦-  */"  (3)  ^ +  %-  ««  "«-  %-  «t 


Les  equations  normales  entre  observations  en  chaque 
station »  aoront  donne,  d'apr^s  les  notations  des  auteurs 
stiletnands ,  des  resultats  de  la  forme  : 

(1)  — P[4]^.()(2]^R  [3]-*. , 

(2)  =  Qm  +  Q'[2]^R'[5]H. , 

(3)  =  R  [i]  -t-  R'[21^-  R"[3]  ^ 
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S'il  n*y  a  paseu  lieu  de  former  des  6]ualions  normales, 
aiosi  que  nous  Tavons  imagine  plus  haul,  on  aura  sim* 
plement : 

(1)«[1],(2)  =  [2].(3)  =  [3] 

et  les  inconnues  seront  donnees  par  les  ^nations  sui- 
vanies : 

(\)  =  a'.  1-1-3'.  lI^-rMII-*- 

(2)««".  I  H-  ff\  II  H-  y".  Ill  -^ 

(3)  =  a"M  +  r'.ll  -«-  r  ".III  -^ 

Osca,.  I  -4-  /3,.  II  •¥  %.  Ill-*- 

0«=(X,.  1h-  ft.  11-4-%.  111-4- 


Dans ces Equations,  a.^a^y  a^^ ....,  fr,,  63, ....»  n'entrent 
pasexplicilemeni;  mais  elles  sont  remplac^  par  les  coef- 
ficients d'dimination  1, 11,  III,  ....,  k determiner  encore; 
ceux-ci  sont  en  nombre  n(n  —  4) ,  comme  les  ^nations 
de  condition ;  substituanl  dans  celles-ci  les  expressions  de 
(1),  (2),  (3) ....  et  eiiminant  les  quantity  a^^a^yGiy  ...., 
nous  perdons  autant  d*^ualioos  qu*il  y  a  de  ces  quaniites; 
mais  nous  remplacons  ces  Equations  par  cellesde  la  forme 

0  =  «,.  I  -4-  )3,.  II  -^  y,.  Ill  -4- ,  et  la  suite  de  I'eli- 

minalion  nous  donne  enfin  les  valeurs  num^riques  de 
1, 11,  III, ,  el  par  suite  celles  des  corrections. 

On  voit  que  Fop^raiion  revient  identiquement  k  ^limi- 
ner  les  parties  inconnues  des  angles  plans  enlre  les  ^ua- 
lions  de  condition ,  avant  de  proc^er  In  Tapplication  de  la 
m^ihode  des  moindres  carres. 
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§  6.  —  ManUre  de  coordonner  les  observations  pour  Tap* 

plication  de  la  nouvelle  mithode. 

Nous  avons  Tail  ressorlir  successivement  ies  conditions 
qaeles  obserfalionsdoiveot  remplir  dans  la  nouvelle  mi- 
thode. II  faut  d'abord ,  dans  le  choix  des  triangles,  s*as- 
sorer  de  nombreuses  diagonales;  cela  est  facile,  m£me 
dans  le  cas  le  plus  defavorable,  celui  d*un  canevas  s'eten- 
dant  dans  un  sens  seulement ,  le  long  d^un  m^ridien ,  d*une 
c6le,  d'uoefronti^re.  Ilsufiitd'avoir  un  nombrede  stations 
tel  qa*elles  se  presenteni  au  moins  sur  Irois  Gles,  de  reunir 
chaqae  point  ^  ceux  qui  en  sont  le  plus  rapprochds  d'abord, 
—  ce  qui  formera  une  serie  de  petits  triangles  jointifs, 
sans  recroisement  —  puis  aux  points  dont  il  est  separe 
par  deux  cotes  de  petits  triangles.  [Fig,  4.)  D'apres  la  con- 
dition generate  d'avoir  des  triangles  qui  ne  s'eloignent  pas 
trop  de  la  forme  equilat^rale,  le  canevas  se  rapprochera 
do  type  de  la  figure,  oil  Ton  voit  qu*une  station  de  la  tile 
centrale  donne  lieu  a  11  angles  r^duits,  et  une  station 
laterale  a  10.  Lors  meme  que  Ton  ne  pourrait  pas  s'etendre 
a  droite  et  a  gauche ,  et  que  les  cdtes  des  petits  triangles  se 
trouveraienl  ainsi  fort  courts,  il  y  aurait  un  tres-grand 
avantage  ^  les  employer  tons;  d*une  part,  le  canevas  en 
deviendrait  d  autant  plus  solide ,  c'est-a-dire  que  la  propor- 
tion des  equations  de  condition  et,  par  suite,  la  probabi- 
lite  des  resultats  augmenteraient;  d*autrepart,  on  obtien- 
drait  les  moyens  de  rendre  les  calculs  pratiquement  plus 
exacts.  Ce  dernier  point  demande  quelques  explications. 
Considerons,  par  exemple,  les  equations  generates  k 
deux inconnues, 
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et  supposons  que 
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tes  differents  term^s  de  la  valeur  de  x  seront  en  g^^ral 
calculus  par  logarithme^,  c'est-ii-dire  par  appiy^ximation  ; 
il  n'y  aura  done  que  les  chiffres  des  ordres  les  plus  ^ev^ 
q«ii  y  seront  eiacts;  mais  la  difference  x  doil  se  irouver 
de  paK  et  d*antre  dans  les  ehifiVes  des  monies  ordres;  c^est 
pourquoi  il  y  aura  d*autant  plus  de  chances  <fe  d^dnire 
d*une  eqnation  une  valeur  exacte  pour  x,  que  les  nombres 

c     b 

it  soustraire  et ,  par  suite ,  les  rapports  - ,  - ,  seront  plus 

pelits,  ou  que  le  coefficient  de  x  sera  plus  grand,  toutcs 
autres  choses  egales  d'ailleurs. 

Cela  pose,  nous  voyons  lout  Tavantage  que  Ton  s^assure 
en  introdtiisant  dans  les  Equations  des  coefficients  de  gran- 
deurs diverses;  et  nous  arriverons  necessairemeiil  k  cebut 
en  combinant,  comme  dans  le  canevas  type,  des  cotes  de 
triangles  de  longueurs  tr^s-diflerentes ,  d*oii  resultera  uiie 
grande  vari^te  daos  les  A',  A,',  A/,  etc.,  qui  entrent  dans 
toutes  les  Equations  de  condition.  II  est  clair  ensuite  que, 
pour  effectuer  les  diverses  eliminations,  il  convieul  en  pra- 
tique, noo  plus  de  suivre  un  ordre  lilteral,  une  espece  de 
permutation  tournanle,  comme  dans  les  §§  4  et  5,  mais 
bien  de  traiter  successivement  les  equations  dans  Pordre 
le  plus  favorable  a  la  compensation  des  erreurs  dues  au 
calcul  approiimatif. 

Apres  avoir  ainsi  choisi  les  points  et  les  lignes  droites 
que  Ton  fera  enirer  dans  le  canevas  polyedral,  on  pro- 
cedera  aux  observations  d'angles  reduits  ii  Thorizon,  par 
la  m^thode  de  reiteration,  el  Ton  se  domera  en  meroe 


r 
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temps  ea  chaque  station  des  series  d'observatioos  de  dis- 
taoces  zeoithaies,  au  moiDS  sur  les  signaujc  dont  la  diffe- 
rence de  niveau  pr&um^  est  considerable  en  proportion 
de  ieor  dloigDement. 

Observons  encore  que  les  Equations  qui  ont  ^t^  d^ve- 

loppees  an  §  1  supposent  que  !e  meme  point  matliemali- 

qne  ait  toujours  et^  joint  ^  tons  les  points  environnanls, 

el  le  1 2  snppose  que  ce  point  ait  servi  lui-meme  de  station 

an  ibeodolite.  Pour  la  premiere  condition ,  il  sera  gen^ra- 

lement  possible  de  conserver  le  signal  exactement  a  la 

meme  place  pour  les  observations  qui  devront  etre  faites 

de  tons  les  points  circonvoisins;  pour  la  seconde  condition, 

it  est  evident  que,  puisque  Finstrumenl  n*est  destine  qu'a 

mesurer  avec  exactitude  les  angles  entre  plans  verticaux, 

il  pourra  etre  install^  en  un  point  quelconque  de  la  verti- 

cale  du  signal,  sans  que  les  resultats  en  soient  modifies. 

II  arrive  cependant  qu*un  signal,  pour  etre  vu  d'une  cer- 

taine  station,  doive  etre  deplace  :  dans  ce  cas,  il  pourra  y 

aToir  une  reduction  au  centre  du  signal  (dans  le  sens 

horizontal )  et  une  rdduction  au  saoimet  da  signal  (dans 

le  sens  veriieal);  la  f^emiere  se  calcuiera  de  la  maniere 

ordinaire ;  la  seconde  n^cessite  quelques  considerations 

9p0CfSfes» 

Soient  AZ ,  BZ',  les  verlicales  de  deux  sommets  A  et  B, 
nnstrument  etant  en  A,  le  signal  ayant  du  etre  eleve 
aa-dessus  de  B  en  B'.  (Ftg.  5.)  Les  deux  plans  BAZ,  B'AZ, 
feront  entre  eux  un  angle  qui  devra  etre  ajout^  aux  an- 
gles rdduits ,  on  dovra  en  etre  retrancb^ ,  suivant  sa  direc- 
tion; il  est  noesure  sur  une  sphere,  dont  le  centre  est  en 
A ,  par  Tangle  B^NB.'.  Nons  pourrons  toujours  connaitre 
BB'et,  d*une  maniere  suffisante,  AB;  Tangle  en  B  diffi^- 

renhpeu  de  Tangle  droit,  de  sorleque  tang  bab'  =— ,  ou 


} 
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angle  BAB' =  B,B/=  -—^-p.  Imaginons  ud  pelil  arc  de 
grand  cercle  B',/3  perpendiculaire  a  N/? ,  nous  aiirons  : 

NB,  =  »()•  —  6AB,  B,;3  =  B,B/  cos  B/B,;3,  B,'/3  ==  B,B,'  sin  B/B,3 , 

et 

B,B/  sin  Bi'Bj^ 


taog  N=:tai]g  B/^3  :  sin  Nr3,  OQ  B,NBi'=: 


cos  (6AB  —  B,B/  cos  B/B,^) 


La  correction  sera  done  calcuiee ,  si  nous  donnons  la 
valeur  de  Tangle  B',  Bi/3 ,  c'est-^-dire  de  Tangle  des  plans 
verticaux  reciproques  ZAB,  Z'BA.  Afin  de  delerminer  cet 
angle,  il  Taudra  rapporter  ces  deux  plans  a  un  troisieme, 
par  exemple  le  plan  du  triangle  ABC.  {Fig.  6.)  Solent,  sur 
une  sphere  dont  le  centre  est  en  A,  BN  et  CN  les  traces 
des  verticaux  de  AB  et  de  AC  en  A;  soil  AN,  une  parallele 
a  la  verlicale  de  B,  AC,  une  parallele  au  cote  BC  du  cane- 
vas,  dans  le  plan  ABC;  ABN,  sera  le  vertical  de  AB  en  B, 
NBN,  sera  Tangle  chercbe;  de  plus 

BN  =  90«  — 6AB,  CN  =  90»  — cAC,  BNC=s6AC;  B^N, » 90o  —  aBA , 
C,N|  =  90*  -  cBC,  B,N|C,  =  aBc,  B^AC,  =  ABC. 

De  toutes  ces  quantites,  dej^  introduites  dans  nos  cal- 
culs,  nous  tirons  les  valeurs  soivantes  : 

.^--       sin  cAC  —  sin  6AB  cos  BAG 

cos  CBN  = .   ^   .    ^  ^ 

cos  6AB  sin  BAG 

sin  6Ac 


sin  CBN  =  cos  cAG  x 


din  BAG* 


^  ^  _  sin  cBG  —  sin  aBA  cos  ABC 

cos  C,B,N,  =  cos  CBN,  = -,.    .    ,^^ 

'  cos  aBA  sin  ABC 


sin  oBc 
sin  GBNi  =  cos.  cBG  x  -r— rs^ 

sin  AdG 


(  125  ) 

MO  IHBN,  =  sin  Cm  cos  CBN,  —  sin  CBN,  cos  CBIf , 
ciM  NBN,  =  cos  CBN  cos  CBN,  -4-  «n  CBN  sin  CBN,. 

Nous  ferons  observer »  en  passant »  que  Tangle  des  deux 
verticales  peut  elre  donne  par  la  for  mule  : 

cos  NAN,  =  cos  BAN  cos  BAN,  +  sin  BAN  sin  BAN,  cos  NBN, 
=s  —  sin  bJLB  SIB  oBA  -i-  cos  6AB  cos  aBA  cos  NBN,. 

§  7.  —  Usages  des  risultals  de  la  tnMode. 

Nous  avoos  vu  Si  fin  du  §  5  que  la  nouvelle  melhode 
donne,  comme  resultals  immediats,  les  memes  elements 
que  la  melhode  usuelle,  c'est-^-dire  les  corrections  des 
angles  retluiis.  Ces  r^sultats  immediats  peuvent  elre  em- 
ployes a  calculer  las  cdt^s  des  triangles  geod^siques,  k 
determiner  les  coordonnees  geographiques  des  sommets, 
a  en  fixer  les  projections  sur  uue  carle,  a  oblenir  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de 
la  terre. 

Cest  dans  tuus  ces  probl^mes  surtout  que  la  m^thode 
ordinaire  se  sert  de  Thypothtee  prealable  d*un  ellipsoide 
de  revolution  aplati,  dont  les  dimensions  seraient  celles 
qu*ODt  fail  reconnaitre  d^jk  les  iravaux  anlerieurs.  Gette 
bypothese  n'entre  dans  le  calcul  de  la  compensation  que 
par  la  valeur  th^orique  de  Texces  sph^rique  el  par  le  par- 
tage  egal  de  cet  execs  entre  les  trois  angles  de  cliaque 
triangle. 

Dans  le  calcul  des  cdtes,  la  trigonometric  recliligne 
sufGi  rigoureusement  pour  arriver  aux  valeurs  des  lignes 
droiies  AB,AC,BC,  el6.  Ces  valeurs  devront  6trc  reduites 
au  niveau  moyen  des  mers  :  nous  donnerons  des  indica- 
tions 3i  cet  egard  dans  le  $  iO.  L'ensemble  de  ce  travail 
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aura  beaucoup  d'aoalogie  arec  le  calcul  des  coles  par  la 
reduciioo  aux  triangles  des  oordes,  telle  que  Delambre  Ta 
pratiquee. 

Pour  determiner  les  coordonnto  gdographiques,  ou,  pour 
parler  plus  exactemeut,  astronomiques,  des  divers  points, 
il  faudra  avoir  recours  k  des  formules  d'un  genre  tout  dif- 
Terent  decellesdonn^  par  les  auteurs,  ces  derni^res^tant 
eniierement  deduiles  des  equations  de  la  sphere  et  de 
Tellipsoide.  Mais  aussi,  Tabsence  de  toule  supposition 
approximative  dans  les  bases  de  notre  m^lhode,  permettra 
de  comparer  avec  certitude  les  r^sultats  des  calculs  avec 
ceux  de  Tobservation  des  astres,  et  ouvrira  un  champ  nou- 
veau  et  tres-lecond  aux  applications  du  calcul  des  compen- 
sations. Si  l-influence  de  la  refraction  empeche  que  les 
observations  de  distances  zenitbales  terrestres  puisseot 
offrir  une  garanlie  d'exactitude  comparable  k  celles  d'ao- 
gles  horizon laux»  il  en  est  tout  autrement  pour  les  obser- 
vations de  distances  zenitbales  astronomiques,  surtoui 
quand  les  astres  sont  k  une  grande  hauleur  au-dcssus  de 
Thorizon  :  dans  ce  cas ,  on  pent  determiner  exactement  la 
precision  des  r^ultats  et  les  appefer  k  concourir  k  la  com- 
pensation des  triangulations. 

La  faiblesse  de  la  methode  proposee  est  dans  la  de- 
duction implicite  des  angles  diedres  du  polyedre  d'apres 
un  nombre  suliisant  d*angles  horizontaux,.  comme  nous 
croyons  voir  une  faiblesse  de  la  melbode  usuelle  daus 
la  maniere  de  tenir  compte  de  la  courbure  de  la  surface 
moyenne  de  la  terre ,  par  Temploi  de  dimensions  approxi- 
malives.  Celie  courbure,  ces  angles  diMres,  c*estsur  la 
sphere  celeste  seule  qu'on  peut  les  mesurer  avec  exacti- 
tude; les  latitudes,  \e^  as;imuts  peuvent  Sure  mesur^  avec 
une  grande  juslesse;  la  tei4g'aphie  electjrique  permet  de 
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Miltiplier  aifidoMDl  les  delermioaUoiis  de  JoDgiludes  et 
d'arriver  k  des  cbiffres  fori  rigonreuii*  lotroduisom  ce8 
eteoMote  dans  le  calcul ,  en  prenant  pour  points  de  depart 
la  pennaiieoce  d€  la  Terticale  en  un  roeoie  lieu  pendant 
la  iufie  des  observations  en  ce  lieu,  at  la  fixti^  de  la  direc- 
tion de  Taxe  terrestre  par  rapport  ^  noire  globe;  aoos  au- 
rofis  ^rle  ainsi  T^et  des  deviations  lalerales  de  la  ver- 
tioJe,  et  feffet  des  deviations  de  la  surface  de  niveau  par 
nHM>rt  k  «B  ellipsoide  parfaii.  Ainsi  les  observattoBS  astro- 
Domiqnes  faites  en  des  points  assez  eloignes  pournont  dtre 
comparees  rigovreuseiiient  par  rioleroMkliaire  de  la  trian- 
galatiooyles  inconnues  alFecleesde  petiis  coefficients,  les 
precieuses  depressions  sortout,  acquerront  des  valours 
tre6-probab)es»  et  le  degr^  de  coofiance  k  aocorder  k  Ten- 
semble  des  travanx  sera  definitivement  <3onnu. 

Nos  loisirs  sont  fort  Uraites,  et  nous  n^avow  pas  encore 
pu  donner  k  cette  pariie  de  notre  travail  les  developpe- 
meats  necessaires  k  son  application  pratique.  Nous  nous 
proposons  toutefois  de  terminer  cette  th^orie,  compl^- 
noent  naturel  de  la  pr^cedente,  si  Too  juge  que  nos  travauK 
onl  assez  de  solidity  pour  avoir  quelques  chances  d*appli- 
calion,  et  assez  d'inleret  pour  que  nous  y  consacrions  des 
feilles  nonve^les. 

Quaat  a  oe  ^i  est  de  Tusage  a  fatre  des  resuUats  pour 
b  construction  des  cartes,  pour  r^valuatiisn  des  diiami- 
sions  de  la  terre,  nous  exposerofis  nos  ideos  dans  des  para- 
grapbes  speciaiiL«  JNoas  croyonsjusqu'k  an  certain  point,  k 
la  poasibiiitepraiiqae  de  reporter  dans  ees  recbercbes  nos 
fflteies  principes  geoeraux,  quoique  Ton  pqiase  evidem- 
aieat  y  appliqner  les  forsBules  connneb,  tout  en  se  servant 
d'aa  canevas  rompense  d*apres  la  consideration  des  trian* 
gles  ^Ds  efiectife. 
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Enfin,  nous  proposous  d'essayer  un  usage  nouveau  de 
nos  resullals;  nous  avons  clejk  dil  que  nous  croyoBS  k  la 
possibiliie  de  irouver  les  donnees  pour  un  niveliesient 
exact  dans  les  observations  d*angles  horizoniaux ,  surtoai 
si  Ton  y  joint  les  observations  astronomiques ,  alors  que 
les  observations  de  distances  zenilhales  terresires  ne  pa« 
raissent  pas  devoir  fournir  des  donn6es  ceriaines.  On  sail 
les  observations  si  curieuses  des  Anglais,  d*apres  lesquel  les, 
non-seulement  les  angles  de  refraction  simutian^s  aux 
deux  extr^mit^  d*une  m^me  ligne  ne  sont  pas  tonjours 
egaux,  mais  d'aprfe  lesquelles  encore  le  rayon  Inmineux 
allant  de  A  vers  B  parait  ne  pas  suivre  toujours  la  nngme 
direction  quecelui  qui  vienl  de  B  vers  A.  Nous  ne  preten- 
dons  pas  expliquer  un  phenomene  qui  semble  si  etrange 
an  premier  coup  d'cBil ,  mais  il  suflit  qu'il  existe  des  obser- 
vations aulhentiques,  tendant  k  ^tablir  des  faits  sembla- 
bles,  pour  que  des  hommes  prudents  h^sitenta  accordcr 
leur  coniiance  au  nivellement  trigonomelrique. 

§8.  —  Inlroduciion  des  coordonnees  astronomiqucs  dans 

les  calculs. 

Les  observations  astronomiques  en  un  point  A  donnent, 
avec  une  precision  que  Ton  pent  determiner  numeriqiie- 
ment,  la  latitude,  la  longitude relalivement ^  un  point  tie 
depart,  et  Tazimut  d'un  cdte,  AB,  par  exempte. 

Comme  la  verticale  pent  ne  pas  couper  Taxe  de  figure 
de  la  terre,  nous  dirons  que  Tazimut  est  Tangle  du  plan 
vertical  de  AB  avec  un  plan  vertical  parall^le  h  faxe  ler- 
restre:  il  iixedonc  la  position  de  ce  second  plan  par  rap- 
port a  rhorizon.  La  latitude,  etant  Tangle  de  cet  axe  avec 
rborizon,  determine  la  direction  m^me  de  Taxe.  Enfin,  si 
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Ton  m^ne  par  cct  axe  un  plan  Taisant  avec  le  plan  vertical 
de  I'axe  un  angle  ^al  ik  la  longitude ,  on  oblient  un  plan 
paralleteau  meridien  origine  de  celte  coordonnde.  II  r^- 
solte  de  la  que  les  m^mes  Elements,  azimut,  latitude, 
longitude,  sent  gtom^triquemenl  d^termin^  pour  tous 
les  points  dn  canevas ,  ei  que  si  des  observations  astrono- 
miques  ont  el^  faites  en  n  points ,  on  aura  ^n-^i )  ^ua- 
lions  de  condition  qne  Ton  pourra  ajouter  h  celles  de  la 
coropensation  g^n^rale,  en  mfime  temps  que  Ton  ajoutera 
5ii  nouvelles  equations  aux  Equations  d'observations. 

Nous  allons  developper  des  formules  pour  ces  equations 
de  condition,  tout  en  pensant  que  d'autres,  plus  commo- 
des, pourroni  leur  elre  substitutes  avec  avantage. 

Soient  {Fig.  7),  en  un  point  A,  AN  la  verticate;  AP  la 
direclion  de  Taxe  tcrrestre;  Am  Tintersection  du  meridien 
aveclliorizon ;  AB,  AC  les  directions  de  deux  stations;  AN, 
la  direction  de  la  verticale  de  B;  BAN,  celle  du  plan  ver- 
tical dans  lequel,  de  B,  on  observe  A;  PAN,  la  direction 
da  plan  meridien  de  B.  On  aura  :  les  latitudes,  en  A,A,  «= 
PAm  «  PAN— 90», et  en  B,  A,  =  PAN,— 90";  la  difference 
des  longitudes  L,  —  L,*=NPN, ;  fazimut  de  B  en  A  sera 
iiiA6==PNB;  eelui  de  A  en  B  sera  PN,B-«-  1iiO\  el  non^ 
le  designerons ,  par  analogic ,  par  mBa;  d*ailleurs  BAN  » 
OO-— tABetBAN.«9(y-*.aBA. 

Partantdes  elements  astronomiques  de  A  comme  incon- 
ouesindependantes,  le  triangle  PNB  nous  donne: 

cos  PB  =:  ~  sin  6AB  sin  A,  -4-  eoft  5AB  cos  A,  cos  mkb, 

sm  PBN  = .    ^^  -       - 

sin  PB 


Puis,  Tangle  NBN,  ^tant  calculi  (§  6) ,  le  triangle  PN.B 
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donned  son  tour : 

cos  PNi=:~  sin  At=>-  cos  Pfi  sin  aBA-hsin  PB  cosaBA  cos  (PBN-I-NBN,) 

«    i>«n  .       »        sin  (PBN -4- NBN,)       .    ^^ 

sin  PN,B  5=  —  sin  mBa»  — X ^ !ix  sin  PB. 

cos  A« 

Touted] iminatioQ  de  PB  et  de  PBN  eatre  ces  quatre^ua* 
tioos  donne  deux  equs^tioos  de  relation  enire  les  latitudes 
et  azimuts  aux  deux  stations;  on  obtieot  iminediatemeDt 
une  telle  relation »  assez  simple,  en  dgalant  les  valeurs  de 
cos  PB  tir^  des  deux  triangles ,  savoir : 

—  sin  5AB  sin  At  -H  cos  &AB  cos  A^  cos  111A6  =s  sin  oBA  sin  A, 

—  cos  aBA  cos  A,  cos  mBa. 

Une  troisi^me  relation^  qui  contient  les  longitudes «  eat 
donn^e  par  le  triangle  NPN„  par  exemple 

cos  NNf  =  sin  A^  sin  A,  -4-  cos  Ai  cos  Aj  cos  (L,  —  L,); 

NN.a^t^caIcul^au§6. 

L'observation  aura  donne,  pour  les  ^l^menls  astronomi- 
ques,  des  valeurs  Ai»  L.,  Z.  (pour  Tazimut),  et  des  pr^i- 
sions  /1A.19  A1.19  As.it  soieut  hy  h^  z^  les  corrections  ii 
pouter  k  ces  Elements  pour  obtenir  un  canevas  compens^. 
Designons  par  At,  Li,  Zt,  hx.u  A(.«,  A^.t,  a,,  (,,  2,,  les 
quantity  analogues  pour  le  point  B;  avee  tout  cela  on 
pourra  rendre  lin^aires  les  ^nations  de  condition,  on 
pourra  executor  les  Eliminations.  Si  les  Elements  astrono- 
miques  de  B  n*etaient  pas  observes,  on  obliendrait  pour 
PB  et  PBN,  d*abord  ,  puis  pour  a„  mBa,  L,,  des  valeurs 
en  Ai,  Zi,  Li,  Ai,  Ziy  U\  ^  Taide  de  ces  valeurs,  on  obtien- 
drait  celles  des  Elements  astronomiques  pour  un  point 
voisin,  et  ainsi  de  suite  jusqn'k  ce  que  Ton  arrivSit  en 
un  point  oil  les  observations  du  ciel  auraientEte  faiies :  Ega- 


lant  les  valears  calcnl^  aux  valeurs  observes  augment^ 
de  corrections,  on  aurait  enfin  tes  Equations  de  condition.  ^ 
Toutes  les  formales  dont  on  doit  faire  usage  successive- 
nent  pourraient  Hre  d^velopp^s  en  series,  en  Tonciion 
des  poissances  croissanies  des  depressions,  par  example. 
Aprte  la  substitution  de  touies  les  inconnues  d^pen- 
dantes  du  canevas  de  triangles,  dans  les  nouvelles  ^qua- 
lions  de  condition ,  celles-ci  prendraienl  la  forme  : 

0=^-4- /t'(l)  +  ^"(2)  -*.  ...  ^-  ACc.a| -h  ACf  Oi  -•-  -  -^  A«X.l  *|-*-A«>.t^-4-... 

0«r  ^./(l)  4.  y"(i)  ^  ...  ^  Vj.Oi  -f- I^A  ^-  ...  -4-  UXA  ^  -^  "Af  >1  -*-  ... 


On  ajooterait  aux  coefficients  d'^liroiDatioD  I»  11,  III, ...., 
de  Donveaox  coefficients  M,  N,  ...  en  nombre  ^al  aux 
relations  nouveiles,  et  Ton  obtiendrait  les  ^uations 

[!]  =  «'  .1  +  /y  .1!  +  y'  .in  +  ....-♦-  ^'.M  +  v'  .N  +  . . . . 
P]  =  «'M  -♦-  i^".!!  +  r'Mll  ^  ....-♦-  /'.M  ^  y'\N  +  . . . . 

0  a  Of  .1  ^  ^  .11  +  y,.lil  ^  ,  4  .  ,  H..    ^.M    -H  I'l  .N  -4-  .  .  .  . 

0  «=  44 .1  ^*  /3|  .11  -4-  rt-UI  -*-....-♦-  ^.M  H-  yj  .N  -f-  . . . . 

*>J-^  ~  A«A.|.M   -t-  1/;^.!  N   -f-    .... 


M.it  *=  /«mM  -♦-  I//.I.N  -♦-... 


^I.i^i  =  A'j.^'W  -4-  y,.i.N  -4-  ... 


I 
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Les  valeurs  [1],  [2] , ....,  seraient  substiluees  dans  les 
expressions  donnees  pour  (i),  (2),  ....«  par  les  ^qualions 
normales  de  chaque  station ;  puis  les  nouvelies  expressions 
de(i),  (2),....^  ainsi  que  celles  de  X,,^**  •-, 'ly/.t  •••> 
z,9  2a,  .....  en  Tonction  des  coefficients  d*elimination , 
seraient  iutroduites  dans  toutes  les  Equations  de  condi- 
tion; en  ajoulant  k  celles-ci  les  Equations  0  ^=a^.  I  -*- 
jS,.  II  -i-  ....,etc. ,  on  obliendrait  des  Equations  en  nom- 
bre  pr^cis^ment  ^al  k  celui  des  coefficients,  pour  deter- 
miner ceux-ci. 

line  derni^re  substitution  donnerait  les  valeurs  les  plus 
probables  des  corrections  d*observalions  d*angles  reduits  et 
des  corrections  d'observations  astronomiques. 

II  est  ^videfit  que  dans  la  formalion  des  <k|ualions  nor- 
males, pour  chaque  station ,  il  faudrail  avoir  soin  d*em- 
ployer  la  mSme  unit^  de  precision,  qui  sert  h  eslimer  la 
mesure  de  precision  des  observations  astronomiques,  ou 
r^ciproquement. 

§  9.  —  Determination  de  la  position  des  points  sur  une 

carte. 

Consid^r^  au  point  de  vue  de  la  theorie  math^malique- 
ment  exacte,  la  construction  d*une  carte  pent  se  faire 
d'apres  trois  conditions  bien  differenles,  quoiquen  pra- 
tique elles  viennent  presque  h  se  confondre;  ce  sont  les 
suivantes : 

1°  Rapporter  les  points  d*apres  des  coordonnees  d^- 
duiles  des  latitudes  ei  longitudes  astronomiques,  en  fixant 
la  loi  dapres  laquelle  doivent^ire  tracees  les  lignes  d'egale 
longitude  et  celles  d*egale  latitude. 

2"*  Projeter  tous  les  points  du  canevas  sur  la  surface 
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Dioyenne  de  la  terre;  imaginer  sur  celle-ci  des  m^ridiens 
et  des  paralleles  plaDS,  ou  g^ograpbiques ;  puis  determiner 
one  repr^nlation  dans  laquelle  les  dimensions  de  la  sur- 
face moyenne  subissent  le  minimum  d'all^raiion ; 

3*  Rapporter  tous  les  points  sur  un  plan,  de  maniere 
que  les  figures  et  les  proportions  des  distances  soient  alle- 
rees  le  moins  possible,  sans  se  preoccuper  de  longitudes 
Di  de  latitudes. 

Le  colonel  Everest  a  esiim^  que  la  d^vialion  lal^rale  de 
la  Yerticale,  dans  son  observaloire  seplentrional  en  Inde, 
produisait  une  difference  de  plus  de  cinq  secondes  sexa- 
g&imales  enire  la  latitude  observee  et  la  laiilude  calcul^e; 
et  cependant  il  avait  choisi  ^  dessein  pour  cet  observatoire 
QD  site  moins  ^leve  au  nord  qu'il  n'eAt  convenu  pour 
d'autres  motirs ,  dans  Tesperance  d*echapper  entiirement 
a  Tattraction  des  montagnes.  Rarement  des  operations 
anssi  gigantesques  que  celles  de  Flnde  ont  ^te  terminus 
vrec  ane  precision  aussi  r^uliere;  on  doit  done  pr^sumer 
qa'il  existe  des  deviations  de  la  verlicale  plus  grandes 
eocore,  et  que  les  meridiens  et  les  paralleles  determines 
sur  la  terre  par  I'observalion  des  aslres  offriraienl  une 
doable  courbure  calculable.  La  premiere  ei  la  deuxidme 
condition  sont  par  consequent  dislinctes  en  principe. 

II  en  est  de  mime  de  la  2*"'  et  de  la  3°*%  car  la  surface  de 
niveau  ne  fournissant  pas,  sous  les  diverses  longitudes  et 
latitudes,  les  mfimes  valeurs  pour  le  rayon  de  T^quateur 
ti  pour  Tapiatissement,  il  en  resuhe  encore  une  diver- 
gence entre  la  surface  de  niveau  r^elle  et  la  surface  moyenne 
de  )a  terre. 

Maintenant  on  voit  que  la  representation  la  plus  fidele 
s*obtiendrait  d'apr^  la  3""  condition ,  et  que  la  premiere 
lerail  la  moins convenable.ActuellementcVsl  la  premiere 
Tome  kih.  —  P*  part^  1 0 
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condition  que  Ton  snit  en  ih^orie  g^n^rale;  mais,  en  y  re- 
gardant de  pres,  on  volt  que  les  latitudes  et  les  longitudes 
aslronomiques  nc  servent  que  de  rep^res  de  loin  en  loin; 
qu'en  general  on  cousid^re  ces  elements  comme  peu  sflrs 
et  que  Ton  emploie  les  valcurs  donniies  par  les  formules  de 
rellipsoide;  on  suppose  done  des  noeridiens  et  des  paraU 
leles  plans;  on  se  rapproche  de  la  deuxieme  condition. 

Quant  ^  nous,  puisque  nous  avons  vu  la  possibility  de 
calculer  de  proche  en  procbe  les  latitudes  et  longitudes 
aslronomiques  des  points  du  canevas,  il  nous  suflirait  de 
les  introduire  dans  les  Equations  d*une  projection  ou  d'na 
d^veloppement  quelconque^  pour  obtenir  une  carte  dans 
la  premiere  condition. 

Pour  satisfaire  h  la  deuxieme  condition  ,  nous  devrions 
nousarrSter  a  une  determination  quelconquede  la  surface 
moyenne  de  la  lerre,  celle  par  rellipsoide  de  pr^Krence; 
nous  calcnierions  sur  celui-ci,  de  proche  en  procbe,  des 
coordonn^es  pour  tons  les  points,  a  Taide  des  angles  reduils 
corriges;  puis  nous  rechercherions  par  la  m^thode  des 
moindres  carr^s  la  valeur  ^  donner  ^  raplatissemeot  poor 
que  Tensemble  des  nouvelles  coordonn^es  s*^carte  le  moins 
possible  de  celui  des  coordonn^s  aslronomiques :  nons 
continuerions  ensuite  comme  dans  la  m^thode  ordinaire. 

Mais  la  condition  la  plus  directe  est  ^videmment  la 
troisi^me,  et  c'est  aussi  celle  pour  laquellc  nous  croyons 
reconnaitre  dans  noire  m^lbode  les  ressources  les  plus 
directes  el  les  plus  exactes;  les  deux  autres  conditions 
impliquent  reellemont  des  hypotheses  sur  la  nature  de  la 
surface  k  projeler  ou  a  developper. 

On  sail  quMI  est  impossible  de  repr^^^enier  sans  altera- 
tion ,  sur  un  plan ;  une  surface  sans  gen^rairice  rectiligne. 
Tanldt  on  conserve  les  angles,  comme  dans  la  projection 
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BAG,  BAD,  CAD,  BAE,  CAE,....  ^lanl  les  valeurs  compen- 
s^es  A,-4-a,,  Aa-f-a,,  A, — Aj-naa,  Ai+a^,  A3— A,  -♦-as,.- 
des  §§  4  et  5. 

II  Taut  all^rer  le  moins  possible  les  ligoes  qui  se  iron-  ^ 
vent  k  la  surrace  de  la  terre,  et  ceia  d*aulant  moiDs  qu'elles 
sont  plus  courles;  il  faut  done  cr^r  des  equations  analo* 
gues  a  des  equations  d'observations  pour  toutes  les  aretes, 
moins  une,  du  polyMre  convexe,  et  leur  donner  des  pre- 
cisions inversemenl  proportionnelles  aux  longueurs  de  ces 
cdtes.  Ainsi ,  AB,  AG,  BG,...  elant  les  longueurs  des  c6tes 
d*une  face  du  polyedre  convexe,  deduiles  des  angles  com- 
pens^s;  A'B',  A'G',  B'G',  6tant  les  longueurs  a  I  ter^s,  on  a 
les  relations  : 

sin  ABC 


AC  =  AB. 


sin  ACB  ' 


,  .  sin  (ABC +  6,) 
Sin  (ACB  •+-  Cii) 

d'od  il  vient,  par  division,  en  n6gligeant  les  puissances 
des  alterations  : 


A'C       A'B'    l.-f-6,  cot  ABC)       A'B'        •  ^  „^  ^^„, 

•= ? '-  = ( 1 H- 6,  cot  ABC -c,. col  ACB). 

AG         AB  (lH-c„cot  ACB)        AB  ^  *  " 

On  obtientpour  Talteration  relative  du  cdt^  AG,  en  Tone- 
tion  de  celle  du  c6t^  AB  et  des  modifications  des  angles, 

A'C  — AC         A'B'-AB 

—  = (1  -^  6,  col  ABC  -  c„  cot  ACB) 

AC  AB 

—  6,  cot  ABC  +  c,s  col  ACB ; 

le  rapport  — -— —  ^tant  tres-petit,  on  pent  n^gliger  le  fac- 
teur  qui  le  multiplie,  et  il  vient ; 

A'C -AC         A'B'-AB 

—  ^ —  6,  cot  ABC  H-  c«  cot  ACB. 

AC  AB  '  ' 
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la  TooctioD  a  rendre  minimum  pour  rapplication  de  la  m& 
thodedes  moindres  carres  est  d*ailleurs  : 

/AT-AB\»         /A'C'-AC\»         /B'C  — BC\« 


en  y  comprenant  toules  les  areles  du  polyedre  convexe. 

Les  ^qaations  d*observatioDs  sont  ici  les  d^velopperaenls 
de  — ~ — ,  etc.;  au  moyen  de  ces  Equations,  on  pent  for- 
mer les  equations  normales  en  a,,  a, ,  as , ...  6, ,  63 ... ,  parce 
que  Ton  eliminera  toules  les  inconnes  d^pendantes;  on 

aura,  en  outre,  une  equation  normaleen  — ^ —  ,  savoir  : 

A^B^  ~  AB         A^C^  —  AC         B'C  -  BC  ^ 

BA         ■*■        AC         ■*■         BC        "*" ""^' 

m 

c*esi-a-dire  que  la  somme  des  deformations  relatives  des 
cdtes,  et  par  suite  aussi  la  deformation  relative  moyenne, 
seroat  nuUes. 


§  10.  —  Recherche  de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  ierre. 

Si  Ton  veut  etudier  la  forme  de  la  lerre,  sa  forme  reelle, 
la  premiere  chose  nous  parait  dire,  non  pas  de  reduire  la 
iriaDgulation  k  un  ellipso'ide  de  revolution,  passant  en- 
dessoos  de  la  base  mesurde,  au  niveau  des  mers,  mais  bien 
de  la  r&laire  k  la  surface  gdndrale  de  niveau ,  station  par 
stalioD,  pour  aulant  que  cela  soil  possible. 

Uae  espece  de  iravail  de  nivellemeut  nous  parait  done 
exige,  en  theorie  rigoureuse,  comme  prdliminaire  dela 
determination  de  la  forme  mdme  de  la  surface  de  niveau. 
Oq  sent  immediatement  quil  se  prdsenie  ici  une  espece  de 
cercle  vicieox ,  et  cela  est  inevitable,  car  d^sormais  il  faut 
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condore  une  loi  generate  pour  tous  les  points  de  la  sur* 
face,  TequatioD  de  la  surface,  de  robservaliou  dequelque3* 
uns  de  ses  points  seulemenl;  le  probleme  n*est  absolumeol 
determine  que  lorsque  le  solide  est  d'uoe  definition  gdom6- 
trique  connue,  parce  qn*alors  le  nombre  des  iuconnues 
cesse  d'etre  inflni.  Nous  soinmes  done  force  de  recourir 
a  quelque  hypolhese;  des  iors  il  ;  a  choix  et  embarras. 
Sauf  a  en  IrOuver  une  plus  reslreinte  dans  ses  consequea- 
ces,  nous  admeltrions  celle-ci  :  t  La  surface  de  niveau 
»  entre  un  point  de  la  triangulation  et  Tun  des  points 
»  qui  lui  sont  reunis  par  des  aretes  du  polyedre  convexe, 

>  passe  par  ua  arc  de  cercle  perpendiculaire  ^  la  fois  aux 

>  deux  verticales.  >  Cette  hypothese  donne  lieu  a  uoe 
determination  mathematique  de  la  ligne  de  niveau  qui  va 
d*un  point  vers  la  verticale  d'un  second;  en  efl'et : 

Par  le  milieu  de  la  plus  courie  distance  des  veriicmles 
des  deux  points,  imaginons  des  parall6les  k  ces  ligoes, 
puis  la  bissectrice  de  Tangle  de  ces  paralleles;  par  le  pre- 
mier poini  concevons  un  plan  perpendiculaire  a  cette 
bissectrice;  il  viendra  couper  la  verticale  du  second  point 
a  IVxlremile  de  la  ligne  de  niveau;  la  distance  de  cotle 
intersection  au  second  point  sera  la  diffi^rence  de  niveau 
des  deux  points  proposes.  Pour  trouver  le  centre  de  la 
ligoe  de  niveau ,  imaginons  par  la  bissectrice  un  plan 
perpendiculaire  h  la  corde  de  la  ligne  de  niveau;  ce  plan 
reocontrera  jes  deux  verticales ;  nous  reunirons  les  points 
d'intersection,  et  la  droite  ainsi  forroee  coupera  a  angles 
droits  ta  bissectrice  en  un  point  qui  sera  le  centre  eherche. 

Un  moyea  un  peu  plus  simple,  et  peu  difl^ent  quaui 
au  resultat,  serait  de  prendre  pour  centre  de  la  ligne  de 
niveau  le  milieu  de  la  plus  courte  distance  des  verticales : 
inais  alors  celles-ci  ne  seiont  plus  exaclement  perpendi- 


r 
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eaiaires  h  la  ligne  de  niveau,  le  rayon  de  courbaresera 
racoonrci.  Si  Ton  prend  le  centre  en-dehors  de  la  bissec- 
trice  definie  plas  haul,  la  construction  de  la  ligne  de  ni- 
veau d'une  verticale  k  Tautre  cesse  d'etre  admissible ,  car 
eile  cesse  d'etre  r^ciproque. 

D'api'te  ces  definitions,  la  g^ometrie  analytique  permet 
de  developper ,  pour  les  deux  extr^mites  d'une  arete  quel- 
conqne  du  polyedre,  la  diiKrence  de  niveau  et  le  rayon  de 
eoorbure,  en  fonction  des  angles  du  canevas  et  d'une  seule 
ar^te  prise  pour  ba^e  de  ces  calculs.  Mais,  connaissanl  le 
rayoD  de  courbure  de  la  ligne  de  niveau  entre  deux  points, 
poovant  connaitre  de  meme  le  nombre  de  secondes  qu'em- 
brasse  cette  ligne,  nous  pourrons  en  exprimer  la  longueur 
en  fonction  de  celle  d'une  arete  du  polyedre.  En  ^alant 
cette  expression  a  la  mesure  directe  de  cette  meme  ligne 
de  oiveau  ,  d^terminee  avec  les  soins  ordinaires  de  la  geo- 
desie,  et  oon  r^uite  au  niveau  moyen  des  meT$,  nous 
inlroduisons ,  pour  la  premiere  fois,  la  longueur  de  la 
base  dans  la  trianguiatiou.  C'est  parce  que  jusqu'ici  nous 
ne  nous  ettons  occupy  que  de  formes,  de  positions  rela- 
tives, ei  lion  de  graudeurs  absolues,  de  dimensions. 

On  pourra  faire  contribuer  a  la  compensation  du  ca- 
oevas  la  mesure  de  plusieurs  bases,  comme  il  a  ^te  dit 
pour  la  mesure  des  coordonn^es  astronomiques  de  plu- 
sieurs points;  on  aiu^nuera  ainsi  les erreurs  qui  pourraient 
resalter  deTbypotbese  sur  la  ligne  de  niveau. 

Aiasi,  la  meme  schrie  de  formules  nous  donnerail  les 
moyens : 

1°  D'introduire  la  longueur  de  la  base  dans  le  calcul 
saos  la  reduire  au  niveau  des  mers; 

?  De  d^rmioer  les  differences  de  niveau  des  points 
pris  deux  k  deux; 
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5"  De  rednii^  (ous  les  cotes  de  la  Iriangulation  a  la  sur* 
face  de  Diveau  passant  par  una  de  leurs  extr^miles,  et  par 
suite  ii  toute  autre  surface  de  uiveau,  en  se  servant  des 
resultaisdu  2*"; 

4''  De  determiuer  le  rayon  de  courbure  de  la  ligne  de 
niveau  entre  deux  points. 

La  surface  de  niveau  devant  etre  necessairement  une 
surface  continue,  on  pourrait  etablir  encore  une  com- 
pensation entre  les  diifcrenls  rayons  de  courbure  Irouv^ 
en  un  meme  point,  lorsqu'il  y  en  aura  plus  de  trois;  car 
on  sait  que  tout  rayon  de  courbure  en  un  point  d'une  sur- 
face continue  doit  etre  exprim^  par  la  formule : 


1       1    .  •  1 

-=  -  sm«?  -4-  —cos*  ?; 

p       P  P 


ce  qili  suppose  trois  inconnues,  p\  p*\  et  la  direction  da 
plan  dans  lequel  est  estime  Fun  ou  Tautre  de  ces  deux 
rayons. 

Un  tableau  des  valeurs  obtenues  pour  les  rayons  de 
courbure  indiquera  ensuite  la  formule  empirique  qui  con- 
vient  le  mieux  pour  exprimer  la  forme  de  la  terre.  Noas 
supposons  que  Ton  reconnattra  tres-peu  de  variation  en 
longitude ,  sur  une  ^tendue de  plusieurs  degres ;  on  verra  si 
des  valeurs  determin^es  pour  a  et  e,  en  appliquant  la  me- 
thode  des  moindres  carres  aux  valeurs  trouves  pour  p  et 
pour  A,  eta  la  relation  p  =a(l  —  e*)  (1  —  e*sin  'A)""*, 
atleigncnt  une  grande  precision  :  s'il  en  est  ainsi ,  la  por- 
tion de  la  surface  de  la  terre  sur  laquelle  on  a  opdr^  peui 
reellemenletre  confonduc  avec  une  portion  d'ellipsoide  de 
revolution  aplati,  dont  le  grand  axeserait2a,  eirexcenlri- 
cite  e.  Si  les  valeurs  des  quaniit^s  a  et  e  se  presenlaient  avec 
une  faible  prdcision ,  on  ne  pourrait  pas  considerer  cette 
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meme  definition  geometrique  comme  ires-satisraisaDte. 

ATaot  de  lerminer  ce  paragraphe,  disoDS  encore  que,  si 
les  coefficients  de  precision  des  depressions  se  trouvent 
assez  grands  pour  autoriser  k  se  servir  de  ces  memes  de- 
pressions, on  pourra  obtenir  la  diffi6reiice  de  niveau  des 
deal  extremites  d*une  ar^te  de  polyedre,  moins  rigoureu- 
sement  a  la  verite,  mais  plus  facilement,  que  par  le  moyen 
iodique  pins  baut. 

Soient  AB  cette  arete,  A  A',  BB'  les  verticales  des  extr^ 
mites.  A'  Tintersection  de  la  premiere  yerticale  avec  I'ho- 
rizoD  du  second  point,  B'  Tintersection  de  la  seconde  ver- 
ticale  ayee  Fhorizon  du  premier  point.  (Fig.  8.)  On  pent 
admeltre  qu*a  la  distance  AB  Thorizon  de  chaque  point 
s'^rte  de  la  m£me  quantity  E  de  la  surface  de  niveau  du 
meme  point;  alors  on  aura  pour  la  difference  de  niveau 
des  deux  points 

d'ou 

AA'  -  BB' 

»  =  r • 

On  a  exactement  ABB'^QO'-f-aBA,  A'AB  =  90^-4- 
6AB;  aBA,  6AB,  d^ignant  les  depressions;  mais  comme 
rinclinaison  des  deux  plans  verticaux  A'AB,  B'BA,  Tun 
sor  Tautre,  d'une  part,  et  les  depressions,  de  Tautre, 
sont  de  fort  petites  quantity,  on  peut  encore  admettre 
B'ABa=  &AB,  A'BA  —  aBA.  II  vient  alors  snccessiveroent, 

sin  aBA 
AA'  =  AB. 


BB'  =  AB. 


cos(aBA+6AB)' 
SID  6AB 


cos(aBA-«-6AB)' 

SID  aBA  — sin  6AB  .     /aBA  — 6AB\       cosl(aBA-H&AB) 

2cos(aBA-4-6AB)  \         ^        I        cos  (aBA -4- 6 AB)  ' 


(  ^^2) 
ei  en  Degiigeaot  les  pelites  quantil^  da  troisi^me  ordre 
daas  la  Yaleur  de  x , 


AB 
«  e  -^  (oBA  -  dAB).  sin  1''. 

Oq  aurait  d'ailleurs  de  mfime  approximativemeat 

AB 
£  ss  —    (aBA  +  6AB).  sin  1''; 

d*oiJi  Ton  lirerait  ub^  valeur  approch^  du  rayon  de  cour- 
bure : 

_  AB"  AB 


2E  <aBA+6AB)siar 

§  11.  —  Infltience  de  la  petilesse  de  Vaplatissement  du  globe 
sur  les  resuUals  des  calculs  dans  la  nouvetle  mdthode  de 
compensation  des  triangulations. 

(Paragrapbe  ajout^  au  m^moire ,  en  r^poosa  k  une  objection  de  H.  le  capi- 
taine  du  {^^nie  Liagre,  commissaire  de  rAcad^mie  pour  Texamen  de  ce 
travail) 

Les  cinq  premiers  paragraphed  de  ce  m^oire  ont  pour 
bul  de  fournir  Texpression  des  angles  plans  d*un  canevas 
polyedrai,  et,  subsidiairement ,  belles  des  depressions  de 
ses  armies,  en  fonction  des  valeurs  observees  des  mteies 
angles  plans  reduits  a  rhorieon.  Dans  ie  cas  d'nn  polyMre 
de  forme  quelconque,  avcc  des  verticales  dirigees  irregu- 
lierement^  le  probleroe  esl  eoti^rement  et  exacleroenl 
resolu.  En  (illminant  les  angles  des  triangles  rectilignes, 
et  les  depressions ,  nous  avons  fait  voir  que  Ton  arrive  a 
n*  —  7n  +  7  equations  dc  condition  reliant  entre  eui  les 
angles  reduiis. 
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On  con^it  geometriquement  que  les  angles  reduits  doi- 
venl  suflire  h  deteriniQer  Ics  directions  relatives  des  diffe- 
reDtes  verlicales,  et  doivenl  avoir  eutre  eus  certaines 
relations.  Cela  se  voit  tres-simplement  dans  le  cas  d*un 
polyedre  inscrit  a  une  sphere ,  dont  les  verticales  soni  des 
rayons,  el  dans  le  cas  d*un  polyedre  quelconque,  lorsque 
Ton  ajouie  les  observaiioas  astronomiques  a  eelles  des 
angles  reduits.  Dte  lors,  la  direction  de  cbaque  arete  du 
polyedre  est  determine  par  rinlersection  des  plans  verti- 
caox  r^ciproques,  danslesquels  cette  arete  est  observee  de 
ses  deux  extremites. 

Cel  aper^a  g^ometrique  fait  voir  que  la  direction  d*une 

arele  (et  par  consequent,  ses  depressions  et  les  angles  plans 

qo*elle  fornfe)  est  iodeterminee,  lorsque  les  deux  plans 

verticaux  reciproques  se  conlbndeut,  c'esl-a-dire  quand 

les  verlicales  des  extreniit^s  se  coupent ;  elle  e^  mal  deter* 

minee,  lorsque  les  vcrticales ,  sans  precisementse  couper, 

se  croisent  ^  petite  distance.  II  est.vrai  que  la  rermeture* 

daos  le  sens  veriicaU  des  triangles  do  canevas  ainetiore 

les  resoltats,  en  amenant  une  conopensatiou  entre  les 

diverses  depressions.  Cependant ,  les  valours  donn^es  pour 

celles-ci  par  la  nouvelle  n>etbode  seront  toujours  bien 

moins  precises  que  celies  donn^  pour  les  angles  reduits^ 

la  forme  de  la  terre  etant  telle  que,  dans  touie  1  eteadue 

d'aue  triangulatioo,  les  verlicales  sont  fort  rapprocbees 

de  se  cou|)er  deux  a  deux.  II  convienl  done  d*examiner  si 

riniroductioo  des  depressions  dans  nos  calculs  ne  doit  pas 

avoir  uue  influence  pernicieuse  sur  les  resultats  de  la  com- 

pensation  des  angles  reduits  eux-memes,  et  sur  cenx  da 

caleui  des  angles  plans,  dont  nous  proposons  Temploi 

poor  le  calcul  des  cot^  rectiligoes. 

Le  cas  de  rindetermination  evidente  est  celui  oil  les 
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verticales  se  coupenl  deux  k  deux,  c*esl-a-dire  concourenl 
(oules  en  un  meme  poinl.  En  effet,  de  quelque  maniere  que 
Ton  deplace  alors  un  ou  plusieurs  sommels  du  polyedrestir 
leurs  verticales ,  les  angles  reduits  observes  ne  seront  pas 
alteres.  Le  cas  pratique  se  rapprochant  beaucoup  de  ce 
dernier  cas,  voyons  ce  que  deviennent  les  calculs  du  cas 
general,  les  verticales  etant  concourantes.  L*introductioD 
des  angles  rMuits  observes  sur  la  terre  devra  transrormer 
les  equations  d*une  mani^re  pen  diff^rente,  quoiqu'elle  ne 
puisse  pas  produire  I'lnd^termination  absolue. 

Dans  lecas  meme  des  verticales  concourantes ,  pour  un 
canevas  complet,si  Ton  connaissait  les  n  —  1  depressions 
en  A,  la  forme  du  polyedre  serait  parfaitement  deterroi- 
n^e.  Supposbns  done  qiie,  au  lieu  de  les  eliminer,  nous 
conservions  ces  depressions  comme  inconnues  indepen- 
dantes  dans  les  equations  g^nerales  de  notre  roeihode; 
nous  aurons  alors  (w*  —  7n  -♦-  7)-4-  (n  —  1)  =  n*  —  6n  -♦-  6 
Equations  de  condition,  et  nous  pourrons  exprimer  un 
nombre  ^al  d'angles  reduits  en  fonction  des  aulres  et  des 
depressions  ind^pendantes  :  il  nous  restera  n(n  —  2)  — 
(n*  —  6n  -f-  6)  =  4n  —  6  angles  reduits  ind^pendanls. 

D*un  autre  cdte,  lorsque  les  verticales  concourent  en  un  ^ 
point,  nous  pouvons  les  couper  par  une  sphere  decrite  de 
ce  point  comme  centre,  el  nous  obtenons  ainsi  les  som- 
mels d*un  canevas  sph^rique.  Les  angles  r^uits  sont  les 
angles  de  ce  canevas,  et,  par  consequent,  il  ne  peul  y  en 
avoir  que  2n  —  3  independanls,  ainsi  qu'il  est  Tacile de  le 
verifier.  II  doit  done  exister  (4n  —  6)  —  (2n  —  5)=2n — 5 
nouvelles  relations  entre  les  angles  reduits. 

Nous  pouvons  obtenir  aisement,  d'apres  le  §  6,  ces  nou- 
velles relations;  en  effel,  la  condition  de  rintersection 
des  verticales  AZ,  BZ'  (Fig.  5)  y  donne :  B.NB/  «  U, 
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00  (Fig.  C  et  7)  N.BN  =  0 ,  c'est-k-dire  : 

angle  CBN  =:  CBN.. 

Od  peot  ^tablir  de  m^me  une  relation  pour  chacune  des 
rencoolres  des  verlicales  de  A  et  de  C,  de  B  et  de  C ,  de  A  et 
de  D,  de  B  el  de  D,  de  A  el  de  E,  de  B  et  de  C«  etc.,  en 
tool  2n  —  3  relations  (y  compris  CBN  »  CBN,). 

Remarquons  roaintenant  que  les  Equations  g^ndrales 
de  notre  m^ihode,  fournissant  n*  —  6n  -^  6  premieres 
relations,  peovent  se  meilre  sous  la  forme  suivante  (pour 
n^7,  par  exempie) : 

(85)  =  *,  -^  i3,  (1 )  H-  ri  (9)  -+-  J,  (3)  -♦-  . . .  -^  <r,  (M) 
-♦-  T,  a'  -♦-  y,  a/  -♦-  f,  a/ -♦- ...  -4- «,a/ 

(14)  =  a,  H-  /3,(1)  H-r.(2)  -^  er,(3)  H-  ...  ^  <r,  (M) 
-+-  T,  a'  -h  u,  a,'  -♦-  f,  a/ -H  ...  -4-  «,  a'. 


(55)  =r  «„  ^  i3„(l)  -^  ris(2)  -4-  ^„(5)  ^  ...  ^  <T„(«->) 
-4-T,,a'  -hy„a/  -I- f„a,'-t-...-4-»,gag', 

Dans  le  cas  des' verticales  concourantes,  il  doit  exisler 
in— 3  (ici  il)  nouvelles  relations  entre  les  correclions 
d'aogles  reduits;  niais,  de  plus,  les  relations  ci-dessus 
doivent  £tre  compl^lement  iudependantes  des  depressions. 
Si  done  nous  introduisons,  dans  les  expressions  g^n^rales 
des  coefficients,  les  valours  observ^es  pour  les  angles  re- 
dnits,  les  t,  u,  (f  ...  u  devront  tous  s*annuler.  Dans  le 
C3s,tr^peu  different,  des  angles  red ui is  observes  sur  la 
lerre,  ces  deruiers  coefficients  deviendront  tres-pelils,  en 
comparaison  des  autres. 

II  Taut  appliquer  an  probl^me  la  methode  des  moindres 
carr&,  pour  obtenir  les  valeurs  des  inconnues  iudepen- 
dantes. Le  cas  general  fournit  4n— 6  equations  normales 
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pour  les  angles  reduits,  tellcs  que  : 

0  =  (<)  ^  [a^]  +  mH)  -*-  [/Jy](2)  ^  [^]  (3)  +  ... 
+  [/3(7]  (22)  ^  [/3t]  o;  -♦-  [fly]  o/  H-  [/3^]  a,'  ^  . . .  ^  [3«]  a/  , 

et  n— ^1  dquatioDs  normales  pour  les  depressions,  tellcs 
que  : 

0  =  [ar]  -\-  [0t]  (i )  4-  [r t]  (2)  +.  [dr]  (3)  +  . . . 

-t-  [err]  (22)  -♦-  [rrja'  -*-  [ruja/  -^  [rrfo,'  -4-  ...  -^  MOj'. 

On  voit  que  rextreme  petitesse,  en  pratique,  des  coeffi* 
cienls  t^u,  ^  ...  u,  sera  cause  que  i'on  obtiendra  des  va* 
leurs  tr^s-approchees  pour  (1)  (2)  (3),  etc.,  en  n^Iigeant  les 
derniers  termes  des  An — 6  premieres  Equations  normales. 
Inlroduisanl  ces  valeurs  dans  les  n — 1  dernieres  Equa- 
tions, on  obtiendra  des  valeurs  approximatives  pour  a\ 
a'„  ...  a's;  el  ces  dernieres  valeurs,  substituees  a  leur  tour 
dans  les  premieres  equations  normales,  donneront  de  bons 
resullats  pour  les  corrections  d*angles  reduits,  puisque 
d*assez  fortes  erreurs  sur  les  depressions,  multipliees  par 
les  coefficients  tres-petits  [jSt],  [/3u]  ...  [/Jw],  deviendrout 
sans  influence  nuisible. 

Nous  pensons  pouvoir  conclure  de  ce  qui  prec^e  que 
ri^Iimination  des  inconnnes  entre  les  ^nations  de  noire 
mclhode,  irailees  d*apres  la  ibeorie  des  moindres  carres, 
donnera  des  valeurs  bien  compensees  pour  les  corrections 
d*angles  reduits;  Fintroduction  ,  dans  les  ralculs,  de  Thy- 
potli6se  la  plus  dc^Favorable,  de  rindctermination  absolue 
des  depressions,  tout  en  faisanldifiparaitren— 1  Equations 
normales,  conserve  ton  les  les  Equations  necessaires  ii  la 
determination  des  angles  reduits. 

On  pourrait  se  demander  encore  si  les  An — 6  equations 
normales  restantes,  dans  le  cas  des  verticales  concourau- 
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tes,  sont  r^llement  distinctes  el  ne  pr^entent  pas  de 
doable  emploi ,  alors  qn'ii  n'y  a  qoe  2n— 3  incoDDiies  in^ 
d^ndaotes.  Nous  r^pondrions  a  cela  que  dou8  n'atoDS 
ptts  iotrodait  dans  le  calcol  les  2fi — 5  Equations  addilioii- 
oelles  (alinda  7  de  ce  paragraphe),  de  sorteque  le  double 
emploi  n'exisle  pas;  seulementles  valeurs  des  iDCODouea 
delennin^s  d*aprte  les  equations  Dormales  devroot  v^* 
riOer,  par  lear  snbstilution ,  les  equatious  addilioonelles. 
Aiosi^parexemple,  entre  les  deus  quantity  (c«=5,  y-^S^ 
ooQs  a¥0D8  la  relatioB 

a?  —  y  =i=2; 

ce  qui  n^empecbe  pas  les  deux  equatious 

2a?  —  3y  =5  i  ,     Sa?  —  4y  «==  3, 

d'etre  distinctes  et  propres  k  fournir  les  valeurs  de  x  et 
dey. 

Pour  ce  qui  est  des  corrections  des  angles  plans,  le  §  5 
ODDS  donne  : 

-♦-(A'- A/ cos  A,)  a/ 1 , 

d*on  nous  voyons  qu'nne  errenr  sur  la  determination  de 
a\  a',9  n'aura  qu*une  tres-faible  influence,  les  coefEeients 
de  ces  qoantites  ^tant  tr^petits,  et  que  la  precision  des 
^n  a,,  etc.,  sera  presque la  meine  que  celle  des (1),  (2),  etc. 
Nous  ajouterons,  en  terminant,  que,  d'apres  de  nou^ 
veaox  calcnis  que  nous  uvons  faits,  les  depressions  de* 
doiiesde  deux  observaiions  d'azimuls  r^ciproques  uo/^f , 
ont  exlrimement  pen  de  precision,  a  moins  que  les  sta- 
tions nc  soient  visibles  a  des  distances  immenses,  comme 
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il  arrive  quelquefois  en  pays  de  montagnes,  ou  que  rune 
des  deux  verticales  soil  fortement  d^vi^  par  des  causes 
locates.  Dans  uo  grand  nombrede  cas,  notre  m^thode  ne 
fournira  done  pas,  pour  les  depressions,  de  bonnes  va- 
leurs  independanles  des  observations  de  distances  zeoi- 
thales,  malgre  la  compensation  mutuelle,  meniionnee 
plus  haul,  entre  les  diverses  depressions.  Mais,  dans  tous 
les  cas ,  nous  croyons  qu*en  ajoutant  a  notre  systeme  des 
Equations  d*observation  de  distances  zenithales,  on  obtien- 
drait  une  compensation  beaucoup  sup^rieure  k  celle  du 
nivellement  trigonom^trique  ordinaire,  quoique  egalemenl 
affectee,  jusqu'a  un  certain  point,  des  incertitudes  de  la 
refraction  atmospherique. 


Note  sur  le  tMorime  inverk  de  Bemouilli;  par  A.  Meyer, 

correspondant  de  TAcademie. 

On  sail  que  par  le  th^or^me  direct  de  Bemouilli,  on 
se  propose  de  determiner  la  probability  des  limiles  qui  reu- 
ferment  le  nombre  inconnu  m  de  fois  qu*un  ev^nement  A 
se  r^peie  en  un  ires-grand  nombre  [x  d'epreuves,  quand  ou 
connait  les  probabilit^s  p  el  9  de  A,  el  de  son  contraire 
B  k  chaque  coup.  Mais  quand  la  facility  p  est  inconnue,  et 
qu'on  se  propose  de  la  determiner  par  Tobservation ,  alors 
le  nombre  m  de  fois  que  rev^nement  arrive  en  un  ires- 
grand  nombre  fi  de  coups  est  connu,  et  Ton  cberche  in- 
vers^ment  les  limiles  qui  renferment  p,  et  la  probabitile 
de  celles-ci.  Bayes  d'abord,  puis  Laplace,  ont  r^olu  ce 
probi^me,  bien  plus  utile  que  le  probl^me  direct,  donl 
la  solution  immortalise  le  nom  de  Jacques  Bemouilli. 
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De  plos,  ik  la  page  309  de  sod  TraiU  des  prohaUliUs  (edit. 
1847),  Laplace  observe  qa*on  peut  obtenir  direelement  ce 
theor^me  inverse,  cd  consideraot  p  comme  uoe  variable 
qoi  peut  s'etendre  depuis  z^ro  jusqu'a  I'unit^,  et  en  deter- 
minant, d^apr^  les  ev^nements  observes ,  la  probability  de 
ces  diverses  valeurs.  Cost  la  demonstration  directe  du 
theoreme  inverse  de  Bernouilli,  faite  dans  celte  vuede 
Laplace,  qui  est  I'objet  de  ma  note. 

THitoaiafE. 

X. ,  Xa ,  itant  les  probaUlitis  inconnues  des  deux  ivene' 
ments  eontraires  A,,  A,,  5t,  apres  un  tres^grand  nombre 
^s=iDt-i-m,  d'epreuves,  i'evinement  A,  arrive  m,  fois^ 
tMnemeni  A, ,  m,  fois ,  il  y  aura  la  probability 


v^ 


que  Xg  est  compris  entre  -i  db  r      — aS —  >  ^  motns 

Ml  j 

de  quantit^s  pres  de  I'ordre  -• 

Demonstration.  —  Les  probabilites  simples  etant  liees 
par  la  relation  0?.  +a;,=l,il  n'y  aura  qu'uneseule  variable 
independante,  telle  que  x,.  La  probabilile  que  les  deux  eve- 
nements  arrivent  respectivement  m, ,  m,  fois  dans  un  tr^s- 
grand  nombre  /u==tn.  +  m,  d'epreuves,  et  dans  un  ordre 
quelconque,  est  exprimee  par  la  fonction 


dans  laquelle  on  a 


ku  =  kx^'  xj^' , 


.  =  .   -'• 


I      I  * 


Tomb  xxiii.  —  !'•  part.  i  1 
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soil  P.  la  probabilite  que  rinconnuex,  est  comprise  enlre 
les  limiles  x,  =  |*| ;  alors  Thypolhtee  d'une  valeur  de  a?, 
ayanl,  d'apres  la  r^gle  de  Bayes,  la  probability 

urf.r, 


r  udx^ 


celle  P,,  que  ceiie  valeur  est  comprise  entre  a,  6,,  sera 
exprim^  par 

J    udx.  7w 


■'        fudx,  1>. ^*^ 

o 

L 

Dderminalion  d«  N,. 

Nous  supposoDS  fx  tr^s-graod,  m,,  m,  du  meme  ordre 
que  fA,  et  nous  negligerons  les  terraes  de  Tordre  - ,  et  (For- 
dres  sup^rieurs  a  -•  Soient  z,»  z,  desquaiuites  de  Tordre 
r7=,  nous  poserons  approximalivemenl ; 

J^i  =^   '"       ~^-    -^1  *       X^  s= -4-   Z^'f 

il  en  resultera 

a?,  -♦-  x,  =  —    -♦-  -    ,     r,  -4-  z,  =  I  -f-  z,  -I  2-,, 
d'oii 

Z^   -\-  Zt  =  (if      Oil      Zi  =  —  Z«. 

On  a  aussi : 

U  =:  or,     *    JT-     *  ■=  — ■ 1-4-    —  I        I  1    H 1 


r- 
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Nous  poseroDS,  pour  abreger, 

et  DOus  feroDS : 


^^im_^^  \         "*i/  =  ^  -'"i       3m]        4mt  ' 

m,/ 

Comme  on  a  z,  -i-  z,^=o,  il  vieni 

=Me   2Lm.-^is;J-*-5-[iij-^;sjJ-TLmy-^;;^J-»-'^- 


Posons  pour  abreger 


DOQs  aurons 

^i^fii     fil     ^Tii     ill 


clc. 


«'i 


filiminoDs  J5,  =  — z, ,  il  vienl, 

^I  -S|  Zj        Wli-HfW,  Pi  fjiz\ 

mi       m,       ma         m^  fn^  mi  (^— t?i,)m, 

m]       mi       nq         m]  m\  m] 

(lone 

M'g?  M*.(»w,  —  m,) 


N.«  M    iT''  rf^^  ,      2(A^  -^i)^i        3(M-m.)X 


-  etr. 


«'i 
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Posons 


2(iit--m.)m, 

*r5 


.  =  cft\/. 


^^         J.  m  y  2(^4— mjm, 


^3 


i.  =  M.  \/ 


j^  _  m^    m  /  2(iu— m.)m, 


^5 


el  preaons  les  limites  arbilraires  a.  b.  de  x.,  ou  celles 
a\  b\  de  z, ,  telles  qu'elles  r^pondent  aux  limites  —  y  eiy 
de  1^  nous  aurons 


2(At— mOwi 


&i =64s=-*-y\/ ; 


d'oii 


o.  = r  V k 


— wjm, 


\/- 


.         m,  ^  /2(/u-mi)m, 

0,  =  —  -♦-  y 


fl  W  fi^ 


et  rint^rale  ci-dessus  se  changera  en 


-lV'^<'^-"-i-«»-etc. 


N.  =  M /"  y/a(M-m.)mi^   ^  5^^(M-m,)m, 


— y 


=  M..  /"'a  e-.  (l  -.    ^^^("^-""^    .»  .-  etc.]  . 
jt/  V        3Kiu(A«— mt)mi  / 


r 
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Eo  effectuant  les  iDl^rations,  les  termes  de  la  forme 

— r 
disparattront,  et  il  oe  restera  que  les  termes  de  la  forme 

f  <"■  r"  di. 

Mais  rint^raliou  par  parlies  donne 

Or,  quand  y  d^passe  les  premiers  nombres  entiers, 
2oa3,r- ^  est  tr^-petit,  de  plus  les  coefficients  qui 
mnliiplieDt  les  integrales /"^  <■'  e"**  di  sont  au  moins  de 

Fordre  - ,  car  celui  du  terme 

«*  €-*•  eft    est  — ; ^ , 

— y 

qui  est  de  cet  ordre,  il  suit,  pour  cette  double  raison,  que 
Ton  peut  u^liger  le  terme  e— "^^  y  (y).  Si  done  on  repr^ 
seme  par  L /"^e""  d^  Tensemble  des  termes  dus  \  la 

secoDde  partie  de  Tint^rale  (a)  ci-dessus,  on  aura  defini- 
tlTement : 

Soil  M'+  L  s=  M, ,  on  a : 

r 


N,  =  M,    /*  e-'* 
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II. 

Determination  de  D.. 

A=l ■* 

Soienl  «,  /3,  les  limites  z,  =  (  ^ 

qui  repoodentaux  limites  Xi  =  |o,  il  est  clair  que  ioa 
aura : 


JCl 


Gelle  int^rale  est  done,  aux  limiles  pres,  ideatique  avec 
celle  de  N,  = /"**  udz^.  Si  done  on  nomme  —  X  et  -+-  i  les 

limiles  de  t,  correspondanles  aux  limites  a,  ^.  de  z.,  on 
aura  evidemment 

D,  =  M,.  r   e-'* 


dt. 

—A 


mais  a  cause  de 
on  a 


'  ==  ^  ViTrrrr- •  »/^' 


d'oii  il  suit  que  A  est  de  I'ordre  tres-eleve  V^a«.  On  pourra 
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done  etendre  les  limites  >  de  —  x  a  -4^  x  ,  et  Ton  aura : 


D,  =  M,.  /**«"'•  rf/  =  M,  I/; 


On  a  done  enfia : 


-i!!:=  -^ =-     '     f      t-^dt=   /       t-*'   dL 

Cest  la  probabilite  que  x^  est  compris  entre  a,  el  b, ,  ou 
eDtre 


—  -  y  V 1 ,  et  —  -H  r  V ^ 

&margt4«.  —  Si  y  reste  coDstaDt,  done  P,,  les  limiles 


!2(/u- Wi)w, 


i"3 

se  resserreroDt  de  plus  en  plus,  k  mesure  que  /^  augmen  tera. 
Si  ±  2:  l/2(^^!0!^  Yesle  constant,  ce  qui  exige  que  y 
angmenle,  quand  [^  augmente,  alors  P,  approchera  ind^- 
fioiment  de  la  certitude. 


Sur  un  proced^  de  gravure  decrit  par  M.  le  major  Henri 
James.  Communication  de  M.  Keren  burger. 

Je  sais  Torgane  de  M.  le  Secretaire  perpetuel  en  com- 
iQQniquant  a  la  classe  un  proc^d^  de  gravure  dont  M.  le 
^or  James,  du  genie  anglais,  rend  comple  dans  unc 
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lettre  du  29  d^cembre  dernier.  Cette  lettre  renferme,  en 
outre,  quelques  renseignemeDts  inl^ressaDts  sur  la  r^uc- 
tioo  des  carles  par  la  photographie. 

c  J'ai  ^te  frappe,  dil  M.  le  major  James,  d*uD  proc^e 
que  j'ai  vu ,  k  Texposilioo  de  Paris,  appliqu^  k  des  plaqaes 
de  bronze  et  par  lequel  la  plaque  grav^  est  produite  en 
une  demi-heure  environ.  Je  ne  pense  pas  cependant  qae  ce 
procede  convienne  k  des  plans  comme  les  ndtres,  au  jo^; 
roais  je  suis  fori  dispose  ^  Fexp^rimenter  pour  les  plans 


au 


f 


»  II  est  diJQGicile  de  d^crire  le  procM^,  mais  il  consiste 
essentiellement  en  ceci :  Tencre  qu'on  emploie  au  dessin 
des  plans  laisse,  sous  une  forte  pression,  une  I^^re  trace 
sur  la  plaque  de  bronze;  celle-ci  est  soumise  k  la  vapeur 
de  brome  de  mani^re  qu'elle  ne  re^oive  pas  Taction  da 
mercure  qui  doit  recouvrir  tout  le  reste  de  la  plaque. 
Uimpression  se  fait  ainsi  tr&s-distinctement,  et,  par 
quelques  autres  operations  simples,  Timpression  seule 
est  exposee  k  La  rapide  action  decomposante  d'une  bat- 
terie  ^lectrique.  Par  ce  moyen ,  la  plaque  est  bientdt  prele 
a  etre  tiree. 

»  J'ai  rintention  d^exp^rimenter  ce  proc^d^  prochaine- 
menl :  des  affaires  plus  urgentes  ne  m'ont  pas  laiss^  ie 
temps  de  m'occuper  de  cet  objet  jusqu'k  present. 

p  J'ai  envoye  quatre  de  mes  hommes  k  Paris  ayec  les 
cartes,  etc.  Pendant  qu'ils  s'y  trouverent,  j'en  instruisis 
deux  dans  Tart  de  prendre  des  photographies,  et  j'achelai 
les  meilleurs  appareils  que  je  pus  irouver.  Aujourd'hui  j*ai 
oblenu  les  plans  au  Toieo'  r^duits  par  les  pbotographes  a 
r^chelle  de  esfeo >  ^^^  "^^  exactitude  parfaite.  J'attache  a 
ceci  une  grande  importance,  parce  que  j*ai  maintenant  le 
moyen  de  faire  des  copies  parfaites,  a  une  echelle  rcduite, 
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do  figareda  terrain  iel  qa'il  est  reproduit  par  les  lev&,  et  je 
peoseqoe  je  puis  avoiry  dans  ces  redactions ,  uneconfiance 
qoe  je  n'avais  pas  auparavant.  (Traduction  de  Fanglaia,) 

Le  procMe  de  gravure,  tr^sommairement  d^crit  dans 
eetielettre^  est  d'invention  fran^aise.  U  semble  inf^^rieur, 
sous  certains  rapports,  au  proc^^  h^lfographique  de 
M.  Niepce  de  Saint-Yictor,  dont  j'ai  donn^  une  id^  dans 
la  seance  da  1^  decembre  dernier.  Ainsi  par  la  gravure 
heliographiqae,  on  reproduit  toute  espece  de  dessins :  des- 
sins  au  crayon  ou  k  la  plume ,  lavis,  gravures,  photogra- 
phies; par  la  gravare  sur  plaques  de  bronze,  on  ne  parvient 
a  reproduire  que  les  dessins  faits  avec  une  encre  sp6ciale. 
PeDt-etre  aussi  ce  second  proc^d^  pr^nte-t-il  un  incon- 
Tenieot  dont  le  premier  est  exempt :  on  a  vu  que  Fappli- 
cation  du  dessin  sur  la  plaque  de  bronze  s'obtient  k  Taide 
(foDe  forte  pres$ion.  N'est-il  pas  k  craindre  que  Temploi 
deeemoyen  ne  nuise  k  la  purele  du  trait,  lorsque  le  dessin 
est  liueaire  comme  le  sont  les  cartes?  II  semble  qu'une 
forte  pression  doive  Eraser  les  lignes  et  par  suite  alt^rer 
leor  nettete.  Dans  le  proced^  de  Niepce  rien  de  pareil  n'est 
a  redouler,  puisque  le  transport  du  dessin  sur  la  planche 
d'acier  r^ulte  de  la  seule  action  des  rayons  solaires  k 
iraYers  T^paisseur  du  papier.  II  est,  du  reste,  assez  difficile 
de  joger  da  m^rite  de  la  nouvelle  invention  sans  en  avoir 
^  des  produits ,  et  d*apres  les  indications  succincles  don- 
nees  par  H.  le  major  James. 

Ed  ce  qui  concerne  la  reduction  des  cartes  par  la  pholo- 
gniphie,  au  |  de  leur  grandeur,  Tauteur  parait  avoir  ob- 
teno  des  r^ultats  completement  satisfaisants.  Cest  d^ja 
beancoup  assur^ment;  mais  pour  £tre  ^minemment  utile, 
ilfantque  ce  precede  permette  de  r^duire  une  carte  dans 
one  proportion  quelconque. 
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Je  Pais  faire  en  ce  momeDt  des  essais  h  Paris*  par 
MM.  Bisson  fr^res,  dooi  les  prodactions  pholographiqoes 
sont  justement  estim^.  lis  m'ont  envoye  lout  r^emment 
one  Tenille  de  0^,25  sar  O"',^,  qui  est  la  reduction  photo- 
graphique,  h  Techelle  moiti^,  d'uue  carle  gravee :  c*est 
r^preuve  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la 
classe.  Eile  est  d*une  tr^s-grande  nettete,  et  tous  les  details 
perceptibles  k  I'^chelle  du  ^—5^  le  sont  encore  h  T^helle- 
moitie.  Mais  le  papier,  au  lieu  d'etre  blanc,  est  teint^  d'nne 
mani^re  f^cheuse,  et  de  plus,  les  effels  de  Taberration  de 
sph^ricite  de  la  lentille  se  font  senlir  sur  les  cdt^  du 
cadre.  Je  n'en  reste  pas  moins  convaincu  de  la  possibility 
d^appliquer  fructueusement  la  photographic  k  la  reproduc- 
tion des  cartes.  Cest  pourquoi  j*ai  sollicit^  et  obtenu  de 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  Tautorisation  de  monter  un 
atelier  pour  y  faire,  d'une  maniere  s^rieuse,  des  etudes  et  des 
essais  auxquels  les  photographes  de  profession  ne  peuvent 
gu^re  se  livrer.  Un  ofQcier  d*etat-niajor,  H.  le  capitaine 
Libois,  qui  s'occupe  assidi^ment ,  depuis  une  annee,  de 
cette  sp^cialite,  sera  ainsi  en  mesure  de  poursuivre  les 
experiences  qu*il  a  commenc^es,  et  je  ne  doute  pas  qu*il 
atleigne  prochainement  le  but  vers  lequel  tendent  ses 
efforts  et  les  miens. 
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GLikSSE    DES    liETTRES. 


Siance  du  i  f^rier  1856. 

H.  DE  Gerlache,  president  de  TAcademie. 
M.  As.  QuETELET,  Secretaire  perpeCuel. 

Sant  presents  :  MM.  Marchal,  De  Ram,  Roulez,  Gacliard, 
le  baroo  de  Saint-Genois,  Paul  Devaux,  Schayes,  Uaus, 
Bormaos,  Leclercq,  Polain,  Baguet,  Arendt,  membres; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associ^;  Kervyn  de 
Lettenhove,  Chalon  et  Thonissen,  correspondants. 

MM.  Dumont,  Stas,  Sauveur,  td.  F^lis,  membres  des 
deux  autres  classes ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rial^rieur  fait  coonaitre  que  M.  Van 
Doyse,  correspondant  de  TAcademie , desire  pubiier,  avec 
IVide  dn  Gouvernement,  une  nouvelle  Edition  du  Beinaert 
ieYos^ et  ii  pense queeette  importante  publication  rentre 
dans  la  categorie  des  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouverne- 
nient  peat  utilement  consulter  rAcad^mie. 
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La  commission  nommee  pour  la  publication  des  mo- 
numents de  la  litt^rature  flamande  fait  connaitre  qae 
H.  Van  Duyse  ne  se  propose  pas  de  donner  une  ^ilion 
nouvelle  dece  cel^bre  roman,  mats  simplement  une  re- 
fonte  du  Reinaert  en  langue  modeme.  Le  travail  rentre , 
en  consequence,  dans  la  cat^orie  des  traductions,  et  ne 
paraft  pas  appartenir  aux  travaux  de  la  Compagnie.  11 
sera  r^pondu  dans  ce  sens  k  H.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

—  La  Soci^te  philotechnique  de  Paris  et  TAcad^mie  de 
Stanislas  de  Nancy  remercient  pour  Teovoi  des  dernieres 
publications. 

—  M.  J.  Leiewel  fait  homroage  de  ses  tables  gtogra- 
phiqaes  d'Albateny. 

—  M.  R.  Chalon,  correspondant  de  TAcad^mie,  pr^- 
sente  deux  brochures  de  sa  composition  sur  les  procedfe 
occultes  de  Taichimie  et  sur  la  monnaie  de  Schoenau. 

—  H.  le  g^ndral  Renard  fait  parvenir,  sous  forme  de 
m^oire ,  trois  leltres  sur  Videntite  de  race  des  Gaulois 
et  des  Germains.  (Commissaires :  MM.  Arendt,  Borgnet  et 
Schayes.) 

—  Un  anonyme  demande  ii  TAcad^mie  de  remettre  ao 
concours  de  1857  la  question  relative  au  grand  Conseil 
de  Malines. 

Cette  demande  sera  examinee  lors  de  la  formation  du 
programme  de  1857. 
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COMMISSIOlf  DBS  FINANCES. 

La  commission  des  finaoces  fait  connaitre  qu'elle  a 
examine  les  comptes  de  TAcad^mie  pour  1855.  Les  re- 
ceiiesy  en  y  comprenant  le  reliquat  des  derniers  comptes, 
se  soDt  ^levees  k  fr.  43,976  61  c*,  et  les  d^penses  ont  et^ 
de  fr.  54,086  (M  c*;  la  commission  fait  observer  que  les 
sommes  pay^  depuis  excMent  le  reliquat  constat^  au 
commencement  de  Tann^. 

La  commission  des  finances  rend  compte  des  autres 
]K>ints  dont  elle  a  eu  k  s*occuper,  et  parliculi^rement  du 
projet  de  restaurer  les  planchers  et  le  syst^me  des  poutres 
do  local  deTAcad^mie  qui  pouvait  causer  des  dangers, 
sortont  k  caose  de  Tencombrement  des  livres. 


CONCOURS  DE  1856. 


La  classe  a  re^u  les  ouvrages  suivants  en  r^ponse  aux 
questions  propose  pour  le  concours  de  1856. 

DEUXI&MB  QUESTION. 

IVocer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  i**,  due  de  Brabant. 

Outre  le  ricit  drcoMtandi  dee  ^tenements,  ce  tableau 
<fetra  faire  connaitre  Vital  social  du  duchide  Brabant  ^  sous 
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le  rapport  de  la  l^islation ,  du  commerce ,  de  I'induslrie,  de 
Vagriculture  j  des  leUres  el  des  arts. 

II  a  ^t^  re(u  un  seal  memoire,  portant  rinscription 
suivante : 

L^essentiel  de  Phistoire  est  de  tout  sacriGer  au  vrai;et  quiconqiie 
entreprend  de  P^rire,  oe  doit  avoir  que  ce  but,  sans  s^'Dqui^ler 
da  reste. 

(LuciBM,  Dt  la  manitfre  <f  eertre  Vhittoirt,  ekap.  XXXIX.) 

Les  commissairas  soot  MM.  Schayes ,  David  et  de  Ger- 
lache. 

GINQUl^E  QUESTION. 

Faire  i'histoire  du  college  des  Trois^Langues  a  Louvain , 
et  exposer  I'influence  qu'il  a  exercee  sur  le  d^veloppement  de 
la  litter alure  dassique^  ainsi  que  sur  Vitude  des  langises 
orientates. 

Uo  memoire  a  el^  envoy^  au  concours,  avec  TiDScrip- 
tioQ  : 

Sacros  vetustate  lucos...  in  quihtu  grandia  et  antiqiui  roborc 
jam  non  tantam  habeant  speciem  quantam  religionem. 

(QomnuBH.) 

Les  commissaires  sonl :  MM.  de  Ram»  Schayes  el  le 
baroD  de  Saint-GeDois. 

PRIX  DB  STASSABT. 

La  classe  a  decide  qu'afin  de  rendre  un  hommage  m^riKi 
a  la  memoire  du  donateur,  elie  ioaugurerait  la  s6t\e  des 
biographies  en  demandant :  Une  notice  sur  le  baron  de 
Stassart, 
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La  classe  a  re^u  deox  ouvrages  portant  ies  inscriptions 
suivantes  : 

1*  II  faut  plus  qu^on  oe  pense  de  force  tVSime  et  dc  coiirao^e 
d^esprit  pour  ne  jamais  fraochir  Ies  bornes  de  la  mod^ratioD. 

(Pms<ead«C»r€«,  ill.) 

2"  II  y  a  une  noble  Emulation  qui  mepe  k  la  gloire  par  le 
deroir. 

(Massilloii.,  Petit  Carime.) 

Les  commissaires  soot :  MM.  Devaux ,  Quetelet  ei  Ga- 
chard. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Charlemagne  est-il  ni  dans  la  province  de  Li^ge  ? 

Les  ouvrages  re^us  en  reponse  a  cette  question ,  pro- 
posde  par  une  personne  qui  desire  garder  TanoDymo,  por- 
lent  Ies  epigraphes  suivantes  :   * 

1*  Cogitate  miseri  qui  et  quales  estis 
Quid  in  hoejudicio  dicer$  potettU? 
Hie  non  erit  codici  locus,  aut  digestis , 
Jam  erit  dominus ,  judex  actor,  testis! 

2°  Veritas  temporis  flieu 

Z°  Quisnam  in  Europa  kabitans  hujus  j/rogeniei  altitu- 
dinem,  nomina  et  loca  ignorat. 

{Vila  Satulae  Get'lnuUn  praef.) 
4    Si  Desunt  vires,  tamen  est  iaudauda  voluntas. 
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5*  NoU$  pour  servir  d  I'kistoire  de  la  naUsance  de  Char- 

*         lemagne. 

{Saiu  interipUon,  san§  dfctu.) 

6**  Magnus  apex  rerum. 

(Alcuir.) 

Les  commissaires  soot  :  MM.  Borgnet,  Polain  el  de 
Gerlacbe. 


RAPPORTS- 


MM.  Borgnet,  Scbayes  et  Gachard,  commissaires,  font 
leur  rapport  sur  le  m^moire  de  MM.  de  Saint-Geoois  et 
Yssel  de  Scheppere,  concernanl  les  missions  diplomat!- 
ques  de  Corneille  Duplicius  de  Schepper,  dit  Schepperus, 
ambassadeur  de  Cbristiern  II,  de  Charles  V,  de  Ferdi- 
nand P'  et  de  Marie  9  reine  douairiere  de  Hongrie,  gou- 
veruante  des  Pays-Bas,  de  1523  a  1554.  D*aprte  des 
observations  des  commissaires,  M.  de  Saint-Genois  rede- 
mande  le  manuscrit  pour  y  supprimer  diffiSrentes  pieces 
de  pen  d'importance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  Vaccroissement  de  la  population  en  France  pendant 
le  XYllt^  Steele;  par  M.  Moke,  membre  de  FAcademie. 

§  I.  Yz\  ^nonc^  dans  un  travail  pr^Ment  Topinion  que 
Taccroissement  de  la  population  en  France,  pendant  la 
p^riode  qui  prdc^a  la  revolution ,  avait  ^t^  aussi  rapide 
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que  la  progressioo  du  prodoil  de  i'imp6t ,  la  fiches^e  rela- 
lire  restant  h  pea  pr^s  slalioaaaire.  Cetle  assertion ,  qai 
ft'ecartedes  idees  revues  k  ce  sujet ,  m'a  paru  demander  un 
Bouvel  examen,  et  apr^s  Tavoir  soumise  au  contrdle  des 
bits,  je  siiis  rest^  eonvaiocu  de  sod  exactitude  dont  je  vais 
essayer  d'offrir  la  preuve. 

Les doDnees  que  nous  possedons  snr  Thistoire  stalistique 
des  ^Mts  earopeens,  avanl  le  conrs  du  si^cle  aciuel,  sont 
eKtrimement  incompleles.  Pour  la  France ,  nous  n'avons 
avcuD  denombrement  autlientique  de  la  population  avant 
celai  de  iSOi,  el  encore  la  conflance  que  naeriie  ce  docu- 
mcDt  a-l-elle  eii  coniesi^e.  Pour  Tapprecier,  j'ai  compare 
soigaeusement  les  chiffres  qu'il  presenle  avec  ceui  des 
deDombremenlsex^cul^s  depuis  1836  jusqu*en  1851 ,  dont 
(wreconnail  Texactitude  (1).  Je  n'ai  trouve  que  trois  dd- 
parlements  pour  lesquels  les  nombres  donncs  en  1801 
Qeparusseot  pas  proportion nels  ^  ceux  qui  ont  6i6  recueil- 
lisjtisqu*au  moment  actuel,  et  Terreur  probable  ne  m'a 
seoabli  eire  que  de  120  a  130,000  t^tes  en  moins  sur  un 


(1)  Cetle  comparaison  o*eM  pas  sans  int^rtt.  Les  d^partements  dont  la 
popuiaiion  parait  trop  faible  au  premier  coup  d^oeil  ^  sont  ordinairement  ceux 
OQ  d«  causes  locales  ont  amen^  un  accroissemeni  continuel  dont  la  rapidittf 
est  encore  extraordinaire,  comme  dans  le  Lyonoais.  L*ancieone  Normandie 
prisente  da  nombres  peu  inferieurs  k  ceux  d*aujourd^hui;  mais  les  d^nom- 
farsoKtits  post^rieurs  attestent  ^alement  T^tat  presque  stationnalre  d^  la 
IwpaUlion  dans  cette  province,  ou  Tesprii  de  pr^vojanoe  estsid^velopp^.  La 
Brets^e,  an  contraire,  fidele  k  ses  moeurs  antiques,  voit  ses  habitants  se 
maltiplier  sans  reUche. 

Les  seuls  departetnenfS  ou  les  relev^s  de  1 801  semblent  ^videmment  incom- 
pfeu,  sont  ceux  des  Landes,  de  la  Dordogne  et  des  C6les  du  Nord,  dont  la 
population  n^est  pas  en  rapport  avec  celie  qu'indiquent  les  d^nombremants 
faits  plus  tard  :  mais  Terreur  de  ce  chef  ne  parait  pas  aller  beauooup  au  deU 
de  100,000  tetes. 

Tome  xxin.  —  I**  part,  12 
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total  de  28,1 76,000.  Je  crois  done  que,  sauf  ces  trois  cas 
particuliers,  le  recenseroeiU  fait  au  commeDcemeni  de  ce 
si^cle  roumit  uoe  base  assez  certaine  aux  recherches  alte- 
rieures. 

Mais,  comment  remonter  de  1801  au  commencement  de 
la  revolution  fran^aise,  ii  iravers  une^poquc  de  perturba* 
tion?  Les  Evaluations  emanees  du  comite  de  TAssemblee 
constituante,  en  1791,  exprimentle  peu  de  precision  des 
donn^es  sur  lesquelles  reposaient  alors  les  calculs  de  ce 
g^nre,  puisque  le  premier  chiffre  adopte,  qui  supposait 
28,890,000  habitants,  ful  reduit  peu  de  temps  aprte  k 
26,363,000,  resultat  probablement  moins  exact  que  le 
precedent. 

Une  indication  tr&s-remarquable  sur  le  mouvemenl  de 
la  population,  pendant  une  periode  voisine ,  nous  est  four- 
nie  par  Texpose  de  Tetat  de  Tempire  communique  au 
senat,  en  1815,  par  M.  de  Montalivet.  Le  nombre  des 
habitants  des  d^partements  qui  composaient  Tancienne 
Prance  y  est  portE  k  28,700,000,  donnant  k  peu  pres  un 
demi-million  d*accroissement  pour  douze  annees.  Get  ac- 
croisscmentminimese  trouve  explique,  d'une  part,  par  les 
sacrifices  d*hommes  qirentrainait  la  guerre,  de  Fautre,  par 
la  diminution  du  nombre  des  naissances,  qui  etait  tombe 
de 966,000,  vers  1790,  a  874,258  en  1801. 

Si  les  plus  belles  annees  de  Tempire  avaient  laisse  la 
p5pulation  presque  stationnaire,  il  serait  difficile  de  croire 
que  les  guerres  et  les  troubles  de  la  revolution  n*eussent 
pas  arr£tE  plus  complelement  encore  toute  augmeulalioD 
numerique.  flyidemment  le  pays  avait  d&  renfermer  peu 
d'babitauts  de  moins  en  1791  que  dix  ans  plus  tard ,  car 
Taccroissement  moyen,  qui  etait  de  100,000  t^tes  par 
ann^e  dans  la  seconde  moitie  du  XVIII*"*  siecle ,  se  trouvaii 


r 
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largeineni  compeosd,  pendant  les  luilesde  la  republique, 
par  le  oooibre  d'bommes  qu*elle  consommait.  D*un  autre 
cole,  la  population  ne  diminua  pas  tres-sensiblement, 
poisque  revaluation  la  plus  forte  qu*on  e&t  encore  pos^, 
celle  que  TAssembl^  conslituanle  finit  par  reduire,  ne 
depassail  que  de  720,000  Simes  le  ddnombrement  suivant. 
On  ne  peat  done  pas  se  tromper  beaucoup  en  considdrant 
les  releyes  de  iSOl  comme  repondant  a  pen  pres  an  nombre 
et  ^  la  reparlilion  des  habitants  en  1791,  et  pourdes  calculs 
qui  embrassent  un  long  intervalle,  ce  terme  de  comparai- 
SOD  approximatir  parait  offrir  une  exaclitude  sulTisante. 

§  II.  II  exisle  d'anciens  ddnombrements  executes  sous 
Louis  XVI,  en  1698  et  en  1700  (je  dirai  en  1699),  qui 
embrassent  a  pen  pres  la  lotalile  des  provinces  k  celte 
epoque  (t).  Quelques-uns  paraissenl  fails  sans  tout  le  soin 
necessaire,  comme  ceux  de  la  Bourgogne  et  du  Soisson- 
nais,  oil  la  population  atteinl  ou  depasse  deja  le  chiffre 
de  1801  (2).  D'autres  semblent  reproduire  des  declarations 


(1)  Vaaban  en  a  rassembl^  ies  r^ultats  dans  le  chapiu^  VII  de  »a  Dtm§ 

fojfole.  Mab  ion  tableau  oflTrequelques  Incunes.  Le  nombre  total  de  10,094,000 

babiUDts  qu'il  adopte  depasse  de  19^,000  ses  releves  partiels.  11  explique 

lui-meme  cette  diflRSrence,  en  disant  (dans  sa  preface)  quMl  y  a  bien  des  mau- 

vais  pays  dont  il  n'a  pas  le  d^numbrement.  Mais  19:?,000  t^tes  ne  impendent 

qo'i  la  popalation  du  coait6  de  Foix  et  d*autres  petites  locality.  Reste  ie 

Berry,  dont  il  ne  parle  pas  et  auquel  rien  ne  supplee  dans  les  chiffres  altri- 

boesaut  provinces  environnantes.  D^apres  la  proportion  ^^n^ralede  la  popu- 

UiioD,  cette  omission  parait  r^pondre  d  celle  de  314,000  t^tes.  C*est  done 

i  peu  pres  le  00*"*  de  la  totality,  difi<6rence  qui  n'affecte  pas  beaucoup  Ten- 

lemble. 

(3)  La  Boufgog^e  ^tait  cependant  un  pays  d*^tats;  mais  elle  ne  poss^dait 
pointjcomme  les  autres  provinces  de  cette  cat%orie,les  Clemen tsd*und^nom- 
Wemeot  regulier,  ^tabli  sur  le  nombre  des  feux.  En  efTet,  la  quantity  des 
fojers  payants  y  ^tait  si  rainime  qu*on  n*en  comptait  que  357  ^  Dijon  sous 
Jean  sans  Peur.  [Histoire  de  Bourgogne,  t.  HI,  FreuveSj  p.  136.) 
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trop  faibles  dict^  sans  doule  par  la  crainte  de  raogmen- 
tation  des  tallies.  Mais  il  existait  Irois  proviDcesqui,  depuis 
des  si^cles,  tenaieDl  compte  du  nombre  des  feox  pour  Fas- 
sise  de  Fimpdl :  cMlaient  la  Bretagne,  le  Languedoc  el  la 
Provence.  Les  evaluations  qu*elies  fonrnir^nt  sembleol 
exactes,  car,  en  les  comparant  k  celles  de  1801,  elles 
offrent  toutes  trois  le  mktne  rapport,  celui  de  5  k  7.  Ea 
voici  la  preuve. 

L'ancien  relev^  de  la  Bretagne  donne  1,655,000  habi- 
tants; celui  de  1801  en  offre  2,255,000.  Mais  ce  dernier 
demande  une  rectification  parlielle,  le  d^partement  des 
Cdtes-du-Nord  n'y  elant  porli  que  pour  500,000  kmes ,  ce 
qui  r^pond  mal  aux  denombrements  post^rieurs  (1).  Le 
chiffre  correct  serait  probablement  celui  de  2,305,000 
&mes :  le  rapport  de  5  a  7  appliqu^  k  Tancienne  population 
conduirail  k  2,317,000.  La  diff(^rence  est  presque  nulle. 

En  Languedoc,  la  population  avait  ete  de  1,441,000 
imes.  Or,  les  hull  departements  languedociens,  en  elimi- 
nant  les  arrondissements annexe,  roaisen  tenant  compte 
de  quelques  cantons  detaches,  don nen I,  en  1801,  au  moins 
2,000,000d'habitants.Le  rapport  strict  8eraitde2,017,0OO: 

La  Provence  comptait  sons  Louis  XIV  640,000  habi- 
tants; mais  la  peste  de  1720  en  enleva,  suivant  les  releves 
de  r^poqoe,  88,000,  ce  qui  revient  a  une  diminution  de 
82,000,  vingt  ann^es  anparavant.  D'aprSs  la  proportion 
deja  etablie  le  chifiTre  de  la  population  aurait  dh  s*elever. 


(1 )  Le  relev^  de  1817  porte  530,000;  mais  plus  tard,  od  y  compiait  599,000 
Ames  eD  ISSG;  606,000  en  1836;  653,000  en  1851.  L'accroisseroeDt  le  plus 
fort  est  ici  de  1,700  par  an  :  comment  aurait-il  ^l^  en  moyenne  de  8,800 
pendant  les  neuf  ann^es  pr^c^dentes?  II  faiit  probablement  grossirde  50,000 
les  ehiffret  primiiifs. 
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Ten  la  fin  da  sieele,  Si  781,000  teles  :  le  denombrement 
ea  porta  un  peu  moias  de  790,000  (1). 

Eo  race  de  ces  r^ullais  correspoodants  que  nous  four- 
aisseol  trois  provinces  privilegiees  oa  pays  d'etals,  plu- 
8ieors  autres  parties  du  royaume  oiTrenl  un  rapport  aussi 
QQiforme,  comme  on  le  voit  par  le  lableau  suivaut : 


PROYmCES. 


Rctevtf 
DE    1699. 


RombTC 
iBLATIF. 


DE    1801. 


lite  d«  Toars 
Pkardie.  .  .  . 
Betni  et  NaTarre. 
KMMfflon  .  .  . 
Fludre  wailonae. 
Fbadra  flanaiide,  Tpret,  etc 


1,070,000 
590,000 
941,000 
80,600 
493,000 
187,000 


Iy498,000 
798,000 
337,000 
119,000 
599,000 
963^00 


1,490,000 
799,000 
318,000 
118,000 
587,000 
970,000 


Le  reste  des  provinces  ne  presente  pas  la  meme  concor- 
dance; mais  les  erreors  en  plus  et  en  moins  de  differents 
releves  paraissent  se  balancer,  de  sorte  qoe  le  total  ramene 
encore  la  proportion  reguli^re.  En  effet,  les  19,094,000 
(^es  inomer^  par  Vauban,  donnent  pour  r^ultat  cor- 
respondant  26  J3i,000  pour  les  ann^  1791-1801.  Or,  le 
d^Qombrement  de  cette  demiere^poque,  en  6liminant  les 
contrees  qui  manquent  dans  le  precedent  (2),  s'el^ve  k 
26,874,000  Imes.  La  difference  n'est  que  de  *!%  p.  %. 

Ainsi,  soil  qn'on  interroge  ceux  des  denombrements  pro- 
TiDciaox,  qui  offrent  le  plus  de  correspondance  et  de  pro- 


(1)  Je  ne  puis  pas  d^termioer  plus  rigoureusement  ce  deroier  nombrei  i 
csue  de  quelques  changemenls  de  delimitation ,  mais  fai  pris  le  mcunmum. 

(3)  Ce  sont  la  Lorraine,  la  Corse  et  la  Beny,  renferraant  ensemble  1 ,503,000 
kabitants. 
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babilite ,  soil  qu'on  s^en  tienne  au  resnilal  general ,  le  rap* 
porl  resle  ii  peu  pres  le  mSme. 

La  population  de  la  France  vers  1G99  parail  done  avoir 
cie  de  19,400,000  ftmes  (y  compris  les  habilanls  du  Berry)» 
et  ce  Dombre  s'accrut  de  deux  cinquiemes  dans  les  9i 
anuees  suivanles. 

Or,  celle  progression  est  esacteinenl  la  meme  que  celie 
d*un  quart  en  62  ans  que  nous  avons  trouvcie  pour  le  pro- 
duitde  rimpdt,  etqui  parait  representer  le  mouvement  de 
la  fortune  publique. 

§  III.  Cette  parite  d*accroissement  que  senoblent  ofTrir, 
pendant  leXVin°**'siecle,  la  population  du  paysetlerevenu 
du  fise  prouve  Tetat  stationnaire  de  la  richesse  relative, 
sinon  parmi  toutes  les  classes  de  la  societe,  du  moins  parmi 
la  masse  du  peuple.  On  pourrait  cependant  y  opposer  le 
chiiTre  considerable  des  derniers  budgets  de  cette  pdriode, 
a  partir  de  1770.  Mais  quand  on  decompose  ces  budgets, 
combines  demani^re  a  frapper  de  plus  en  plus  les  classes 
elevees,  on  s*aper(oit  de  rimmuabilile  de  la  taille,  qui  re- 
presenle  la  partie  de  Timpot  directement  assise  sur  le 
peuple,  el  qui  ne  cessa  point  d'etre  considcree  comme 
excessive  par  les  hommes  d*£tat  et  par  les  ecouomistes. 
Toutefois,  on  vit  s'accomplir  a  la  loogue  quelques  pri^res 
dans  la  culture,  et  il  en  r^sulta  une  amelioration  partielle 
du  sort  des  classes  agricoles;  mais  elle  we  devint  sensible 
que  sous  le  regue  de  Louis  XVI,  cest-a-dire  trop  lard  poor 
profluire  tout  son  effet  sur  Taugmentation  numerique  des 
habitants. 

A  defaut  de  recensements  inlermediaires  qui  permettent 
de  juger  des  variations  accomplies  dans  cbaque  subdivision 
de  ce  siecle,  je  chercherai  un  terme  de  comparaison  ap- 
proximatif  dans  les  reieves  recueillis  en  Angleterre.  D^ 
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1700  a  1760,  le  mouveroeDl  de  la  population  dans  ce  pays 
rqwodil  a  pen  pres  au  rapport  general  que  nous  avons 
recooDQ  en  France.  Elle  s^eleva  de  5,154,000  tiles  k 
6,4W),00O,  cequi  donne  uue  augmen(alion  d  un  quart  en 
60  aos  (1).  Mais  ensuile  elle  6l  le  meme  progrte  en  30  an- 
aees,  et  vers  le  commencement  du  si^le  actuel  en  15. 

Ed  supposant  que  le  developpement  de  la  population  se 
soil  aiissi  accel^re  en  France  k  parlir  de  i 760 ,  quoique  les 
leinoignages  historiques  ne  constaienl  ramilioralion  qu*uQ 
pea  plus  tard,  voici  quelle  aurait  ele  sa  marche  propor- 
lioDDelle. 

De  1692  a  1730,  raccroisseroent  probable  paraitd'un 
hniiiemeen  38ans: 

Del730  ik  1760,  d'un  huiti^meen  32  ans. 

De  1760  a  1791 ,  d'un  huili^me  en  28  ans  et  demi. 

(Del791  a  1820,  Taccroissement  se  trouve  ralenti.) 

De  1820  a' 1851,  d'un  huitieme  en  vingt-six  ans. 

Cesi  ce  dernier  terme,  constate  par  les  d^nombrements 
les  plus  certains,  qui  permeld'etablir  ce  rapport  approii- 
maiif,  dont  je  laisserai  de  c6ie  les  details  (2). 


(1)  Ce  r^ulut,  qui  s^^loigne  si  peu  de  celui  que  nous  venons  (Tobserrer  en 
Fraooe(le  rapport  est  de  30  i  31),  r^pood  k  ce  que  l*on  connait  du  develop- 
P^OKot  i  peu  pres  dgal  de  la  population  des  deux  pays  k  la  fin  du  siecle  pre- 
cedent EUe  offrait  nn  peu  plus  de  density  en  Angleterre,  oil  neuf  millions 
''hectares  en  culture  nourrissaient  cinq  millions  dliabitants,  qu*en  France,  ou 
tKoieet  on  millions  d*hectares  productifs  ^taient  occup^s  par  dix- neuf  millions 
et  demi.  Mais  la  similitude  cessa  quand  le  commerce  et  Tinduslrie  des  Anglais 
evreot  pris  un  developpement  sans  exemple. 

(^  11  est  eridenl  que  si  Tacceieration  de  Faccroissement  a  ei6  plus  grande 
ven  la  fin  du  siecle,  la  proportion  moyenneest  k  peu  pres  celle  du  milieu  de 
ntte  pMode,  tandis  qu*un  ralcntissement  ^gal  doit  avoir  eziste  dans  la  pre- 
"■ierepartie. 

L*accroissemeot  que  f  ai  admis  tient  le  milieu  entre  le  mottTement  actuel  et 
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On  voit  qa'il  y  a  une  extrSioe  inegalite  entre  ce  mou- 
vement  graduel  encore  si  lent  ei  celui  qui  s'est  accompli 
en  Angleterre,  quoique  de  1700  a  1760  les  denx  oaUons 
parussent  graodir  presque  ^alement. 

O'uu  autre  cdte,  Taugnientatioo  actuelie  du  uombre  des 
habitants  en  France  oe  rt^pond  pas  non  plus  au  developpe- 
naentde  la  ricbesse,  puisque  le  produit  de  riinpdt  est  tri- 
ple, tandis  que  raccroigsement  de  la  population  n'est  ace^ 
l^e  que  dans  la  proportion  d'un  cinquieme. 

Get  accroissement  n*est  pas  meme  generaL 

Le  mouvement  est  nul  dans  la  Normandie,  si  ce  n*esi 
dans  le  d^partement  de  la  Seine-^Inferieure. 

II  est  moindre  qu^avant  la  revolution  dans  la  France 
septentrionale,  si  ce  n'est  dans  le  departement  du  Nord. 

II  est  ^al  h  ce  quMI  4tait  en  1791  dans  la  totalite  du 
pays,  si  Ton  excepte  les  dix  departements  dont  la  [K>pula- 
tion  s'accroit  le  plus  vite  (principalement  ceux  de  la  Seine , 
du  Nord  etdu  Rhone). 

Aiosi  dans  Tetat  actael  de  la  civilisation. et  de  la  vitality, 
sous  Tinfluence  de  nouvelies  conditions  de  bien-dtre,  d*ac« 
tivit^,  de  progres,  la  plus  grande  partie  de  la  France  voit 
^  peine  ses  habitants  se  multiplier  plus  vite  qu'au  XVIIl'"* 
si^cle. 

Sans  chercher  a  signaler  ici  les  causes  morales  et  noiate- 
rielies  de  ce  phanomene,  ]e  me  bornarai  k  formiiler  les 
resultats  suivants : 

L'accroissement  de  la  population  en  France  dans  le 
cours  du  XVIII°'®  si^cle  a  ete  plus  rapide  qu*on  ne  le  eroit 


le  precedent  U  suppoM  qae  let  naissasces  etaieot  ii  la  population  ooiBBe  f  ^ 
!29,1  o.  Chaptal  ne  trouvait,  en  1 803,  que  1  k  !28,35,  mais  depuis,  on  a  liea«coii|r 
d^aMi  cette  proportion ,  el  le  rapport  aduel  eat  ii  pen  preade  1  A  97. 


r 
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cammnoeneot  et  peu  inferieur  it  celoi  qu*on  obserte  ea 
Aogielerre  de  1700  a  i760,  quoique  duranl  celle  periode 
le  premier  de  ces  deut  pays  s^eoriehtl  ires-peu  et  )e  secood 
ires-sefisiUemenl. 

Mais  malgre  ie  pnogrte  aciael  de  la  ritbesse  en  France, 
la  proportioD  de  la  vitality  n*a  pas  encore  subi  de  change- 
meat  assez  notable  pour  r^parer  ie  retard  apporte  k  Tac- 
croissement  num^rique  par  i'intertalle  quasi  improductif 
compris  entre  i79t  et  1814. 


notice  $ur  la  defense  soutenue  au  chdteau  de  Gand  par 
M^  de  Mondragon  (Guillemetle  de  Chasteilei) ;  par  M.  Van 
Duyse,  correspondant  de  TAcademie. 

Incendiee  one  seconde  fois  apres  deux  ans  d^interTalle, 
li malheoreuse  Tille  d'Anvers  fumaii  encore  (4  novembre 
1576)  :un  cri  de  malediction  s'^tait  eleve  de  touie  part  dans 
les  Pays-Bas  contre  ce  nouveau  crime  de  la  soldatesque 
^pagBole,  qui  tout  recemment  encore  s'elatt  acharoee 
coDtre  la  title  et  Ie  pays  d'Alost ,  oix  elle  avait,  entre  autres, 
exerc^  des  crnaut^  inouks  conire  Tabbaye  d'Afflighem. 

Oq  s*oceopait  dans  la  capiiale  de  la  Fiandre  orienlale  k 
preparer  celte  Pacification  qui  devait  potter  dans  Fbistoire 
lenom  de  Gand,  et  qui,  depuis  dix  aunees  de  troubles, 
illailetre  facte  diplomatique  le  plus  important  que  le  parti 
iDsurrectionnel  eAt  pose  :  on  voulait  enlin  deblayer  de 
iH)tre  sol  les  soldats  de  Philippe  11  et  les  troupes  6tTan- 
P^  a  son  service  dans  ce  pays. 

Mais  il  fajlait  executer  cette  resolution  energique«  qui 
depuis  longlemps  s  etaii  brisee  contre  uuefoule  d  obstacles. 
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Deja  vers  le  milieu  du  mois  de  seplembre  deroier,  le 
conseil  (PEtal  avail  declare  les  Espagnols  rebelies  au  roi  el 
eDoemis  du  pays.  Dans  unc  assemblee  solennelle  lenue  a 
Gaud,  Ics  etals  de  Flandre  avaient  continue  ceUe  pro- 
scripUon ,  auquel  le  haul  clerge  avail  adhere. 

La  ville  de  Gand  avail  un  inierel  puissanl  a  elre  debar- 
rass^e  de  ces  ennemis,  menac^e  comme  elie  I  elail,  d*une 
pari,  par  les  bandes  indiscipline  qui  pronienatent  Fiu- 
cendie  jusqu*^  ses  porles,  el  expos^,  d*aulre  pari, a  la  vin- 
dicle  espagnole  d'une  garnison  qni  occupail  obslinemenl 
le  ch&leau  elev^  par  Charles  V,  dans  le  bul  de  comprimer  a 
toul  jamais  les  bons  bourgeois  de  sa  ville  nalale.  Celait, 
de  Taveu  du  prince  d*Orange,  »  un  lieu  Ires-imporlaul  pour 
loul  le  pays,  el  singulieremenl  pour  la  Flandre  (1).  » 

Celte  garnison  s*elail  dejk  fail  craiudre  depuis  le  mois 
d'aoul  par  des  canon nades  el  des  sorites  :  la  ville,  de  sod 
cdle,  n*avail  rien  neglige  pour  se  mellre  en  mesure  conlre 
ces  allaques.  II  y  avail  eu  des  iulles  incessaules  lanl  de 
jour  que  de  nuil  dans  lesquelles  les  succes  el  les  revers 
s*elaienl  balances. 

On  ^tail  k  la  veille  de  ia  Pacification  :  il  y  avail  uue 
quinzaine  que  de  la  grosse  arlillerie  avail  en  vain  baltii 
en  breche  des  qualre  col^s  ce  lieu  fori;  mais  comment 
douler  encore  plus  longlerops  d'un  iriomphecomplel?  Les 
conferences  qui  avaienl  lieu  a  Tholel  de  ville  avaienl  sin- 
gulieremenl exalte  le  courage  des  bourgeois;  d'ailleurs  on 
avail  sous  la  main  des  forces  considerables.  Elles  elaienl 
composees  des  iroupes  wallonnes  amenees  par  le  comle 
de  Uoeulx,  gouverneur  de  la  Flandre,  qui  loulefois,  ayant 


(1)  Lettrc  en  date  du  18  novembre  1570,  ciiec  dans  VHisUHrede  Flandre, 
par  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  VI,  p.  800. 
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passe  de  I'uo  camp  a  Fautre,  n'inspirail  guere  une  plus 
grande  confiance  aux  bourgeois  que  Trelong,  comman- 
(laot  de  rartillerie.  Le  comte  Philippe  de  Laiaing  avail 
egalemeot  amene  des  r^imenls  wallons.  On  avail  meme 
appele  au  secours  les  gens  du  Tacilurne,  sous  condition 
expresse  quails  ne  se  permetlraient  aucun  excis  contre  la 
religion  calholique.  Le  prince  d'Orange  avail  r^pondu  k 
celappei :  il  avail  envoye  quelques  compagnies  de  soldals 
el  ane  quinzaine  de  canons. 

U  lalte  enire  ces  forces  combin^es  et  la  garnison  du 
cbMeau  etail  en  effel  trte-in^le :  Eizinger  les  porle,  en  y 
comptani  les  bourgeois,  ii  dix  mille;  le  nombre  des  soldals 
espagnols  etail  irte-faible  et  leur  chef  etait  absenl. 

Adiflerenles  reprises,  le  lieolenanl  de  Mondragon,  qui  le 
remplaQait,  avail  refuse  les  propositions,  parfois  ires-rusees, 
qoi  lai  avaienl  el^  failes  par  le  magistral  de  Gand.  Quant 
k  Mondragon ,  apr^s  s*£lre  empar^  de  Zierikz^e,  a  la  suite 
d'on  long  siege,  il  avail  quitte  celle  ile  pour  venir  en  aide 
au  chateau  de  Gand  od  il  avail  laisse  sa  femme;  mais  ar- 
riTe  au  pays  de  Waes,  k  la  iSte  de  son  r^ginoenl ,  il  avail  dA 
flechir  dans  un  combat  et  s'enfuir  h  Anvers. 

Le  7  novembre  i576,  le  canon  qui  devait  le  lendemain 
proclamerau  loin  la  Pacification  deGand,  tonna  pendant 
(oate  la  jouro^  contre  la  garnison  espagnole.  Quoique  le 
chateau  en  souifril  sensiblemenl  en  diflerenls  endroits, 
celle-ci  parul  determinee  a  se  d^fendre  jusqu  a  la  derni^re 
extremite.  Cesl  que  M"*  de  Mondragon  surtout  s'etail 
(bargee  du  r6le  glorieux  de  son  mari  absenl :  el  le  avail 
Tait  passer  son  courage  dans  T&me  des  assidges. 

Au  son  de  quatre  irompeltes,  du  haul  de  la  bretesque 
de  rbdtel  de  ville,  on  avail  solennellemenl  proclame  la 
Pa^cilicalion.  Bienl6l  une  rumeur  inquietante  vinl  agiler 
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la  foule  mobile.  Oo  assurail  que  Chrislophe  de  Moadragoo, 
avail  passe  TEscaut ,  suivi  de  baodes  espagaoles  el  de  quel- 
ques  compagnies  wallonoes :  il  marchait  de  nouveau  vers 
Gand  pour  sauvegarder  les  siens.  Quoique  faux,  ce  bruit 
ful  assez  puissant  pour  remuer  ces  Hots  de  peuple  avide 
d*execuler  au  besoin  par  lui-meme  la  proscription  que  Too 
venail  de  lancer  avec  tant  d'appareil  contreles  troupes 
espagnoles. 

On  redouble  le  feu  des  canons  conire  lechftteau,  saas 
parvenir  k  aucun  resultal  definitif.  Sur  oes  entrefailes,  le 
magistral  avail  ordonne  que,  de  18  k  60  ans,  chacun  por- 
tal les  armes :  on  avail  ^rig^  des  travaux  redoutables.  Oq 
voulail  k  lout  prix  altacber  du  nooins  au  jour  suivant  ua 
souvenir  imperissable. 

Trois  roilie  Gantois  accoureal  avec  Tarmte  vers  la  cila- 
delle :  pour  se  reconnafire  enire  eux,  ces  bourgeois  avaient 
pass^  une  chemise  au-dessus  de  leurs  habits;  ce  costume, 
il  faut  Favouer,  ^tail  moins  mililaire  que  propre  k  une 
amende  honorable,  et  rappelait,  k  proposde  cettecitadelle^ 
d'assez  tristes  souvenirs.  On  parvint  k  ballre  les  murs  en 
briche;  mais  les  6chelles  destines  k  Fassaut  furent  troo- 
vees  irop  courles :  quant  au  ponl-levis  qui  devait  conduire 
les  assiegants  vers  la  br^che,  les  assi6g&  parvinrentk  y 
meltre  le  feu. 

Le  courage  de  la  garnison  ful  vraimeal  heroique :  tandis 
qu*elle  d^hargeail  les  mousquels  et  faisail  fonclionner  le 
pelil  nombre  de  canons  qu'elle  avail  k  sa  disposition,  les 
femmes  versaienl  de  Teau  bouillante  du  haul  des  murs. 
Les  enfanls  eux-memes  aidaient  leurs  parenls. 

Cependaut  loute  defense  etail  devenue  impossible  :  les 
munitions  deguerre  et  les  vivres  manquaient  k  la  fois  k  cetle 
peiiie  troupe  atiaqnee  de  tous  cotes.  D'ailleurs ,  depuis  plus 
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d*an  roois,  elle  se  trouvait  dans  one  incertitude  complete 
8or  le  son  des  soldals  espagnoU  qn\  occupaient  Anvers, 
Alost  et  d'aotres  vilies  du  pays. 

Ce  ne  fut  que  le  jour  suivant  qu'on  arbora  le  drapeao 
Maoc.  Par  suite  de  la  capitulation ,  il  fut  peraiis  aux  Espa- 
gDols  de  sortir  du  chiteau  libres ,  mais  sans  leurs  armes  ou 
leurs  eflTets. 

Quel  dm  dtre  I'^nnement  des  vainqueurs  un  pen  dou« 
leox  lorsqu'ils  Yirent  cette  roalheurease  troupe  qui  ne 
comptail  que  150  personnes,  y  coropris  les  bless^  et  les 
malades!  Dans  cette  lutte  aussi  terrible  quin^gale,  les 
assises  n*avaient  perdu  que  six  hommes  et  neuf  femmes, 
parroi  iesquelles  se  trou?ait  M"^  la  veuve  d'Armentieres , 
T^ritables  heroines,  dignes  de  Texempledonn^par  M'^'de 
Hondragon.  Quant  ii  celle-ci,  elle  avail  ^te  noblement  sou- 
tenue  par  le  lieutenant  Antoine  d'Avalos.  Accompagnee  de 
ses  deux  filles,  elle  sortil  la  derniere  du  chateau  pour  se 
dirigcr  sur  Tournai  (1). 

NoQs  sommes  beureux  de  faire  counattre  le  nom  de 
bmille  de  cette  dame  :  elle  se  nommait  Guillemette  de 
Chastelet,  et  portait  d*or  ^  la  bande  de  gueules,  charge 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Ce  renseignement  r^nlte  d*un 
document  digne  de  foi  (2). 


(!)  Voir  la  repr^ntation  de  cette  scene  dans  Eizinger,  Leo  belgieus, 
Co!.1588,  pp.  195-196. 

(2)  UneTerriere,  plac^  ci-devant  h  T^glise  de  S*- Jacques  d  Gand,  ^taitorn^, 
cnire  aotres,  des  annoiries  que  nous  venons  de  d6crire.  On  y  lisait  rinscription 
nwante:  JHtsiJn  de  quartieren  van  mijn  heere  Chrittoffel  de  Mondragon, 
CkatUlain  van  Ghent  ende  van  /Intwerpen ,  overl.  in  die  leite  stede  4  ja- 
fiuart  i5%j  oudt  H9jaren,  mete[gaders]  van  vrau  Guilemete  de  Chai' 
tiUt,  lyn  huusvr.,  zo  die  $taen  in  de  hendelveynster  van  S**'Jacob$  kercke 
Xf  Ghent,  c*esi-i  dire  :  quart iers  de  noble  bomme  Cbristopbe  de  Mondra- 
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Un  autre  documeoi  autheniique  prouve  k  revideoce  le 
vif  '\ni6r6\.  que  Dod  Juaa  ne  c&ssa  de  porler  k  la  p^Dible 
situation  qu  uue  capitulation  glorieuse  veoait  d'imposer  a 
cetie  dame.  On  avait  saisi  la  vaisselle  et  les  meubles  qu'elle 
avait  laisses  au  chSiteau.  Nomme  gouverneur  des  Pays-Bas, 
le  jour  meme  du  sac  d*Auvers,  le  vainqueur  de  L^pantes 
interc^da  vivenient  pres  des  etats  g^neraux  pour  que  roo 
rendit  in  M*"*  de  Mondragon  tous  les  objets  qui  lui  avaieot 
apparlenu  et  dont  deja  la  vente  avait  el<§  ordonnte,  de* 
mande  que  les  etats  accorderent  (1). 


^on,  oomnMndant  du  cbAleaude  Gand  et  d'An?en,  d^cM^  en  oeite  deraiere 
ville  le  4  Janvier  1596,  kff^  de  K9  ans;  ainsi  que  de  dame  GuillemeUe  de  Cfaas- 
tclet,  sa  femme,  de  la  fa^on  dont  ces  quartien  se  Irouvent  repr^sentes  sur  une 
verriere  de  T^lise  de  S^-Jacques  ^  Gand.  Le  dessin  de  cette  verriere  fait  pari ie 
de  la  collection  de  M.  Goetgbebuer,  de  Gand,  qui  Ta  tir^d*un  volume  MS.  vendn 
^  la  mortuaire  du  secretaire  communal  Hye-Schotitheet 

Voir  au  sujet  du  colonel  de  Blond raf^on  :  Martens  et  Torfs,  Geiehiedenis 
van  Antwerpen,  t.  V,  pp.  3,  203,  200,  208,  209,  254,  238,  289,  309; 
I.  Vn,p.  616. 

(1 )  Nous  copions  les  trois  pieces  suivantes.  transcrites  dansun  des  47  regis- 
tres  faiiiant  partie  du  d<^p6t  des  archives  de  Gand  (Reg.  Y,  f  *  201  et  209.) 

1 .  Les  estati  g^n^raulx  des  Pays-Bas  oot  ordonne  et  ordonnent  par  cestes 
k  Servaes  Van  Sleelant,  conseillier  du  roy,  el  son  recepveur  g<§ner<il  d*Oost- 
flandres,  de  mectre  et  consigner  es  mains  de  roaistre  Tbiery  Vander  Bckeii  la 
vasselle  d*or  et  d*argent  ayanl  apparteou  tant  il  M*"*  de  Mondragon  qu*i^  la 
vefve  d*Armcntieres,  trouvez  au  cbasteau  dc  Gand,  et  par  ordon nance  des- 
dicLz  estatz  mise  «n  ses  mains,  ensemble  de  faire  vendre  en  presence  des 
deputez  de  la  loy  de  Gand  par  subhastatiou  tous  leurs  aultres  meubles  y 
trouvez,  et  les  deniers  en  procMaos  envoyer  es  mains  dudict  Vander  Beken. 
Pour  le  tout  estre  employ^  seion  que  les  estatz  tmuveront  convenir  k  la  des- 
charge  et  bicn  de  ce  pa^s.  Promeclons  par  cestes  en  decbarger,  quieter  et 
indempner  ledict  recepveur  g^n^ral  d'Oostflaudres,  vers  tous  qu*il  conviendra. 

Faict  k  Bruxelles,  a  Tassemblee  desilicts  estatz,  le  xiii  de  juing  1577.  Soubz 
estoii  escript :  Par  ordonnance  et  charge  expresse  desdicts  Sgrs  Estatx. 

2.  Messieurs,  comme  pour  plusieurs  et  n^iter^s  fois  je  vous  ay  escript  de 


(  1'9  ) 

Beaucoiip  ilMiistoriens  qui  ont  ecril  specialement  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas  onl  pass^  sous  silence  cette  lemme 
heroique :  noos  citerons  Vao  Meteren  el  Vander  Yinckt. 
Elle  merile  de  prendre  place  a  cot^  de  Marie  de  Lalaing, 
quoiqiie  touies  deux  aient  combatlu  dans  des  camps  op- 
poses. 


a^order  k  Madame  de  Moodragon  mahi-leT^  dn  hien  qu*elle  a  latss^  au 
chasteao  de  Gand ,  depais  faict  le  mesme  de  bousche,  n^en  ayant  jusque  ^  pr^- 
Mnt  pen  sentir  aulcun  effect,  cela  me  meu  derecheflf  voiis  reqa^rir  comme  je 
faiz  bieo  instamment  de  en  ma  faveur  vouloir  conseDiir  la  main-lev^e  dodict 
bien,  oiresque  nj  soyez  obligez  et  ce  pour  mon  respect.  A  tant,  Messieurs , 
je  prie  Dieu  de  yous  avoir  eo  sa  saincte  ^rde. 

De  If  alines,  ce  iz  de  juing;  1577.  Soubzcript :  Vostre  boo  anijr,  signe  *  :fikV. 
El  plus  bas :  F.  de  Vasskok. 

La  tmpincription  esMt  :  A  .Messieurs  les  Eslatx  Gen^raulz  assembles  k 
BmeUes. 

3.  Mooseigneur,  combien  que  les  meubles  et  vaselles  de  Madame  de  Men- 
dragon  fussent  destiuez  pour  furoir  au  payeraenl  dii  corooel  Bertel  Eutens 
et  deies  gens,  affin  de  leur  donner  eonlentemenl  et  les  faire  retlrer,  et  que 
Voire  Alleze  sfait  la  n^essit^  en  laquelle  nous  nous  trouvons ,  aussy  que  ayans 
cstre  saccaigez  et  spoliez  plusieurs  boos  personnaiges  en  si  grand  nombre  sans 
qoe  en  ait  faict  aoltre  debvoir  en  Jeur  endroicl  ores  que  par  Tedict  de  Paci- 
fication on  J  fut  tenu,  et  ne  pourront  laisser  de  le  sentir,  voire  que  leur 
«mblera  que  ceulx  que  on  a  faict  sorlir  les  pays  par  les  raisons  oontenues 
andtct  ^ict,  oat  trouve  plus  de  faveor  qu'eux  soubtenans  le  party  du  conseil 
iTEstat,  commis  au  gouvernement  g^n^ral  par  Sa  Majesle  et  nostres  Veant 
combien  Voire  Alteze  a  ceste  cbose  i  cneur,  nous  cedons  fort  volontiers  ii  Voslre 
Atteze  Taction  que  nous  en  avons,  affin  qu^elle  en  dispose  comme  il  lui 
plairat,  suyrant  le  desir  que  nous  avons  de  rendre  tres-bumble  service  k 
KeUe,  k  la  bonne  grAce  de  laquelle  nous  recomandons  de  mesme. 
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De  la  commune  en  Flandre;  Jacques  b'Artevelde.  Par  M.  le 
baron  deGerlacbe,  Pr^ideni  de  rAcad^[nie({). 

c  Au  moyeD&ge,  disions-nous  ailleurs  (2),  c'est  [a 
»  Flandre  qui  revient  toujonrs  sous  la  plume  de  Thisto- 
»  rien ;  c'est  la  Flandre  qui  doit  jouer  le  premier  rdle  dans 
»  ses  annales,  comme  elte  le  joue  en  effet  sur  la  scene 
»  du  monde.  »  Son  histoire  se  divise  naturellement  en 
Irois  grandes  p^riodes :  i*^poque  feodale^  Tdpoque  com- 
munale  et  T^poque  moderne.  L'^poque  Ttodale,  qui  rap- 
pelle  tant  de  grands  noms  et  d'illustres  souvenirs  ^  est  aussi 
son  epoque  heroiqae.  Tout  se  fonde  sous  ces  princes  aux- 
quels  la  commune  elle-meme  doii  sod  existence' et  ses 
premieres  liberies.  Les  regnes  de  Baudouin  Bras  de  Fer» 
de  Baudouin  ^  la  Hache,  de  Cbarles  le  Bon,  de  Thierry  et 
de  Philippe  d'Alsace,  de  Baudouin  de  Constantinople «  de 
Richilde,  de  Jeanne  et  de  Marie  de  Constantinople;  les 
lultes  d^sastrenses  de  Fernand  de  Portugal  et  de  Guy  de 
Dampierre  coiitre  Philippe-Auguste  et  Philippe  le  Bel, 
presentenl  une  s^rie  d*evenements  memorables  qui  appar- 
liennent  k  Thistoire  g^n^rale  autant  qu*^  Thistoire  du 
pays. 

Comrae  les  rois  de  France  eiirenl  pour  sysleme  d^abais- 
ser  leurs  grands  vassaux,  qui  tendaient  a  se  rendre  inde- 
pendants  de  la  couronne,  de  m£me  lescomlesde  Flandre 


(1)  Ce  frag^ment  fatt  suite  k  uq  article  Sur  la  feodalit$ ,  la  ehevalerie  et 
let  communes ,  en  Bdgique ,  qui  a  paru  dans  iin  recueil  inlitiile  :  La  Bel- 
giquej  num^ro  du  10  Janvier  1856.  Bruxelles,  Demortier. 

(2)  Introduction  i  V Histoire  du  royanme  det  Pays-Bas. 
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cherch^rent  k  contre-balaacer  la  puissance  de  leurs  barons^ 
eo  accordant  des  cbartes  de  liberie  aax  communes,  soil 
spootan^menl,  soil  ^  la  demande  de  celles-ci.  Telle  fut 
eolre  autres,  la  polilique  de  deux  des  plus  grands  princes 
flamands,  de  Thierry  et  de  Philippe  d'Alsaee.  Pendant  la 
premiere  partie  du  XIIP*  siecle,  une  sorte  d*^quilibre 
eatre  Fesprit  d^mocratique  et  Tespril  feodal;  un  certain 
respect  poar  Tautorite;  une  liberie  ^tendue  et  pourlant 
moddr^e;  une  aisance  gdndrale,  fruit  du  commerce  et  de 
rioduslrie,  rendirent  la  Flandre  Tun  des  pays  les  plus 
florissants  de  TEurope.  Mais  pen  k  peu  les  choses  change- 
real :  leslristes  querelles  de  Marguerite  de  Constantinople 
aTecsesenrantsdu  premier  lit,  nis  de  Bouchard  d'Avesnes; 
les  debats  de  ceux-ci  avec  les  Dampierre;  la  guerre  surve- 
Boeentre  l^douard  d*Ang1elerreet  Philippe  le  Bel ,  ou  Guy 
de  Dampierre  fut  envelopp^;  enfin  la  longue  captivite  de 
ce  dernier,  amenerent  raffaiblissement  et  puis  le  mdpris 
da  pouvoir.  L*esprit  d'opposition  et  de  rebellion,  excild 
par  les  intrigues  de  Philippe  le  Bel ,  qui  convoitait  ces  ri- 
ches provinces^  envahit  toutes  les  classes.  Et  lorsque,  dans 
DO  mouveroent  de  desespoir  sublime,  le  peuple,  aban- 
doDoe  de  tous,  se  leva  spontandraent  pour  secouer  le  joug 
de  Petranger ,  k  la  grande  journee  de  Courtray ,  ce  peuple, 
^ioqueor  de  ses  puissants  ennemis,  devint  plus  intraitable 
que  jamais.  Depuis  celte  dpoque ,  les  comtes  de  Flandre  se 
rapprocherent  de  plus  en  plus  des  rois  de  France,  leurs 
suzerains,  en  s'dloignant  de  I'Anglelerre,  dont  Talliance 
^itcbere^  leurs  sujets.  Beauconp  de  nobles  et  de  riches 
iK)Qrgeois,  soit  par  aversion  pour  les  gens  des  communes, 
soit  par  sympathie  pour  leur  prince,  se  tournerent  du 
c6U  de  la  France.  On  les  appelait  Uliarts,  amis  de 
TetraDger.  Alors  se  deroulent  ces  grands  evenements  du 
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XIV**  sikle  et  ces  scenes  tragiqiies  oft  la  d^moeratie , 
d^sormais  sans  coQtre-poids,  triomphe  ao  milieu  des  trou* 
bies  civils. 

La  guerre  qui  ^claia  enlre  la  France  et  TAngleterre,  sous 
£douard  et  Philippe  de  Valois,  fut  longue  etacharn^;  ce 
fut  tout  ii  la  fois  une  guerre  de  dynastie  et^une  guerre  de 
suprematie  oalionale.  Edouard  pr^tendait  ii  la  couroone 
de  France  comme  representaot  sa  m^re  Isabelle,  fille  de 
Philippe  IV  ou  le  Bel ;  et  Philippe  de  Valois  se  disait  sent 
habile  h  en  heriter,  en  vertu  de  la  loi  saliqne.  Chacnn  des 
conlendants  cherchait  parlout  des  allies  el  t&chait  d'attirer 
les  Flamands  dans  son  parti.  Le  comte  de  Flandre  (Louis 
de  Cr^cy)  se  d^elarait  pour  la  France,  mais  le  peuple  prd- 
f(irait  £douard.  Cependant  le  commerce  languissait,  les 
laines  d*Anglelerre  n'arrivaient  plus,  et  la  d^tresse  des 
gens  de  metiers  ^tait  extreme. 

II  y  avait  alors  Ik  Gand  un  homme  qui  ne  laissait  dchapper 
ancune  occasion  de  montrer  toutes  les  sympathies  que  lui 
inspiraient  les  souiTrances  du  panvre  peuple,  et  qui  r6p^ 
tait  partout  que,  si  on  voulail  T^outer,  les  choses  chan- 
geraient  bientdt.  Get  homme  s'appelait  Jacques  d'Arte* 
velde.  D'Artevelde  avait  pass6  une  partie  de  sa  jeunesse  k 
la  oour  de  France  et  voyag^  dans  les  pays  lointains.  De 
retour  en  Flandre,  il  y  avait  ^pous^  une  riche  brasseuse 
de  bi&re,  ou  d'hydromel.  Dou^  d'un  caract^re  ^nergique 
et  d'une  Eloquence  persuasive;  connaissanl  I'esprit  du 
peuple;  politique  habile,  place  en  face  d'un  prince  faible 
el  sans  influence,  et  d*une  multitude  agil^,  il  compril 
quel  rdle  ponvait  lui  ^choir  dans  I'avenir;  il  s'en  saisil  et 
le  soutinl  pendant  sepl  ann^;  pendant  sept  aon^  il  sul 
conduire  la  population  la  plus  turbulente  et  la  plus  diffi- 
cile il  gouverner ,  en  face  de  ses  envieux  et  de  ses  enoemis. 
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dont  le  fiombre  eroissait  en  proportion  de  sa  fortune  (1). 
Rien  n*^tait  pins  simple  h  son  d^bot  que  la  politique  de 
Jaeqaes  d'Artevelde;  elle  consistait  h  conserver  stricte- 
mem  la  neulraltl^  de  la  Flandre,  en  r^tablissant  ses  an- 
cienoes  relations  commerciales  avec  rAngleterre»  et  sans 
se  m6ler  de  la  querelle  de  celle-ci  avec  la  France.  Mais  il 
s^agissait  d'obtenir  Tadh^sion  du  comle  de  Flandre;  et  ce 
dernier,  soil  qQ*il  eftt  pris  des  engagements  ant^rieurs  avec 
Philippe  de  Valois,  soit  qn*il  soop^onn&t  Artevelde  de  con- 
nivence avec  Edoaard,  soit  qu*il  s'indign&l  de  se  voir  tout 
k  Ml  efface  par  ce  bvori  du  peuple,  quilta  Airtivement  sa 
eapitale  et  courut  se  r^fugier  ii  la  cour  de  Philippel  Ce 
prince  eut  une  Strange  destine.  II  se  rappelait  la  triste 
fin  de  Fernand  de  Portugal  et  de  Guy  de  Dampierre,  qui 
ftvaient  os^  tirer  V6p6e  centre  Philippe-Auguste  et  Phi- 
lippe le  Bel ;  il  redoutait  une  pareille  gnerre  centre  son 
sozerain,  et  il  oe  pr^voyait  pas  que  bientdt  il  tomberail 
Tietime  de  sa  fid^lit^  ou  de  sa  politique  aux  champs  de 
Cffcy. 

D^rmais  Artevelde  ftit  le  veritable  souverain  de  la 
Flandre ,  et  il  eut  toate  la  puissance  qu*un  peuple  ivre  de 
liberty  pent  d^l^uer  it  cehii  dont  il  a  fait  son  idole.  Un 
comploi  ayant  ^t^  ibrm^  contre  sa  vie,  tout  le  monde  s'en 
^mal;on  lui  donna  une  garde  d'hommes  d6vou^,  char- 
ge de  veiller  k  sa  sAret^  et  toujours  pr^ts  k  ex^uter  ses 

(1)  Itaque  Gandaverues  primum,  vel  invito  comit$,  Jngli$  auxHium 
P'^MiiiMnMii,  $ibiqu9  duam  ac  tritmnum  er$at)erunt  Jeteobum  ArlweU 
^^f  fartem  virum  ae  fktqu9niia  eum  primi$  proeitaniem,  elarum 
*ay*i  fuam  nMlem,  yu^  in  aula  regum  Franeorum  fuerat  wr$atu$, 
**^  domum  reversui  confeetricefn  quaifidam  muUi  opulentam  fatmi- 
Mm  dtiMTof  WDorenif  faetuMqu$  tupremus  opi/tcum  deeanus, 

(J.  Meyeri  Jnnahi.) 
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ordres.  Nomro^  capitaine  des  milicescommunales,  il  com- 
mandait  toutes  les  forces  de  la  cit^,  levait  des  homines  et 
de  Targenl  k  volont^ ,  sans  rendre  aucun  compte,  bannis- 
sail  les  uns,  conGsquait  les  biens  des  aulres,  sans  que 
personne  os&t  s'y  opposer. 

c  En  ce  temps-Ik,  dit  Froissart,  il  y  avail  grand  dis- 
»  sention  entre  le  comte  de  Flandre  et  les  Flamands;  car 
»  ils  De  voulaieot  point  ob^ir  k  lui ,  ni  k  peine  s*osail-il 
»  tenir  en  Flandre,  fors  k  grand  p^ril.  Et  avail  done  ea 
»  Flandre  un  homme  ^tit  avail  4ii  brasseur  de  miel ;  eel  ui- 
»  ci  elaitenlr^  en  si  grande  fortune  el  en  si  grande  gr&ce 
»  k  ious  les  Flamands,  que  c'^tail  tout  k  fait  en  bien  quand 
»  qu'il  vonlait  deviser  el  commander  par  tout  Flandre, 
»  de  Tun  des  c6tes  jusqu^k  Tautre;  et  D*y  avail  aucun , 

>  comme  grand  qu'il  fut,  qui  de  rien  oskt  trepasser  sod 
»  commandement  ni  contredire.  /(  avail  toujours  apres 

>  lui,  allant  aval  la  ville  de  Gand,  soixanle  ou  qualre-vingts 

>  varlets  arm^s,  entre  lesquels  il  y  en  avail  deux  ou  irois 

>  qui  savaient  aucuns  de  ses  secrets,  et  quand  il  rencon- 

>  trait  un  homme  qu'il  b^ait  (qu*il  ha'issait)  ou  qu*il  avail 
»  k  soup^on,  il  ^lail  tanldt  tu^;  car  il  avail  command^  k 

>  tons  ses  secrets  varlets  el  dit :  c  Sildt  que  je  rencontre- 
»  rai  un  homme  et  que  je  vous  fais  un  tel  signe,  si  le  tuez 

>  sans  deport  (sans  d^lai)  comme  grand  ni  comme  haul. 
»  qu*il  soil  sans  altendre  autre  parole...  »  Parquoi  il  ^lail 
M  si  doule  (si  redout^)  que  nul  n'osail  parler  conlre  chose 

>  qu'il  voulul  faire,  ni  k  peine  penser  de  le  contredire... 
»  El  aussi  avait-il  par  loutes  les  Flandres  et  chklellenies 
»  sergens  et  soudoy^  k  ses  gages  pour  faire  lous  ses  com- 
»  mandemenls  et  ^pier  s*il  avail  nulle  pari  qui  fAl  rebel  le 
»  k  lui ,  et  qui  dit  ou  informkt  aucun  conlre  ses  volontes. 
»  El  sil6l  qu'il  en  savail  aucun  en  ville,  il  ne  cessait 


r 
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jamais  Cant  qu*i]  f&l  baoDi  on  fait  tuer  sans  deport,  jk 
eel  ne  put  (sans  que  celui-ci  p&t)  s'en  garder.  Et  mime- 
ment  Ions  les  puissantsde  Flandre»  chevaliers,  ^cuyers, 
et  les  bourgeois  des  bonnes  villes  qu*il  pensait  qu'ils 
fassent  Tavorables  au  comte  de  Flandre  en  aucune  ma- 
niere,  il  les  bannissait  de  Flandre  et  levait  la  moiti^  de 
leurs  revenues,  et  laissaii  Taulre  moiii^  pour  ie  douaire 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants...  Brievement  k 
parler  il  n'etait  oncque$  en  Flandre,  ni  en  autre  pays, 
due,  comte,  prince  ni  autfe  qui  pAt  avoir  un  pays  si  d 
sa  volonti  comme  cil  (comme  celui-ci)  I'eut  longuement; 
et  il  etait  appel^  Jacques  d'Artevelle.  II  faisait  lever  les 
rentes^  les  tonlieux,  les  vinages,  les  droitures  el  toutes 
les  revenues  que  le  comte  devait  avoir  et  qui  lui  apparte- 
naient,  qiielque  part  que  ce  (ti  parmi  Flandre  et  toutes 
les  malldtes;  ^t  les  dependait  a  sa  volonte  et  en  donnant 
sans  rendre  aucun  compte;  el  quand  il  voulait  dire  que 
argent  lui  fallait,  on  Ten  croyait,  et  croire  Ten  conve- 
Dait,  car  nul  n'osait  dire  encontre,  pour  doule  (par 
crainte)  de  perdre  la  vie;  et  quand  il  en  voulait  emprun- 
ter  a  aucun  bourgeois  sur  son  payemeot ,  il  n'^tait  nul 
qai  lui  os&t  escondu ire  (refuser)  k  preter.  »  (Liv.  I, 
hap.  LXV.) 

Les  modernes  apologistesd^Arteveldeargumententavec 
one  grande  animosilc  contre  Froissart,  qui  leur  g&te  leur 
heros;  ils  lui  opposent  des  conjectures  plus  ou  mois  plau- 
sibles,  mais  sans  pouvoir  substituer  au  r^cit  de  rbistorien 
aacon  fait  positif  qui  le  demente;  ce  qui  serait  pourtant 
necessaire  pour  infirmer  son  autorit^  (1).  Pour  nous,  il 


(1)  H.  Cornelissen ,  le  premier  qui  ait  tent^  la  rehabilitation  d'Artevelde, 
trata  de  eoniu  hleus  ce  que  dit  Froissart  des  cmaut^s  du  tribuo  et  des 
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D0U8  semble  qae  le  caractere  du  tribun  ganlois  doil  6tra 
parfaitement  dessin^  par  Froissart ,  du  moins  quant  aux 
traiU  principaux ,  parce  qu'il  est  conforme  au  type  de  ces 
hardis  demagogues  de  tous  les  temps  qui  preoDent  la  place 
de  leur  maitre  pour  r^ner  au  milieu  deft  partis*  Or ,  oq 
ne  domiue  les  partis  que  par  la  terreur.  C'est  Tbisioire  de 
toutes  les  r^volutiooB  (1). 

AucuD  nom ,  peutr^tre,  n'a  doun^  lieu  k  plus  de  contro' 
▼erses  que  celui  d'Artevelde.  £tait-il  noble  ou  bourgeois? 
Avait^il  Spouse  une  brasseuse?  Lui-meme^lait^iU  ou  avail- 
il  et^brasseur?  Son  gouvernement  ful-il  regnlier,  juste 


sat$Uii§$  qui  radoompagoaient  babituellement.  Mais  ce  n'ett  pas  seulemenl 
Froissart  qui  dit  cela|  Li  Moisis  le  dit  ^(^alement.  II  me  semble  que  c^est 
une  entreprise  bien  bardie,  au  XIX"*  siecle,  que  de  pr^tendre  connaitre  les 
persounages  et  les  moeun  du  XIV*"*,  mieux  que  les  bommes  de  T^poque. 
Pour  les  contredire  avec  succ^,  il  faudrait  avoir  d^ooatert  des  pieces  ooo* 
temporaiues,  dignes  de  foi,  et  c*est  ce  que  Ton  n'allegue  meme  pas.  An  sur- 
plus, la  dissertation  de  M.  Gornelissen  est  ^rite  avec  beauooup  d^babilete  el 
aveo  une  certainc  reserve.  Tout  en  exaltant  le  g^enie  politique  d*Artevelde ,  il 
ajouie  :  •  Oe  Gantois,  bardl  et  entrepretiant,  et  Je  dois  bien  en  couve* 
«  nir,  foctUum  atf  demUr  point,  Hui  ooupable  sans  doute  covers  son 
»  prince ,  etc.  »  Et  plus  loin  :  «  Je  n*ai  garde  de  justifier  les  attentats  d*Ar- 
•  tevelde  conlre  le  faible  et  malavisd  Louis  de  Grdcj....  »  Les  nombreux 
apologistes  du  tribun  qui  on  I  surgi  depuis,ii  la  suite  de  M.,Goi'neUssen,  sont 
loin  d'avoir  gard6  la  tn^me  mesure  et  loin  de  convenir  qu^Artevelde  sc  soil 
rendu  coupable  de  la  moindre  peccadille.  lis  prennent  dans  Froissart  etailkurt 
ce  qui  convient  k  leur  systeme ,  et  ils  rejettent  tout  le  reste.  Avec  de  telles 
regies  de  critique,  il  n^y  a  plus  d^faistoire  serieuse;  il  n^y  a  plus  de  juges;  il 
n*jr  a  que  des  avocats  qui  ^ousent  la  querelle  de  leurs  partis  et  la  d^fen- 
dent  pitfiii  et  nefoi. 

(1)  Li^e  cut  aussi  ses  Arteveldes.  Quolque  le  tbditro  fiit  moins  vaste,  et 
les  acteurs  peut-4tre  moins  grands,  les  rdles  sont  au  fond  toujours  les  m^mes, 
parce  qu'ils  sont  donnas  par  la  situation.  Raes  de  Heers ,  s'etanl  empare  du 
pouvoir  sous  Louis  de  Bourbon,  «  pensa  quMI  devait  avoir  autour  de  lui 
»  une  troupe  de  serviteurs  toujours  prits  k  cxdcuter  ses  ordrcsj  il  cboisil 
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el  l^al,  Gomme  raffirmedt  ed  geo^ral  ses  apoiogisies,  ou 
bien  n*eier^4-il  qu*une  dictature  arbitraire  et  violente? 
Artevelde  etaiuil  riche,et  quelle  ful  la  source  de  sa  fortune? 
P^it-il  victime  d'une  reaction  politique  pr^paree  de  loogue 
main ,  on  bien  d*une  vengeance  parliculiere ,  d'une  espdce 
de  guet-apens?  IJn  zele  d^enseur  d'Artetelde  a  cru  faire 
acta  de  patriotisme  en  recueillant  en  un  volume  (1)  les  opi- 
nions contradictoires  emises  par  les  bistoriens  sur  ces  di-* 
lerses  questions,  pour  appuyer  les  unes  et  combattre  les 
antres  par  des  arguments  favorables  a  sa  tb^e.  11  semble 
assez  bien  etabli  qu  Artevelde  appartenait  k  cette  portion 


>  diDs  ks  m^tkn  un  otrtain  nombre  d^hommes  d^termin^ ,  qu*il  revSUt 

>  d^oniformes  et  quUl  arma  de  gros  bitons  plomb^j  il  donna  k  cette  espece 
»  de  gardes  du  corps  le  nom  de  Francs  Liegeois.  Raes  de  Ueers  annula 

*  aiiui  dans  la  cit^  toate  autre  puissance  que  la  sienne. 

*  La  domination  de  cet  farnris  da  peuple  ^tait  la  plus  extraordinaire,  la 

>  plM  arbitraire  et  la  plus  monstrueuse  qu^on  put  imaginer  dans  uu  £tat 

*  libre.  Us  recueillaient  comme  vacante  toute  cette  portion  de  la  puissance 

*  souTeraine  devolue  au  prince  d'apres  la  Constitution}  its  s^attribuaient  la 
»  Msion  des  affaires  au  dedans  et  au  dehors  j  correspondaient  aveo  les 

>  goDvemements  Strangers;  ddcidaient  de  la  paix  et  de  la  guerre;  et, 

*  maitres  de  la  populace,  ils  contenaient  par  la  terreur  tous  les  bons  et 

*  poisiUes  bourgeois.  Ces  fameuses  libertes  politiques  et  civilcs  dont  on 
«  afeclail  toujours  de  parler^  on  nVn  jouissait  point;  il  n*y  avait  ni  iois, 

*  oi  autorit^,  ni  tribunaux  k  invoquer  :  il  n*y  avait  plus  que  des  partis. 
■  Lear  tactique  consistait  il  flatter  la  multitude,  k  la  tenir  toujours  en  ha- 

*  Idoe,  k  lui   faire  croire  qu^eux  seuis  savaient  defendre  ses  droits,  la 

*  prot^er  contre  ces  ennemis  ext^rieurs  et  intdrieurs.  £t  la  multitude  les 

>  suivait  en  aveugle;  mais  elle  abattait  et  brisait  ses  idoles  avec  fureur, 
«  des  que  le  prestige  dtait  d^truit.  Cependant,  il  ne  maoquait  jamais  de  pre- 

>  lendants  pour  jouer  un  r6\e  si  hardi  et  si  p^rilleux,  tant  Pan^ition  est 

*  natiirelle  au  ceeur  de  l^homme!  •  (ffi$toire  de  Liege,  regne  de  Louis  de 
Bourbon.) 

(1)  Auguste  Yoisin,  Examen  critique  dee  kistoriens  de  Jacques  d^Arte- 
Mfde,  ott  Vn  grand  homme  rihabiUte.  Gand,  1841 ,  CXX,  132;  in-S*. 


(  *88  ) 
de  la  baute  bourgeoisie  qui  s'unissail  souvent  par  mariage 
\k  la  noblesse  (1).  Pour  concilier  le  t^moignage  de  Frois- 
sarl,  qui  est  positif,  avec  certains  documents  r^emmeot 
decouverts,  on  suppose  qu*il  fut  marie  deux  fois :  d*abord 
avec  la  riche  brasseused'hydromel,  doniparierhislorien, 
et  ensuile  avec  Chrisiine  de  Baronaige,  femme  d*une  noble 
familie,  alliee,  comme  Artevelde,  lui-meme,  a  celle  de 
Sohier  le  Gourtraisien.  Artevelde  avail  herite^  du  chef  de 
sa  mere,  de  la  seigneurie  de  Tronchiennes.  Ceux  de  nos 
modernes  hisloriens  qui  repoussent  avec  le  plus  d'indigoa- 
tion  Tepilh^le  de  brasseur,  accol^e  par  esprit  de  denigre- 
ment  au  nom  d^Arlevelde  (2),  admettent  au  moins  qu*il 
etait  inscril  dans  la  corporation  des  brasseurs;  ils  oppo- 
sent,  el  cela  n*esl  point  contestable,  que  Ton  voyait  sou- 
vent  a  cettc  6poque  des  nobles  se  faire  affilier  ^  des  corps 
de  metiers,  pour  arriver  ainsi  aux  dignites  communales. 
L'Espinoy  lui  prete  ces  pardles  remarquables :  €  Un  jour 
»  qu*il  parlail  au  peuple,  il  dit :  €  Quand  je  ferai  b&Ur 
»  de  grandes  maisons ;  quand  je  marierai  mes  enfants 
M  avec  des  chevaliers  et  genlilshommes  portant  ^perons 


(1)  n  derait  son  illustration  h  lui-m^me  plat6l  qu'k  sa  naissance,  dit 
Meyeri :  Clarus  magis  quam  nobilis, 

(3)  M.  le  vicomte  de  Cbateaubriant  trouve  plus  commode  de  trancher  la 
question  par  quelques  paroles  de  mtSpris,  jetees  de  haut,  que  de  Texaminer 
s^rieusement.  •  Plus  il  ^tait  i^pnoble,  dit-il  pour  un  monarque,  selon  les  idees 
«  du  temps,  d'avoir  ^l^  Tallin  et  le  courtisan  d'un  marckand  de  bi^re,  plus 
•  le  monarque  devait  entrer  dans  les  id^es  d^un  marchand ,  etc.  •  £(udes 
hittoriques.  l\  nous  semble  que  les  id^es  aristocratiques  de  M.  de  Cbateau- 
briant lui  troublent  un  pen  la  vue.  Sous  le  rapport  politique,  la  conduite 
d'^douard,  rccherchanl  l>aUiance  d^Arlevclde,  dictateur  des  Flandres,  n'^tait 
pas  plus  ignoble  que  celle  de  Maxarin,  ministre  de  Louis  XTV,  se  faisant  le 
courtisan  de  Cromwell,  ce  grand  parvenu,  bourreau  de  Cbarles  I*'. 
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»  doresy  alors  il  sera  temps  de  se  d^fier  de  moi  et  tous  ne 
»  devrez  plus  roe  croire.  >  Le  sens  nalarel  de  ces  paroles, 
selon  nous,  est  ceiui-ci :  c  Quand  vous  me  verrez  quitter 
»  ma  modeste  demeure  et  ambilionner  pour  mes  enfants 
»  des  alliances  au-dessusde  mon  ancienne position,  alors 
>  TFOus  aurez  raison  de  vous  d^fier  de  moi.  p  En  effet,  si 
Artevelde  eut  eie  tres-riche  et  tr^noble,  s*il  ^tait  n^  dans 
oue  position  sociale  elevee,  il  eAt  sembl^  tout  simple  qn*il 
mariit  ses  enfants  k  des  gens  riches  et  nobles  comme 
lui,  il  n*y  aurait  eu  aucun  reproche  k  lui  adresser  dece 
chef. 

Artevelde  comment  par  d^larer  une  guerre  acharn^e 
aox  nobles,  aux  partisans  du  prince  et  aux  Leliards.  11  les 
battit  si  compl^tement  k  Biervliet  qu*ils  n*os^rent  plus  se 
repr^nter  en  rase  campagne  devant  les  gens  des  com- 
muoes.  II  gouverna  par  T^pee  toute  la  Flandre  seigneu- 
riale;  il  exigea  des  otages  de  la  plupartdes  families  nobles, 
uisissant  les  biens  des  Emigres,  faisant  d^molir  on  brAler 
les  cb&ieaux  de  tons  ceux  qui  se  pronon^aient  contre  le 
people. 

On  a  voulu  faire  d*Artevelde  une  esp^ce  de  tribun  ^  Teau 
de  rose ,  plein  de  bienveillance  et  d*humanit^  pour  tout  le 
moDde,  et  indignement  calomnie  par  Froissart.  Mais  ses 
actes  pronvent  qu'il  se  souciait  fort  pen  de  la  mort  d'un 
borome,  lorsqu*ii  la  jugeait  utile  a  sa  cause  (i).  Appel^, 


(1)  Sob  fils,  Philippe,  suivit  icrapuleuMment  ses  traditions.  «  Sis*avisa 

*  adoDC,  dit  Froissart ,  Pidtre  du  Bois,  un  homme  de  quoi  en  la  ville  de  Gand 

*  on  se  se  donnait  garde,  sage  et  jeuoe  homme  assez,  mais  son  sens  n*^tait 

*  point  connn,  ni  on  n^en  ayait  eu  jusqu'i  ce  jour  que  faire.  Et  celui-ci  s*ap- 

*  pdait  Philippe  d^Artevelde;  et  ftis  fils  anciennement  de  Jacques  d'Arte- 

*  Telde...  Pi^tre  do  Bois  s*accoiii(a  k  Un  de  paroles,  puis  hii  ouvrif  la  matiere 


vers  la  fio  d^atril  1338,  a  Thdlel  du  comle  poqr  iraiter  des 
affaires  de  la  commune,  il  s'y  reodil  bien  accompagDe«  La 
se  trouvait  un  certain  Volkart  de  Rode  :  Ton  ne  sail  si  ce 
Yoikart  etait  soupQonne  par  Arteveide  d'atoir  tremp^  dans 
un  complot  centre  8a  vie,  ou  bien  s'il  Tavait  seulement 
proToque  de  gesies  ou  de  paroles;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain y  c'est  que,  dans  le  palais  mdme  du  comle »  et  sous  ses 
yeux,  Arteveide  n'hesila  point  k  lui  plonger  son  ep^  dans 
le  corps.  Suivi  de  sa  garde,  il  se  montrait  partout  rigoa-^ 
reux  et  implacable.  Dans  une  de  ses  expeditions,  il  ae 
dirigea  vers  Ardenbourg;  les  echevins,  qui  se  souciaieol 
peu  de  cette  visite,  lui  opposerent  quelque  resistance;  ils 
furent,  par  ses  ordres,  precipites ,  au  nombre  de  cinq ,  sur 
les  piques  des  Gantois. 


pourqnoi  il  eUit  veau,  et  lui  dit  aiosi :  «  ^  Pbilippe,  fti  vous  voiilex  mi- 
(eodre  k  laes  p«ro]es  et  crojre  k  moa  oooseil,  j«  vout  ferai  tout  le  plus 
grand  de  toute  la  Flandre.  —  Comme  le  me  feriez-vous,  dit  Philippe?  — 
Je  le  vous  ferai  par  telle  maniere  ,  dit  Pietre  du  Bois,  que  vous  aurez  le 
gouvernemeot  et  administration  de  la  vilie  de  Gand ;  car  nous  sommes  i 
present  en  ires-grand  n^cessit^  d^avoir  un  souverain  capitaine  de  bon  nom 
et  de  bonne  renomm^e;  et  voire  pere,  Jacques  dUrtevetde,  ressuscitc 
maintenant  en  cette  ville  par  la  bonne  m^moire  dc  lui.  Et  disent  toutes 
gens  en  cette  ville,  et  ils  disent  voir,  que  oncques  le  pays  de  Flandre  ne  fut 
tant  aimd  ni  taot  cremu  ni  bonord  comme  il  fut  de  son  vivant...  Pietre,  dit 
Philippe ,  vous  me  uffrez  grande  chose;  et  si  je  suis  en  T^lat  que  voosditcs, 
je  vous  jure,  par  ma  foi,  que  je  ne  ferai  jh  rien  hors  de  voire  conseil.  — 
R^pondit  Pidlre  du  Dots :  £t  sauriexvous  bien  faire  le  crud  et  le  hatUain? 
Car  un  sire  enlre  commun  et  par  special  en  ce,  que  nous  avons  It  faire, 
n$  vaut  rien  $'il  n*e»i  cremu,  redout^  ei  renomme  d  la  foie  de  eruauie  .- 
aintl  veulent  let  Flamands  £tre  men^ )  ni  tinne  doit  t»nir  entre  mix 
pompte  de  vies  d'hommee^  ni  avoir  piiii  non  plue  que  de  arrondeenue 
ou  de  ahuettei  qu'on  prend  en  la  eaieon  pour  manger.  -^  Par  ma  foi, 
dit  Philippe,  je  saurai  bien  tout  oe  faire.  —  Et  c*est  bien ,  dit  Pi4lrt  j  ei 
TOitt  le^i  OQDOBe  je  p«iiM,  souvftaia  4«  tout  lot  autret.  * 
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Les  trois  graodes  Tilles  de  Gand » Bruges  et  Ypres  n'ad- 
meiuient  point  la  coocarreoee  des  tiiles  de  second  ordre. 
Ce  despotisme  commercial  excitait  des  reclamations  g^n^ 
rales  dans  le  resle  de  la  Flandre,  et  le  comte  Louis  les 
ippajait,  aGn  de  rattaclier  les  mecontents  ii  son  parti.  Des 
fltiiiioos  ^latirent  dans  plusieurs  ch&tellenies :  Artevelde 
les  reprima  par  la  force.  II  tua  entre  autres  de  sa  propre 
naio,  Pierre  Lammens,  qui  hii  eiaitsignalecommeayant 
pris  part  k  ces  mouvemenls.  La  rigneur  des  commandants 
qn'il  avait  ^blis  dans  la  West-Flandre,  excitait  chaqoe 
joar  de  nou^elles  plaintes.  Un  noble  chevalier  de  Gand , 
messire  Van  Steenbeke,  osa  d^noncer  ces  'vexations  en 
pleio  conseil  et  accuser  Artevelde  de  tyrannic.  II  en  t& 
salta  one  sc&ne  d'ane  violence  extreme  dont  nousemprun* 
tons  les  d^Us  h  Despars. 

c  Le  capitaioe  (Artevelde),  dit  celui-ci,  ne  voulait  ^ti- 
ter aacone  plainte  contre  ses  officiers,  tandis  qu*il  ponis* 
sait  avec  une  s^^rit^  merveillense  tous  les  autres  auteurs 
de  crimes  ou  de  desordres.  Messire  Jean  de  Steeubeke 
pr^iendit  qne,  par  cette  mani^re  d'agir,  il  violait  son  de« 
▼oir  et  son  sermeot.  Sor  quoi  Artevelde  repliqua  qu'il  en 
avait  faussement  menii ;  et  il  n'eOt  pas  balance  Ji  tuer  aus- 

'  8it6t  messire  Jean  sans  Tintervention  des  echevins  et  des 
gens  de  la  commune  qui  rarr£ierent.  Uoffens^  s'encourut 

I  protnptement  dans  sa  maison,  oii  son  adversaire  le  pour- 
raivit  et  Tenveloppa  de  too  les  parts  ^  k  la  tete  de  vingt-six 
baoDieres  d*hommes  armes.  L*attaque  fot  vive,  et  les  gens 
d'Artevelde  eussent  sans  aucun  doute  mis  Tbotel  a  sac, 
MDs  la  vigourease  et  s^^re  interdiction  des  tebevins. 

»  Cependant  les  amis  et  les  procbes  de  messire  Jean  de 
Steenbeke  voyant  cette  grande  injustice,  violence  et  pr^ 
tomption ,  s'assemblerent  ii  la  hftte  en  grand  nombre  et 
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en  armes  au  march^  du  Veodredi ,  el  se  dirigereat  de  Ik 
vers  rhdlel  des  ^chevins,  en  criaut  toul  d*une  commune 
voix  et  de  toaies  leurs  forces,  qae  d^rroais  ils  ne  vou- 
laient  plus  £tre  regis  ni  gouvernes  par  personne  d'aulre  que 
leur  seigneur  et  prince  naiurel.  Les  echevins  prononcerent 
qu*Arievelde  devail  lenir  prison  au  ch&teau  de  Gerard  le 
Diable ,  et  Steenbeke  au  chateau  du  comte. 

»  Gelte  decision  causa  ^  Artevelde  un  tel  deplaisir,  qu*ii 
envoya  sous  main  par  toute  la  Flandre,  demandant  que 
ceux  qui  etaient  ses  partisans  et  ses  amis  vinssent  a  Gand 
pour  etre  temoins  de  sa  mort.  II  ajouta  de  grandes  pro- 
messes  de  bien  reconnaitre  leurs  services...  En  conse- 
quence, ceux-ci  s*empresserent  d*accourir  k  Gand;  et  tout 
ce  qui  k  Tinterieur  de  la  viile  ^tait  bon  arteveidiste,  alia 
leur  ouvrir  les  portes,  drapeaux  floltants  et  bannieres  de- 
ploy^es.  De  sorte  que  Jacques  d*Artevelde,  par  leurs  se- 
cours,  vim  de  uouveau  a  son  but  et  fut  remis  dans  son 
ancien  el  premier  etat,  avec  prestation  d'un  second  ser- 
ment,  etc.  De  nouveaux  magistrals  bannireut  pour  cin- 
quante  ans  du  pays  el  comte  de  Flandre  messire  Jean  de 
Steenbeke,  lui  quatre-vinglieme.  Au  nombre  de  ses  com- 
pagnons  d*exil  se  trouvait  une  digne  et  venerable  dame... » 
On  peut  juger  par  ce  sen!  fait  du  grand  respect  d^Artevelde 
pour  les  magistrals  et  les  lois  de  son  pays. 

Les  corps  de  metiers  faisaient  la  puissance  de  la  com- 
mune. Elle  etait  grande  et  riche  en  raison  de  leur  impor- 
tance et  de  leur  richesse.  Plus  le  commerce  prosp^rait, 
plus  la  force  des  corps  de  metiers  augmenlait.  Ces  associa- 
tions entre  gens  qui  exerfaient  la  meme  profession  etaient 
formees  par  Tint^ret  rdciproque  et  par  le  besoin  de  se  pro- 
teger  mutuellemenl.  Suivant  Tesprit  du  temps,  elles etaient 
tout  a  la  fois  industrielles,  militaires  et  religieuses.  Elles 
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tt  metlaient  sous  la  proieciion  de  ia  sainte  Vierge  ou  de 
qoelqoe  saint  doot  leurs  drapeaux  portaient  Timage.  Elles 
assislaieot  en  corps  aux  principales  f(§tes  de  r^giisc  et  se 
colisaient  pour  rebausser  Teclat  de  ces  solenuiies.  Elles 
secouraieni  les  confreres  pauvres  et  souffrauts ,  dans  leurs 
maladies  el  lenrs  besoins.  Elles  avaient  le  droit  d*inspec- 
lioD  sur  les  outrages  fabriqufe  par  les  membres  de  I'asso- 
elation;  elles  veillaieut  k  ce  que  les  fraudes,  rinap^ritic  ou 
riocondaile  de  quelques-uns  ne  rejailiissent  point  sur 
Tbonneur  du  corps.  Ceux  qui  n*en  faisaient  point  partie 
ne  poavaienl  y  iire  admis  qu*avec  Tagr^ment  des  chefs  ou 
dojens,  apres  avoir  subi  certaines  ^preuves  ct  fourni  les 
garaolies  necessaires  de  capacite ,  de  travail  et  de  mora- 
lity. On  voit  que  ces  corporations,  qui  ont  exisle  chez  nous 
jusqu*a  la  fin  du  siecle  dernier,  ^talent,  sous  maints  rap- 
ports, d'ane  incontestable  utilite.  Mais ,  dans  les  temps  de 
troubles  el  de  revolutions,  elles  ^taienl  aussi  pleines  de 
daogers.  Les  corps  de  metiers  avaieni  souvent  des  int^r^ts 
oppose  entre  eux;  ils  ^laient  faciles  2i  ^mouvoir  et  difli- 
eiles  a  apaiser. 

Cest  ici  que  se  d^ouvre  la  plaie  profonde  de  noire 
aocien  r^ime  communal.  A  I'epoque  dont  nous  parlons, 
la  guerre  civile  est  pour  ainsi  dire  en  permanence  dans  les 
graodes  cites  des  Flandres,et  la  force  decide  de  tout.  Gand, 
Brages  et  Ypres  veulent  contraindreTermonde  h  ne  fabri- 
qoer  que  des  draps  de  moindrc  largeur  et  de  moindre 
quality  que  de  coutume  :  Ypres  est  en  qnerelle  avec  Pope- 
rioghe :  la  guerre  s*allume  entre  elles;  Ypres  prend  Pope- 
rioghe  de  forre  et  la  mine  de  fond  en  comble ,  apr^s  avoir 
egorg^  ses  plus  riches  habitants.  Un  grand  conflit  s*eleve 
i  Gand  entre  les  foulons,  qui  veuleut  une  augmentation  de 
salaires,  et  les  tisserands,  qui  s*y  opposent.  Ces  deux  corps 
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46  m^iierSy  ies  plas  nombreux  de  la  cit^,  descendent  avee 
leurs  banni&ret  ftur  la  place  du  Vendredi  et  s'y  livreDt  mi 
eombal  acharo^.  Gerard  Deois,  doyeo  des  tisserands,  est 
k  la  tete  de  sod  metier;  Jean  Baka  commaode  Ies  foaloDs. 
Oq  s'egorge  avec  une  telle  furie  que  Ies  pr^tres  accooras 
avec  le  saint  sacremeot  sur  le  lieu  du  carnage  pour  faire 
cesser  cette  lutte  parricide,  nie  sont  point  ^out^.  La  vic« 
toire  demeore  aux  tisserands ;  Jean  Baka ,  ses  fils  et  prte  de 
KOO  foulons  restent  sur  le  carreau.  L*on  ne  pent  douter  que 
eelte  dernidre  sc^ne  de  rivalit^  barbare  entre  Ies  gens  de 
metiers  n*ait  port^  un  coup  d^cisif  k  la  popularity  d*Ar- 
tevelde  aux  yeux  des  classes  inf(6rienres.  Elles  se  disaient 
que  eel  homme,  si  fort  conire  Ies  nobles  et  Ies  riches,  et 
si  habile  ii  d^chainer  le  peuple,  elait  doormats  incapable 
de  Tarreler  dans  ses  exc^s  et  de  maintenir  fordre  dans  la 
cit6.  Artevelde  vit  bieu  que  le  prestige  de  son  ponvoir  6iaii 
evanoui;  mais  il  sentait,  d'un  autre  cdl^,  que  dans  la  vote 
oil  il  se  trouvait  engage,  on  nerecule  point  sans  tr(&bncher 
jusqu'au  fond  de  Tabime.  II  alia  trouver  Edouard  pour  en 
finir  avec  la  question  relative  au  comte  de  Flandre.  II  Ini 
proposa  de  forcer  Louis  de  Crecy  k  s*expliquer  nettement, 
Ik  reconnailre  le  roi  d*Angleterre  pour  suzerain  et  k  lui 
prater  serment  en  quality  de  vassal;  ou,  s*il  s'y  refusait, 
Artevelde  ^tait  d*avis  qu'il  failait  donoer  inrniMiatemenl 
au  prince  de  Galles  Tinvestiture  du  comt^. 

Pour  entendre  ceci,  il  faut  savoir  que,  d^  Forigine,  le 
roi  d*Angleterre,  en  accordant  des  avantages  commerciaux 
aux  Flamands,  voulait  Ies  entrainer  dans  la  guerre  qn*il 
venaii  de  declarer  a  Philippe  de  Vaiois.  Mais  lorsqu*il  s*eo 
ouvrit  pour  la  premiere  fois  k  Artevelde,  celui-^^i  fut  ef- 
fraye  des  consequences;  il  observa  qu'il  serail  difficile  de 
d^ider  brnsquement  ies  communes  a  se  dtelarer  contra 
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la  France;  qu'il  fallait  les  y  amener  doncement,  el  il  de- 
nuDda  da  lemps  poar  les  y  preparer.  Artevelde  pensait 
toaiefois  que  la  coaronne  de  France  £tant  en  quelque  sorte 
en  iitige  entre  deui  princes  rivaux,  si  le  roi  d'Angleterre 
prenait,  dis  h  presenl,  le  litre  de  roi  de  France,  cela  leve- 
rail  les  scropules  de  beaucoup  d'&mes  timor^  encore 
atuchees,  par  habitude,  i  Tancien  souverain.  l^douard 
troava  Texp^ient  bon  et  r^olut  de  s*y  conformer. 

Mais  c'^taii  une  entreprise  bien  p^rilleuse  que  de  vou- 
loir  rompre  les  liens  qui  unissaient  le  prince  et  le  pays, 
de  temps  immemorial ,  ii  la  France.  La  noblesse  flamande , 
d^foii^  an  comie,  ^lait  fprte  encore  par  sa  position  et  son 
iaflnence;  le  droit  eiait  de  son  cdl^;  en  resistant,  elle  res- 
tail  fidile  il  la  parole  juree;  elle  d^testait  Artevelde  comme 
le  chef  du  parti  d^magogiqne ;  enfin  le  pape  s'^tait  pro- 
oonc^,  h  la  demande  de  Philippe  de  Yalois,  et  avail  im- 
post robligation  aux  communes  de  pr£ter  serment  an  roi 
de  France  en  quality  de  haul  suzerain.  Lorsque  Artevelde 
essaya  de  meltre  son  projet  Ik  execution,  il  ^tail  trop  tard; 
il  avail  perdu  ce  prestige  populaire  qui  faisait  jadis  sa  force 
et  qui  lui  permettail  de  lout  oser.  Cependanl  il  r^unit  k 
recluse  les  deputes  des  trois  grandes  villes  pour  leur  com- 
mnniqaeraon  plan;  Ik  aucune  r^lution  ne  fut  prise.  II  se 
rendit  ensuite  h  Bruges  et  h  Ypres,  oil  il  harangua  le  peu- 
ple,  qui  ne  parut  point  lui  elre  contraire;  enfin  il  revint  k 
Gand:  mais  lesd^put^  prints  k  la  conference  de  T^cluse 
avaient  pris  les  devantset  fail  courir  le  bruit  qu'Artevelde 
allaii  arriver  pour  demander  la  d^h^ance  du  comte  de 
Flandre  au  profit  d'uu  prince  Stranger.  Les  ennemis  du 
tribun ,  dont  les  rangs  grossissaient  cbaque  jour,  commen- 
eirent  I  murmurer  et  k  exciter  les  metiers  centre  lui ,  en 
qoalifiant  son  entreprise  d'attentat  aux  droits  do  penple  et 
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me  d^feiidriez  et  garderiez;  et  maiatenanl  vons  im 
voulez  occire  et  sans  raison.  Faire  le  pou¥ez,  si  toim 
voulez,  car  je  ne  suis  que  ud  seol  homme  conUre  vous 
tous,  ^  poiot  de  d^ense.  Atisez  pour  Dieu  et  retouroez 
au  temps  passez.  Si  consid^rez  les  graces «t  grands  coor- 
toisies  que  jadis  vous  ai  faites,  voas  me  voulez  rendre 
petit  guerdon  (petite  recompense)  des  grands  bieosque 
au  temps  pass6  je  vous  ai  faits.  Ne  savez  pas  comment 
toute  marchandise  ^ait  p4rie  en  ce  pays?  Je  vous  la  re* 
couvrai.  En  aprte  je  vons  ai  gouvernes  en  si  graode  pais, 
que  vous  avez  eu,  du  tems  de  mon  gouvernement,  toates 
choses  k  voionte,  bies,  laines,  avoir  et  loutes  marchaiH 
dises  dont  vous  etes  recoovr^  et  en  bon  point... — A4odc 
commenc^rent  k  crier  eux  tous  k  une  voix :  Deseendez,  et 
ne  nous  sermonez  plus  de  si  haut,  car  noas  voulons  avoir 
compte  et  raison  tantdt  du  grand  trdsor  de  Flandre.... 
Quand  Arievelle  vit  que  point  ne  se  refr^eraient  ni  re- 
Treneraient,  il  reclouit  (referma)  la  fenfttre  et  s'avisa 
quMI  viderait  par  derri^re  et  s'en  iraii  en  une  eglise  qui 
joignait  pr^  de  son  h6tel.  Mais  son  h6tel  ^tait  dijk 
rompu  et  effondr^  par  derriire ,  et  y  avait  plus  de  qnatre 
cents  personnes  qui  tous  tiraient  2i  Tavoir.  Finablemeol 
il  fut  pris  enlreeux  et  1^  oceis  sans  merci,  et  lui  donna 
le  coup  de  la  mort  un  tellier  qui  s'appelait  Tbonias  Denis. 
Ainsi  fiua  Artevelle,  qui  en  son  lemps/ui  si  grand  maftre 
en  Flandre:  povres  gens  Tamont^rent  premi^remenl, 
et  mdchans  gens  le  lu^rent  en  la  parfin  (1).  » 


(1)  ChroniquoMy  Mr,  I",  parL  1 ,  chap.  CCIVIII. 

Li  Muisis,  abbd  de  S*-Martin,  de  Touroay,  mort,  en  1353,  kuit  ans 
aprh  Artweldey  ^crivain  cootemporain  et  tres-impartial ,  el  qui  n'avait  pu 
connaitre  les  icnii  de  FroissarJ,  s*accorde  paifaitement ,  poor  le  fond,  aTM 
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De  graves  historiens  odI  prdteodu  qa*Ar(evelde  ^tait 
tombeTietimed*aDe  yengeance  par  lieu  Here,  d'uoesorte  d6 
goet-apens ,  dont  le  people  ne  fut  Dullement  complice. 
Hftift  cetle  opinion  ne  sanrart  se  souieoir  en  presence  des 
laics  que  nous  Tenons  de  rapporter.  Si  cent  mort  n'eftt  ^t^ 
qo'oD  crime  prir^,  comment  les  magistrals  n'en  pourSnivi- 
reoMIs  pas  la  puniiion  ?  Et  comment  les  €anlois  ne  se 
jeignireni-ils  pas  aux  bourgeois  d'Ypres  et  de  Bruges, 
lorsque  f eux-ci  se  pr^niirenl  devant  fidouard,  pour  d^s- 
moer  ce  qoi  yenftit  de  se  passer  k  Oand?  Or,  ce  ne  fut 
que  yiDgt-«ii  aos  plus  tard ,  lorsque  Tesprit  de  parii  n6 
proi^eail  plus  les  nombreux  complices  du  menrtre  d'Art6- 
veide,  qu'une  somme  d'argent  fut  pay^e  a  ses  enfants,  k 
litre  decomposition ,  et  qn'one  lampe  funebre  fut  allumto 
sBrsa  tombe!  Froissart,  dans  Tadmirable  morceau  de  nar- 
niioo  que  nous  venons  de  rapporter,  n'a  pas  ^t^  aussi 
inJQSte  qn'on  le  suppose  ik  I'^ard  dn  c^lftbre  iribun ,  qooi* 
qn'ilait  po  se  tromper  sans  doute  sur  certains  details  acces- 
Mires.  II  r^pknte  en  qnelqnes  paroles  yives  et  touchantes 
daod  le  dernier  discours  d'Artevelde  au  peuple,  qn'on  pent 
sppeler  one  pridre  in  extremis ,  it  peu  pr^  tout  ce  que  ses 
spobgistes  oot  d^lay^  dans  leurs  longues  dissertations 


tni£od0m  anfio  (1545)  circa  festam  beatM  Ufariae  MagddUnac^  fail 
Janbvg  de  Jrtevelde  saepe  dietus ,  in  domo  sua  oceiiui  a  cohhu5it4tb 
«ineisi  et  sepuHw  in  quodam  claustrd  monialiumj  quod  dieitur  Biloca, 
ctrca  Gandavum  :  regnavitqtie  per  septem  annos,  ei  fuit  gubemator  et 
itiperior  toiiut  vUlae  Gandensis  ae  totius  patriae  Flandriae ;  et  ad  ejus 
^^pfriwn  et  voluntatem  obediebant,  et  nihil  in  dicta  patria  fiebat  sine 
w;er  EHAT  8EMPEB  TALLATiFs  YIU8  AHHATis  viginti  quinquc  vel  triginta, 
f^rUsHmis  et  ad  beUa  pramptissimis,  Et  solta  mala  btjmeruiit  pbh  eub 
^  nopTER  Ruif.  {Hecueil  de$  ckroniques  de  Fiandre,  public  par  U  Corn^ 
Pinion  ^hUtoire,  t  II ,  p.  31 8.) 
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pour  sa  defense,  ou  comme  ils  disent,  pour  $a  rihabiUta" 
tion.  Froissart  le  repr&ente  comme  le  promoleur  de  la 
cause  populaire  et  le  bienfaiteur  des  gens  de  metiers,  c  II 

>  avail,  dit-il,  r^labli  la  marcbandise ,  fut  avani  /utilail 

>  p^rie  en  ce  pays  :  >  ce  qui  est  le  plus  beau  c6t^  de  sa 
vie.  Et  il  ajoute :  c  Povres  gens  Tamont^rent  premi^re- 

>  menl,  et  tn&hans  gen$  le  tu^rent,  en  la  parfin.  >  On 
Taccusait  d*avoir  yo\6  ou  d^tourne  le  grand  tr^r  de 
Flandre,  et  c*6tait  probablement  une  calomnie,  car  il  ne 
parail  pas  qu'il  ail  laisse  une  grande  fortune  k  ses  eofants; 
mais  c*^tail  un  moyen  infaillible  de  pousser  aux  violences 
un  peuple  soupQonneux  et  irril^.  Arlevelde  lomba  victime 
de  rinconslance ,  de  Tingralilude ,  ou  de  Tenvie  de  ceoi 
qui  Tavaient  elev^^  et  qui,  comme  loujours,  se  d^oA- 
laient  de  leur  creature...  Mais  il  ne  fallail  pas,  sous  pr4- 
texle  de  patriotisme,  supprimer  cette  grande  le^n  de 
politique,  k  Tadresse  de  tous  les  ambitieux :  on  iinirail  par 
supprimer  ainsi  toule  dignil^  el  loute  independance  de 
rbistoire.  L'bistoire  n'est  pas  un  plaidoyer  en  favour  detel 
ou  de  tel  parti ,  de  telle  ou  de  telle  cil^,  de  telle  ou  de  telle 
nation ,  mais  un  monument  ^ternel  en  faveur  de  r^ter« 
nolle  v^rit^... 
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CLASSE  D£S  BEAVX-A&TS. 


S^nce  du  7  f^vrier  1856. 

H.  Db  Krtsbii,  directeur. 

M.  QcETELffr,  secretaire  perp^tuel. 

Smu  presents :  MM.  AWin»  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs, 
Navez,  Roelandt,  Eug.  Simonis,  Suys,  Jos.  Geefs,  Erin 
Corr,  Soel,  Fraikin ,  Tartoes ,  Ed.  F^tis,  Poriaels,  mem- 
hru;  Demaoet,  correspondant. 

M.  Stas,  membre  de  la  classe  des  sciences,  assiste  a  la 
s^ce. 


CORRESPONDANCE. 


H.  Felix  RavaissoD  remercie  rAcad^mie  poor  sa  nomi- 
oatioo  d*associe  de  la  classe  dans  la  section  des  sciences 
^  des  ietires. 

—  H""*  veuve  David  fait  part  de  la  mort  de  son  epouxy 
M.  Pierre- Jean  David  (d'Angers),  associ^  de  TAcad^mie, 
iMAi  le  6  Janvier  dernier,  a  T^ige  de  67  ans. 

—  Le  Secretaire  perp^tuel  annonce  qu*il  a  remis  k 
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M.  H^ris  une  sorome  de  1,200  francs  ajoutee,  par  le  Goii- 
verneinent,  ii  la  m^daille  acad^miqiie,  d^cern^  k  son 
memoire  en  r^ponse  k  la  question  concernant  Tecolc  fla- 
mande  de  peiniure  sous  les  dues  de  Bourgogoe. 


GOMMISSION  DES  FINANCES. 


Les  membres  presents  de  la  commissioB  spteiate  des 
finances,  composee  de  MM.  £d.  F^tis,  Fraiktn,  G.  Geefs, 
Snel  et  De  Keyser,  directeur  de  la  classe,  approuvent, 
en  ce  qui  les  conoerne,  Tetat  des  recettes  et  d^penses  de 
TAcademie  pour  Texercice  de  I'ann^e  <855. 


RAPPORTS. 


M.  Alvin  donne  lecture  du  rapport  suivant ,  fait  au  nom 
de  la  commission  chargee  d*examiner  la  question  relative 
h  la  copie  des  tableaux  places  dans  les  musees  de  TEtat. 

Messieurs  , 

€  Yous  nous  avez  charge  de  vous  presenter  nn  rapport 
et  des  conclusions  sur  une  communication  de  M.  le  Mi- 
nistre  de  Tint^rieur,  relative  a  la  contrefafon  des  oeuvres 
des  artistes  vivants ,  expos^es  dans  les  musees  de  r£tat. 

Afin  de  parer  aux  inconv^nients  qui  semblent  r^ulter 
de  la  faculty  accord^e  au  public  de  copier  ces  objets,  soit 


r 
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lableaox,  soil  scolplures,  od  propose  d'ioserer,  dans  le 
riglemeot  d*ordre  des  mas^  royaux ,  une  disposition  qui 
lestreigoe  la  liberty  dont  peuvent  encore  user  aojourd'hai 
les  jeuoes  artisles  qui »  dans  ie  but  de  completer  leurs 
etudes,  se  livreot  ^  la  copie  des  maitres  de  I'art. 

AYaotd'aborder  la  question  speciale  en  eUe-mdroe,  voire 
commission  a  cru  devoir  etudier  la  i^islation  en  matiere 
de  propriety  litteraire  et  artistique,  afin  d'etre  d*abord 
6difiee  sur  le  point  de  savoir  si  cette  legislation  est  iosuflQ* 
saute  pour  r^priiner  les  abus  qu'on  signale.  Nous  com- 
mencerons  done  par  vous  pri^nter  le  r^ullat  de  nos 
investigations.  Nous  nous  somroes  servis,  poor  ce  travail  > 
do  r^m^  m^tbodique  de  la  legislation  et  de  la  jurispru- 
deoee  en  matiere  de  contrefa^ on  que  M.  V.  Cappellemaos 
a  insure  dans  son  livre  intitule  :  De  la  propriei4  litl&aire 
tlartislique  en  Belgique  el  en  France,  Bruxelles  et  P^ris, 

La  legislation,  en  Belgique  comnie  en  Franee,  recon- 
Dait  k  Fartiste  un  double  droit  k  la  propriele  de  son  oeuvre 
ei^ui  permet  d*en  tirer  un  double  benefice  :  oelui  qui  r^ 
taltede  la  vente ,  eelui  reliant  de  la  reproduction.  Lors- 
qa'il  consent  k  alieuer  Tun ,  il  peut  se  r^rver  de  disposer 
de  raatre. 

Lorsque  la  vente  est  fiiite  h  un  particulier,  il  n*est  pas 
i^eeessaire  que  Tartiste  stipule  formellement  dans  son  con- 
tnt  la  r^rve  de  son  droit  de  reproduction ,  et  les  tribu- 
naox  out  dteid^,  qu'en  pareil  cas ,  Facqu^reur  n*a  pas  le 
droit  de  &ire  faire,  pour  la  vente ,  des  copies,  de  quelque 
oatare  qu'elles  soient :  gravure,  lithographic ,  photogra- 
phies etc 

Mais  qnand  TElat  achate  Toeuvre  d*un  peintre  ou  d*un 
Mlpleur,  soil  pour  en  decorer  un  monument ,  soil  pour 
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le  placer  dansun  mus^e,  la  faculted^en  autoriser  la  repro- 
duction appartient  de  droit  au  Gouyernement,  k  moins 
que  Tartiste  n^ait  stipule  le  contraire  dans  sod  contrai  de 
vente. 

Le  legislateur  a  done  ^tabli  une  difference  entre  TJ^tat 
et  le  particulier,  quant  au  droit  de  permetlre  la  reproduce 
tion  des  ceuvres  d*art  qu'ils  peuvent  acqu^rir.  Yoyons  si 
Teiception  en  faveurde  TEtat  s'appuie  sur  des  motifs  snfii- 
sants  pour  etre  entierement  justifi^. 

L*£tat,  repr^ntant  Tassociation  de  lous  les  citoyens, 
n'agit  jamais  dans  un  but  individuel ;  toutes  les  acquisi- 
tions qu'il  fait  viennent  s'ajouterau  domaine  de  la  nation, 
et  si  les  objets  qu*il  achate  sont,  par  leur  nature,  ^  la  fois 
materiels  et  inlellecluels,  comme  le  sont  toutes  les  pro- 
ductions de  Tart,  ils  tombent,  de  plein  droit,  dans  le  do- 
maine public. 

Nous  avons  indique  tout  a  Fheure  deux  destinations  dis- 
tinctes  que  le  gouveroement  pent  assigner  aux  objets  d*art 
qu  il  coromande  aux  peintres  ou  aux  sculpteurs :  la  deco- 
ration des  monuments  publics,  Taccroissement  des  musees. 

Dans  le  premier  cas,  le  principe  rappel6  plus  haut  n'est 
pas  accept^ d'une  maniere  unanime  :  Gastambide,  n~3i2- 
403 ,  dit  que  la  gravure  et  la  lithographie  peuvent  repro- 
duire  une  oeuvre  de  sculpture  erig^  sur  une  place  publique 
et  consid^ree  comme  monument  national,  a  moins  de  sti- 
pulation expresse  du  contrat  de  vente. 

Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  s'est  prononc^,  le 
21  mars  1859,  dans  ce  m£me  sens,  en  accordant  it  I'fitatle 
droit  d'autoriser  la  reproduction  du  Sparlacus  de  Foyatier, 
achete  par  lui  et  place  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Le 
sctilpieur  avait  fait  opposition ,  mais ,  comme  il  n*avait  rien 
stipule  relativement  i  ce  droit  dans  le  contrat  de  vente, 
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SOD  oppositioD  D*a  pas  ^t^  admise.  La  cour  royale  de  Caen 
s'eCait  pronoDcee  dans  ie  sens  oppose,  le  8  mars  1835. 

Les  jurisconsultes  sent  done  partag^s;  ils  regardent 
comme  n^cessaire  rinterTention  d*une  disposition  legisla- 
tireqai  Tienne  lever  la  difficult^.  En  attendant,  les  artistes 
feraieni  bien  d'ins^rer  dans  leurs  contrats  de  vente  une 
danse  formelle  ii  Fegard  do  droit  de  reproduction. 

Dans  ie  second  cas ,  c*est-ii-dire  lorsque  Tobjet  est  ac- 
quis pour  £tre  depose  dans  un  mns6e  public »  la  jurispru- 
dence est  plus  constante. 

Un  avis  da  conseil  d*£tat,  en  date  du  2  avril  i823, 
porte  que  la  reproduction  est  permise,  sauf  stipulation 
expresse,  quand  le  tableau  est  achet^  par  un  gouverne- 
ment  qui  ne  s'en  rend  acquereur  que  pour  le  mettre  dans 
le  domaine  public. 

Gastarobide  et  Renouard  disent,  de  leur  c6t^,  qu*nne 
eopie  h  la  main,  faite  dans  un  but  d'^tude  et  qui  n'est  pas 
destinfe  k  £tre  vendue » ne  constitue  pas  une  contrefa^on , 
poisqn'elle  ne  constitue  pas  un  prejudice. 

Toutefois,  un  arr£t  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  3  fi^vrier 
1831 ,  d^ide  que  nul  ne  peut  faire  graver  ni  copier,  pour 
le  vendre,  an  tableau  eipos^  dans  un  nius^e  de  T^tat,  pa^ 
plus  que  dans  le  cabinet  d'nn  particalier,  sans  la  permis* 
sioDdu  propri^taire.  Get  arr£t  nes'occupe  point  du  droit  de 
Tauteur;  il  sauvegarde  seulement  celui  du  gouvernenient , 
qui,  dans  certains  cas,  peut  avoir  des  motifs  s^rieux  pour 
empficber  la  reproduction  d'une  ceuvre  qui  Ini  appartient. 

Telles  sont  les  dispositions  l^gales  qui  pourraient  6tre 
tppliqa^  dans  les  divers  cas  de  contrefa^on  auxquels  le 
gouvernement  voudrait  mettre  obstacle.  Nous  avons  com- 
pulse a  peu  pr^  tons  les  catalogues  des  principaux  tnusees 
de  TEurope ,  dans  Tespoir  d'y  rencontrer  des  dispositions 
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reglemenUires  plus  expUeites  sor  les  usages  admis  dans 
les  divers  £uu  relati vem^ntk  la  copie  des  objets  qui  y  sont 
exposes  pour  servir  ii  l^ensei^emeot  de  Tart.  Nos  recher- 
ches  D*ODl  about!  2i  aucun  rdsultau  H  est  probable  que  cha* 
que  etablissemeni  a  son  r^lemeat  pariiculier ,  maisquon 
u'a  pas  juge  utile  de  lui  doaqer  une  graude  public! te.  Nous 
sommes  done  obliges,  k  cet  egard,  de  nous^ea  rapporter 
au  souveoir  des  artistes,  qui  se  soot  trouves  daos  le  cas 
d'user  de  la  facutte  de  faire  des  copies  daos  les  musees. 
Deux  membres  de  votre  commissioa  possedaient  des  reo«- 
seiguemeots  persoaaels » et  I'un  d*eux  les  avait  fait  inserer 
dans  une  lettre  joiote  au  dossier  qu  il  avait  sigote  ea 
quality  de  pr^ident  de  la  commissioQ  du  Mus^  royal  de 
Bruxelles;  cette  lettre  est  dat^e  du  33  uovembre  deraier; 
on  y  trouve  les  indications  suivantes :  <  D*apres  les  reosei- 
gnements  que  nous  nous  sommes  prooar&»  il  paraitqoe, 
dans  les  mus^s  imperiaux  de  France*  il  n^existe  aucune 
regie  fixe  en  ce  qui  concerne  les  copies  et  que  les  usages 
seuls  regissent  cette  matiere,  Eu  general,  ces  usages  soot 
liberteenti^rede  copier  n'importe  quelle  oeuvre,  ancieooe 
ou  moderne»  au  Louvre  comme  au  Luxembourg,  soil  en 
tout  ou  en  par  tie  et  de  n*importe  quelle  grandeur.  Toaie^ 
foi$»  il  nous  a  ^le  /rapport^  que  M.  Paul  Delaroche  n'a 
jamais  permis  qu'on  copiat  ep  entier  un  de  ses  tableaux.  » 

Probablement  que  Tillnstre  peinire  fran^ais  avait  pris, 
dans  ses  contrats  de  vente,  ^  pri^ution  de  se  r^rver  le 
droit  exclusif  de  repraductian ;  et  il  nedoit  pas  etre  le  seul 
entre  des  artistes  modernes  qui  ait  us^  de  ce  moyen;  ear 
un  des  membres  de  votre  commission  se  rappelle  que, 
lorsqu'il  ex^cuta  quelque  copie  au  Luxembourg,  Tauto- 
risalion  de  Tauieur  a  du  £tre  demand^. 

Les  usages  adoples  en  France  sout  d*ailleurs  marques 
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ao  coin  d'on  veritable  lib^ralisme ;  le  goaycrnemenl  y  met 
largeokent  ^  la  dispositioD  du  public  les  tresors  que  ren* 
ierineDl  les  mii9^s;  les  seoles  restrictions  qu'il  apporte  h 
la  Kbre  copie,  sent  celles  qui  lui  soat  imposees  par  les 
reserves  que  les  auteurs  peuvent  avoir  mises  k  la  cession 
deleurs'ooYFages.  11  en  est  de  meme  h  Rome»  comme  le 
avent  tons  les  artistes  qui  oot  etudi^  en  Italie. 

II  doit  y  avoir  eatre  tons  les  Etats  une  sorte  de  r^cipro- 
cili  qui  tourne  au  profit  du  progres  des  aris :  car  auiant 
vandrait  former  les  musees  que  d'interdire  aux  ^l^ves  la 
faM»lted*y  (aire  des  copies.  A  Tegard  des  tableaux  aociens, 
doot  les  auteurs  ne  sont  plus  Ik  pour  revendiquer  leurs 
droits,  il  semble  qu'aucune  dilliculte  ne  puisse  s*elever; 
cepeodant,  nous  avons  vu  avec  regret,  dans  une  depSche 
do  11  aout  1849,  une  restriction  apport^e  h  Tusage  qui 
pennettail  de  copier  tons  les  tableaux  de  maitres  noa 
livants  se  trouvant  dans  le$  mus^ ;  nous  y  reviendrons 
tout  ^  rbeore. 

La  question  se  r^duit  pour  le  moment  a  celle*ci  :  le 
gOQYernement  autorisera-t*il  la  copie  des  tableaux  de  mai- 
tres vivants  deposes  dans  les  musees?  L*autorisation  sera- 
l-elle  absolue?  Sera*t-il  apport^  quelques  rectrictions  k 
Tosage^tabli? 

Qo'ii  nous  soit  permis  d'abord  de  faire  nos  r&erves , 
Qoo  quant  k  la  copie  en  eUe-m£me,  mais  quant  k  Tusage 
qa'on  pourrait  en  faire,  II  est  telle  circonstauce  od  une 
copie  faile  dans  un  mu&^e,  dans  un  but  d'etude,  pent  deve* 
niruoe  veritable  cootrefa^on;  c*est  lorsque  le  copiste  y 
place  le  nom  de  Tanteur  et  la  vend  comme  un  original, 

Les  Ids  qui  poursuivent  les  contrefacieurs  seraient  ap- 
plicables  s'il  s'agissait  d'un  tableau  d'auteur  vivant.  Si,  au 
contraire,  il  s'agissait  d'un  peintre  mort  depuis  long- 
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temps y  celui  qui  se  permettrait  une  pareille  fraade  8*ex-* 
poserait  h  Stre  poursuivi  pour  escroquerie.  Dans  Tuq  et 
Tautre  cas » le  fait  serait  appr^i^  par  les  tribuDaui. 

Cette  bypothese  ^rtee,  nous  croyoDs  que  la  copie  doit 
£tre  autorisee  et  dans  toutes  les  dimensioDs,  soit  qa*OD 
reproduise  un  tableau  entier,  soit  qu*OD  n*eo  imtte  que  des 
parties.  Nous  sommes  enfin  opposes  ii  toute  mesure  pr^ 
ventive  qui  aurait  pour  effet  de  restreiodre  le  cercle  des 
Etudes  en  vue  desquelles  ie  gouvernement  entretient  les 
mus^s. 

Mais, dira-t-on,  voussacrifiez  Tint^rSt  de  Tartiste  k  qui 
appartient  le  droit  de  reproduire  son  oBuvre,  tous  le  de- 
pouillez  de  ce  droit,  vous  portez  atteinte  ii  sa  propri^te. 

Nous  consid^rons  la  chose  d*un  point  de  vue  plus  ilevi. 
Nous  nous  formons  une  baute  id^e  de  Thonneur  que  fait 
le  gouvernement  h  un  arlisle  quand  il  place  une  de  ses 
oeuvres  dans  un  mus(^  oft  il  la  d^igne,  comme  objet 
d'etude,  k  la  jeunesse  des  ^coles.  Nous  appr&ions  cette 
faveur  non-seulement  eu  ^ard  it  la  satisfaction  morale, 
mais  aussi  h  Tavantage  materiel  que  Fauteur  en  retire.  En 
altirant  I'attention  publique  sur  un  tableau  ou  une  statue, 
en  les  proclamant  dignes  de  servir  de  modules,  le  gouver- 
nement accorde  k  Fartiste  une  distinction  qui  se  traduit 
n^cessairement  en  b^n^fice  pour  Tauteur.  II  n'en  est  pas 
de  m£me  quand  le  peintre  vend  son  tableau  k  un  amateur 
qui  Tenferme  dans  ses  appartements.  Aussi,  en  retour  de 
Tavantage  plus  grand  qu*il  procure  k  Fartiste,  F£tat  s'at- 
tribue  un  droit  que  la  loi  ne  reconnait  pas  au  particulier, 
comme  nous  Favons  vu  plus  haut. 

En  r^sum^y  nous  croyons  qu*il  appartient  k  la  l^isla- 
tion  de  sauvegarder  les  int^r^ts  des  artistes  en  ce  qui  con- 
cerne  la  propri^td  de  leurs  oeuvres ,  que  s'il  reste  quelque 
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cbose  ii  laire,  qoelque  doute  k  ^laircir,  c*est  au  Pouvoir 
iegislatif  d'y  aviser.  Mais  quant  it  demander  que  radminis- 
tration  inlroduise  dan$  un  r^leroent  des  mesures  preven- 
tives dont  le  resultat  serait  de  resireindre  encore  la  liberty 
des  Etudes  dans  les  musses,  voire  commission  ne  saurait 
s'associer  k  une  telle  proposition;  elle  rougirait  de  pre* 
seuter  de  pareilles  conclusions  \k  une  assemble  compos6e 
(Tartistes  et  de  savants  qui  appr^cient  ce  qu'ils  doivent  k 
tears  devanciers,  qui  ne  voudraient  point  priver  ceux  qui 
les  snivroDt  dans  la  carri^re  des  facility  dont  eux-mdmes 
ODt  us^  h  leur  grand  avantage*  Car  aucun  ne  pent  avoir 
ooblie  Tutilil^  qu'il  a  retiree,  soit  en  France,  soil  en  Al- 
lemagne,  soil  en  Italie,  de  la  liberie  de  copier  tout  ce  que 
les  mus^  de  ces  pays  offraienl  k  leur  admiration  et  k 
lear  ^tude.  Et  pour  dire  notre  pensee  tout  enti^re,  nous 
ajoQterons  que  lorsqu'il  achete  un  tableau  ou  une  statue 
poor  la  placer  dans  un  mus^,  ouvert  aux  eleves,  le  gou- 
veroement  ne  devrait  jamais  accepter  la  condition  que 
voadrait  lui  faire  Tauteur  de  se  reserver  le  droit  d'inter- 
diretoute  eopie  de  son  oeuvre.  Mieux  vaudrait,dans  ce 
eas,  diffi^rer  I'acquisition. 

Le  r^lement  du  Mus^e  royal  de  Bruxelies  n*est  d^jk 
que  trop  restriclif,  surtout  depuis  que  le  d^partement  de 
riotirieur  y  a  apport^  une  modification  extrSmement 
grave  par  son  instruction  du  1 1  ao&t  1849  (1). 

Ed  effety  Farticle  48  de  ce  r^lement  disposait  que  la 


(1)  Le  Minlstre  de  Pint^rieur  dyant  joint  k  la  communication  qu^il  a  faite 
iTAcademie  une  copie  de  Tinstruclion  minist^rielle  du  11  aout  1849,  la 
coBunistion  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  comprendre  cette  piece  dans 
PeianMn  anquel  elle  s*est  \\\r4p  et  f]*en  pr^enter  ^la  classe  one  appr^ciatjoi) 
niioiu^ 
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«  ewntnUsion  peut  interdirt  V^xecution  dune  eopie  dttm 
Us  m4m€s  dimen$ioiM  que  ^original,  > 

Si  Ton  se  demaacle  la  raisoo  d'une  semblable di&po$iliofi» 
OD  peut  y  reconnaitre  un  moyen  que  se  r^servait  Taiitoriti 
de  veiller  k  Tex^ution  ^veuiuelle  d*uQ  contrat  de  vente 
par  lequel  Tauteur  d'uae  oenvre  d*ari  en  aarait  rormelie- 
ment  i»lerdit  la  reproduction.  Hors  cecas,  on  ne  peot 
voir  dans  Tapplication  d'une  telle  mesure  qa^noe  porte 
ouverte  &  Tarbitraire. 

Mais  ce  qui  n'^tait  que  racuitatif  dans  Tarticle  48  da 
r^lement,  cequelegouvernement  abandonoait  aTappr^ 
ciation  de  la  commission,  Tinstraction  minist^rielie  do 
11  ao&t  le  d^lare  obligatoire.  Le  Ministredit :  c  Je  dMrt 
que  l*interdiction  faeuUalwe ,  d^cr^tj^  par  I'arlicle  48  d»* 
menne.fornieUe  pour  tautes  Us  (Buvres  de  cetu  ecUSgtme ,  — ^ 
c*est*k-dire  les  tableaux  d'artistes  vivants;  —  U  n'y  sera 
ddrog4  qu'en  vertu  du  consentement  par  ecrit  de  f  artists 
qui  a  exicut4 1'ceuvre  et  moyennant  autoHsation  prMable 
de  mon  d^arlemenl,  i  Le  Ministre,  par  celte  decision, 
d(§pouille  ritltat  d*uo  droit  qui  ne  lui  ^tait  point  contest^ 
el  le  place  sur  la  meme  ligne  que  n'iraporte  quel  particn- 
lier  propri^taire  d'une  galerie  de  tableaux. 

Mais  ce  qui,  dans  cette  instruction,  nous  paraft  piQS 
fSicbeox  encore ,  c*est  la  reeommandation  qui  y  est  fatie  a 
la  commission  du  Mus^,  de  n'aceorder  qu'avec  beaueoiip 
de  r^rve  Taulorisaiion  de  copter  les  tableaux  d*arlistes 
non  vivants.  Nous  ne  concevons  pas  Tulilite  de  cetle  reeom- 
mandation. Le  vague  des  termes  dont  on  se  sert  ne  laisse 
apercevoir  aucun  motif  serieux  pour  appnyer  la  mesure. 

Yotre  commission  est  d*avis  que,  loin  de  proposer  au 
gouvernement  d'aggraver  encore  les  dispositions  qui  resr 
treigueni  Fexercice  du  droit  de  copier,  comme  moyen  d'eo- 
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Kif oement ,  les  objeis  d'art  expose  deiiift  1m  mvstes  da 
r^tat,  rAcad^miedevrait,  au  coairaire,  idsisiar  poor  que 
Pon  cherehe,  par  tODS  leamoyeDS  posaibles,  h  readre  lea 
Andes  pioa  fociles  eiioore  qu'elles  ne  le  aooc,  en  eoarlaat 
de  plaa  en  pins  les  eotravea  qui  lea  gdnent. 

Nooa  le  r^p^tona,  en  terminani » 8*il  reate  qoeiqne  chose 
k  faire  poor  saovegarder  les  int^ls  des  aurttaies  et  les  d6- 
feodre  coDtre  le  pr^ndice  que  peut  leur  occaaionner  la 
eoBirera^on  de  lenrs  ceniYres ,  ce  n'est  point  dans  le  rdgle- 
meot  du  Nuste  que  ces  mesures  doiveni  trouTer  leur  piaee, 
at,  eu  aucnn  eas,  elles  ne  doiveut  avoir  le  caraclere  de 
mesnrea  pr^ventitea.  » 

Ce  rapport  9  auquel  les  deux  aqtres  cominissaires » 
MM.  Navez  et  Porlaels,  souscriveot,  e$t  mis  aux  voix  et 
adopts  par  la  ciasse ;  il  en  sera  doope  commuoication 
k  U.  le  idioisire  de  Tipt^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  bilges  &  Vetranger:  Balthazar  Gbrbirk;  par  M.  Ed. 

F^tis,  membre  de  rAcademie. 

II  est  des  artistes  dont  on  ^rit  Tbistoire  en  faisant 
Taaalyse  de  leurs  csavres.  Absorb^  par  la  mMiiation  ec 
par  les  travaux  pratiques,  ils  sont  restds  Strangers  aux 
chases  de  ce  monde.  Leur  atelier  fut  pour  eux  Tunivers; 
ilss'y  eoncentrerent  lout  en  tiers,  sans  se  soueier  de  ce 
qui  se  passait  au  delii  de  cet  ^troit  horiaon.  Leur  douce  et 
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moDOtone  existeoee  offre  n^essairement  peu  de  ressourees 
au  biq^raphe*  Tel  oe  fut  pas  Balthazar  Gerbier.  Peintre, 
architecie,  diplomate,  economiste*  cet  Strange  personnage 
a  es  recour&  k  tous  lea  moyeos  de  forlane,  preoant  de  pr^ 
f(^reDce  les  routes  tortaeases  poor  arriver  k  soa  but.  Sa 
vie  aventureuse  est  fi§conde  eo  incidents  bizarres,  et  le 
seal  embarras  de  son  historien  est  de  le  suivre  dans  ses 
Evolutions.  Doue  de  brillantes  Seniles,  il  en  fit  un  mao* 
vais  emploL  L'elevation  qu'il  aurait  pu  ne  devoir  qvi'k  son 
talent,  il  la  ebercha  dans  le  jeu  des  intrigues.  Quoi  qii'il 
en  soil,  malgrE  ou  plutdt  k  cause  de  ses  travers,  il  offre 
un  des  plus  curieux  sujets  d'^tnde  qui  soient  dans  les 
annales  de  Tart  fiamand. 

N6  ii  Anvers,  en  1592,  Balthazar  Gerbier  apprit  la  pein- 
ture,  on  ne  sait  sous  quel  maitre,  et  se  distingua  comme 
miniatnrisie.  Sandrart  affirme  que  le  desir  de  seperfection- 
ner  dans  son  art  le  conduisit  en  Italic ,  oii  il  aurait  passE 
un  grand  nombre  d'ann^es.  Cette  assertion  a  eii  r^peteepar 
la  plupart  des  biographes.  L'auteur  de  YAbecedario  pitlarico 
et  Baldinucci,  qui  Etaient  k  meme  d*en  contr6ler  Texacti- 
tude,  Tont  reproduiteen  lui  doanant  une  sorte  d*autoritE. 
Tout  porte  cependant  k  croire  qu'elleest  d^nu^  de  fonde- 
ment.  Tant  d^artistes  faisaient  aiors  le  voyage  d'ltalie, 
qu*on  ne  croyait  pas  pouvoir  ictire  la  vie  d'un  peintre, 
sans  d^buter  par  cette  banality  d'une  excursion  au  deli 
des  Alpes.  Gerbier  se  trouvait  en  Angleierre  en  1615.  II 
avait  alors  vingt  et  un  ans.  On  admettra  difficilement  qull 
ait  pu  faire  auparavant  un  long  sEjour  en  Italic.  S'il  avait 
r^ellement  visite  ceite  contrde,  il  y  aurait  laissE  des  traces 
de  son  passage;  son  caractere  insinuant,  joint  k  un  merile 
reel ,  lui  eftt  fait  trouver  acces  pres  de  quelque  haut  person- 
nage doul  il  aurait  su  exploj^ec  la  faveur,  Corneille  Df 
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Bie,  qui  a  consacr^  une  page  de  sod  Gulden  Cabinet  h  chan- 
ter en  vers  pompeux  Teloge  de  Gerbier,  ne  fait  aucune 
meolion  de  ce  pretendu  voyage  d*llaiie.  II  cite  comme  un 
(emoignage  de  la  hauie  estime  oh  fui  loujoiirs  Tart  de  la 
peintare,  Texemple  de  Balthazar  Gerbier,  dont  le  talent, 
dit-il,  brilla  d*un  grand  ^clat,  et  lui  fit  obtenir  le  litre  de 
peiotre  de  la  cour  d'Angleterre,  apr^s  avoir  ^te  attach^  a 
Tilluslre  maison  de  Buckingham.  De  Bie  ajoule  que  Ger- 
bier fut  ^alement  savant  dans  Tarchitecture,  les  mathe- 
matiqaes,  la  geometric  Ja  perspective,  la  cosmographieet 
la  geographie.  Nous  verrons,  en  effet,  qu'il  cultiva  ces 
branches  diverses  des  connaissances  humaines. 

Le  due  de  Buckingham  avait  done  pris  Gerbier  a  son 
service  comme  peintre  d*abord,  puis  comme  instrument 
deses  secrets  desseins.  Sous  une  apparence  de  simplicity 
elde  bonhomie,  Balthazar  Gerbier  cachait  un  esprit  fin, 
soaple,  ruse  et  fecond  en  expedients.  Tel  est  du  moins  le 
portrait  qu*en  trace  Tauteur  d'une  pi^  manuscrile  con- 
servee  a  la  Bibliotheque  royale.  C'etait  bien  Thomme  qu*il 
biliait  au  favori  de  Jacques  I*''  pour  le  seconder  dans  ses 
mjrst^rieuses  entreprises. 

Quand  le  due  de  Buckingham  partit  furtivement  avec  le 
prince  de  Galles  pour  aller  a  Madrid  negocier  le  mariage 
de  rberitier  du  trdne  avec  rinTante  d*Espagne,  il  emmena 
Balthazar  Gerbier,  qui  devait  exercer  son  talent  de  minia- 
turiste  en  retra^ant  sur  le  velin*,  pour  son  auguste  fiance, 
Vimage  de  la  future  princesse  d'Angleterre,  et  son  habi- 
lete  diplomatique  en  aidant  le  due  a  lutter  de  ruses  avec 
d'Olivarte.  Horace  Walpole  parle  de  ce  voyage  en  Espagne 
et  cite  une  leltre  adressee  par  la  duchesse  de  Buckingham 
a  son  mari  pendant  son  sejour  h  Madrid  :  c  Si  vous  avez 
>  QD  peu  de  temps,  ecrit  la  noble  dame,  dans  un  acc^ 
Tomb  xxiii.  —  I'^'paot.  15 
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»  de  lendresse  conjugaile,  je  voqs  prie  de  poser  pour  Ger* 
»  bier,  aGn  quit  fasse  voire  portrait  en  petit,  et  da  me 
>  TeoYoyer.  »  Cette  lettre  autographe  existe  daos  Iedep6t 
des  maouscrits  de  la  Bibliotheque  Harleienoe.  Le  petit 
portrait  seQlimeDtalement  sollicite  par  la  dachessede  Bac* 
kiDgham  pour  charmer  las  ennuis  de  son  veuvage,  D*est 
pas  le  seui  que  Gerbier  ait  fait  du  c^lebre  favori*  On  voit 
dans  la  collection  de  Northumberland  une  grande  et  belle 
miniature  repr&entant  le  due  de  Buckingham  k  ebeTal. 
Fapres  la  description  qu*en  donne  Walpole,  la  tete^t 
tr^bien  peinte,  le  yetement  6carlate  rehauss^  d'or  est 
d*un  travail  pr^ieux.  II  y  a  de  la  vivacity  dans  le  moo?^ 
ment  du  chevah  Le  personnage  se  detache  sur  un  fond  de 
paysage.  Au  sommet  de  sa  peinture,  Tartisle  a  inscrit  la 
devise  du  due  de  Buckingham  :  Fidei  cotieula  crux,  et  ii 
Ta  sign^  au  has  :  B.  Gerbier^  1628. 

Nous  avons  dit  que  Gerbier  avait  des  functions  tr^ 
varices  dans  la  maison  du  due  de  Buckingham,  Nous  ne 
devons  pas  oublier  celle  de  garde  des  objets  d*art  reunis 
par  son  patron.  Celui-ci  aimait  la  peinture  et  consacrait 
des  sommes  considerables  k  Facquisition  de  tableaux  des 
premiers  maltres.  On  serait  plus  dispos6  k  lui  en  savoir 
gr^,  si  Targent  employe  k  salisfaire  ce  goAt  d^Iieat  n'avait 
6ii  le  fruit  des  impdts  dont  Jacques  i"^  accabtait  le  peuple 
anglais  pour  fournir  aux  fastueuses  depenses  de  son  favori. 
Du  reste ,  Buckingham  eui  tant  de  vices ,  sa  roemoire  est 
cbargee  de  taut  de  faules,  qu^on  peut  bien  lui  conceder  le 
merite  d*avoir  appris  k  ses  compalriotes  Testime  qu*il  fat* 
lait  faire  des  chefs-d^OBuvre  des  (icotes  eirang^res.  Ge  sera 
uoe  legire  compensation  aux  josies  s^v^ii^  de  Thistoire. 
On  sait  qu*k  force  de  sollicitalions,  il  decida  Rubens  k  lui 
c^er ,  pour  la  somme  de  dix  mille  livrea  sterling ,  le  riche 
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ealHoet  que  Tillustre  artiste  s'^tait  plo  k  former,  et  oA  sa 
iroovaient  des  pieces  capitales  des  plus  grands  peintres 
itaiieas.  On  sait  encore  que,  par  nn  bizarre  retour  des 
choses  d*ici-bas,  cetie  collection  revint  h  Anvers  pen<* 
daot  la  revolution  d'Angleierre  et  fui,  en  grande  partie, 
Khetk  par  Tarchiduc  Lipoid. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Gerbier  avail  la  direction  de  la  ga^^ 
lerie  du  due  de  Buckingham.  Walpole  dit  que  i'ev&fue 
Tanner  possedait  un  catalogue  de  cette  galerie  dcrit  de  la 
main  de  noire  artiste  qui  avait  ^te  charge  de  faire  de» 
achats  pour  lecompte  de  son  patron.  Agissant  en  vertu  de 
plains  pouvoirs  et  au  moyen  de  crMits  illimit^,  Gerbier 
earichissait  la  collection  de  York-House,  r^idence  du 
doc  de  Buckingham,  de  toutes  les  oeuvres  capitales  qui 
entraient  dans  la  circulation  en  Italic ,  dans  les  Pays-Bas 
et  60  France. 

Une  mission  politique  d^tourna  momentan^ment  Ger- 
bier de  ses  occupations  d'artiste.  Charles  I*'  ^tait  mottt6 
mr  le  trdne.  Buckingham  recommanda  au  nouveau  mo- 
Darqoeson  agent  comroe  nn  homme  adroit,  et  capable  de 
coadnire  h  bonne  fin  une  affaire  di£Bcile.  Une  occasion  se 
IMT^nta  de  mettre  k  T^preuve  les  talents  diplomatiques 
<le  Balthazar  Gerbier.  II  fut  envoys  k  la  Haye,  atin  de  sui- 
vre  les  n^ociations  secretes  qui  avaient  pour  but  d'ope- 
rer  on  rapprochement  entre  TAngleterre  et  TEspagne. 
Par  one  singularite  bien  remarquable ,  c*est  avec  Rubens, 
charge  des  int^rets  de  Tinfaute  qu*il  devait  traiter.  Atnsi 
deoi  peintres  flamands,  deux  artistes  d*Anvers,  allaient 
serencontrer  pour  arreler  les  bases  d*une  convention  poli- 
tique qui  poQvait  influer  de  la  mani^re  la  plus  grave  sur 
lea  destinees  de  TEorope.  On  ne  voit  pas  sans  6tonnement 
Gerbier  jouer  le  premier  r6le  daus  une  affaire  oh  Rubens 
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intervient;  mais  il  faut  se  rappeler  qu*il  s'agit  d*une  ia- 
irigue  de  cabinet  plutdt  que  d'une  negocialion  f^ali^ret 
et  que  Tagenl  de  Buckiugham  est  Ik  dans  son  eiement. 
Balthazar  Gerbier  donne  des  details  circonstancies  sor  ses 
rapports  avec  Bubens  dans  une  longue  lettre  reproduile 
parWalpole,  et  a  bon  droit  signal^  par  I'auteur  anglais 
comme  eiant  le  document  le  plus  curieux  et  le  plus  com- 
plet  sur  cet  episode  historique  oil  les  chefs  d*emploi  de  la 
scene  politique  s'effacent  pour  laisser  le  champ  librek  des 
agents  occultes.- Gerbier  raconte  qu*il  a  envoys  un  passe- 
port  a  Bubens,  et  qu*apres  quelques  dii&cultes  soulevees 
par  celui-ci  sur  le  li^u  de  Tentrevue,  ils  se  sont  rencon- 
tres h  Delft  oil  ils  ont  eu  de  longues  conferences  k  la  suite 
desquelles  Fillustre  repr^sentant  de  I'infante  reprit  le  che- 
min  de  Bruxelles,  battu  sur  le  terrain  diplomatique  par 
Temissaire  de  TAngleterre,  s*il  faut  en  croire  le  temoignage 
de  celui-ci, qui  affirme  que  son  adversaire  s'enfuit,  avec  ia 
puce  a  Coreille. 

Charles  P'  fut  sans  doute  satisfait  de  ia  maniire  dont 
Gerbier  s'acquitta  de  sa  mission,  car  Tann^e  suivanie, 
c*est-k-dire  en  1628,  il  Tanoblit,  le  decora  publiquement, 
k  Hampton-Court,  des  insignesde  la  chevalerie.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  faveur  que  lui  accorda  son  royal  maltre.  II  est 
dit  dans  une  lettre  cilt^e  par  Walpole  que  Charles  I**  et  la 
reine  firent  h  Gerbier  Thonneur  de  souper  chez  lui,  dans 
la  belle  habitation  qu*il  avait  arrangee  avec  un  go&t  d'ar- 
tiste  et  qui  ne  lui  coAtait  pas  moins  de  mille  livres  ster- 
ling, somme  considerable  pour  le  temps.  L'occasion  de 
celle  visite  du  roi,  qui  dutrendrelescourtisansjaloaXyfot 
sans  doute  Tinauguration  d*une  salle  que  Gerbier  avait 
fait  construire  pour  y  donner  des  exhibitions  de  paysages 
dans  le  genre  des  panoramas  qu*on  a  vus  depuis  lors  et 
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dont  nd6e  premiere  parait  devoir  lui  £lre  altribu^c.  II  parle, 
dans  Qn  livre  sur  rarchiteeture  dont  il  sera  question  plus 
loin,  de  rooverture  de  ce  spectacle  en  1628,  et  des  ^loges 
qa'il  lai  Yalut  de  la  part  da  roi.  Gerbier  obtint  aussi  dans 
ceite  circonstance  la  survivance  d'Inigo  Jones  comme  in« 
lendant  general  des  monuments,  et  la  charge  de  mailre 
des  cereoionies. 

Gerbier  fut  envoys  de  nouveau  dans  les  Pays-Bas  par 
Charles  I*'  en  1651 ,  et  cette  fois  accredit^  pres  de  Tinfante 
a  Braxelles,  od  il  fit  un  s^jour  de  plusieurs  annees.  Nous 
n'aYons  pas  k  nous  occuper  de  la  part  qu'il  prit  aux  affaires 
politiqoes.  ]1  nous  suffira  de  dire  que  cette  part  fut  consi- 
derable et  que  Gerbier  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
aptitude  aux  affaires  et  surtout  aux  affaires  t^n^breuses. 
Toot  en  restant  Tenvoy^  de  Charles  1'',  il  aurait,  assure  un 
kfimuj  offert  k  la  gouvernante  de  lui  reveler,  moyen- 
naot  une somme  de  vingt  mille  ducats,  un  secret  qui  in- 
l^ressait  la  sAret^  de  sesEtats.  Ils*agissait  d'une  conspira- 
tioo  tram^contre  la  Belgique  par  Richelieu,  d'accord  avec 
TAngleterre  et  la  Hollande.  Nous  ne  chercherons  pas  k 
demiler ce  qu*il  peut  y  avoir  de  fond^  dans  cette  all^ation. 
Sansomettre  les  principales  circonstances  de  la  vie  aven- 
tareuse  de  Gerbier,  nous  devons,  pour  rester  dans  la 
sphere  de  nos  Etudes ,  le  consid^rer  surtout  comme  ar- 
tiste ou  du  moins  comme  participant  h  des  choses  d*art. 
Pendant  son  sdjour  k  Bruxelles,  il  achate  un  tableau  de 
Van  Dyck  representant  la  Yierge  avec  sainte  Catherine  et 
i'envoie  au  lord  tresorier  d'Angleterre,  avec  prifere  de  Tof-  , 
frir  de  sa  part  au  roi  ou  k  la  reine  comme  cadeau  de 
ooQvel  an.  Van  Dyck,  suivant  c^  que  nous  apprend  une 
intre  leitre  de  Gerbier,  fit  savoir  k  Londres  qu'il  n'avouait 
pais  la  paternity  de  cette  oeuvre.  Dans  son  indignation , 
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Tenvoyi  de  Charles  I"  ecril  aa  lord-tr&orier  pour  se  plain- 
dre  du  peintre  doot  la  mauvaise  foi  aarait  eclate,  dit-il , 
en  cette  circonslaoce.  II  fait  riiistoire  de  sod  acquisilioo  et 
donne  une  loogue  ^Dumeralion  des  preuves  sur  lesqaelles 
s'appuie  rauthenticile  de  la  peinture.  Le  tableau  que  Van 
Dyck  desavoue  est  coqdu  de  tous  les  artistes  de  Bruielles^ 
et  Rubens  declare  qu'il  est  de  la  main  de  son  el^ve.  L*ia« 
faote  Tavait  fait  placer  dans  Toratoire  de  la  reine  mire 
(Marie  de  Medicis)  pendant  le  s^jour  qa'elle  fit  k  sa  coar. 
D'od  vienl  que  Van  Dyck  a  renie  son  ceuvre?  Gerbier  Tex- 
plique  de  la  maniire  suivante.  Van  Dyck  lui  ayait  temoi- 
gn^  le  d^ir  d'aller  en  Angleterre  et  Tavait  pri^  d'inlerc^er 
pr^  de  rinfante  et  de  Marie  de  Medicis,  pour  qu*elles 
Taulorisassent  k  s*y  rend  re  avec  ieurs  portraits.  Tout  k 
coup  il  changed  d*avis,  et  loin  d*6lre  reconnaissant  des 
demarches  que  Gerbier  avait  faites  pour  preparer  son 
voyage,  il  voulut  le  desservir  et  ne  trouva  rien  de  roieui:  que 
de  declarer  apocryphe  le  tableau  dont  Tagent  de  Charles  I^ 
avait  fait  hommage  k  son  souverain.  Non  content  decom- 
muuiquer  au  lord  ir^sorier  tous  ces  details  pour  sa  justi- 
fication, Gerbier  fait  dresser  par-devant  noiaire  un  acte 
oil  il  les  reproduit  avec  attestation  de  plusieurs  teoioios, 
parmi  lesquels  figure  un  certain  Salomon  Nobliers,  pein* 
tre  ou  plutot,  sans  doute,  marchand  de  tableaux,  qui  a 
vendu  la  Vierge  de  Van  Dyck  et  qui  soutient  que  c*est  bien 
un  original.  Le  temoin  ajoute  que  le  jeune  maitre  a 
traite  le  m£me  sujei  dans  un  tableau  qui  se  trouve  etk  Hoi- 
lande;  mais  que,  d'apr^  Tavis  de  Rubens,  celui  qui  a  e\i 
envoye  par  Gerbier  en  Angleterre  lui  est  tr^superieur. 
Rubens  ayaut  eu  connaissance  du  d^bat  auquel  donnait 
lieu  la  mauvaise  foi  de  Van  Dyck,  aurait  dit  qu'on  pouvait 
mettre  cet  artiste  au  defi  de  faire  quelque  chose  de  mieui 
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que  la  painlore  dont  il  rerusait  de  se  reconnailre  Taoleur. 

L*acle  Dolarie  reofermaDl  ces  declarations  fut  envoys 
par  Gerbier  aa  lord  iresorier  pour  dire  mis  sons  les  yeui 
da  roi.  Dans  one  iettre  qu'ii  ecrivit  k  Charles  I*',  notre 
artislediplomaie  expliqua  de  nonyeau  les  motifs  qui  avaienl 
pori6  Van  Dyck  a  lui  nnire.  On  aurail  ^crit  de  Londres  k 
Van  Dyck  qoe  Gerbier  etait  charge  par  la  cour  de  Tenga- 
ger  a  passer  en  Angleterre,  et  comme  Tenvoy^  de  Charles  I*' 
D*en  avail  rien  fait,  n'ayant  en  realite  aucnne  instruction 
de  SOB  mailre  ^  cet  ^ard,  ie  peintre  avait  cru  k  son  man* 
lais  vooloir  et  s*etait  ?oulu  venger.  Les  pi^es  relatives  Ik 
cette  curieuse  affaire  ont  ele  donnees  par  M*  William 
Hookham  Carpentier ,  dans  ses  Documents  sur  Van  Dyck , 
d'apres  les  originanx  qni  se  trouvent  aox  Archives  royales 
d'Angleterre* 

Balthazar  Gerbier  etait  bicn  digne  d*entrer  en  relation 
avec  Gaston  d*Orl^ns»  prince  remnant,  grand  faisenr 
d'iDirigues,  et  preferant  toujours,  dans  sa  conduite  poli- 
tiqoe,  la  ligne  courbe  k  la  droite.  Gerbier  fnt'sans  doute 
employe  par  Ie  fr^re  de  Louis  XI  i  I  a  des  n^ociations 
secretes.  Cest  da  moins  une  conclusion  qa'on  \\eni  tirer 
dece  passage  d'une  Iettre  du  comte  de  Leicester,  ambas- 
sadeur  i  Paris ,  sous  la  date  du  S4  novembre  1637  :  «  J'ai 
» re^u  un  paquet  de  Gerbier  pour  monseigneor  D.  D.  (due 
^  d*Orifons).  >  On  peut  supposer  que  ce  paquet  contenait 
qoelque  projet  de  conspiration  contre  Richelieu;  mais  si 
^rbier  ^tait  borome  k  ourdir  habilement  une  trame,  Ie 
cardinal » de  son  cdt^,  ne  manqoail  pas  d'adresse  el  sarait 
se  defeodre.  Si  nos  conjectures  sont  fondees ,  Televe  de 
BtKkiDgham  en  fat  ponr  ses  frais  d'imagination. 

Apres  avoir  dit  que  Balthazar  Gerbier  re^ut,  en  i641 , 
de  Charles  I*'  des  lettres  de  oaturaUsation ,  Walpoie  ajoule 
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que,  depuis  celleepoque  jusqu*k  Id  mort  du  roi,  il  ae  trouve 
plus  rien  qui  le  coucerne,  mais  qu*il  ne  suppose  pas  qo*un 
homme  aussi  eminemment  doue  du  g^uie  de  rinlrigue, 
ait  pu  resler  inactif  dans  ces  temps  d'agitation.  Cetle 
phrase  a  et^  copiee  par  lous  ies  ecrivains  qui  se  soot  occu- 
pes  de  Balthazar  Gerbier,  et  il  est  demeur^  ^tabli  que  ce 
personnage  ^uigmatique  disparut  pendant  sept  annees, 
sans  qu*on  puisse  savoir  ce  qu'it  devint.  Nous  allons  coni- 
bler  cetle  iacune  de  sa  biographie.  A  la  verity,  la  nouvelle 
direction  qu'il  donna  a  son  inqui^te  aclivite  est  si  singu- 
li&re,  si  peu  en  rapport  avec  ses  travaux  precedents ,  que 
Ton  comprcnd  Ircs-bien  que  sa  trace  ail  dA  6tre  perdue. 

Cest  ^  Paris  que  nous  relrouverons  Gerbier,  sollicitaot 
et  obtenant,  en  1643,  le  privilege  de  relablissement  des 
monls-de-piele  en  France.  Pour  repondre  aux  critiques 
dont  ces  institutions  elaient  Tobjet  et  aux  scrupules  reli- 
gieux  qu*elles  soulevaient,  notreartisle-diplomate,  aujour- 
d'hui  financier,  publia  trois  brochures  dont  voici  Ies 
litres :  1°  Remontrance  tres-humble  du  chevalier  BtUlhazar 
Gerbier  et  ses  associez  a  monseigneur  Villuslrissime  archeves- 
que  de  Paris  touchant  le  fnont-de-piSle ,  et  quelques  mauvais 
bruits  que  nombre  d'muriers  sement  contre  ce  pieux,  utile  et 
necessaire  Stablissement.  Paris,  1643. —  2*  Justification  par* 
ticuliere  des  intendants  des  montS'de-pietS  touchant  Ies  droits 
de  trots  deniers  pour  livres  par  mots  qm  le  roy  et  son  coU' 
soil  ont  trouve  bon  que  lesdits  monts  regoivent  a  I'ouverture 
de  leur  itablissement ,  sur  ce  que  Ies  nScessiteux  y  voudront 
apporter  volonlairement,  a  Vexemple  des  monts  etablis  en 
plusieurs  endroits  de  la  chrestientdy  par  rapprobation  des 
papes  et  conciles,  Paris,  1643.  —  5*  Exposition  du  cheva^^ 
Her  Balthazar  Gerbier  a  messieurs  Ies  docteurs  en  theologie 
de  la  faculte  de  Paris  sur  l'4tablissement  des  monts-de-piiU. 
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Paris » 1644.  Ces  trois  opuscules  soot  de  la  plus  grande 
nret^.  lis  out  ^t^  reimprim^  dans  les  Archives  curieuses 
de  I'histoire  de  France.  L'auleur  s'efforce  d'y  corobattre  les 
prejug^  de  toule  oalure  qui  s*opposaient,  en  France,  Ik  Fe- 
Ublissemenl  des  mon(s-de-piele.  II  signale  les  services  que 
ces  memes  foodations  ont  rendus  dans  les  pays  Strangers , 
el  notamment  dans  le  Brabant  et  dans  les  Flandres.  Cest 
pondant  son  s^jour  it  Broxelles  que  Gerbier  atait  ^ludi^ 
Forganisation  des  monts-de-pi^t£  et  qu'il  avait  sans  doute 
coD^n  ridee  de  ereer  des  ^lablissements  semblables  en 
France.  Toutefois,  bien  qu^il  eAt  obtenu  de  Louis  XIV,  au 
fflois  de  septembre  i64S ,  des  lettres  patentes  pour  mettre 
SOD  projet  a  execution ,  il  ne  parvint  pas  ^  triompher  des 
obstacles  que  loi  oppos^rent  ses  adversaires ,  et  plus  d*un 
siecle  s^^coola  avant  que  rinstitution  des  monts-de-pi^t^ 
fat  adoptee  par  la  France.  II  est  un  rapprochement  assez 
CDrieux  a  faire,  c*est  que  tandis  que  la  Belgique  fut  rede- 
^ble  Ji  Wenceslas  Coeberger,  peintre  et  arcbitecte,  de 
riotroduction  des  ^tabltssements  de  bienfaisance,  qui,  sous 
le  Dom  de  Lombards  change  ensuite  en  celui  de  monts- 
de-pi^le,  fonctionnaient  depuis  longtemps  en  Italic,  un 
antra  peintre-architecte,Baltbazar  Gerbier,  fut  sur  le  point 
derendre  le  m^me  service  ^  la  France.  Ce  qui  complete  Ja 
siognlarite  du  rapprochement,  c'est  que  Coebergcr  et  Ger- 
bier ^taient  tons  deux  Flamands,  tous  deux  Anversois. 

Dans  no  des  opuscules  que  nous  venons  de  citer,  Ger- 
bier nous  apprend  qo'il  a  obtenu  ses  lettres  patentes  pour 
I'frection  des  monts-de-pi^^  sur  Tavis  favorable  donne  par 
le  doc  d*Ori^ns  et  par  le  prince  de  Conde.  Pour  Gaston 
d'Orleaos,  c'^tait  une  occasion  de  s'acquilter  des  services 
qne  Ini  avait  rendus  Tagent  de  Charles  I*'  k  T^poque  de  ses 
demil^avec  le  cardinal  de  Richelieu.  Si  le  prince  de  Conde 
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accorda  uoe  protection  d^int^ress^  k  Gerbier ,  celui-ci 
Ten  paya  avec  usure,  iodirectement  il  est  vrai,  dans  one 
circonslaoce  oii  Ton  voit  qu'uae  sorle  de  predestinatioa  le 
poussait  lui  et  les  siens  vers  les  plus  ^traages  aveotures. 

Gerbier  avait  ameoe  sa  famille  a  Paris  lorsqu*il  y  6tait 
Tenu  avec  I'espoir  de  faire  sa  fortune  daos  I'entreprise  des 
nxyits-de-piete.  Uoe  de  ses  filles  entra  en  qualite  de  demoi- 
selle d'bonneur  dans  la  maison  de  la  princesse  de  Cond^. 
Le  jour  oil  les  ^missaires  de  Mazarin  se  pr^nterent  a 
Chantiliy  pour  arr^ter  la  princesse,  Pierre  Lenet,  procn- 
reur  g^n^ral  au  parlement  de  Dijon  et  tout  devoue  a  la 
famille  de  Conde,  ce  meme  Pierre  Lenet,  dont  madame 
de  S^vign^  a  dit  qu*il  avait  de  Tesprit  comme  douze> 
d^joua  les  desseins  du  cardinal  par  uoe  ruse  dont  tout  le 
succes  depeudait  du  d^vouemeot  et  de  Tintelligence  de 
mademoiselle  Gerbier.  D*apris  le  conseil  de  Lenet,  cette 
jenne  fille  se  mit  dans  le  lit  de  la  princesse  qu'on  disait 
soufffante.  L*envoye  du  cardioal  fut  iotroduit  prea  de  la 
pr^tendue  malade,  et  mademoiselle  Gerbier  contrefit  si  bieo 
sa  mattresse,  que  les  familiers  de  la  maison  y  eussent  ete 
tromp^  eux-memes.  Cette  commie  dura  une  semaine.  La 
princesse  ^tait  en  sArete,  quand  on  voulut  bieo  apprendre 
k  I'emissaire  de  la  cour  de  quelle  mystification  il  avail  et^ 
victime.  C'est  done  gr&ce  k  mademoiselle  Gerbier  qu*a  pu 
s'exteuter  cette  fuite  de  la  princesse  de  Cond^»  c^ldbre 
dans  Tbisloire  de  la  Fronde. 

Lenet  a  trac^  dans  ses  memoires  nn  portrait  fort  sMui* 
sant  de  mademoiselle  Gerbier :  «  Pleine  d'esprit  et  de  geu- 

>  tillesse,  elle  ^tait  brune,  d'une  taille  agreable  etaisee; 

>  elle  avait  les  yeui  vifs,  la  boucbe  belle,  Fesprit  accorl 

>  el  adroit.  »  Lenet  ^lait  vivemeot  6pris  de  celle  dont  il 
se  plait  a  esqiiisser  une  si  cliarmaDte  image,  il  revient  i 
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plasiears  reprises  sur  les  charaies  de  la  jolie  Anglaise  et 
Mr  la  passion  qu*elle  lui  avail  inspire.  II  o'etait  pas  le 
feol  i  qui  mademoiselle  Gerbier  eul  fait  lourner  la  lete. 
Jeae  de  Coligai  et  le  dac  de  Bouillon  lui  firenl  une  cour 
assidue  et  prirenl  Tun  et  l^autre,  chose  plaisante,  Lenet 
pour  confident  de  leurs  peines  amoureoses.  Mademoiselle 
Gerbier  avail  des  sceurs  qui  ne  montrerent  pas  ie  memo 
penchant  qu'elle  pour  la  vie  romanesque.  Peu  de  temps 
apres  Tarrivee  de  noire  Anveraois  k  Paris,  trois  de  ses  fiUes 
eotrirent  dans  un  convent  et  refus^rent  d*en  sorlir  malgr^ 
les  sommalions  paternelles.  II  existe  an  Husee  briianni-^ 
que  nn  manuscrit  de  Gerbier  intitule :  Les  exhwtatiom 
it  Iff  Balthazar  Gerbier  a  see  irm  fiUes  retirees  dans  un 
cow>ent  anglais  a  Paris,  en  4646.  Suivant  le  catalogue  de 
la  collection  barl^ieone,  ce  manuscrit,  d'une  belle  ^ri- 
tore,  et  d^i^  ^  la  comtesse  de  Cloves ,  est  fort  curieux.  U 
cooiient  de  longs  details  sur  les  efforts  fails  par  Gerbier 
poor  d^tonrner  ses  filles  de  la  religion  romaine  et  sur  leur 
Ksistance.  On  voit  vers  la  fin  de  cet  icfii  que  Tauleur 
avails  outre  les  trois  religieuses,  deux  autres  filles  et  trois 
fils :  Georges,  Jacques  et  Charles,  qui  soni  denieures 
Protestants.  Gerbier  abjura-t-il  lui^meme  le  catholicisme 
poQr  embrasser  la  religion  reformde?  Cela  semble  incon- 
testable. On  remarquera  qu'il  donna  ii  ses  fils  les  noms  de 
^  protecteurs  en  Angleterre  :  le  due  de  Buckingham , 
fecqoes  I*  el  Charles  I". 

Balthazar  Gerbier  etait  done  retourn^  h  Londres  apr^ 
avoir  vu  s'evanouir  Tespoir  d*organiser  en  France  Tentre- 
prisedesmoots-de-pi^te,  qui  devait  lui  donner  une  fortune. 
11  arriva  pour  voir  la  monarchic  s*ecrouler  dans  la  tem- 
pitedes  revolutions.  A  la  vente  des  biens  de  Charles  P% 
il  acbeia  jusqa*a  concurrence  d'uoe  somme  do  350  livres 
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sterling  des  objets  d*art  ayant  appartenu  k  ce  prince.  Le 
fil-il  dans  un  but  de  speculation  ou  par  ud  sentiment  de 
pieuse  reconnaissance  pour  son  bienfaitenr?  Yertue,  le 
cel^bre  graveur  et  anliquaire,  donl  les  volumineux  maDus- 
crits  relalifs  k  I'histoire  des  arts  out  fourni  a  Walpole  les 
elements  de  ses  Anecdotes  of  painting  in  England  y  peocbe 
pour  celle  derniere  interpretation  de  la  conduite  de  Ger- 
bier,qui  aurait  ele,suivant  lui, persecute  par  le  parti  d^roo- 
cratique  a  cause  de  son  loyal  attachement  aux  Stuarts. 

La  carri^re  diplomatique  de  Balthazar  Gerbier  etait 
fermde.  Le  gouvernement  issu  de  la  revolution  nepouvait 
pas  Taire  representer  TAngleterre  r^publicaine  par  Tan- 
cien  agent  de  Buckingham  et  de  Charles  I^.  Gerbier  Tot 
oblige  de  revenir  a  Fart  auquel  il  avait  ^te  si  longtemps 
infidele,  et  de  lui  demander  des  moyens  d'existence  qu*il 
ne  trouvait  plus  dans  Texercice  des  intrigues  politiqoes. 
Le  genre  de  peinture  dans  lequel  il  avait  excelle  jadis  ne 
lui  offrait  plus  guerre  de  ressources.  Le  manuscritque  pos- 
sede  la  bibliotheque  de  Tuniversit^  de  Cambridge  sous  ce 
tit  re  :  Robes,  manteaux,  couronnes,  armes  d'empereurSf 
rots,  papes,  princes,  dues  et  comtes,  blasonnSs  et  m/u- 
minis  par  Balthazar  Gerbier,  prouve  k  quel  haat  degre 
il  porta  la  delicatesse  du  pinceau;  mais  le  talent  qo'il  y  a 
d^ploye  ne  trouvait  pas  sa  place  dans  une  society  pori- 
taine.  II  dirigea  ses  etudes  vers  d'autres  branches  des  arts 
du  dessin,  et  meme  il  s'attacha  ^  des  mati^res  qui  n'avaient 
point  (le  rapporls  avec  ses  premiers  travaux.  Nous  allons 
lui  voir  prendre  la  plume  et  traiter  tour  k  tour  des  sujets 
appartenant  a  des  ordres  d*iddes  entierement  diffiirents. 

En  1648,  Tann^  de  la  mort  de  Charles  I"*,  Gerbier 
Tonda  une  sorte  d'acad^mie,  la  premiere  qu'ait  poss^^ 
TAngleterre.  II  adopta  les  plans  d*une  institution  pour 
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laqnelie  Charles  I**  avail  donoe  des  iettres  patentes,  en 
1636,  et  qoi  re^at  le  nom  de  Museum  Uinervw.  La  pein* 
tore,  FarchUectare ,  les  antiqoites,  la  numismatiqae,  ies 
Usgnes  etraog^res  el  les  maihemaiiques  devaieni  elre 
eoseigD^  dans  le  Blosee  de  Minerve,  oaverl  senlemenl 
anx  jeones  gens  apparlenanl  k  des  families  nobles  el 
riches.  Ce  projel  n'avail  pas  re^o  d'ex^ntion ;  il  ful  repris 
par  Gerbier,  qui  supprima  seolement  la  disposition  arisio- 
craliqae  du  r^lemenl  en  vertn  de  laquelle  on  n'admeltail 
in  bienfait  de  rinstruction  que  les  classes  privilegiees  par 
la  naissanee  et  par  la  fortune.  Gerbier  voulut  etre  a  la  fois 
ie  r^ent  el  le  seul  professeur  de  son  academie ,  pr^u- 
manltrop  de  ses  forces,  sans  doute,  lorsqu'il  se  chargea 
d'easeigner  tooles  les  malieres  donl  se  composail  un  pro- 
gramme vraimenl  eocyclop^dique.  Pour  faire  connailre  la 
marche  qn'il  seproposail  de  suivre,  il  publia  une  sortede 
maoifesie  scienlifique  intitule  :  c  L'interpr^le  de  Tacade- 
niepour  les  langnes  ^trang^res,  les  sciences,  les  arts  el 
toQs  les  nobles  exercices,  d^die  aux  peres  de  families  el 
ain  amis  de  la  verm  et  mis  sous  la  proleclion  du  parle- 
ment  d'Angleterre,  pouvoir  supreme  de  la  nation.  >  ( The 
iiUerpreter  of  the  accuiemie  for  forrain  languages  and  all 
nobles  sciences  and  exercises ;  to  all  father  of  families  and 
^^n>ers  of  vertues.)  Gerbier  donna  des  lemons  publiques  sur 
laforliflcation,  sur  Tarchitecture  mililaire,  sur  la  cosroo- 
graphieet  sur  la  navigation.  Les  discours  qu'il  prononga 
urees  differents  sujels  furent  imprimis  h  Londres  dans 
le  eoQrant  de  Fannte  4649.  II  fit  encore  dans  son  acade- 
mie des  lectures  sur  Fart  de  bien  parler  el  sur  la  justice. 
Certes  il  serail  diiBcile  de  montrer  plus  de  pretention  5  la 
science  universetle. 
Gerbier  eut  beau  multiplier  les  efforts  pour  appeler  ^ 
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lai  la  jeunesse  sladieuse  par  la  vari^t^  des  connaissances 
auxquelles  il  annon^it  devoir  Tinitier,  FAcad^mie  qu*il 
avail  fondle  n'eui  qu'une  existence  bieo  6phem&re.  Eo 
cr^nt  cette  institulion ,  il  avail  mat  appreci^  Tesprit  pa- 
blic  de  I'Anglelerre.  Les  arts  6laieni  devenus  antipathi- 
ques  k  la  oalioo,  par  cette  seule  raison  qa'ils  avaient  ^l^ 
encourages  sous  le  regne  de  Charles  I''.  Le  developpement 
de  rindiistrie  et  la  prosp^rit^  du  commerce  itaient  les 
seuls  objets  k  Tordre  da  jour.  Gerbier  recooDut  son  erreur , 
ferma  FAcad^mie  donl  les  amis  de  la  verlu  avaient  laiss^ 
les  salles  d^rtes  nouobstant  ses  invitations,  et  prit  la 
plume  du  publicisle.  II  fil  parailre,  dans  les  aonees  1651 
et  1632,  plusieurs  ecrits  od  il  s'^loignail  plus  qae  jamais 
de  sa  Sphere.  Ce  furent  des  considerations  sur  les  deox 
commerces  principaux  de  TAngleterre;  Fexpose  d'unelheo- 
rie  pour  le  soulagemenl  des  pauvres  et  enfln  une  sorte  de 
pamphlet  publie  sous  ce  litre  bizarre  :  €  Discours  sur  la 
pierre  d'achappement  que  le  diable,  le  pope  et  les  mal  tn(€fi« 
tionn^s  ant  dresseepour  exciter  des  disputes  dans  la  natwn.  » 
Gerbier  le  publicisle  ne  reussit  pas  mieux  que  Gerbier 
Tacademicien.  L*Angleterre  est  decid^ment  deveoue  pour 
lui  un  champ  sterile.  A  boui  de  ressources,  il  partavecsa 
nombreusc  famille  pour  aller  chercber  en  Hollande  cette 
forlune  qu*il  poursuit  avec  perseverance ,  et  qui  lui  echappe 
toujours  au  moment  oij  il  se  croit  sur  le  point  de  la  saisir. 
Pendant  le  sejour  qu*il  fait  a  ia  Haye,  il  publie  un  ecrit 
plus  singulier  encore  que  tons  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume  feconde  et  qu  il  intitule  ainsi  :  Les  effets  permeieM 
des  m^kofUs  favoris  et  grands  minisires  d'itat  en  provinces 
Belgiques^en  Lorraine,  Germanie,  France,  Ilalie,  Espa- 
gne  et  Anglelerre;  et  des  abus  et  des  erreurs  populaires  syf 
le  subject  de  Jacques  et  Charles  Stuart ,  roifs  die  la  Gras^ 
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Bretmm ,  la  Baye,  1653.  II  y  a  deux  d^dicaces  k  ce  li?re» 
Tooe  A  tarn  Empereurs  >  Rify$ ,  Reines ,  Prineei,  Prinmses , 
Wgeni€$,£iau  et  MagUlraU;  Taulre  k  Charles  11,  c'esi-a* 
dire  aa  prince  fugitif  qui  attend  dans  Fexil  une  fulure 
resiaaraltoo ,  et  doot  notre  auteur  salue  la  royaui^  par  aa- 
licipauoo ,  escomptant  la  mort  du  Proteeteur  et  le  revi- 
temeDt  de  Monk.  Le  but  priucipal  de  Gerbier ,  eo  mettaot 
eel  ecrit  aa  jour  9  parait  avoir  ^t^  de  rejeter  sur  les  fayoris 
tOQies  les  fautes  impute  aux  souveraios.  II  s'attaehe  sur* 
tout  a  disculper,  par  ce  moyen ,  Jacques  l"*  et  Charles  V\ 
On  QC  peut  oier  qu*il  ne  fOit  initio  aux  intrigues  de  la  coiir 
d*Angleterre ,  et  quil  n*eCLt  quelques  verites  ^  dire  sur  ce 
sojei.  Son  livre  renferme  beaucoup  de  particularity  cu* 
neusea  sar  la  politique  secrete  de  son  temps ;  mais  il  est 
doateux  qu  on  doive  ajouter  foi  k  toutes  ses  revelations. 

La  situation  de  Gerbier  en  HoUande  ^tail  precaire.  La 
r£?oialion  d'Angleterre  lui  avait  enleve  le  pen  de  bien 
qu  il  afait  amasse,  et  le  produit  de  sa  plume  eiail  insuffi- 
saot  pour  fournir  aux  besoins  de  sa  famille.  Pourquoi  ne 
reprenait-il  pas  ses  pinceaux  dans  un  pays  ou  les  arts 
6taieDt  en  honneur  et  on  son  talent  eut  ete  certainement 
apprecie?  c'est  un  fait  inexplicable  et  qui  demontre  bien 
la  bizarrerie  de  son  caract^re.  II  con^oit  un  projet  hardi 
doot  les  difficult^  eussent  arrets  un  esprit  rooins  entre- 
prenaot  que  le  sien.  Ayant  rduni  ses  derni^res  ressources, 
il  part  pour  les  colonies,  ^i  d^environ  soixante-cinq  ans, 
ayaat  one  femne  et  huit  enlants;  il  ne  recule  pas  devant 
les  fatigues  et  devant  les  chances  contraires  d'une  telle 
^treprise.  Tout  en  bl&mant  son  inconstance  et  rextrSme 
mobility  de  ses  id^,  on  est  oblige  de  reeonnaltre  qu'ii 
euit  done  d*une  rare  ^oergie  de  caravtere.  II  d^barque 
d'ibord  a  Cayenne,  puis  de  lii  se  rend  k  Surinam,  oii  il 
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fonde  une  exploitation.  Pea  de  temps  apr^s»  il  lui  arrira 
une  de  ces  aventiires  extraordinaires  pour  lesquelles  il 
semblait  n6  et  dont  les  suites  furent  malbeureusemenl 
tragiques.  Le  gouvernement  hollaudais  avait  pris  ombrage 
de  son  sejour  aux  colonies.  Sacbant  a  combien  de  nego- 
ciations  ten^breuses  Gerbier  avait  pris  part  dans  Tinteret 
de  TAngleterre;  il  craignil  que  des  desseins  politiques  oe 
fussent  caches  sous  un  but  apparent  de  colonisation.  Le 
gonverneur  de  Surinam  re^ut  Fordre  d'arrSter  celui  aaqnel 
on  pretait,  gratuitement  sans  doule,  des  vues  perfides,  de 
saisir  ses  papiers  et  de  le  mettre^  bord  du  premier  na?ire 
qui  ferait  voile  pour  Amsterdam.  Get  ordre  fut  ex^ule 
avec  la  plus  grande  rigueur.  Accompagne  d'une  troupe 
armee ,  le  gouverneur  se  rendit  k  la  plantation  de  Gerbier 
et  for^a  I'entree  de  la  maison.  Cette  atlaque  soudaine  ayaiK 
rencontr^  quelque  resistance,  les  soldats  hollandais  firent 
usage  de  leurs  armes,  tuerent  une  des  filles  de  Gerbier,  et 
[ui  tinrent  le  pistolet  sur  la  gorge  jusqu'k  ce  qu'il  e&t  livre 
tous  ses  papiers.  Bien  que  les  plus  minulieuses  perquisi- 
tions n*enssent  amene  la  decouverte  d*aucune  piece  com- 
promettante,  le  gouverneur  executa  poncluellement  les 
instructions  qu'il  avait  rcQues,  et  renvoya  en  Hollaode 
rinforlnn^  Gerbier  avec  sa  famille,  moins  Tenfant  dont  il 
eut  la  (louleur  de  laisser  la  depouille  sur  une  terre  inhos- 
pitalidre. 

Arrive  h  Amsterdam ,  Gerbier  se  plaignit  ^nergiqoe- 
ment  el  amerement,  on  le  conceit,  des  violences  quon 
avail  excretes  k  son  egard.  Les  Etats  de  Hollande,  qui  oe 
pouvaienl  all^uer  une  bonne  excuse,  firent  ce  que  font 
g^neralement  les  gouvernements  en  pareil  cas;  ilsdesa- 
vouerent  leur  agent  et  pretendirent  qu'il  avait  outrepasse 
ses  instructions.  Ce  fut  pour  le  moment  la  seule  satisfac- 
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tioD  qu*obtiDl  Gerbier;  mais  si  les  suppositions  de  Wal- 
pole  sont  fondees,  I'ouirage  qu*il  re^ut,  conirairement  k 
tons  les  principes  da  droil  des  gens,  n*aurait  pas  ei^  sans 
loAaeQce  sur  la  delermiDatioo  que  pril  plus  lard  Charles  II 
defaire  la  guerre  k  la  Holtaode.  La  funesie  issue  de  son 
essai  de  colooisalion  n*empteha  pas  Gerbier  de  publier  no 
eerit  poor  senrir  d'inslruetion  ^  ceux  qui  seraient  tentes 
(Taller  elablir  des  plantations  en  Am^rique.  II  indique, 
daos  cet  ouvrage,  les  motirs  qui  devaient  faire  prefiSrer  le 
sod  da  nooveaa  continent  pour  ces  entreprises,  et  ter-* 
mine  par  nn  recit  de  ses  aventures  k  Surinam ,  avec  toutes 
Itt eirconstances  du  meurtre  de  sa  fille. 

Un  ^venement  inatiendu  vint  relablir  les  affaires  de 
Gerbier  au  moment  oji  el  les  semblaient  desesperees.  On 
apprit  que  ie  nouveau  parlement  d'Angleterre  venait  de 
reeonnaitre  les  droits  de  Charles  II  k  la  couronne.  Gerbier 
le  hiiSL  de  partir  pour  Londres,  et  il  arriva  dans  cette 
Tille  juste  it  temps  pour  douner  les  dessins  des  arcs  de 
triomphe  elevfe  en  I'honneur  du  roi.  Apres  avoir  essay^  de 
taot  de  moyens  de  fortune  sans  atteindre  son  but,  notre 
Anversois  rentra  dans  le  domaine  des  arts  oh  il  se  ren- 
ferma  d^rmais.  A  dater  de  ce  moment,  il  ne  s'occupa 
plus  que  d'architecture.  En  1662,  il  publia  un  discourssur 
les  trois  principes  fondamentaux  de  Tarchitecture  monu- 
meotale,  savoir :  la  solidite,  la  bonne  distribution  et  Tor- 
nemeDtation  ( Brief  discourse  concerning  the  three  chief 
Pfindples  ofmagnifieent  Buildings,  etc.).  Dans  cet  ouvrage, 
i|a'il  dedia  au  roi »  tout  en  exposant  ses  idees  sur  Tart,  il 
critiqua  vivement  plusieurs  des  edifices  eleves  sur  les  plans 
dlnigo  Jones,  auqoel  il  ne  pardonnait  pas  d  avoir  ^t^,  sous 
le  rigne  de  Charles  I'%  un  obstacle  a  sa  nomination  comme 
intendaDidesbatimeuts  royaux.  II  developpa  aussi,  dans 
Tome  xxiii.  —  I"  part.  1G 
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ee  mStne  ^crit,  un  projet  pour  T^rectioo  deh  portede 
Temple-Bar,  qui  s^pare  la  Cit^  do  qnartter  de  Westmiofl- 
ter.  II  avail  d^jk  soumis  k  Charles  II  uo  dessin  de  celte 
porte,  qlie  le&  auteurs  de  plusieurs  description  de  Lod- 
dres  attribneiu  ik  Ghrislophe  Wren.  Si  ce  fat,  en  effet,  le 
f^lebre  arebilecte  de  Saint^Paul  qui  presida  k  r^dification 
de  Temple-Bar,  on  doit  reconnaitre  qu*il  ne  fit  que  mettre 
^  ex^ution  I'id^e  de  Gerbier.  Celai*ci  proposal t  encore, 
dans  le  Discours  sur  f architecture  monumentaky  diffi&rents 
travaux  d*embellissement  pour  la  Title  de  Ix>ndres.  En  Xiie 
de  cet  ouvrage  se  trouve  son  portrait,  oik  il  est  represent^ 
ayant  au  cou»  snspendue  h  un  rnban,  la  medaille  qui  lui 
fnt  donn^e  par  Charles  I**,  en  1633. 

Gerbier  fit  imprimer,  en  1663,  an  second  oovrage  sur 
Tarchitecture  ayant  pour  litre  :  Conseils  et  avis  aux  archi' 
tectes  (Counsel  and  device  to  all  Builders,  etc.).  La  moilie  du 
volume  est  remplie  par  des  d^icaces,  lesqoelles  sont  to 
nombre  de  quarante  et  adress^es  it  la  reine  mere,  au  due 
d'York  el  k  des  personnages  de  la  noblesse.  Ainsi  que  le 
fail  remarquer  Walpole,  ces  d^icaces  el  le  corps  de  IW 
vrage  attestent  cbez  Tanteur  des  connaissances  variees.  II 
donne  beaucoup  de  details  curienx  sur  le  prix  des  mal^ 
riaux  de  construction ,  sur  celui  de  la  main-d'ceuvre,  etc. 
Son  esprit  saiirique  se  manifeste  dans  ce  livre  aussi  bien 
que  dans  le  pr^c^denl.  C*esl  k  Webb,  ^leve d'lnigo  Jones, 
qu*il  s'en  prend  cetle  fois.  II  tourne  en  ridicule  plusieurs 
de  ses  travaux  el  particulierement  les  l^es  de  lion  qui  se 
irouveni  sous  les  piliers  des  maisons  de  Great-Queen- 
Street. 

Nous  avons  vu  que  Gerbier,  dans  son  academie,  s*6tait 
ooeiip^  de  linguislique  et  de  pbilologie.  II  termioa  la  ion- 
gue  Si^rie  de  ses  Merits  par  an  livre  intitule :  Subsidium  fh 
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regrinantibus ,  ou  guide  du  voyageur  dans  ses  rapports  avec 
les  Hollaodats,  les  Altemands,  les  Venitiens,  les  Italiens, 
les  Espagnols  et  les  Fran^ais,  pour  servir  de  vade-mecum 
k  QD  prince-Toyageur  (StU)Sidium  Peregrinanlibus ;  or  an 
assiitanee  to  a  Traveller  in  his  convers  with  Hollanders,  Ger- 
mam,  Venetians,  Italians j  Spaniards  and  French;  Wriiim 
to  a  princely  Traveller  for  a  vademecum.  Oxford,  1665). 

Gcrbier  ne  se  borna  point  ^  exposer  ses  id^es  sur  la 
iMoriede  rarchileclure;  il  6lait  homme  de  pratique,  et 
plosiears  riches  particuliers  s*adresserent  h  lui  pour  obte- 
nirles  plans  des  somptueuses  demeures  quails  voulaient  se 
faire  construire.  II  presidait  k  )*^dification  du  chateau 
d^empsted-Marshal,  appartenant  ^  lord  Craven,  quand  la 
mort  viol  le sorprendre,  en  1667;  il  ^tait  k^i  de  75 ans  et 
Ibl  inhnm^  dans  Teglise  d*Hemps(ed-Marshal.  L*oeuvre, 
qa*il  laissait  tnachev^e  fut  termin^e  par  son  ^l^ve,  le  ca- 
pilaine  William  Wind ,  auquel  il  avait  consacre  une  des 
dMieaces  de  son  livre :  Conseils  aux  arehitectes. 

Le  prince  deGailes,  flis  de  Georges  f  I ,  ayant  appris  qu*un 
tableao  de  Van  Dyck,  repr6^entant  la  famille  d*un  grand 
personnage  de  TAngleterre,  se  irouvait  en  Hollande  od  il 
avail  sans  doute  6i6  port^  Si  Tepoque  de  la  revolution,  le 
Bt  aeheter  h  haul  prix.  On  ne  fut  pas  d*accord  sur  le  nom 
da  principal  personnage  de  cette  composition.  Les  uns 
voQiaient  qne  ce  fAt  le  comte  d'Arundel ,  d'autres  Bucking- 
ham, d'autres  Scheffield.  Le  grand  connaisseur  Verlue  fut 
consult^  et  parvint  Si  eclaircir  tous  les  dontes.  II  decouvrit, 
k  Tun  des  cdt^  de  la  toile,  une  inscription  de  la  main  de 
Van  Dyck,  en  partieeffac^e,  mais  oh  on  lisait  encore  dis- 

tinctemenl  ces  mots :  c  La  famille  de  Balthazar ,  cheva- 

'Kr;>  pfais  il  fit  remarquer  que  les  armes  de  T^cusson  etaient 
semblables  a  celles  qai  se  voient  sur  les  portraits  graves 
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de  Gerbier,  savoir :  un  chevron  entre  troisgerbes  de  bl^. 
II  D*y  avail  done  pas  de  doute » la  famille  repr&eotde  dans 
le  tableau  de  Van  Dyck  eiait  celle  de  Balthazar  Gerbier. 

Les  persoonages  soot  disposes  de  la  mani^re  suivante: 
M*"*  Gerbier  est  assise  el  tient  un  enrant  dans  ses  bras; 
son  mari  est  deboul  devanl  elle,  appuye  sur  le  dossier 
d*une chaise;  des  enfanls,  au  nombre  de  hail ,  forment  des 
groupes  vari^  pr^  d'un  porlique  k  Textr^mite  duquel  on 
voii  un  beau  paysage.  Ce  tableau  a  ^t^  grav^  par  Mac*Ar- 
dell,  Brookskaw  et  Walker.  Jusque  dans  ces  derniers 
temps,  il  figurait  au  Mus^e  royal  de  Londres  sous  le  nom 
de  Rubens;  mais  on  I'a  restitu^  ii  son  veritable  auleur. 

Van  Dyck  a  peint  un  second  portrait  de  Gerbier,  seul 
cette  fois,  vetu  de  noir,  et  tenant  k  la  main  un  papier  sur 
lequel  il  est  ecrit  :  c  Vivat  memoria  Buckingkamiu  »  Au 
sommet  de  la  toile,  ^  gauche,  se  trouve  cette  inscription  : 
jEtatis  sucB  42.  —  A""  1634.  Ce  portrait  a  ^le  grav^  par 
Pontius.  On  lit  au  has  de  Teslampe :  D.  Balthazar  Gerbit" 
rius  eques  auratus  primus  post  renovationem  Foederis  cum 
Hispaniarum  Rege  anno  1630  a  potentissimo  et  serenissimo 
Carolo  MagncB  BritannicB^  FrancicB  et  Hybemia  Rege 
Bruxellas  prolegatm. 

Ce  n*est  pas  sans  ^tonnement  qu'on  voit  Van  Dyck  ei^ 
cuter  ces  deux  portraits  de  Gerbier,  quand  on  sesouvient 
du  dissentimentqui  eclata  entre  eux  peu  d'ann^s  aupara* 
vant  k  Bruxelles,  tant  k  Toccasion  du  voyage  de  relive 
de  Rubens  en  Angleterre,  que  pour  son  refus  de  s'avouer 
Tauteur  du  tableau  envoys  k  Charles  I"*.  On  est  fond^  ii 
croire  que  Van  Dyck,  lorsqu*il  se  rendit  k  Londres,  senlit 
la  n^cessil^  de  se  reconcilier  avec  Gerbier,  dont  rinflueoce 
pouvail  ou  le  servir  on  lui  Aire  nuisible,  et  que  ies  por- 
traits dont  il  s*agit  furent  les  gages  de  cette  reconciliation. 
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(Jo  portrait  d'enfaDt  par  Rubens,  qui  se  trouve  actuel- 
lement  dans  la  collection  de  lord  Spencer,  passe  pour  £tre 
cdoi  de  I'une  des  filles  de  Gerbier.  Trop  peu  de  t^moi- 
goages  garantissent  cette  supposition,  pour  qu'on  doive 
Taccepter.  Robens  avait  un  caract^re  moins  souple  que 
VaoDyck.  II  nous  parait  douteui  qu'il  ait  consent!  ii  donner 
uoe  marque  d'estiroe  ou  d'affection  k  Thomme  qui  8*etait 
joD^de  lui  dans  Taffaire  du  traits  avec  TEspagne,  et  dont 
lessoordes  men^  devaient  lui  avoir  inspire  peu  de  con- 
sideration pour  sa  person  ne. 

Une  copie  du  portrait  de  Gerbier,  grav^  par  Pontius 
d'apres  Van  Dyck,  a  ^te  faite  par  Jean  Meissens  et  public 
a  Anvers,  en  1649,  dans  le  recueil  intitule  :  <  Image  de  di- 
vers homtnes  d'esprit  sublime  qui ,  par  kur  art  et  science , 
dAvnml  vitre  itemellement  et  desquels  la  louange  et  renom- 
miefaict  estanner  le  monde.  >  L*inscription  mise  sous  ce 
portrait,  est,  comme  toutescelles  du  rn^me  recueil ,  remar- 
qaabie  par  sa  naivete.  Elle  est  ainsi  con^ue  :  c  II  a  fait 
merveille  en  illnminature  et  a  demeur^  longtemps  en  Ita- 
iie;  il  fnt  peintre  du  due  de  Bocquingam  et  apr^s  du  roi 
d'Angleterre,  lequel  iui  faisoit  chevalier,  par  sa  vertu;  et 
apres  son  agent  k  Bruxelles,  en  I'an  1630,  et  Ik  Londres, 
maislre  de  la  c^r^monie.  II  est  natif  d*Anvers  Tan  1592.  » 

II  existe  a  Northumberland-House  un  tableau  de  Dobson, 
deve  de  Van  Dyck ,  et  consid^r^  comme  le  pere  des  por- 
iraitistes  anglais,  dans  lequel  ce  peintre  s'est  represente 
eacompagnie  de  J.  Cotterel  et  de  Balthazar  Gerbier.  Ce  ta- 
bleau avait  appartenu  ik  Thomas  Belterton.  Cest  a  la  vente 
de  ce  c^lebre  coro^ien ,  que  le  due  de  Northumberland 
r^eta  pour  la  somme  de  44  livres  sterling.  On  avait  pris 
loogtemps  le  portrait  de  Gerbier ,  qui  figure  sur  la  toile  de 
DobsoD ,  pour  celui  dlnigo  Jones. 
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On  a  vu  que  Gerbier  avait  compost  ses  armoiries  de 
irois  gerbes  de  bl^  separees  par  un  chevron.  Celail  iiiie 
allusion  a  son  nom  sur  lequel  il  faisail  voloaiiers  des  jeux 
da  mots,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  la  leitre  ecrile  ao 
lord  ir^orier  Weslon ,  pour  prouver  rautbenticite  du  ta- 
bleau  de  Van  Dyck,  et  oil  on  lit  ce  passage :  <  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  oifrent  auK  dieux  des  gerbes  de  patlle.  »  Le 
nom  d'Ouvilly,  qu'il  ajouia  ^  celui  de  Gerbier,  lui  fut  pro- 
bablement  donn^  par  Charles  P'  avec  son  brevet  de  geo- 
tilhomme. 

Deux  des  flis  de  Gerbier  ont  debute  dans  la  carri^re  des 
lettres ;  mais  il  oe  parait  pas  que  les  Muses  leur  aieni  et^ 
favorables,  s*il  nous  est  permis  d*employer  cette  formule 
fleurie  d'un  autre  siecle.  Charles  Gerbier-d*Oavilly  publia 
ii  Londres,  en  1651  :  Elogium  Beroinum,  or  the  Praise  of 
Worthy  Women.  On  a  de  Georges  Gerbier :  The  false  Fa- 
vourite disgraciedf  and  the  Reward  of  Loyalty  ^  a  Tragi^co- 
medy,  London  16o7.  L'histoire  litt^raire  de  TAugleterre 
ne  nous  fournit  pas  d*aulres  renseignements  sur  les  fills  de 
Balthazar  Gerbier,  dont  le  nom  serait  rest^  inconnu,  si  le 
merite  et  les  aveniures  de  leur  p^re  ne  lui  eussent  donnd 
de  la  cel^bri(^. 


Sur  les  progres  de  la  facture  des  orgues  en  Belgique ,  dans 
les  dernieres  anniSes;  par  M.  F^tis,  p6re,  membre  de 
TAcademie. 

Six  ans  se  soni  ^oul^  depuis  que  j'ai  feit  k  la  eiasae 
un  rapport  sur  la  situation  deplorable  oh  se  tronvaic 
alors  la  facture  des  orgues  eji  Belgique.  Communique  i 


r 
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N.  le  Miaislre  de  riaterieur  el  publie  dans  le  Moniteur, 
ce  rapporl  souleva  riDdigaalioo  des  inleresses,  c'tesUa- 
diredes  faclears  inhabiles  el  peu  scrapoleoi  dont  jeftigna- 
lais  riaeapacite  ou  rigoorance.  le  terminals  moo  rapporl, 
en  exprimaot  le  vceu  qa*un  grand  orgue,  construil  en 
Bdgique,  par  un  des  meillears  anisies  de  Teiraoger, 
serril  de  module  ii  oos  fabricaDls  :  c'etail  1^  precis^meul 
oe  qa*ils  redoataieot;  car  la  comparaisoo  de  ce  modele 
a?ec  ce  qu*il8  prodoisaieDl  habiluellemeol,  aurait  fourni 
la  preofe  sans  r^plique  de  leur  inf(6rioriie.  Od  ne  vooloi 
pas  laisser  le  pays  sons  riropression  qa*avaii  tail  nailre 
la  pabiicaiioD  de  moo  rapporl ,  el  Too  eolrepril  de  me 
l^aler  par  des  asseriions  aussi  meusoogeres  qu'auda* 
cieuses.  Je  fus  iojuri^,  calomaie  m£me,  dans  des  arlicles 
de  joornaax  el  dans  des  pamphlels  aoonymes.  J'elais  ua 
maavais  ciloyen  qui  irouvait  plaisir  k  deaigrer  sou  pays 
aa  profil  de  K^lranger. 

Aecoalume  k  ces  clameurs,  que  j  avais  enleodues  chaque 
fois  qae  j'ayais  fail  connailre  des  veril^  qui  blessaieul 
des  iol6r£ts  mal  compris,  je  fis  ce  que  j'ai  loujours  fail  eo 
pareille  occurrence  :  je  me  lus  ei  laissai  germer  ma  parole 
daos  lelemps  fulur.  Le  lemps  a  produil  ses.r^suliais  plus 
lolqae  je  ne  les  atleodais ,  et  d'une  maniere  beaucoup  plus 
eompl^ie  que  je  n*aurais  os^  Tesp^rer.  Enlre  lous  les  fac« 
leors  d^orgues  de  la  Belgique  un  seul,  M.  Merkliu ,  se  dii  a 
la  lecture  demon  rapporl  :  Tout  cequi  est  Id-dedans  est 
dttr,  mats  vrau  II  ny  a  point  a  kdsiter  •*  la  faclure  beige  des 
orgues  doU  iire  r4foruiee;fespere  4ire  le  reformateur. 

Celadil,  H.  Merklin  pari,  visile  la  France,  TAllemagne, 
TAogtelerre,  examine  avec  la  rare  lotelligeoce  donl  ie  ciel 
Tadoo^,  interroge  les  hommes  donl  les  travaux  onl  (ail 
pro^re&ser  Tarl,  mel  lui-memeia  main  a  Tmuvre,  el  revient 
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riche  d*observalious ,  de  savoir  el  le  cceur  gonfle  d'espe- 
ranee. 

Tous  les  perfectionnements  de  mecaoisme ,  de  soufflerie, 
de  divisioD  de  Fair  a  diverges  pressions  pour  r^qoilibre 
de  rhannonie  dans  les  insiruments,  de  vari^te  dans  les 
jeux,  de  richesse  d'efiets  prodnils  par  des  accouplements 
biencon<;us,  toutesceschoses,dis-je,  quej'avaissigoalees 
dans  mon  rapport,  M.  Merklin  en  avait  reconnu  rexacti* 
tude  et  conslate  les  avanlages;  mais  de  retour  dans  ses 
aieliers,  que  de  deceptions  dans  le  travail  de  ses  ouvriers! 
que  d'obstacles  iui  imposaient  Tincurie,  la  nonchalance, 
Tindifference,  la  routine  aveugle!  Faire  aulrement  qu*on 
avail  fait  jusqu'alors,  a  quoi  bon,  disail-on  autour  de  lui^ 
Que  de  nuits  passees  dans  le  travail  pour  fournir  aux  ou- 
vriers le  modele  de  ce  qu*ils  devaient  executer,  ou  pour 
reparer  le  mal  qu*ils  avaient  fait! 

M.  Merklin  coniprit  enfin  qu'il  perdait  un  temps  pre- 
cieux,  el  qu'il  n'alteindrait  son  but  que  lorsqu^il  serait 
secoude  par  de  bons  chef's  d*atelier  pris  it  Tetranger ;  mais 
pour  organiser  sur  de  larges  bases  le  grand  etablisseroeot 
dont  il  avait  fait  le  plan,  il  fallait  un  capital  considerable : 
ce  fut  alors  qu'il  consul  le  projet  d'une  soci^ie  par  aclions; 
projet  presque  aussildt  realist  qu'imagine,  gr&ce  k  la  repu- 
tation bien  etablie  d'intelligence  et  de  probite  de  son 
auteur.  Done  de  qnalites  qu*on  trouve  rarement  r^unies 
dans  le  meme  homme,  actif,  infatigable,  ayant  au  plus 
haul  degre  Tesprit  d*ordre  et  d'organisation;  habile  k  dis- 
tinguer  les  faculies  speciales  des  personnes  qui  le  secoD- 
dent  et  k  leur  donner  Temploi  convenable;  enBn,  aimaot 
et  chercbant  le  progres  dans  son  art;  desirant  la  perfectioa 
relative  et  ne  negligeant  rien  pour  y  atteindre,  sans  s*aban- 
donner  a  la  soif  d'iunovations  qui  mine  les  inventeurs;  let 
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s*est  montre  H.  Merklin  dans  la  realisation  de  ses  vues. 
Cest  a  eel  ensemble  de  quality  qu*il  faut  altribuer  la 
npide  transformation  de  son  humble  atelier  primitif  en  on 
elablissement  qui ,  dans  I'espace  de  moins  de  quatre  ans , 
est  devenu  le  plus  considerable  de  toute  TEurope  pour  la 
fiictore  des  orgues.  Ceci  exige  quelques  explications. 

A  I'aspect  de  ces  wastes  et  monumentales  machines  qui 
composent  ies  grandes  orgues,  on  serait  tent^  de  croire 
qoe  rindustrle  qui  Ies  produit  dispose  de  forces  consid^^ 
rabies  et  comporte  Ies  plus  grands  d^veloppements;  il  n'en 
€st  rien  ponrtant.  A  vrai  dire,  Tart  de  facteur  d*orgues  n'a 
point  6te  noe  industrie  jusqn'ii  ce  jour  :  c*est  un  metier 
peoible  et  souvent  assez  pen  lucratif.  Les  plus  grandes 
bbriques  d^instruments  de  ce  genre  sont  loin  d*egaler  une 
manofacture  de  pianos  telle  que  celle  de  MM.  Broadwood, 
de  Londres.  On  n*y  voit  point  de  machines  destine  k 
decDpler  la  force  de  Thomme  et  k  faire  ^pargne  du  temps; 
toot  s*y  fait  k  la  main  avec  un  outillage  souYent  insuffi- 
saot.  Ceriaines  parties  de  la  m^nique  des  orgues  exigent 
uoe  precision  math^matique  qu'on  obtiendrait  toujours  k 
eoDpsAr  et  rapidement  k  Taide  de  nMicbines  sp^ciales, 
mais  qu'on  a  Thabitude  de  faire  lentemenl  sur  un  ^tabli , 
apres  mille  tktonnements.  Le  plan  que  s'^tait  trace  M.  Mer* 
Uia  atait  pour  but  de  changer  cet  ordre  de  choses. 

L*ex^ution  de  ce  plan  a  commence  par  T^rection  de  la 
gnnde  fabrique  situte  au  faubourg  de  Namur.  Lk  sont 
distribu^  deux  cents  ouTriers  dans  des  ateliers  vastes  et 
commodes.  Plusieurs  salles  renferment  les  instruments 
lerminds  et  preis  k  6tre  livr^.  Une  de  ces  salles  a  toute  la 
hauteur  dn  bktiment  pour  recevoir  les  grandes  oi^ues  :  on 
}  voit  eo  ce  moment  un  orgue  de  52  pieds  en  construe^ 
(ion;  colossal  instrument  dont  les  dimensions  ne  sont 
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s'est  flxee,  aprte  avoir  entendu  el  jou^  ud  de  leurs  grands 
instruments,  et  apres  avoir  visile  leurs  ateliers.  Get  orgue. 
qui  sera  un  des  plus  complets  et  des  plus  considerables 
connus  jusqu'k  ce  jour,  est  en  voie  de  construction  el  sera 
termini  dans  peu  de  mois.  J'en  suis  les  details  et  les  pro- 
grte  avec  beaucoup  d^ini^ret,  car  lout  y  est  fait  avec  une 
rare  perfection.  Le  plan  de  celie  vaste  machine  a  ete  trace 
par  M.  Schutze,  beau-frere  de  M.  Merklin  et  homme  de 
grand  m^rite.  Jamais  instrument  de  ceile  importance  n*a 
eii  fail  en  Belgique  :  il  n*en  a  m^me  ei6  conslruit  qu'an 
Ir^-petit  nombre  dans  les  cent  derni^res  annees.  Celui  que 
MM.  Merklin  ,  Schiiize  el  C*^  construisent  pour  la  cath^ 
drale  de  Murcie  est  compost  de  quatre  claviers  k  la  maiOf 
un  clavier  de  pMales,  soixante-quaire  jeux  ou  registres, 
dont  une  contre-basse  et  une  bombarde  de  32  pieds,  ooze 
registresde  16  pieds,  vingt-neuf  jeux  de  8  pieds,  et  le  reste 
en  jeux  de  4  el  de  2  pieds,  en  cornets  et  fourniUires  de  4 
ou  5  luyaux  sur  chaque  note.  On  y  irouve  les  fifties,  trom- 
pelles  et  clairons  barmoniques  inventes  par  M.  Cavaill^ 
Coll,  et  donl  Teffet  donne  ii  Torgue  un  caraclere  aupara- 
vant  inconnu.  Sept  p^dales  d*accouplement  des  claviers, 
et  hull  p^dales  de  combinaisons  de  diverses  portions  des 
registres  k  bouche  et  k  anche ,  compl^tent  les  immenses 
ressources  de  ce  g^ant  des  instruments.  La  partie  mtei- 
nique  est  un  chef-d'oeuvre  de  iini  el  de  prteision.  MM.  Mer- 
klin, Schiitze  el  C*  y  ont  fait  usage  du  levier  pneumatiqtie, 
belle  invenlion  de  M.  Barker,  qui  n*est  applicable  qu^aox 
inslruments  de  la  plus  grande  dimension.  L*inventeur  de 
celte  ing^nieuse  machine,  deslinee  k  rendre  le  clavier  de 
Torgue  aussi  doux  que  celui  d*un  piano,  M.  Barker,  dis-je, 
qui  fut  originairemeni  atlache  a  la  maisoo  Daublaioe'^^ 
Cailinet>  puis  a  son  successeur,  M.  Ducroquet ,  est  aujoar- 
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dliui  cdDtre-malire  dans  la  maison  Merklio,  Sclmize  el  C* 
de  Paris. 

M.  Herklin  se  propose  de  faire  entendre  it  Bruielies  le 
grand  orguede  Murcie,  lorsqu'il  sera  entierement  termini : 
le  poblic  pourra  juger  alors  de  Timmense  d^veloppement 
doone  par  ses  travaux  ii  la  facture  des  orgues  en  Belgique. 

On  doit  k  la  meme  maison  la  cr&ition  d*an  genre  d*orgae 
teonomique  et  sans  tuyaux  qu*elle  a  eleveen  pen  d'annees 
i  an  haul  degre  de  perfectionnement.  Elie  a  donne  h  cet 
instrnment  le  nom  d'arehestrion.  Pour  les  ^lises  de  petite 
difflension,  les  chapelles,  les  communaates  religienses  et 

• 

les  ^les  normales,  les  ressonrces de  ces  instruments,  en 
poissance  el  vari^te,  sont  tres-suffisanies.  Par  les  combi- 
naisoos  des  cases ,  MM.  Merklin ,  Schiitze  et  C*'  sont  parve- 
nus ii  donner  aux  anches  libres  des  timbres  varies  et  une 
intensity  de  ton  qui  imitent  de  la  mani^re  la  plus  beu- 
reose  les  jeux  de  Torgue  k  tuyaux  appeles  grands  jeuxy  bour- 
don, flite,  comet,  dukianey  euphone,  haulbois,  basson, 
darinette,  clairon,  musette ^  flageolet,  etc.  Un  instrument 
de  ce  genre 9  k  2  claviers ,  avec  un  clavier  de  p^dales ,  souf- 
flerie  d'expression  piac^e  aux  pieds  de  Torganiste,  et  souf- 
terie  ^  levier  ordinaire  pour  £tre  employee  lorsque  Tartiste 
veal  jouer  le  clavier  de  p^ales,  4tait  place  a  Texposition 
Bniverselle de  Paris,  et  a  ^t^  Tobjet  des  elogcs  du  jury.  II 
a  M  achate  pour  une  eglise  d*Espagne  pendant  la  dur^  de 
Texposition.  Le  prix  pen  ^lev^  de  Torchestrion  assure  k  cet 
instrument  un  succes  brillant  et  rapide. 

^attention  de  M.  Merklin  s*est  aussi  portee  sur  Vhar- 
vumium,  orgue  de  chambre  dont  Tusage  me  parait  devoir 
devenir  general  et  dont  les  progres  ont  ^t^  constants  de- 
puis  environ  vingt  ans.  Foumeaux,  de  Paris,  fut  le  pre- 
mier qui  dteouvrit  le  moyen  d'ameliorer  le  son  des  anches 


(  242) 

litres  par  le  moyen  des  tables d*hariDODi«  places  aa-deflsus 
de  leur  debouche.  M.  Debain  perfeclioDDa  cette  inyention 
eD  variaDi  la  forme  des  cases  dans  lesquelles  vibreni  las 
anches ,  et  en  forma  quatre  registres  fondamentaux  de  tim« 
bres  differents.  I^tendoe  par  MM.  Alexandre  pSre  el  fils, 
cette  diversite  des  timbres  s'est  augment^  jasqu'au  nom- 
bre  de  douze,  et  M.  Martin,  de  Provins,  y  a  ajoute  la  per- 
cussion qui,  doDue  au  son  de  Tanche  une  articalalion  pins 
prompte  et  un  caractere  special  qui  se  rapproche  da  coop 
de  langue  dans  les  instruments  k  vent.  M.  Merklin  vient 
de  faire  un  pas  de  plus  par  de  nouvelles  combinaisons  de 
tables  d'harmonie ,  et  par  la  superposition  de  r^flecteors 
sonores  k  jalousies  qui  modifient  le  son  de  la  maniere  la 
plus  heureuse.  Les  derniers  instruments  de  ce  genre  con- 
struits  dans  ses  ateliers,  que  j'ai  examine  avec  soin  et  en- 
tendus,  sont ,  k  mou  avis,  ce  qui  a  ^t^  fait  de  plus  complet 
et  de  plus  satisfaisant.  Ces  jolis  instruments  foorQissenl  des 
timbres  et  des  accents  pour  des  effets  pleins  de  cbarme 
qu*on  ne  pourrait  produire  snr  aocuo  autre. 

J*ai  cru  devoir  rendre  compte  k  la  classe  des  beaux-arts 
de  la  transformation  qui  s'est  op^r^  dans  la  facture  des 
orgues  en  Belgique ,  par  les  travliux  si  remarquables  d'oo 
homme  digoe  de  tout  son  int^ret.  J*eprouve  aussi  qoelqoe 
satisfaction  de  ce  que  mon  premier  rapport,  ins^r^dansla 
XV[i»«  volume  des  Bulletins  de  I'AcadSmie  royak  de  Bel- 
gique^ ail  ^veill^  Tattenlioo  de  cet  bomme  recommandable 
a  plusieurs  litres,  et  soil  ainsi  devenu  Toccasion  d'uo  pro* 
gr^  si  rapide  et  d'une  transformation  si  compile. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Chretien  Hansteen  remercie  la  classe  de  sa  nomina- 
tion d'associ^  Stranger. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  diffiSrenls  ou- 
vrages  qa'il  a  re^us  successivement  pour  I'Acadteie. 

—  Le  CoDgrte  des  d^legufe  des  society  savantes  des 
d^parteroents  de  France  fait  connaitre  qu'il  ouvrira  sa 
procbaine  session  de  1856,  k  Paris,  le  24  de  ce  mois, 
dans  les  salons  de  la  aoci^t^  d'encouragement. 

—  L'Acad^mie  royale  de  Manich  remercie  TAcad^mie 
pour  renvoi  de  ses  mdmoires. 

—  M.  Pegado,  direcleur  de  TObservatoire  m^l^rolo- 
gique  de  Lisbonne,  fait  connattre  la  disposition  de  ses 
instruments  et  envoie  les  r&ultats  imprim^  de  ses  obser- 
vations. 

—  M.  de  Selys-Longcbamps  depose  les  observations 
sur  les  pb^Qom^nes  p^riodiques  qu'il  a  recueillies  k  Wa- 
remme,  en  1855,  avec  le  concours  de  M.  Micbel  Gbaye. 

M.  Kickx  pr^senle  les  observations  botaniques  faites  au 
Jardin  botanique  de  Gand,  par  M.  J.  Donkelaar. 


L  le  professeur  Zantedeschi  adresse  Element  les  ob- 
servations faites  en  1855 ,  dans  le  Jardin  botanique  de 
Venise. 
A  Toccasion  du  d^p6t  de  ces  observations,  on  fait  re- 
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marqner  quii  n*a  pas  ^t^  r^pondu  par  le  Gouvernement  ii 
la  iettre  qui  lai  a  ^t^  adress^  par  TAcademte,  le  IS  avril 
derniery  el  qui  teodait  k  obtenir  son  appui  afln  de  faciiiter 
r^tode  des  ph^nom^nes  afmospb^riques ,  comme  il  a  deja 
ftcilH^  g^D^reasement  la  recherche  des  pb^nom^es  g^- 
logiqves. 

La  classe  d^ide  que,  dans  rint^rdi  du  pays  et  de  la 
science,  la  demande  sera  renouvel^. 

—  H.  Colla ,  direcleur  des  travaux  stalistiques  du 

docbe  de  Lucques,  donne  differents  reoseigQements  sur 

les  phenomenes  qui  ont  6ie  observes  en  Italic  pendant  ces 

derniers  temps  :  it  cite  particuiidrement  deux  apparitions 

d^eloiles  filantes  qui  ont  eu  lien  dans  la  soiree  du  8  d^ 

cembre dernier  et  dans  la  nuit  du  12  au  13  du  meme  mois. 

Vers  repoqne  du  solstice,  le  froid  a  etc  tres -grand, 

comma  chez  nous;  le  20,  par  un  ciel  serein  et  un  vent 

d'est,  le  tbermometre  centigrade  descendit  a  —  10^,0,  et  le 

lendemain  a  —  H%88. 

Peu  de  jours  avant  le  solstice,  le  17,  le  barreau  de 
dfclJDaison  a  subi  des  perturbations,  et  le  papier  ozono- 
metrique  ne  pr&enta  presque  aucune  coloration. 

La  nuit  du  11  au  12  Janvier  a  ^t^  signalee  par  un  orage 
pluvieox;  la  suivante  par  des  Eclairs,  et  les  journ^s  des 
7,  8  et  9  par  des  perturbations  atmosph^riques ,  accom- 
pagoees  d'une  pertarbation  ^lectrique  considerable. 

Pendant  le  mois  de  fevrier,  on  a  ^pronv^,  comme  chez 
nous,  ane  temperature  tr^s-douce  pour  la  saison.  Le  11  et 
lel2,  les  perturbations  magn^tiquesont  6[6  tr^s-fortes,  et 
il  eo  a  ete  de  mSme  dans  la  nuit  du  20  au  21 .  On  a  aussi 
remarque  la  lumi^re  zodiacale. 

—  L'Acad^mie  recoil  de  MM.  Nerenburger,  A.  Quetelet, 
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Liagre  et  deSely&-LoDgcbamps,  differents  renseignemeots 
sur  le  globe  de  feu  qui  s*est  manifest^  dans  la  soiree  do 
5  fevrier  dernier. 

Vers  8  h.  12  m.  du  soir ,  la  rue  de  la  Loi ,  k  Bruidles, 
fut  subitement  eclair^  par  une  lumi^re  tr^inleose  et 
bleuSitre,  et  presque  aussU6t  apr^s,  il  se  produisit  une 
seconde  clarl^,  mais  d'une  intensity  moindre.  La  source 
de  lumi^re  semblait  se  trouver  dans  la  direction  de  la 
ceinture  d*OrioD. 

A  Boesinghe-lez-Ypres,  le  mSme  ph^DomeQe  s*est  ^a- 
lementproduit;  la  direction  du  mouvement  ^tait  du  S.-E. 
au  N.-O.?  M.  Van  de  Putte,  cure  de  cette  commune,  dil  qae 
les  fragments  m^t^riques  en  ^clatant,  produisaient  an 
bruit  assez  fort.  Ge  bruit  n*a  pas  et^  entendu  k  Bruxeiles. 

A  Bruges ,  le  m^t^ore  lumineux  semblait  avoir  4  2i  6  mi- 
nutes de  diam^tre;  il  etait  d*un  ^lat  tr^-vif ,  mais  il  eclai- 
rait  bien  moins  que  la  lunedans  son  plein.  II  sedirigeait,  h 
40  degr^s  de  hauteur,  du  N.-E.  vers  le  S.?  et  on  Ta  aper^u, 
comme  dans  les  deux  locality  precedentes,  pendant  unci 
deux  secondes  seulement;  sa  lumi^re  ^lait  variable;  on 
n*a  entendu  aucun  bruit  d^explosion;  le  ciel  etait  sereio. 

Ge  met^ore  a  et^  aper^u  ^galement  k  Namur,  k  Valen- 
ciennes ,  k  Paris ,  k  Bouen ,  k  Angers,  k  Dijon  et  k  £vreux. 

—  M.  A.  Meyer,  correspondant  de  CAcad^roie,  fait 
parvenir  un  m^moire  manuscrit  contenant  une  Mmonslra" 
lion  nouvelU  d'un  iMoreme  de  Bernouilli.  ( Gommissaire : 
M.  Brasseur.) 

—  M.  Demoor  adresse  k  TAcad^mie  une  notice  :  Deux 
mots  sur  le  genre  Michelaria  Dumort.  (Gommissaires : 
MM.  Spring  et  Kickx.) 
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RAPPORTS. 


MM.  A.  Spring  et  Martens  font  successivement  leur  rap- 
port sorune  note  deM.Cb.  Pinei,  relative  k  la  botanique. 
D'apris  les  conclusions  des  commissaires,  celte  note  sera 
d^poste  dans  les  archives  de  la  Compagnie. 


Horloge  ikctrique  de  Jf.  Goeimackers, 


U  ii.  Mm  Wttmm. 


«  La  notice  de  M.  Goetmackers  parait  r^ig^  dans  la 
peosee  que  TAcad^mie,  qui  n'a  encore  produit  aucune 
description  m^thodique  des  borloges  ^lectriques,  doit 
eproQver  le  besoin  de  combler  cette  lacune. 

Cast  ^videmment  se  m^prendre  sur  la  nature  des  tra- 
mux  de  notre  Clompagoie ,  qui  n'ins^re  g^n^ralement  dans 
ses  recueils  que  des  dissertations  ou  des  m^moires  sur  des 
sajets  nouveaux  ou  qui  sortent  des  limites  des  traites 
codous. 

Or,  Texpose  historique  de  M.  Goetmackers  n'est  ni  assez 
eomplet  ni  assez  int^ressant;  sa  description  n'est  pas  non 
plos  assez  soign^;  enfin  les  dispositions  particulidres  dont 
il  coDseille  I'emploi  ne  pr&entent  ni  assez  de  nouveaute 
Dj  assez  d'importance  pour  que  nous  engagions  la  classe 
i  poblier  cette  notice  dans  le  BuUeiin.  II  suffirait ,  selon 
nous,  de  remercierM.  Goetmackers  de  sa  communication 
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et  de  TeDgager  ^  se  mettre  eo  rapport  avec  radmiaistra- 
tioD  des  t^l^rapbes,  qui  se  pretera  assur^ment  k  toutes 
l6S  experiences  qui  pourraieot  dtre  D^ssaires  pour  appr^ 
cier  Tutilit^  pratique  des  proc^^  iadiqu^.  )» 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adopt^s. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  phosphorescence  de  la  neige ,  observ4e  leSde- 
cembre  1855;  par  M.  Michel  Gbaye,  commissaire  voyer 
cantonal  dans  Tarrondissement  de  Waremme  (province 
de  Li^ge). 

c  J'etais  parti ,  le  5  d^embre  1855 ,  de  la  commune 
d'Omal,  vers  six  heores  un  quart,  pour  revenir  k  Wa- 
remme par  la  chauss^  romaine;  il  faisait  une  obseurite 
tr^profonde,  au  point  que  je  ne  pouvais  distingner  ma 
route.  Du  c6t^  nord*ouest  paraissait  un  gros  nuage  ooir 
tr^^tenduy  et  ii  peine  avais-je  march^  pendant  cinq  mi- 
nutes que  le  vent  s'^leva  et  qu*il  comment  k  neigar.  Tout 
a  coup  je  fus  comme  illumine >  je  me  retournai  vivement 
croyant  que  c'^tait  quelqu*un  qui  arrivait  avec  une  Ian- 
terne,  puis  je  m*arr6tai  un  instant  pour  contempter  le  ph^ 
nomine ,  je  vis  sor  mes  habillements  que  les  goottes  df 
neige  fondues  ^taient  phosphorescentes;  les  bouts  dema 
cravateen  laine  noire,  agitespar  le  vent,  paraissaient  ^re 
en  feu;  mon  paletot  en  drap  noir  £tait  charge  de  gros 
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points  lamineux;  la  visile  tie  ma  casquelle  ^tait  ^ale- 
meDt  toate  lomineose.  AaparavaDt  je  n*y  toyais  pas  parce 
qu*il  faisait  trop  obscur ,  et  puis  je  n'y  vis  plus  parce  que 
fftais  entoui^  de  trop  de  lumidres.  L*agita(ioD  des  bouts 
de  ma  cravate  me  gfiuant  beaucoup,  je  dus  les  eufermer 
sous  moD  paletot  que  je  boutounai.  J*avais  mis  des  gants 
en  tissa  ooir  :  je  youIqs  frotter  la  neige  de  mon  paletot, 
qui  deviut  encore  plus  respleudissant ,  et  mes  deui  gants 
devinrent  aossi  lumineux.  Je  continuai  mon  chemin  dans 
oet  ^t;  le  vent  devenait  de  plus  en  plus  fort  et  la  neige 
eoDtinuait  a  tomber.  Aprte  vingt  minutes  de  marcbe»  j*ar* 
rivai  k  une  auberge;  j'y  entrai  et  je  vis  que  j'^tais  convert 
de  neige. 

»  Pendant  que  j'^tais  occupy  ^  me  s6cher  dans  cette  au- 
berge, nn  jeune  bomme  y  est  ^alement  entr^  et  a  racont^ 
avoir  vu  les  m^mes  ph^nomtoes  que  ceux  que  j'avais  ob- 
serves.  > 

Le  mSme  ph^nomene  de  phosphorescence  a  ^te  observe, 
i  la  m£me  heure ,  entre  Huy  et  Braive ,  d*aprto  les  remar- 
ques  de  M.  de  Selys-Longchamps. 

Par  Teitrait  du  Courrier  du  Nard,  reproduit  dans  le 
Moniteur  beige,  p.  4191  (d^cembre  1855),  on  a  vu,  en 
ODtre,  dit  le  mSme  acad^micien  que  le  mSroe  jour,  et 
an  mime  moment ,  le  meme  pb^nom^ne  a  eie  observe  k 
Sebourg  (d^partemenl  du  Nord) ,  par  M.  Crasquin,  mede- 
cin  v^rinaire. 


—  M.  Melsens  fait  connaitre  ensuite  les  modifications  el 
perfectionnements  introduits  par  lui  dans  un  manometre. 
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li  doDoera  des  instructions  plus  ^tendues  sur  cet  inslra- 
ment  dans  la  prochaine  s^nce. 

—  M.  Van  Beneden  fait  une  communication  dans  les 
termes  suivants : 

Dans  une  lettre  datee  de  Giessen,  6  f(£vrier  1856, 
M.  Rud.  Leuckaert  vient  de  m^informer  qu*il  est  panrenn 
h  ^tndier  les  toutes  premieres  phases  du  d^veloppement 
des  Gysticerqnes,  au  moyen  de  Tincubation  artificielle.  II 
est  inutile  de  faire  remarqner  toute  l*importance  decette 
d^ouverte. 

Je  proflterai  cependant  de  cette  occasion  pour  attirer 
Tattention  des  naturalistes  et  des  mMecins  sur  un  autre 
point  de  I'belminthologie.  Ind^pendamment  de  lanouvdle 
esp^ce  de  Tenia  de  Thomme,  decouverte  par  Bilharz,  en 
£gypte,  et  qui  provient  probablement  d'une  Echinoco- 
que  (1) ,  M.  Kiichenmeister  a  signale  r^emment  une  autre 
espece,  nouvelle  en  Europe,  voisinedu  Tenia  solium,  mais 
distincte  surlout  par  Tabsence  de  couronne  de  crochets. 
On  a  g^n^ralement  cru  que  ce  nouveau  Tenia,  appele 
Tenia  medio  canellata  par  le  m^ecin  deZittau,  n'^tait 
qu'un  Tenia  solium  ayant  perdu  ses  crochets,  comme  cela 
arrive  ^  d*autres  esp^ces. 

M.  Kiichenmeister  a  eu  la  complaisance  de  m*envoyer 
obligeamment  un  bel  exemplaire  de  cette  espece  avec 
desoeufs  et  une  t£te  separ^ment  pr^par^;  cependant  je 
n*avais  pu  me  convaincre  que  cette  espece  (iii  r^llement 
distincte,  quand  une  circonstance  heureuse  est  venue  lever 
mes  doutes  k  cet  ^ard.  Un  charculier  vient  de  rendre,  a 


(1)  D^crite  par  von  Siebold,  dans  son  journal  de  zoologie. 
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LoQTaiiiy  UD  Tenia  complet,  qu'il  m'a  apporte  immedia- 
tameot  et  eacore  en  vie,  el  j*ai  pu  m'assurer  qu'il  existe 
redlement  aoe  seconde  esp^  de  Tenia  de  rhomme  en 
Earope,  esp^  distincte,  ooD*sealemeat  par  I'abseDce  de 
cooroone,  de  crochets  et  de  taches  de  pigment  autour  des 
^rentOQses ,  mais  surioQt  par  Tabsence  complete  de  rosteU 
km  on  Urompe.  Ce  dernier  organe  ne  pent  se  perdre , 
qoelles  que  soient  les  circonstances  dans  lesquelles  le  ver 
se  troave. 

En  comparant  la  description,  que  divers  auleors  da 
siMe  dernier  ont  donn^  du  Tenia  solium,  il  est  Evident 
qn'elle  se  rapporte  souvent  mieux  h  ce  dernier  Tenia  qu'a 
Faalre,  et  je  suis  persuade  que  ce  nouveau  ver  est  assez 
refttoda,  si  m^me  il  ne  Test  pas  plus  que  le  ver  solitaire 
ou  Tenia  tolium  des  auteurs. 

On  a  cru  toujours  que  les  anciens  auteurs,  en  parlant 
it  Tenia  de  rhomme,  sans  crochets,  avaient  voulu  parler 
du  Bothrioc^phale,  et  c*est  ainsi  qu'on  avail  signal^  en 
Belgique  et  ailleurs  le  Botbriocepbale,  qui  est  propre  seu- 
lement  aux  Suisses ,  aux  Polonais  et  aui  Russes. 

Je  recommande  done  sp^cialement  k  ceux  qui  ont  Tocca- 
sioQ  de  voir  ces  parasites  de  Tbomme,  d'examiner  la  Idle 
doverao  grossissement  ordinaire  d'un  microscope  simple 
et  de  s'assurer  s'il  existe  une  couronne  de  crochets  ou  non. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


S^nce  du  3  mars  1856. 

M.  le  baron  de  Gbrlaghb,  pr^idenl  de  rAcaddmie. 
M.  A.  QuBTELBT,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prints  :  MM.  ie  chevalier  Marchal,  De  Smel, 
de  Ram ,  Roulez ,  Gachard ,  Borgnet ,  Ie  baron  de  Saint- 
Genois,  David,  Paul  Devaux,  Schayes,  Snellaert,  Haus, 
Leclercq,  Polain,  Baguet,  Arendt,  Faider^  memlnts; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  assocU;  Mathiea ,  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  Gbaion »  Van  Dayse,  correspondanU. 

MM.  Alvin  et  £d.  Fetis»  membres  de  la  cUuse  des  beausD- 
arts,  et  Ernest  Quetelet ,  correspondant  de  la  dasse  des 
sciences,  assistenl  a  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Horace  Say  exprime  k  rAcaddmie  ses  remerciments 
pour  sa  nomination  d'associ^. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre,  en  date 
du  21  fevrier,  qu'un  arrdte  royal  nomme  membres  du  jury 


poor  le  prii  quiDquennal  des  sciences  morales  el  politi- 
qoes: 

MM.  Areodt,  professear  k  roDiTersit^  de  Louvain,  le 
chaooine  Carton,  Devanx,  membre  de  la  cbambre  des 
repr^sentants ,  Faider ,  avocat  g^n^ral  k  la  coar  de  cassa- 
tion, Hans,  professeur  ^  roniYersii^  de  Gand,  Leclercq, 
procorenr  g^n^l  k  la  cour  de  cassation ,  A.  Qaetelet ,  pr^ 
sident  de  la  commission  centrale  de  statistique,  tons  mem- 
bres  de  TAcad^mie. 

Uo  second  arrtt^,  de  mime  date ,  nomme  membres  da 
jarj  poor  le  prix  qninqnennal  d'bistoire : 

MM.  Borgnet,  professear  ii  raoiversit^  de  Li^e,  de 
Sainl-Geoois,  biblioth^ire  de  Taniyersit^  de  Gand,  le 
ebanoine  de  Ram,  recteur  de  Toniversit^  <le  Lonvain, 
Gachard,  archiviste  do  royanme,  Gheldolf,  magistral  h 
Gand,  Kervyn  de  Lettenhove,  de  la  classe  de  lettres  de 
FAcad^mie,  Renard,  g^n^ral-major,  aidede  camp  du  Roi. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^riear  envoie,  en  meme  temps, 
diAerents  outrages  destine  k  concoarir  poor  les  prix  quin- 
qaeonanx  d'histoire  et  des  sciences  morales  et  politiqaes. 

—  M.  Fenicia  fait  parvenir  de  Rome»  an  exemplaire 
d'one  pi^  de  vers  qn'il  a  compos^e  pour  la  Soci^tii  des 
Arcadiens  dont  il  est  pr^ident. 

MM.  le  ebanoine  de  Ram  et  Kervyn  de  Lettenbove  font 
egalement  bommage  d'onvrages  de  leur  composition. 

—  La  Soci^t^  Dankerqaoise  poor  Tenconragement  des 
sciences,  des  letlres  et  des  arts,  ainsi  qae  TAcad^mie  im- 
p^riale  de  Rooen,  commnniquent  les  programmes  de  lears 
concoars. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Kotice  sur  tabhi  Joseph  Ghesquiere ,  membre  de  I'ancienm 
Acad4mie  de  Bruxelles ;  par  M.  le  chanoiDe  De  Smet. 

Cette  notice »  dont  ii  est  doDD^  lecture,  sera  ins^ree 
dans  le  procbaiD  Annuaire,  pour  faire  suite  aux  diflE^rents 
articles  publies  sur  les  membres  de  raDcieune  et  de  la 
nouvelle  Academie  royale  de  Bruielles. 


De  la  nicessiti  de  fortifier^  par  Venseignement ,  I'amour  de  la 
science;  par  M.  Baguet,  membre  de  TAcad^mie. 

Ed  cherchaDt»  dans  une  de  nos  stances  de  Tann^  der- 
ni^re  (i),  les  moyens  d'alt^nuer  les  inconv^nieats  que 
presentent,  pour  la  science,  les  examens  k  subir  par  les 
aspirants  aux  grades  acad^miques,  j*ai  eu  I'occasion  de 
signaler  un  ^cueil  extr£mement  fatal  aux  progres  intellec- 
tuels.  Je  veux  parler  de  Terreur  qui  entraine  la  jeunesse  k 
aborder  Fetude  des  branches  professionnelles  avant  d*avoir 
fait  une  ^tude  longue  et  s^rieuse  des  branches  scientifiques. 

II  est,  en  effet,  bon  nombre  de  jeunes  gens  qui,  d^ 
rinstant  oh  ils  se  sont  fixes  sur  le  choix  d'une  carriire, 
s'imaginent  que  toute  ^tude  qui  ne  se  rapporte  pas  imme- 


(1)  Voir  le  t.  XXII,  n«  4,  des  Bulletins. 
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diateoieot  a  la  profession  quails  onl  en  vae  est  inutile  ou, 
demoiDs,  d*an  interdl  fort  secondaire.  De  \k  nn  affaiblis- 
sement,  de  jour  en  jour  plus  sensible,  de  Tesprit  scienti- 
iiqae;  de  1^  une  tendance  k  n^liger,  h  abandonner  mfime 
les  sciences  sp^ulatives  et  toute  ^tude  purement  tb^o- 
riqoe. 

Or,  n'est-il  pas  k  craindre  que,  si  on  ne  s'efforcede 
modifier  une  pareille  disposition  d'esprit  dont  TeflTet  est  de 
r^recir  saos  cesse  le  cercle  des  id^,  jiotre  avenir  scien- 
tifiqne  ne  soit  gravement  compromis?  L*bistoire  des  sidles 
passes  est  lit  pour  nous  dire  si  cette  crainte  est  fond^. 
Qa'oD  interroge,  m^me  au  hasard ,  les  annales  d'une  nation 
qaelconqne,  car  il  n*en  est  aucune  qui  n'ait  eu  ses  jours 
d*abais8ement  comme  ses  ^poquesde  grandeur,  aussi  bien 
eDce  qui  concerne  la  culture  intellectnelle  que  sous  le 
rapport  politique,  et  toujours  on  remarquera  que ,  cbaque 
foisqa*il  se  manifesto  chez  un  peuple  une  tendance  k  ne 
chercher  que  des  r&ultats  positifs,  cbaque  fois  que  Tuti- 
lii^  immMiate  devient  k  ses  yeux  Funique  but  des  travanx 
dePesprit,  ce  peuple  touche  h  une  ^poque  de  d^adence 
daos  Tordre  intellectnel. 

II  est  done  important  que,  dans  Fenseignement,  on 
preone  k  t&che  de  combattre  une  erreur  qui  est  d'autant 
plos  dangereuse  que  nous  la  voyons  plus  r^pandue  parmi 
la  jennesse.  II  faut  que  I'exp^rience  des  maitres  ^claire, 
sur  ce  point,  Tinexp^rience  des  ^l^ves;  il  faut  que  la  con- 
TictioD  qoe  les  premiers  se  sont  formee  par  leurs  propres 
tranox  et  par  les  lemons  du  pass^  serve  ii  dissiper  les  illu- 
sioDs  des  autres  et  k  faire  reconnaitre  k  ceux-ci  que  des 
Mes  fortes,  celles  siirtout  qui  favorisent  le  d^veloppe- 
mem  spoDtan^  des  faculty  intellectuelles,  sont  la  prepa- 
niioQ  D^cessaire  aux  Etudes  speciales. 
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Au  reste,  un  maitre  intelligent  troaYera  ssias  peine  les 
considerations  propres  k  telairer  la  jeunesse  k  eel  ^rd, 
s'il  ne  perd  pas  de  voe  le  fait  incontestable  qui  les  domine 
tontes  et  qu'il  ne  saurait  rappeler  trop  sonvent  k  la  ni6- 
moire  de  ses  ilhes.  Cest  qu'il  n'y  a  pas  d'ezemple  qa'on 
bomme  se  soit  r6ellement  distingoe  dans  une  profession 
lib^rale,  repr^sentant  une  sp^iaiit6  scientifiqne,  sans 
qu*il  eAt,  au  pr^lable,  acquis  une  instruction  solide  et 
des  connaissances  vari^  qui  ne  sont  cependant  pas  en 
rapport  direct  avec  cette  spteialit^. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  ici  un  monu- 
ment litt^raire  de  Tantiquite,  dans  iequel  la  raison  du  bit 
que  nous  venons  de  mentionner  est  expose  et  mise  en 
lumiere  d'une  maniere  frappante.  C'est  le  Dialogue  wr  le$ 
orateurs ,  g^u^ralement  attribu^  k  Tacite. 

On  sait  que  Tauteur,  d*apres  la  forme  qu'il  a  donnee  k 
cet  ouvrage,  rend  compte  d'un  entretien  auquel  il  a  ansisUi 
dans  sa  jeunesse  et  qu'il  suppose  avoir  eu  lieu  entre  les 
bommes  les  plus  eloquents  de  I'^poque.  Or,  cette  ^poque, 
c*est  le  r^ne  de  Vespasien ,  et  le  principal  sujet  da  dialo- 
gue est  de  recbercber  et  d'exposer  les  causes  de  la  d^^- 
dence  de  Tart  oratoire. 

Cependant,  selon  la  remarque  de  Tauteur  d*une  disser- 
tation sur  ce  dialogue  (1) »  ce  n*est  pas  simplement  Telo- 
quence  romaine  qui  est  Tobjet  de  la  discussion,  c'est 
plutdt ,  en  g^n^ral ,  la  decadence  des  lettres.  Si  I'terivain , 
dit-il ,  a  choisi  particuli^rement  r^loqnence,  c'est  qu'elle 
etait  alors  en  souffrance  comme  les  autres  arts  et  qa*en 


(1)  A.  Widal ,  4n  Taeiti  Dialogum  de  oratoribu^  disputatio,  Paririis , 
1S51,p.  15. 
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outre  die  se  raltachait  plas  ^troitemenl  aux  iDslitutions 
de  I'ancienne  Rome. 

Notre  but  ne  pent  dtre,  en  ce  moment,  d*appr^ier  la 
composition  de  Toenvre  de  Tacite,  en  Tenvisageaot  dans 
son  ensemble  et  dans  chacune  de  ses  parties.  Nous  dtei- 
ions  ceolement  attirer  Fattention  sur  certains  passages  qui 
iadiqaeot  nettement  la  cause  premiere  de  raffaiblissement 
ialellecluel  et  qui,  en  m£me  temps ,  feront  voir  combien 
la  lecture  r^fl^hie  de  cette  <BUTre  remarquable  viendrait 
i  Tappui  de  nos  observations  et  servirait  k  ^veiller  ou  k 
nnimer  dans  i'esprit  des  maitres,  comme  dans  celui  des 
eleves,  Tamour  de  la  science. 

Rien  de  plus  saillant,  par  exemple,  ni  de  plus  conciuant 
tout  k  la  fbis  que  le  parall^le  trac^  dans  le  Dialogue  (i) 
entre  leplan  d'^tudes suivi  paries anciens,  notamment  par 
GkiroB  (2),  pour  se  former  h  Tart  oratoire^  et  Ja  mani^re 
dont  on  s'y  pr^parait  k  T^poque  de  Vespasien.  Chez  les 
■OS,  e'^ient  des  travaui  infinis,  des  etudes  multiples  ei 
dodoes,  des  exereices  de  tout  genre,  tandis  que  les 
ntres,  aprte  avoir  passe  legerement  sur  les  premiers  ele* 
ments  de  Tinstruction  et  ne  se  soudant  guere  de  Tetude 
des  theses,  des  hommes  et  des  temps,  se  h&taient  de  couirir 
am  ico\e&  des  rh^urs.  Aussi  les  aociens  ^taient-ils  per- 
soad^  que  Torateur  devait  se  rendre  capable,  en  s'y  pr^ 
parant  de  longue  main ,  de  trailer  avec  talent  touie  ques- 


0)  ClL  » tt  M. 

(3)  Uaoteur  invoque  le  t^moigDage  de  Cic^ron  lui-m^me  qui,  dans  le 
fine  intitni^  Brutus  (ch.  00  et  suW.),  a  racoDU  en  detail  ce  qu'on  pcut 
appeler  Ttiucation  de  son  Eloquence.  On  ne  saurait  Crop  recommander  aux 
jcvoes  gens  la  lecture  de  ces  chapitres;  ils  y  appreodront  ce  que  cVsl  que 
rande. 
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tion.  Les  Romains  do  si^cle  de  Vespasien,  au  contraire, 
n'aspirant  qu*^  acqu^rir  une  certaine  facilile  de  laagage, 
n^ligeaient  la  scieoce  et  se  r^rvaient  de  s'approprier 
telle  ou  telle  connaissaace  particuli^ey  quand  lebesoin 
s'eD  ferait  sentir.  Mais,  comme  le  fait  observer  avec  raisoD 
Tun  des  interlocutears  dn  Dialogue  (1),  I'usage  de  ceqw 
nous  est  pr^te  est  bien  diff&ent  de  I'usage  de  ce  qui  nous  est 
prapre;  autre  chose  est  depossMer  ce  que  Von  empUrie,  autre 
chose  est  de  V avoir  empruntS.  D'aillenrs,  la  vari^t^  descoD- 
naissances  fournit  k  Torateur  des  beautes,  des  ornemeDts 
qu'il  De  cherche  pas  et  r^pand  un  vif^lat  sur  sa  dictioo, 
alors  in£me  qu'il  y  peose  le  moins. 

Ce  D'est  pas  tout.  Lorsque  le  personnage  qui ,  dans  le 
Dialogue,  8*est  cbarg^  d'^oum^rer  les  priocipales  causes 
de  raffaiblissemeDt  de  F^loqueoce  et  de  mettre  les  Etudes 
fortes  et  fecondes  des  ancieos  orateurs  en  r^rd  de  rioac- 
tivit^  et  de  Fignorance  de  ses  contemporaios  crolt  avoir 
enti^rement  accompli  sa  t&che,  uo  autre  interlocoteur  le 
prie  dUodiquer  par  quels  exercices  particuliers ,  dans  les 
temps  auciens,  les  jeunes  gens,  au  momeol  d'eutrer  an 
Forum,  entretenaieot  et  fortifiaient  le  talent  de  la  parole. 
Voici  le  pr&mbule  de  la  r^ponse  qui  Tut  faite  i  cette 
question  ;  nous  tenons  k  le  reproduire  textuellement,  de 
crainte  d*en  att^nuer  la  port^  en  le  traduisant  (2) :  <  Qoo- 
»  niam  initia  et  semina  veteris  eloquentiae  satis  demons- 
»  trasse  videor,  docendo  quibus  artibus  antiqui  oratores 
»  instilui  erudirique  soliti  sint,  perseqoar  nunc  exercita- 
»  tiones  eorum.  Quanquam  ipsis  artibus  inest  exerdtatic. 


(1)  Ch.  89. 
(3)  Ch.  35. 
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» fue  qmsqtAom  pereipere  tot  reconditas  aut  lam  varias  re$ 
»  potest,  nisi  ut  scientiae  meditdtio,  meditationi  facultas, 
>  faeultati  tns  eloquentiae  accedat.  Per  quae  colligitur  earn* 
»  dem  esse  rationem  et  percipiendi  quae  proferas  et  profe" 
9  rendi  quae  perceperis.  » 

On  ne  pourratt,  croyons-nous,  citer  aucun  autre  pas* 
sage  qai  exprime  avec  plus  de  neltat^  et  de  precision  le 
rapport  intime  existaut  entre  la*  pens^  et  la  parole.  II 
n'eu  est  certes  aucun  dont  il  soit  plus  ais^  de  conclure,  en 
g^ieralisant  le  principe  qu'il  renferme ,  que  le  travail  actif 
de  rintelligence  sur  les  branches  des  connaissances  qui 
coDtribuent  a  former  Thomme,  ou^  pour  nous  servir  des 
tenoes  du  Dialogue  y  que  Tetude  des  ehoses,  des  hommes  et 
des  temps  doit  etre  consid^r^  comme  la  meilleure  prepa- 
ration k  Texercice  de  toute  profession  liberate. 

Pour  completer  notre  pens^  sur  le  point  qui  nous 
oceope/nous  conclurons,  en  outre,  de  ce  meme  passage 
que  le  premier  devoir  d'un  maltre  est  d'enseigner  T^tude 
i  ses  eleves ,  c'est-k-dire  de  les  placer  sur  le  terrain  que, 
sons  sa  direction,  ils  devront  creuser  avec  perseverance, 
afia  d*y  asseoir  les  fondements  soiides  destines  Ji  soutenir 
Fedifice  d*nne  science  speciale. 

En  terminant  ces  simples  considerations  que  nous  avons 
pr&entees  uniquement  dans  le  dessein  de  contribuer  Ji 
reodre,  en  general,  les  etudes  plus  fortes  et  plus  serieuses, 
qoll  nous  soit  permis  de  faire  ressortir  un  avantage  pre* 
cieux  qui  resuUe  necessairement  du  soin  avec  lequel  on  se 
sera  prepare  k  une  carriere  determinee. 

II  arrive  souvent  qu'apres  s'Stre  livre  presque  exclusive- 
ment,  pendant  une  longue  suite  d'annees,^  retude  detail- 
Ife  et  minutieuse  d'une  science  particuliere,  apr^s  avoir 
eierce  avec  succes  la  profession  qu*on  s^etait  choisie  des  sa 
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jennesse  et  k  laquelle  se  rapportait  cette  ^tude,  le  d^r, 
le  besoin  mfime  da  repos  se  fasse  yiyement  seDCir.  lin'est 
pas  ^tODDant  que,  daos  de  telles  circonstances,  ce  qai 
avail  ^t^ jusqae-lk Tobjet  des  pens^es,  le  but  priacipal  des 
travaux  de  predilection  de  ces  hommes  laborieux  qai  ont 
foufoi  bonorablement  une  loogue  carri^re ,  leur  devieDoe 
k  charge  et  ne  ieur  apparaisse  plus  que  comme  ud  fardeaa 
qui  les  accable  et  dont  ils  aiment  k  se  debarrasser.  Quel 
serait  alors,  nous  le  demaadons ,  le  sort  de  ces  amis  de  la 
science » s*il  ne  leur  ^tait  donn^  de  godter,  dans  la  retraite, 
les  Traits  de  leur  premiere  instruction?  N'en  doutons  pas, 
le  fends  de  doctrines  qu'iis  poss^dent,  joint  au  develop- 
pemenl  que  leurs  faculty  iutellectuelles  ont  atteint,  la 
connaissance  qu'ils  ont  acquise  des  choses,  des  hommes  et 
des  temps ,  particulidrement  les  id^  g^n^rales  sur  Dieo , 
sur  ses  rapports  avec  les  hommes  et  sur  les  rapports  des 
hommes  entre  €uz,  id^  qu*ils  se  sont  appropri^  des 
leur  premier  iige,  feront  le  charme  des  demi^res  annees 
de  leur  vie,  en  fournissanl  un  aliment  substantiel  k  Tacti- 
vit^  de  I'esprit  qui  d^fie  les  ans  et  brave  les  iniirmites 
mdmes.  Cest  alors  aussi  que  ces  hommes  de  science  poor* 
ront  appr^cier  pareux-mfimestoute  la  justessede  ces  belles 
paroles  que  Cic^ron  (1)  citait  avec  admiration  k  son  fils  et 
qui  etaient  si  sou  vent  sorties  de  la  bouche  de  Scipion,  le 
premier  Africain ,  nunquam  se  minus  otiosum  esse  quatn 
cum.  otiosw,  nee  minus  solum  quam  cum  solus  esseU 


(1)  P§0(liciii,\\\>,\\\^  C4P.1. 
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Vn  mf>t  a  M.  U  baron  de  Cerlache ,  a  propos  de  la  lecture 
de  son  esquisse  de  Jacques  d'Artevelde;  par  M .  le  baron 
deSaim-GenoiSy  membre  de  rAcad^mie. 

L'eslime  que  je  professe  pour  le  talent  et  poor  le  carac- 
terede  notre  savant  confrere,  M.  le  baron  de  Gerlache, 
me  fail  tonjours  attacher  une  vateur  particuli^re  ^  tout  ce 
qo'il  publie  sur  Thistoire  oationale.  Cest  ce  sentiment  qui 
B*eDgage  aujourd*hui  k  prendre  la  plume  pour  lui  pre- 
seoter  quelques  observattons  au  sujet  de  la  lecture  qu*il 
a  bite  ii  TAcad^mie,  dans  la  seance  dn  7  fevrier  dernier, 
sor  Jacques  d'Artevelde. 

Dans  cette  esquisse  bistorique,  trac^e  &  grands  traits  et 
avec  Tautorit^  de  son  nom  litt^raire,  notre  bonorable  con- 
frere juge  le  c^l^bre  capitaine  gantois  avec  une  sev^rit^ 
obsolue  que  d^mentent,  k mon  sens,  les  consciencieux  tra- 
vaax  dont  le  but  a  ^t^  de  r^babiliter  ce  grand  homme  aux 
Tenx  de  la  posterity,  de  le  r^habiliter  surtout  au  point  de 
vue  fiamand.  J'insiste  sur  ces  derniers  mots,  parce  qu*il 
me  semble  impossible  de  s^parer  ce  point  de  vue  de  celui 
de  llistoire  g^n^rale  des  communes  beiges. 

La  these  de  M.  de  Gerlacbe,  c'est  qu'il  faut  fl^trir  dans 
Jacques  d'Arlevelde  ces  audacieux  r^volutionnaires  qui, 
SODS  iemantean  du  d^vonement  k  la  cause  du  peuple,  m6- 
connaissent  toute  antorit^  afin  d*arriver  au  rang  supreme, 
sanf  a  exercer  le  despotisme  le  plus  odieux  quand  ils  se 
seotiront  assez  puissants  pour  braver  les  lois  divines  et 
hnmaines. 

Je  nVi  pas  la  pretention  de  modifier  le  fond  de  cette 
th^se, qui  doit  6tre celle  de  tons  les  honn£tes  gens;  je  suis 
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beureux  de  parlager  son  opinion  sur  ce  point.  Je  con^is 
bien  que  te  chemin  pris  par  Jacques  d'Artevelde  pour  abou* 
tir  h  raccomplissement  de  ses  grands  desseins,  Troisse 
ceux  qui  ne  voienl  en  celte  maliire  que  le  pouvoir  du 
souverain  fout^  aux  pieds  par  un  ambilieux.  Mais  est-ce 
bien  k  ce  point  de  vue  seul  que  peat  se  placer  celuiqai 
retrace  la  vie  agi(4e  de  dos  anciennes  communes?  On 
nous  permetira  d'en  douler.  N'y  avait-il  pas,  en  efiet, 
dans  cctleFIaudre  du  XtV"*  sikie,  taatcalomDi^.deui 
couranls  contraires  i  celui  des  Clauwaerls  (1),  qui  n'sTail 
rien  de  commun  avec  la  democratie  de  nos  jours  et  qui 
£lait  alors,  en  reality,  relement  vivace  et  puissant  deli 
nationality  flamaode,  —  celui  des  Leliaeru  (2) ,  c'est-i-dire 
du  comte  et  d'uoe  cerlaiae  parlie  de  nobles  et  de  sa- 
gneurs,  qui  preKraient  la  gloire  guerrifere ,  les exp^itiou 
loinlaines,  le  brillant  de  la  cour  de  France,  le  luxe,  les 
tournois,  les  plaisirs,  an  bruit  el  au  monvement  des  ate- 
liers, &  ces  impatiences  de  liberie  qui  devoraient  ua  people 
aussi  laborieuxqu'energique. 

Jacques  d'Artevelde  appartenail  au  premier  de  ces  con- 
rants  par  sa  naissauce,  par  sa  famille,  par  ses  affections, 
el  disoDS-le  sans  detours,  lorsqu'on  approfondit  les  annates 
de  la  Flandre,  de  Richilde  &  Louis  de  Male,  c'est  bien  aa 
sentiment  national  qu'il  ob^issait  dans  ses  efforts  poor 
faire  respecter  les  droits  acquis  et  les  precicnses  liberies 
da  peuple  (lamand.  Le  capitaine  ganlois  n'^uit  oi  no 
Marius  ni  un  Sylla,  ni  un  Cromwell,  ni  un  Hasaniello, 


(I)  GcDs  de  b  griflb,  par  ilhisioD  tux  griffet  dn  lion,  embteiiH b«nld>iiN 
I  «in«  de  Ftandre,  c'esl-i-djre  geni  de«  conmuats,  pan!  ronnnmML 
(3)  Geoi  da  lii ,  par  alliuloo  tux  irmei  de«  rait  de  Fr uce. 
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mais  an  de  ces  caract^res  fermes  et  pers^vdrants  qui  s'en 
loot  aa  but  avec  la  pens^  d'un  grand  int^rdt  public,  une 
de  ces  figures  antiques  tout  d*une  pi^ce,  qui  serai t  reside 
poreet  intacte  si  d*implacables  baines,  venues  d'en  baut, 
a'en  avaient  alt^r^  les  nobles  traits.  Je  ne  dirai  pas  ici 
tout  ce  qu'Artevelde  entreprit  pour  que  les  communes 
flamandes  fussent  honorees  et  respect^.  Qu'on  veuille 
sealement  se  rappeler  que  nous  devons  k  son  g^nie  poli- 
tiqne  les  premiers  germes  de  f^eration  entre  nos  pro- 
fioces,  d'oity  aprds  cinq  siecles  de  travail,  est  sortie  la 
Belgique  actuelle*  Cest  un  des  actes  de  son  administration 
qui  doit  rester  le  plus  digne  de  nos  sympathies. 

Traiter  Jacques  d'Artevelde  comme  un  ambitieux  vul- 
gaire,  serait  un  non-sens,  une  contre- verity ;  car  il  est 
impossible  de  nier  qu'il  n'ait  accompli  une  mission  utile, 
relev^  le  people  flamand  de  Fabaissement  oii  il  ^tait  tomb^, 
jet^  les  bases  d'une  organisation  politique  puissante,  on- 
vert,  en  un  mot,  pour  sa  patrie,  une  ere  de  liberie  et  de 
prosp^rit^  publique  dont  il  n'y  a  pas  d*exemples  dans  nos 
aonales. 

Ce  que  je  me  pennets  de  reprendre  avec  plus  de  fonde- 
ment  dans  le  travail  de  M.  de  Gerlache,  c'est  la  confiance 
illimit^  qu'il  accorde  aux  assertions  de  Froissart,  quand 
eelui-ci  d^peint  le  caractere  de  Jacques  d'Artevelde  sous  un 
aspect  si  sombre ;  il  a  cependant  ^t^  d^montr^  k  sati^t^ 
que  it  beau  diseur  qu*il  soit ,  cet  bistorien  est  et  doit  rester 
suspect  lorsqu'il  juge  les  communes  flamandes  et  ceux  qui 
les  gouvernent. 

n  y  a  un  pen  plus  de  vingt  ans,  un  auteur  qui  s'est 
rendu  tristement  celebre  par  ses  romans  historiques  poll- 
tiqaes,  M.  le  vicomte  d'Arlincourt ,  travestissait  oulrageu- 
sement,  dans  son  Brasseuf'Roiy  la  memoire  du  capitaine 
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ganlois,  eo  atlribuant  k  son  h^ros  tous  les  crimes  d'uo 
coDspiratear  de  bas  ^lage. 

Ce  livre  mal  fait,  mal  ^crit»  souleva  uae  profoDde  iodi- 
gnatioD  parmi  tous  ceux  qui  entrevoyaient  deja  daus  la 
figure  encore  oblit^r^e  du  capitaine  gantois  ce  qu*eUe 
deviendrait  un  jour  lorsqu  on  la  verrait  degagee  des  auages 
qui  Tenveloppaient. 

Le  Brasseur-Roi  fut  comme  le  signal  d*une  solennelle 
prise  d*armes  en  faveur  de  Jacques  d*Arlevelde.  De  toutes 
parts  on  se  mit  k  FcBuvre  pour  travailler  a  cette  rebabili- 
tation.  M.  Voisin  se  pla^a  bravement  k  la  tele  du  mooTe- 
ment,  et  publia  Finteressante  compilation  que  M.  le  baroa 
de  Gerlache  cite  lui-meme  (1). 

Celte  premiere  tentative  fut  suivie  de  travaux  plus  appro- 
fondisy  plus  complets. 

On  nous  permettra  de  passer  brievement  en  revue  les 
ecrits  oil  Thisloire  d'Artevelde  a  ete  reellement  epuisee. 

Je  commence  par  le  travail  de  M.  Lenz,  intitule :  Jacque$ 
Van  Artevelde;  situation  de  la  Flandre  a  ^on  avenement; 
histoire  des  six  premiers  mois  de  son  administration  (2). 

Le  savant  professeur  nous  y  fait  toucher  du  doigt  le 
deplorable  etat  de  la  Flandre  lorsque  Jacques  d'Artevelde 
apparut  sur  la  sc^ne.  De  bonne  foi  et  quel  que  soit  le  juge- 
ment  que  Ton  porte  sur  ses  actes  subsequents,  ne  doit-oo 

pas,  en  lisant  ces  pages  si  veridiques,  admirer  rbomme 

f 


(1)  Examen  critique  des  historiefM  de  Jacques  Fan  Jrtevelde,  Gand, 
1841 ,  in-8«.  Avant  lui,  M.  Van  Hoorebeke  de  Gand  avait  r6uni  sur  ce  snjei 
un  £;rand  Dombre  de  documents  rest^s  in^its.  M.  le  chanoine  De  Smet  fut 
aussi  un  des  premiers  k  rendre  justice  k  Jacques  d*Arteretde ,  dans  son  ffi*' 
toire  de  la  Befgique, 

(9)  IS^ouvelles  archives  Ai*f for/guef ^  I , Mt .  Gaud,  183{^. 
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coorageax  qui,  au  nuliett  de  laul  de  mis^res,  de  f&ehei^  et 
doppression ,  entreprit  de  defendre  les  liberty  publiques 
meaacto,  de  soaslraire  sa  palrie  k  TiDflueDce  ddl^t^re 
qai  la  raiaaity  aa  gouveraemeal  antinational  qui  la  livrail 
pieds  el  poings  His  k  la  France ,  sa  jalouse  voisine? 

Ed  relisaot  ce  beau  fragment  historiquey  on  doit  se  con- 
vaincre  que  les  six  premiers  mois  de  Tadministration  de 
Jaeques  d'Artevelde  seront  toujours,  dans  Thistoire  politi- 
que de  la  Flandre,  un  des  plus  legitimes  litres  de  gloire 
Mr  lequel  puisse  s'appuyer  r^mancipation  d'un  peuple 
opprime. 

Dans  la  Revue  nationale,  t.  IV,  p.  313,  un  ^crivaia  toi- 
neot  dont  la  parole  a  lant  de  poids,  M.  Moke,  a  envisage 
rwdividualU^  de  Jacques  d'Artevelde  dans  son  ensemble , 
et  a  groups  aulour  de  son  h^ros  uuefoule  de  fails  ini^res* 
saots,  et  surtout  pen  connus,  qui  expliquent  ses  moindres 
acilans.  Ce  n*esl  pas  Froissari,  >1  est  vrai ,  qui  lui  sert  de 
fil  coudacteur  dans  ce  labyrinthe  de  contradictions  de 
loateespice;  non,  c'est  dans  les  chroniques  et  dans  les 
doeoments  du  temps  qu'U  va  chercher  les  ^l^ments  de  la 
ddeosedu  capitaine  gantois,  et  franchement  ces  elements, 
nisi  profit  avec  intelligence  et  sagacite^  ont  un  caractere 
plos  respectable  que  les.  longues  tirades  int^ress^  du 
cbanoioe  de  Chimay. 

Vient  en  troisi^me  lieu  le  m^moire  de  M.  Jacques  de 
Winter,  intitule  :  Jaeque$  van  Artevelde^  et  ins^r^  dans 
les  Annales  de  la  SocUU  royaU  des  beaux-arU  de  Gand , 
1846(1). 


(1)  L*auteur  de  ce  m^moire  fut  couronn^  au  coDcoUri  ouyert,  en  1845^, 
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Cetle  importante  dissertation,  ecrite  peut-£trek  an  point 
de  vue  d^mocratique,  mais  dans  tons  les  cas  aTec  Tinten- 
tion  de  rechercher  la  verite,  a  mis  an  grand  jour  toute  la 
carri^re  du  sage-^omme^  comme  on  Tappelait  dans  le  pen- 
pie  f  et  les  incontestables  services  qu*il  rendit  k  sa  patrie. 

£taytes  d*un  bout  ik  Tautre  des  extraits  des  comptes  de 
la  ville  de  Gand  encore  inedits,  les  recherches  de  M.  Jac- 
ques de  Winter  ont  dissip^  bien  des  pr^jug^ ,  bien  des 
id^  fausses  ou  pr^con(ues.  On  y  volt,  jour  par  jour,  ce 
que  faisait  Jacques  d'Artevelde  dans  la  haute  position  qu*il 
occupait;  toutes  ses  d-marches,  tons  ses  projets  s*y  de- 
roulent  sous  les  yeux  du  lecteur.  Ces  extraits  n'ont  pas 
r^l^ance  des  phrases  sonores  de  Froissart,  ee  sont  ioui 
simplement  des  dates,  des  cfai fires,  des  ^mai^ements  de 
gages,  des  itin^raires,  de  petits  faits  en  apparence  insi- 
gnifiants,  transcrits  sans  apparat,  k  la  suite  les  uns  des 
autres,  il  y  a  plus  de  cinq  si^oles,  dans  des  registres  offi- 
ciels.  Mais  quelle  eloquence,  quel  caract^re  de  y^racite 
dans  cette  partie  Scmomiqiie  de  la  btographie  du  capitaiDe 
gantois!  Qui  pourrait  r^user  ces  preuves  dont  Tauteur  a 
tir^  de  si  habiles  inductions? 

Nous  terminons  par  une  oeuvre  capitale  :  YBistoire  de 
Flandre  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove.  De  tons  ceux  qui  oDt 
^tudi^  les  annates  du  c^l^bre  comte,  aucun  ne  les  a  exa- 
mines avec  plus  de  soin  et  d'esprit  de  critique  que  cet 
erivain. 

Je  viens  de  relire  la  partie  de  son  troisieme  volume  qui 
d^rit  le  r6le  des  communes  flamandes  sous  Jacques  d'Ar- 
tevelde.  Quelle  ampleur  dans  les  id^s  qui  inspirent  le 
capitaine  gantois !  Quel  admirable  esprit  de  suite!  quelle 
intelligence  des  besoins  politiques  du  peuple  flamand! 

De  bonne  foi,  peut-on  encore  preferer  Froissart,  coffline 


r 
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soaice  historique,  k  ce  conscieocieux  rteit,  k  ces  mille 
pmifes  isoltoy  k  ces  documents  autheoliques,  froids 
cominedes  ehiffres  qui,  reuois  en  faiseeau,  sous  la  plume 
kabile  de  M.  Kervyo,  reyetent  tous  les  caract^res  de  la  v^rit^ 
lusloriqae  la  moius  contestable?  Apr^s  ce  tableau,  Arte- 
leldesaurait-il  encore,  auxyeux  de  tout  bistorien  impar- 
tial, passer  pour  un  demagogue,  pour  un  d^mocrate, 
eomme  on  a  Tbabitude  d'entendre  ce  mot  aujourd'hui? 
Peot-onmeme  continuer  in  Tappeler  heros  plebeien,  r^mi- 
nisceoce  des  temps  de  la  r^publique  romaine,  que  M.  Moke 
aimproprement  appliquee  ailleurs  au  eapitaine  gantois? 

H.  Kervyn  a-t-il  seulement  voulu  entreprendre  un  plai- 
dojer  en  fayeur  de  Jacques  d'Artevelde?  Non,  mais  il  a  dA 
aposer  dans  toute  sa  p^nible  nudity  Vindigne  conduite  du 
eomle  de  Flandre  et  la  juste  reprobation  qu*elle  souleyait 
panni  le  peuple  dont  il  m^onnaissait  les  droits  et  le  carac- 
tere  rode  mais  loyal. 

Le  rfeultat  tout  naturel  de  la  maniire  de  proc^der  du 
savant  bistorien,  e'est  que  Taccusation  de  rebellion  dont 
le  eapitaine  gantois  est  Tobjet,  n'a  gu^re  de  raison  d'etre 
eo  presence  des  dangers  auxquels  il  arracha  ses  conci- 
toyens  bumili^ ,  perdus,  d^sesp^r^. 

Le  sage  hamme  n*est  plus  que  le  cbef  d'une  yaste  et  1^- 
time opposition  nationale  triompbante! 

Ne  pas  tenir  compte  des  causes  profoudes  qui  expliquent 
le  sooleyement  des  communes  flamandes  centre  le  comte 
Loois,  c'est  m^connaitre  dans  leur  essence  la  marche 
ordinaire  des  ^yenements  de  ce  genre,  c'est,  on  nous  Fac- 
cordera  yolontiers,  faire  injure  au  bon  sens  proyerbial  de 
ces  populations  qui ,  libres  et  mieux  comprises  par  ceux 
qui  les  gonyeroaient,  n*auraient  point  cherch^  leur  salut 
dans  r^nergique  defense  de  leurs  droits. 
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Notre  honorable  coafr^re  fait  table  rase  de  tout  ce  qor 
a  ete^rit  depuis  viogt  ans  poor  jeterquelque  lami^resof 
cette  difficile  p^riode  de  DOtre  histoire;  car  il  est  d*avis  qae 
ceux  qui  out  cherch^  k  rehabiliter  le  rdle  de  Jacques  d'Ar- 
tevelde  ont  ob^i  h  uo  systeme  pr^conQu.  Cest  une  opi- 
nion que  nous  ne  pouvons  admettre.  Ces  bistoriens  n*ODt 
defendu  le  capilainegantois  qu*k  Faide  des  preuves  abon* 
danteSy  qui  ont  fait  tomber  le  voile  dont  Tignorance,  les 
prejug^s  des  uns,  les  vues  interessees  des  aulres  avaieot 
envelopp^  la  m^moire  d'un  homme  illustre. 

M.  de  Gerlache  ne  voit  dans  Jacques  d*Artevelde  qu*ua 
tribun  rebelled  son  souverain,  qu'un  conspiraleur  beureux. 
Cest  sa  maniere  de  voir;  mais  il  avouera  au  moins  avec 
moi  que  ce  tribun  accomplit  de  grandes  et  utiles  choses. 

L*histoire  d*un  homme  cel^bre  n*est  vraie  que  lorsqn*oa 
dit  le  pour  et  le  centre  sur  son  compte. 

Si  demain  notre  savant  confrere  entreprenait  de  retracer 
la  biographic  de  Charles-Quint,  je  suis  bien  persuade  que 
tout  en  rendant  hommage  ^  son  vaste  g^nie,  il  n'oublie- 
rait  point  de  reconnailre  ses  tendances  despotiques,  les 
vues  souvent  criminelles  de  son  gouvernement. 

En  ^crivant  ces  observations  trop  sommaires,  je  me 
h&te  de  le  reconnaitre,  pour  un  sujet  si  important,  j'ai 
surtout  voulu  faire  appel  a  Fimpartialite  et  k  Fesprit  de 
justice  de  notre  confrere. 

II  y  a  quarante  ans,  son  esquisse  n*eAt  point  trouve  de 
contradicteurs.  Aujourd^hui  il  n*en  est  plus  de  m6me.  Ed 
d^pit  de  Froissart,  Fopinion  publique  est  revenue  sarle 
compte  de  Jacques  d'Artevelde;  les  uns  le  ddclarent  in- 
nocent de  tons  les  crimes  qu'on  a  mis  k  sa  charge,  les 
autres  doutent,  je  Favoue,  du  desinteressement  de  sa 
conduile,  de  la  droilure  de  ses  intentions,  mais  tous  le 
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proclament  aojourd'hui  ao  genie  politique  remarquable, 
Boe  inteliigeoce  hors  ligne. 

Oo  pouvait  done  eonsid^rer  eette  partie  du  proems 
comme  defioitivement  jugee  sur  prenves.  Notre  honorable 
confrere  est  vena  de  nouveau  jeler  le  gant;  il  nous  per- 
nettra  de  ie  relever,  non  pas  pour  refuter  la  these  qui  est 
SOD  point  de  depart,  mais  pour  lui  demander  de  rendreau 
moins  hommage  au  c6te  du  caract^re  de  Jacques  d*Arte* 
leide  qa'il  a  n^lige  de  toucher  dans  son  travail. 


fhijugement  que  rhistoire  doit  porter  sur  Jacques  d'Arte^ 
tMe;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  correspondant  de 
TAcad^mie. 

II  est  toujours  utile  qu'une  voix  entouree  de  respect 
lieooe  rappeler  avec  toute  son  autorit^  qu'il  n'est  aucune 
consideration,  qu'il  n'est  aucun  pretexte  qui  permelte  de 
bm  ilechir  la  dignii6  et  Tind^pendance  de  Thistoiret  et 
DOQs  sommes  heureus  de  reproduire  ces  belles  paroles : 
<  L*histoire  n'est  pas  un  plaidoyer  en  favour  de  tel  ou  de 
tel  parti,  de  telle  ou  de  telle  cite,  de  telle  ou  de  telle  na- 
tion, mais  an  monument  eternel  en  favour  de  Teternelle 
teriie.  >  (1) 

Aussi  rhistorien  dont  la  mission  est  si  haute  et  si  noble, 
oe  saorait-il  trop  mulliplier  ses  recherches,  trop  inter- 
roger  sa  conscience  avant  de  louer  les  uns,  avant  de  bl&- 
mer  lesautres,  et  si,  m^me  en  ecrivaot  Tbistoire  de  son 


0)  M.  le  baroD  de  Gerlache,  De  la  Commune  $n  Flandre.  Jacquis 
•'AmTBui.  {Bu!i  de  VAcadimie,  ftvricr  1856.) 


■^ 
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pays,  il  ne  lui  est  jamais  pennis  d'y  exalter  et  d'y  c^l&rer 
ce  qui  en  fait  la  honte,  il  ne  serait  pas  moins  coapable 
d*en  r^pudier  les  gloires.  Poar  juger  impariialement  les 
^v^nements  accomplis ,  il  y  a  plas  de  cinq  siteles,  la  pre- 
miere r^le  qui  lui  est  impos^e  est  de  savoir  se  garder  it 
la  fois  de  toutes  les  opinions  extremes.  II  peut  apprecier  ao 
moyen  ftge  des  vertus  pers^v^rantes  et  fortes  sans  oublier 
que  les  siteles qui  lui  ont  succM^,  en  affaiblissant  I'^heigie 
des  mceurs ,  en  ont  adouci  la  rudesse  et  la  cniaut^.  II  doit 
tenir  compte  de  ce  qui  fit  la  grandeur  des  princes  et  des 
causes  qui  en  amen^rent  la  decadence ,  en  meme  temps 
qu*il  se  montre  non  moins  s^Y^re  pour  les  ambitions  isolees 
qui  corrompent  I'bomme  et  pour  Tanarchie  qui  corrompt 
tout  un  peuple.  S'il  rencontre  une  idole  £ley^  par  les  pas- 
sions et  encensde  par  I'erreur,  il  faut  qu'il  ait  le  courage  de 
la  briser,  afin  qu'un  funeste  eiemple  ne  porte  pas  ses  fruits; 
mais  si,  au  contraire,  il  d^convre  une  noble  m^noire h ii- 
fendre  centre  d*injustes  accusations ,  c'est  nne  tlicbe  piease 
qui  s'offre  k  lui ,  fritis  labor,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  Fin- 
gratitude  d'une  gdn^ration  vis-k-vis  d'un  grand  homme 
s*^tende  k  la  post^rit^.  L'bistoire  ferait-elle  moins  que  cette 
femme  de  Megare  qui  d^posa  h  son  foyer  les  cendres  de 
Phocion  enleur  disant :  c  (Test  moi  qui  veillerai  survoas 
>  jusqu'k  ceque  les  Ath^niens  soient  revenus  k  la  raisoD?» 

C'est  apr^s  ces  considerations  generates  que  nous  arri- 
Yons  k  nous  demander  quel  jugement  Thistoire  doit  porter 
sur  Jacques  d*Artevelde ,  et  s*il  faut  accepter  celui  de  Frois- 
sart  reproduit  par  M.  de  Chateaubriand. 

Jacques  d'Artevelde  fut-ilun  demagogue?  £tait-il,  comme 
on  I'a  souyent  repute,  issu  d*une condition  obscure etanime 
du  d^sir  de  detruire  tout  ordre  social » toute  bi^rarcbie  poli- 
tique? Cette  question  toucbe  de  plus  pres  qu'on  ne  le  pense 
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I  noire  bistoire  moderne.  En  effet ,  n'est-ce  pa3  une  de  nos 
plus  grandes  cit&  qui  a  cru  devoir  placer  dans  le  cort^e 
de  ses  gloires  bistoriques  Tillnstre  eifigie  de  Jacques  d'Arte- 
lelde  qui  dominait  et  effa^ait  loutes  les  autres?  Si  Arte- 
felde  ne  fat  qu*un  demagogue,  comment  expliquer  Tbom- 
mage  qa^on  lui  rendait  en  y  associant  une  djnasUe  pour 
laqoelle  Tordre  est  inseparable  de  la  liberie  ? 

Gand  ob^issait  seulement  h  cette  pens^,  qu'il  ^tait  juste 
d*entoarer  do  plus  d'honneurs  Tbomme  qui  avait  fait  le 
plus  pour  sa  patrie.  C^tait  en  memo  temps  la  reparation 
solennelle  de  cet  attentat  de  1345,  m^dite  dans  l*ombre  et 
accompli  par  trabison. 

Artevelde  ne  fut  jamais  an  demagogue »  et  avant  d'^tu- 
dier  ses  actes  et  sa  vie,  batons-nous  de  dire  que,  loin 
d'avoir  puis^  k  sa  naissance  ce  sentiment  d'envie  qui  est 
la  premiere  forme  des  ambitions  coupables,  il  fut  au  con* 
tnire  le  representant  de  Taristocratie ,  telle  qu'on  la  ren- 
contre dans  nos  grandes  cit^s  du  moyen  &ge ,  fondle  sur 
des  ricbesses  acquises  dans  Findustrie  et  sur  de  longs  ser- 
vices rendus  aux  interets  communs. 

Si  r^poque  f(6odale  fut  si  courte  en  Flandre,  si  la  com- 
mune s'y  d^veloppa  si  tot  et  si  rapidement,  c'est  parce 
qn'elle  s'y  trouva  de  bonne  beure  sans  rivaux  et  sans  enne- 
niis.  La  noblesse  des  cbateaux  s'etait  precipilee  en  foule 
vers  ces  expeditions  d'outre-mer,  od  elle  trouva  un  gio- 
rienx  tombeau,  depuis  les  rives  du  Nil,  depuis  les  plaines 
d'Ascalon  jusqu'aux  vallons  de  THemus  et  jusqu'aux  defiles 
des  Thermopyles  (1).  Elle  abdiqua  la  puissance  pour  la 


(1)  En  1317,  dans  on  relev^  general  des  habitants  de  Bruges,  il  n'en  est 
qii*im  seal  qui  refoire  le  litre  de  messire,  r^serv^  aux  cbevaliers,  c*est  Jean 

(TUlkerke. 
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gloire,  mais  la  gloire  du  moins  lui  resta  constamment 
fiddle. 

Cependant^  au  sein  des  villes  s'^tait  formee  uBt  autre 
noblesse  qui ,  bien  que  souvent  d^aignee  ii  fa  cour  des 
princes,  se  preiendait  non  moins  ancienDe,  si  eile  elait 
moins  illnsire  :  h  Tea  croire,  elle  ^tait  issue  des  cbftte- 
lains  qui  avaient  re^u  des  comies  la  mission  de  prol^r 
les  villes  naissantes,  ou  bien  elle  descendait  des  proprie- 
taires  m^mes  du  sol  sur  lequel  ces  villes  s'etaient  ^lev^. 
Telle  ^tait,  a  Gand,  I'origine  des  Borluut,  des  Bette, 
des  Grulere,  des  Sersanders,  des  Damman,  des  Vaerue- 
wycket  aussi  celle  des  Artevelde  (1).  Toutes  ces  families 
s'alliaient  entre  elles>  et  comme  elles  s*etaient  trouvto 
tout  naturellement  plac^es  depuis  un  temps  immemorial 
^  la  t^te  de  Tad  ministration  municipale  el  du  mouvemenC 
industriel,  elles  exer^aient  uoe  influence  presque  souve- 
raine.  Les  comtes  s'en  montr^rent  bienldt  jaloux  :  ilscher- 
ch^rent  k  briser  cette  aristocratic,  tanldt  en  Tattaquant 
ouvertement,  tantdt  en  .excitant  contre  elle  les  classes  infe- 
rieures  de  la  commune.  Cette  lutte  eut  ses  phases  diverses. 
L'aristocratie  gantoise,  d*abord  vaincue,  se  releve  dans  la 
magistrature  des  Trente-Neuf,  dont  les  Bette  et  les  Grutere 
sont  les  soutiens;  mais  son  long  d^mel^  avec  Gui  de  Dam- 
pierre  ne  Tempeche  pas  de  rester  fidele  k  la  cause  nalionale. 
En  1298,  Philippe  le  Bel  confisque  les  biens  de Guillaume 
d'Artevelde.  C'est  Simon  Bette,  c'est  Simon  de  Vaeroe- 


(1)  On  sait  que  les  fiefs  de  Damman  et  de  Yaernewyck  se  tFoa?aienteB 
quelque  sorte  dans  Tenceinte  m^me  de  la  ville.  Quant  au  fief  d'Artevelde,  it 
parait,  comoie  celui  de  Triest,  avoir  apparlenu  des  une  epoque  fori  recuMe 
aui  chltelaios  de  Gand.  Toy.  Duchesne,  Hisloire  de  la  maiton  de  Gand, 
p.  677,  et  Sanderus,  Bet  Gand.,  p.  185. 
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wjck,  c*est  Jean  Borluot,  entoar^,  comme  Fabius,  d*une 
I^OQ  form^  de  sa  famille,  qui  conduisent  les  Gantois 
ao  cbamp  de  bataille  de  Coiirtray,  et  lorsqu'en  1321,  les 
▼illes  de  Gaod  et  de  Bruges  s'allient  pour  defeodre  leurs 
privil^es  et  pour  mainlenir  la  libert^  du  commerce,  qui 
est  la  base  de  rinduslrie  flamaude,  les  n^gociateurs  de 
cet  important  traits  soDt  Salomon  Borluut  et  Jean  d*Ar- 
terelde. 

Pour  sayoir  quelle  ^tait,  k  Gand,  la  position  occupy  par 
Jeao  d^Arteyelde,  dont  le  nom  a  6l&  efface  dans  Thistoire 
par  celui  de  son  fils,  il  suffit  d'ouvrir  les  comptes  de  la 
title  de  Gand  en  1325.  Pendant  cette  seule  ann^,  nous 
YojoDs  Jean  d'Arlevelde  enyoye  en  ambassade  yers  le 
dncde  Brabant,  puis  h  Bruges,  pour  y  pr^sider  k  la  d^li- 
mnce  de  Louis  de  Neyers,  relenu  captif  depuis  huit 
mois.  II  ne  quitte  Bruges  que  pour  n^ocier  la  paix  d*Ar- 
qiies  ayec  les  enyoy^  du  roi  de  France ,  et  c'est  encore 
iean  d'Arteyelde  qui  sera  charge  de  se  rendre  pres  de 
Charles  le  Bel  pour  jurer  de  robser?er. 

Jean  d'Arteyelde  ayait  ^pous6  Li^yine  de  Groote,  dont 
lefirireet  la  soeor  ^taient  alli&  aux  sires  d*Axel  et  d'Hale- 
wyo(1).  J*ai  donn^  ailleurs  k  ce  sujet  de  longs  details  em- 
pniDt^  k  de  vieux  papiers  de  Tamil  le  oh  le  nom  d*Arteyelde 
setroQvaii  plac^  a  cdt^  de  celui  de  Zannequin  (2). 


0)  Le  sire  d*Axel  avut  4iU  rewaert  de  Flandre  en  1325.  II  figure  au  nom- 
^  dtt  Mgnataires  du  traite  de  1339.  Mejrer  parait  avoir  connu  PalliaDce  des 
Artevelde  et  des  Halewjn;  mais  il  se  trompe  en  disant  que  Oaniel  d^Halewjn 
^t  ToDcle  de  Philippe  d*Artevelde.  Daniel  d^Halewyn  avait  ^pons^  une  fille 
^  Jean  de  Luxembourg  et  de  Marguerite  d*Enghien ,  duchesse  d*Athenes. 

(S)  EUtoirt  de  Flandre,  Mr.  XI. 

Li  iaaiine  de  Groote  eiistait  encore  il  j  a  quelques  ann^  k  Cologne.  Elle 
adopD^  plniieurs  bourgnestres  k  oette  Tille. 


(  282  ) 

Une  chronique  flamande  semble  avoir  6i6  la  source  des 
erreurs  qui  ont  et^  trop  souvent  reproduites,  relatiyement 
a  la  naissance  et  aux  premieres  ann^s  de  Jacques  d'Arte- 
velde  :  c  Get  homme  hardi  et  d'une  haute  intelligence,  j 
»  lit-on,  avait  d'abord  iii  brasseur,  maisayant  accom- 
»  pagne  Louis ,  roi  de  France ,  dans  son  expedition  k  Tile 

>  de  Ghypre,  il  devint  son  boutillier.  Cependant  it  la  mort 

>  de  ce  prince ,  il  futdisgraci^  par  son  fils  Philippe,  qui  le 
»  priva  de  ses  dignity  et  de  ses  biens,  et  il  fut  r^uit  k 
1  retourner  ^  Gand,  oil  il  epousa  une  noble  veuve.  »  L*ex- 
pidition  de  Louis  le  Hutin  dans  Tile  de  Ghypreest  une  fable 
m^l^e  a  d'autres  fables  (1). 

Du  reste,  si  Artevelde,  issu  d'une  famillepuissante,  alliee 
aux  Damman,  aux  Vaernewyck,  aux  Belte,  aux  Goetbals, 
ayant  Spouse  lui-meme  Theritiere  d^une  maison  illnstre, 
mit  k  profit  pour  ses  crimes  une  l^itime  iuQuence,  il  ne 
serait  pas  moins  coupable  que  si  cette  influence  mcme 
n'avait  et^  acquise  que  par  d'heureuses  intrigues.  La  no- 
blesse de  Sylla  est  oubliee :  on  ne  connait  de  lui  que  ses 
proscriptions. 

L'historien  ne  doit  avoir  d'autre  preoccupation  que  la 
recherche  de  la  verite.  Ge  devoir,  je  Tai  accepte  conscieo- 
cieusement.  Gependant  en  etudiant  les  nombreux  doca- 
ments  conserve  dans  les  archives  de  nos  villes ,  je  n'y  ai 
rien  d^couvert  qui  etablit  le  meurtre  de  Folcard  deRode, 


(1)  Cette  erreur  ne  pourrait-elle  pas  s^expliquer  par  quelque  emproDt 
inexact  k  la  g^n^logie  de  la  maison  de  Courtray  ?  Jacques  d^Arterdde  avait 
^pous^  une  fiile  de  Sohier  de  Courlray.  Cinquante  ans  plus  tard,  la  fille  d'on 
autre  Sohier  de  Gourtraj  Epousa  un  fils  de  Bernard  de  la  liarre,  qui  s^*'^ 
^t^  maitre  d*h6tel  du  roi  de  France  et  qui  arait  port^  les  amies  contre  les 
infideles  dans  Tile  de  Chypre. 
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aceompii,  dit-on,  Ik  Gand  sous  les  yeux  du  comte  de 
Flandre,  aa  mois  d*avril  1338  :  j'ai  reconnu  au  contraire 
qne  Folcard  de  Rode  ^tait  I'ud  des  proches  parents  de  Jac- 
qaes  d'Arlevelde  (i) »  et  je  puis  affirmer  qu'au  mois  d*avril 
1338,  le  comte  de  Flandre  ne  se  trouvait  pas  a  Gand  (2). 

Je  ne  sais  pas  davantage  si  Artevelde  frappa  de  sa  main 
Pierre  Lammens ,  qui  s'etait  plac^  a  la  l^te  d'un  complot 
eo  fayeur  du  comte  (3) ;  mais  j'ai  pu  constater  que  de  fr^ 
quentes  chevauchees  farent  dirig^  vers  Ardenbourg,  qui 
servail  d'asile  aux  Uliaerts. 

Je  n'ignore  pas  qu*ii  Bruges,  il  y  eut  quelques  sentences 
de  baonissement;  mais  j'ai  In  dans  les  comptes  de  la  ville 
qo'an  milieu  des  troubles  de  celte  ^poqne ,  deux  magistrals 


(1)  Hejer  cite^  d^apres  Froissart,  Jean  de'Rode  parmi  les  cheraliers  fla- 
Buods  qni  t'^ient  s^par^  de  Louis  de  Nevers. 

(S)  Louis  de  Nerers  se  trouvait  h  Bruges  quand  il  accorda  aux  bourgeois 
d«  eetle  fiUele  priTil^ge  du  19  Janvier.  II  passa  une  paKie  des  mois  de  f^vrier 
ct  de  mars  ^  Lille  et  k  Courtray,  entretenant  de  fr^quentes  relations  avec 
nyfippe  de  Valois.  Enfin,  le  9t  mars ,  c>st-lk-dire  le  jour  m^me  on  Sohier  de 
Ceortraj  fut  mis  k  mort, il  rentra h  Bruges.  Des  ce  moment,  la  commune  de 
6and  prit  les  armes.'Le  11  avril,  elle  vit  paraitre  devant  ses  murailles  des 
hoounes  d^armes  fran^is;  le  23,  ses  roilices  assi^gerent  Biervliet,  le  26,  elles 
K  trouTerent  k  Bruges ,  et  frois  jours  apres,  le  comte  et  les  communes  jure- 
rant  la  paix.  Le  comte  renouvela  le  m£me  serment  k  Tassembl^  d^Oostcamp; 
mais  il  haissait  trop  les  Gantois  pour  aller  vivre  au  milieu  d*eux.  D*apres  les 
comptes  de  la  ville  de  Bruges,  Louis  de  Nevers  se  rendit,  le  4  avril,  de  Courtray 
i  Male;  le  14 ,  nofiveau  voyage  k  Courtray,  d^ou  il  revient  le  21.  Gette  fois,  il 
DC  qnitte  plus  le  cbMeau  de  Male,  ou  son  s^jour  se  prolonge  pendant  les  pre- 
Bien  jours  du  mois  de  mai.  Comparer  les  dates  donnto  par  lil.  Lenx,  dans 
on  travail  plein  de  recbcrcbes  consciencieuses,  dont  on  doit  regretter  Tinter- 
niptioo.  M .  Lenz  a  compris  mieux  que  personne  le  caractere  du  mouvement 
eooonmal  aaquel  s*associa  Jacques  d* Artevelde. 

(3)  Les  comptes  de  la  ville  de  Gand  n'olTrent  aucune  mention  de  ce  voyage 
d'Artevelde  k  Ardenbourg.  ' 
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siegeaient  sans  cesse,  afin  qo*aucune  detention  pr^yentiTe 
ne  se  proloDge&t  plus  de  vingt-quatre  heures,  selonFan- 
eien  usage,  el  j*y  ai  vu  aussi  que  des  bourgeois  injostemeDt 
baunis  etaieut  veuus  rtelamer  une  iodemuit^  et  ravaieDi 
obtenne.  Enflu,  pour  £tre  juste,  ilfaudrait  ne  pas  oublier 
que  ce  fut  Jacques  d'Artevelde  qui  rappela  dans  leur  pairie 
tous  ees  bourgeois  de  Bruges  el  dTpres  qui  en  avaienl  6ii 
chass^  aprte  la  balaille  de  Cassel. 

Un  document  inMit  suspendil  toutefois  un  instant  mon 
opinion.  Au  mois  de  mars  1339,  peu  apr^  le  combat  de 
Beerst  oJi  Louis  de  Nevers  avait  (Ai  dtfait ,  les  Gaatois  se 
rendirent  k  Ypres,  et  on  lit  dans  un  r61e  conserve  aui 
archives  de  cette  ville  :  <  A  Jakeme  d'Artevelde  donnei 
»  pour  ce  qu*il  feroit  le  host  departir  qui  gisoit  dedens  le 
»  ville,  car  grant  griefs  et  perils  en  pooit  avoir  avenu  de 
»  feu  et  de  discord  eutre  singuli^res  personnes,  dont 
»  grant  destourbier  eust  avenu ,  et  aussi  pour  eseiv^ir  les 
»  grans  cous  dedens  le  ville  et  le  damage  et  perte  des 
>  biens  dehors «  Y""  escus.  >  Ce  document,  oh  favais  cm 
d*abord  retrouver  la  trace  de  la  terreur  exercee  par  Jacqoes 
d'Artevelde,  perdtt  ce  caractire  dte  qu*it  fiit  mieux  ex- 
pliqu^.  II  faut  remarqaer  qu*on  touchaitiir^poqueodallait 
commencer  lagrande  foire :  non-seulement  la  prince  des 
homnaes  d'armes  pouvait  doigner  les  mArchands  etrao- 
gers,  mais  on  avait  aussi  h  eraindre,  si  }e  a^jonr  des  Gan- 
tois  se  prolongeait,  les  repr^sailles  des  LAxaerU.  Tel  est 
le  motif  qui  guide  la  commune  dTpres.  Si  elle  redoute 
des  rixes  et  des  troubles,  elle  n'a  k  d^piorer  aueua  actede 
pillage ,  et  mdme  ici  Artevelde  s*offre  k  uos  regards  eonitte 
le  digne  chef  de  nos  communes,  quand  nous  tisons  dans 
le  m£me  r61e  qu'k  sou  entree  k  Ypres ,  il  avait  \  cbvk  de 
lui  un  prince  qui  (enait  de  plus  pr^  k  Gui  de  Dampierre 


(  285  ) 

que  Louis  de  Never$  iui-m^me,  et  qui  sc  souvenait  que 
soo  p^re,  Henri  de  Flandre,  atait  combattu  au  Mont^en- 
fMle  et  n'ayait  jamais  consenti  k  partager  rhumiliation 
de  Robert  de  B^thune. 

Eo  relisant  Froissart,  je  trouve  dans  Froidsart  Ibi-mdtne 
Tiagt  textes  qui  semblent  d^entir  le  portrait  qu*il  trace 
de  Jacques  d*Arteyelde.  Se  peut-il  qu*uQ  homme  aussi  cruel 
eiaosei  redout^  ait  ^t^  le  gendre  et  Tami  de  ce  Sobier  de 
Goortray  <  qui  eatoil  tenu  pour  le  plus  preux  chevalier  de 
»  Flandre  et  le  plus  vaillant  homme  (1)?  »  Se  peut^il  qu'il 
lit  eu  pour  compare  ce  noble  prince  que  Froissart  ne  croit 
poDToir  mieux  louer  qu'en  disant  de  lui,  comme  deSohier 
deCourtray,  qu*il  etait  preux  et  yaillaot  (2)?  N*est-ce  pas 
Froissart  qui  rapporte  que  le  ducde  Brabant,  le  comte 
de  Hainaut  et  tons  leurs  chevaliers  disaient,  apr^  avoir 
eoteodu  le  discours  de  Jacques  d'Artevelde  a  Valenciennes, 
<  qo'il  estoit  bien  digne  de  gouverner  la  comt6  de 
•  Flandre  (5)?  » 


(1)  Ffouiarl,  1, 1,65. 

A  FraisMrt,  1,2,889. 

(^  Lepr6eieui  tamnnttii  de  FrDiMart,  c6men4  k  Amiens,  offre  ttir  r^l^- 
valMHk  de  Jaeqnce  d^ArteveMe  des  A6ui\i  phis  complets  que  ceux  que  doone 
kflutnscrit  de  VaiIetkcienDe«,  public  par  M.  Bncbon  :  *  De  si  loing  qtCli 
^  perdmrent,  il  WKkreai  lean  capperoos  et  s^enclio^rent  et  H  disent :  Ghier 
^ ,  pour  Dien  merchi,  tOeVhet  nous  oyr^  n6M  venom  deviers  voos  it  eonwil , 
car  ia  ooug  dit  qne  li  (^rant  bi«n0  de  voos  reoietera  k  pais  le  pays  de  Flan- 
^Ok  boin  point.  Or,  nous  yoeulliez  dire  comment,  si  ferez  aumosne,  car 
3  c4  bien  mestier  que  vous  siyez  consid^r^  notre  potfot^.  Lors  s^arancha 
^MBe  naftevelle  et  disi :  S^neiiM  compii^nom,  bien  est  voirs  quofaj 
A^ntsefefltob  oys  et  cremeus,  je  meteroio  Fkmdres  ear  boio  point  et  se 
^M  isrofi  no$  iire$  de  riini  greve...  Dont  Tacollerent  qoi  mieui  mienx  et 
<*>portirent  ontre  yaai  et  disont  :  Oil,  fous  serez  ereas,  oil,  cremeus  et 
*<^-  Sei^oews,  seigneurs,  dist  Dartefelle,  il  bosoi^ne  bien  que  au  re- 
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Fidile  admirateur  de  Froissart ,  coDvaincu  de  sa  sin- 
c^rii^  et  de  sa  bonoe  foi,  nous  expIiqueroDS  ais^meot  ses 
erreurs.  N^  en  ISST,  Tann^e  mime  ou  commeo^a  la  pois- 
sance  de  Jacques  d'Artevelde,  il  ne  put,  selOD  son  expres- 
sion, s'informer  lui-meme  des  ^?^nements  qui  s'^taient 
accomplis;  il  raconte,  dans  ses  ponies,  qu'en  se  rendant 
en  Anglelerre  fort  jeune  encore,  il  rencontra,  k  Calais t 
quelques  Uliaerts  bannis  de  Flandre  qu'on  nommait  les 
avoUs  ou  les  outre-avoUs.  Telle  fut  sans  doute  la  source  de 
sa  premiere  narration. 

Artevelde  ^tait  mort  depuis  quarante  ans,  quand  Frois- 


moDstrer  toute  la  plus  sainne  parlie  de  la  ville  de  Ghand  soit,  et  ^oe  tous 
me  jurez,  vous  qui  chy  estes  et  tout  chii  qui  de  votre  accord  tout  ou  seronl, 
que  vous  me  conforterez  et  aiderez  en  tous  kas  jusques  k  morir,  el  il  dient 
tout  d^une  voix  :  Oil.  Dont  leur  dist  que  leudemain  k  prime,  ils  fuissent  en 
UDg  lieu  que  on  appelle  le  Biloke  et  le  fesissent  k  savoir  k  thous  parmi  lerille 
de  Ghand  et  que  Ik,  pi^sens  tous,  il  leur  remonstreroit  publicquemeut  cfae 
dont  toute  la  ville  seroit  resjoie,  et  il  respondirent  tout  d*une*?oii :  C^estbien 
dist,  c>st  bien  dist  Enssi,  ces  nouvelles  s^espandirent  parmi  la  ville  de  Ghand, 
et  en  furent  les  in  pars  de  le  ville  tout  sage.  Lendemain,  k  heure  de  primes 
tout  li  place  de  le  Biloke  fut  plainne  de  gens,  et  li  rue  ou  il  demouroit  toote 
plaine  ossi,  et  le  porterent  mouvant  de  se  maison  entre  leurs  bras  jusques  en 
le  place  de  le  Biloke,  et  \k  avoient  ordonnet  un  biel  escaufaut  sus  leqnd  il  le 
misent,  et  U  commencha  k  preschier  si  bellemenl  et  si  sagement  qa'il  coo- 
verti  tous  caenrs  en  son  opinion ,  et  estoit  son  entente  que  li  pays  de  Flaodres 
seroit  ouvers  pour  requeillir  le  roy  d'Engleterre  et  tous  les  siens,  se  venirj 
vtolloient,  pour  payer  tout  ce  qu^il  y  prenderoient;  car  li  gbeire,  ne  li  baynoe 
des  Flamens  as  Engles  ne  leur  pooit  pourfiter,  mais  trop  couster,  et  leur  re- 
roonstra  voies  et  conditions,  lesquelles  ne  peuvent  mie  estre  touttes  escriptes, 
car  trop  y  fauroit  de  paroUes,  mes  la  fin  fu  telle  que  il  li  eurent  en  convenl  et 
li  jurerent  que  de  ce  jour  avant  il  le  tenroient  pour  souverain  et  se  ordoooe- 
roient  en  tout  par  lui  et  parson  conseil,  et  fu  ranmien^  k  son  hostel  si  aaia- 
bleliient  que  k  merveille,  et  de  jour  en  jour  moulteplieoit  en  grant  honnaor. 
Ce  fut  environ  le  SaintMichiel  Pan  mil  CCCXXXVII.  •  Cette  dale  est  aol^ 
rieure  de  trois  mois  k  celle  que  donneot  lei  chroniques  flamandes. 
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mi  fit  800  premier  voyage  od  Flandre;  mais,  il  se  vil  en- 
tonre  de  nouyeaa »  an  camp  de  J'£cluse ,  de  chevaliers 
frangais  od  l^liaerts  toot  orgueilleux  du  triomphe  qo*ils 
avaieot  remport^,  ik  Roosebeke,  sur  le  fils  m£me  de  Jac- 
ques d'Artevelde,  el  Ton  comprend  qu'il  recueillit  cettefois 
mcore  les  mmeiirs  renouvel^es  par  des  haines  rentes. 

Cependant  lorsqu'il  traversait  les  villes  saccag^  et  ies 
campagnes  desertes,  od  toot  retra^ait  les  d^astres  d*une 
guerre  cruel  le,  il  put  entendre  quelqnes  plainies  isol^es  sur 
la  mine  de  I'agricolture  et  du  commerce,  et  tout  en  repro- 
doisant  contre  Artevelde  le  r^cit  insultant  des  vainqueurs, 
il  pla^  dans  la  bouche  des  vaincus  le  pompeux  t^moi- 
gnage  de  la  prosperity  et  de  Tabondance  qu'il  avait  fait 
r^er  dans  tout  le  pays.  Froissart  lui-m£me  rendait  hom- 
mage  ik  ees  souvenirs,  quand  il  faisait  dire  k  Pierre  Vanden 
Bossche  :  <  Jacques  d' Artevelde  ressuscite  maintenant  par 
>  la  m^moirede  lui.  » 

Ce  n*est  pas  toutefois  h  ceite  narration  spontanto  et 
fugitive  qu*on  appelle  la  chronique  qu*il  faut  demander 
Tappr^iation  du  mouvement  communal  du  XIY"'  si^cle. 
II  faut  s*elever  plus  haut  pour  le  domprendre.  Qu*on  se 
soQvienne  que  la  Flandre,  si  puissante  sous  Thierri  d*Alsace 
et  sous  Baudouin  de  Constantinople ,  lorsqu'elle  se  ralliait 
antoor  d'une  dynastie  nationale  d^vou^  k  la  defense  de 
son  honneur  et  de  ses  int^r£ts,  ne  voyait  plus  depuis  un 
siMe  dans  ses  princes  que  les  soutiens  de  la  politique 
itrang^re.  Philippe  le  Bel  avait  legu^  k  ses  successenrs  ses 
haines  et  ses  vengeances,  et  c*^taient  les  descendants  de 
Gui  de  Dampierre  qui  s'en  ^taient  faits  le  docile  instru- 
ment. En  vain  les  communes  avaient-elles  elev^,  malgre 
Charles  le  Bel ,  le  petit-fils  de  Robert  de  B^thune :  c'6tait 
ce  meme  prince  qui  les  avaient  decimees,  aprte  elre  rentre 
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en  Flandre,  en  pasoaot  sur  les  cadavres  de  Zaimequio  ei 
de  sea  aeize  mille  compagnona.  Autaot  iea  guerres  anx- 
quel  les  Louis,  de  Nevera  prit  pari  co&tirent  de  sang  k  ia 
Flaudre,  autaat  lea  o^gocialioDa  qu*il  dirigea  ^paiai^rent 
aea  resaources.  Bientdt  aux  desaatres  de  I'invasion  aacoe- 
dent  la  disette  et  la  miske.  A  de  nouvelles  humiliations  ae 
m^lent  de  nouvelles  douleurs.  La  Flandre  a'est  tue  quand 
Louis  de  Nevers  a  cboisi  pour  ministre  un  fils  de  Pierre 
Flotte ;  mais  son  indignation  eclate  quand  elle  apprend 
qu*il  a  fait  d^apiter  dans  son  lit  Sohier  de  Courtray » yieil- 
lard  septuag^oaire  qui  repr^sentait  au  milieu  d'une  gia^ 
ration  nouvelle  ceite  g^o^ration  b^roique,  auasi  intr^pide 
que  d^vou^t  qu'on  avait  Tue  tour  k  tour  braver  la  mort 
aux  bords  de  la  Lys  et  la  captivity  k  Compiegne.  Et  eapen- 
dant,  maigre  toutes  ces  causes  particuli^rea  de  griefs,  mal- 
gre  cet  etat  g^n^ral  de  souffranoe ,  personne  ne  aonge  k 
violer  le  serment  que  Ton  a  prSt^.  La  loi  ne  pent  pas  dis- 
penser de  la  fid^lite  au  prince,  mais  le  prince  ne  peut  pas 
dispenser  davantage  de  la  fid^lit^  k  la  loL  Lea  communes 
se  contentent  done  de  proclamer  qu*il  leur  appartient  d'in- 
tervenir  dans  toutes  les  questions  qui  int^ressent  leur 
prosp^rite  interieure  et  leurs  relations  commercialea  a?ec 
lea  nations  dtrangeres.  C'^tait  a  peu  pr^s  dans  lea  mfimes 
termes  que  les  communes  flamandes  definissaient  leurs 
droits  et  leurs  devoirs  en  prince  du  roi  Louis  VI,  qu'on 
a  surnomm^  le  pere  dea  communes  franoaiaes;  et  d^jk  a 
eette  epoque  elles  invoquaient  les  anciennes  traditions  du 
pays,  antiqua  Flandriae  traiUio  (i). 
Ainsi  il  n'y  avait  rien  dans  les  r^lamations  des  com* 


(1)  Galb0rt.,  up.  Boll  Jtta  SS.  Mart,  & -^  P  3<4- 
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manes  qai  ne  (Hi  cooforme  au  droit  politique  :  il  eut  ete 
ieYinieTii  de  nos  princes  de  les  seconder,  puisque,  pour 
syEraochir  du  joug  qu'ils  subissaient,  il  fallait  avanttout 
reiever  les  forces  du  pays;  mais  Finfluence  ^trang^re  k 
Itqoelte  lis  n'osaieot  se  soustraire  les  porta  toujours  k 
tSublir  DOS  communes  en  y  semant  des  divisions  entre 
les  classes  sup^rieures  de  la  bourgeoisie  et  les  petils  m^ 
tiers :  sysl^me  fatal  qui  se  poursuivra  sous  les  dues  de 
Boargogne  jusqu'au  jour  od  il  ne  restera  en  prince  que 
rantoritii  sans  limites  du  prince  el  Tanarchie  sans  frein 
de  la  piebe  :  Charles*Quint  et  les  Creesers  de  1539. 

Les  historiens  bostiles  k  Artevelde  ont  sans  doute  repro- 
doit  quelque  chose  des  calomnies  de  tout  genre  auxquelies 
ooavait  recours  pour  saper  I'autorit^  de  Taristocratie  com- 
mnnale;  et,  en  effet,  lorsqu^on  analyse  avec  soin  les  faits 
qolls  rapportent,  on  n'y  trouve  qu'erreurs  et  inexactitudes^ 

Oo  a  dit  qu'Artevelde  appartenait  au  metier  des  bras* 
sears  et,  de  m6me  que  son  pire,  de  mSme  que  les  Vaerne* 
wyck  et  les  Borluut,  il  ^tait  inscrit  dans  celui  des  tisse* 
rands  qu'on  nomniait  ^  Gand  t  le  grand  metier.  > 

On  a  dit  que  sa  famille  ^tait  obscure,  et  elle  ne  I'^tait 

Oo  a  dit  qu*il  avait  ^pous^  d*abord  une  brasseresse  d$ 
mtd  et  ensuite  Christine  de  Baronaige,  et  il  a  eu  pour 
femme  Catherine  de  Coarlray,  qui  Taccompagna  dans  ses 
goerres,  et  qui  remplit  m£me  pour  lui  d'importantes  mis^ 
tioas  en  Angleterre. 

On  a  dit  qu'il  avait  ^t^  rewaert  de  Flandre,  et  il  ne  I'a 
pmais  ^te :  il  n'a  pas  meme  ete  rewaert  k  Gand,  et  les  fonc- 
tioDs  les  plus  ^Ie?ees  qu'il  ait  remplies  dans  Tadministra- 
tioD  de  sa  ville  natale  ont  ete  celles  d'hooftman,  ou  de  capi- 
laine  d'ane  paroisse.  A  ce  titre,  il  fut  charge  du  soin  de 
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veiller  k  la  si)iret6  et  k  la  defense  de  la  ville,  ce  que  les 
actes  publics  appellent  't  beleet  van  der  stede. 

On  a  dit  qu*il  ^tait  eutour^  sans  cesse  de  valets  arm^, 
dont  Froissart  porte  le  uombre,  dans  quelques  manuscrits 
de  sa  chroDique  k  quatre-viogts ,  dans  d*autres  k  cent  qua- 
raote.  Or,  nous  savoos  par  les  comptes  de  la  ville  de  Gaod 
que  des  sergents  charge  d*y  maintenir  le  boo  ordre,  il  y 
en  avait  seulemeni  vingt  et  un  attach^  a  Jacques  d'Arte- 
Yelde  et  vingt  k  Guillaume  de  Vaeroewyck.  Qu*aurail  pu 
6tre  d'ailleurs  un  syst^me  d*oppression  et  de  terreur  exerce 
par  cent  trente-quatre  sergents  d'armes  dans  une  ville 
que  Froissart  lui-m£me  appelle  :  c  La  souveraine  ville  de 
>  Flandre  de  puissance,  de  conseil  et  de  seigneurie?  > 

On  a  accuse  Jacques  d'Artevelde  d'avoir  amass^  des  ri- 
chesses  considerables ,  et  les  comptes  de  la  ville  de  Gaod 
etablissent  que,  dans  la  memorable  annto  1339,  oft  il 
D^ocia  les  plus  importants  trait^s  que  mentionne  toule 
rhistoire  du  moyen  Sige,  la  commune  de  Gand  lui  donna, 
pour  rindemniser  de  ses  d^penses,  une  somme  de  qua- 
rante-six  livres  cinq  sols  et  six  deniers  (1). 

On  lui  a  reproch^  de  s*6tre  entour^  de  sicaires  iivis  de 
la  lie  du  peuple ,  et  ceci  est  ^videmment  faux;  car  il  troova 
un  appui  dans  la  noblesse  des  villes  et  dans  celle  des 
chftteaux.  D'une  part,  on  voitsi^er  dans  Techevinage  de 
Gand  les  Borluut,  les  Bette,  les  Grutere,  les  Sersanders, 
les  Goethals,  les  Utenhove;  d'autre  part,  on  remarque  dans 
les  traites  conclus  sous  ses  auspices  les  noms  les  plusillus- 
tres,  tels  que  ceux  de  la  Grutbuse,  de  Gavre  ou  de  Ghis- 


(1)  It.  gaven  sy  Jacob  van  Jrtevelde,  hoeftman  van  der  stedif  van 
sinen  costen  die  hy  ghedaen  heefbinnen  desenjare  int  beleet  van  der 
stede,  XLFJ I  V s.  FI  gr.  (Comptes  da  la  ville  de  Gand. ) 
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lelles;  et  cet  bomme  qo'on  nous  repr&enle  disant  aux 
GaDiois  qn'ils cessasseot  d'avoir  confiance  en  Ini  le  jour  ou 
seseofants  s'allieraieDl  k  des  families  de  chevaliers,  re^it, 
ea  1341 ,  les  pr^ents  des  commuDes  de  Flandre,  k  Toc- 
asion  da  manage  de  sa  fille  avec  le  sire  d*Erpe  (1). 

Nods  ne  ponvons  accueillir  rassertion  de  Froissart  qoand 
il  DOQS  parle  c  des  gens  huiseux  de  toute  malvaise  vie 
>  qa'il  requelloit  (2).  >  En  voici  de  nouvelies  preuves. 

Les  capitaines  qui,  de  son  temps,  sent  choisis  k  Gand,  k 
Bruges  et  it  Ypres,  sonl  les  sires  de  Laerne,  de  Rassegbem 
et  de  Hantekerke  (3) ;  et  les  comptes  de  ces  trois  villes 
portent  qae  lorsqoe  les  milices  communales  se  pr^paraient 
a  combattre ,  chaqoe  capitaine  arborait  sa  banniere  (4). 
Cest  Froissart  qui  nous  apprend  que  le  fils  de  Jacques 
fArtevelde  faisait  aussi  <  porter  son  pennon  devant  lui » 
» tout  d^velopp^,  armoy^  de  ses  armes  (5).  > 

II  iaut  observer  de  plus  que  Jacques  d'Artevelde,  qui  n'a 
jamais  et^  rewoirt,  a  investi  de  cette  dictature  Simon  de 
Mirabel,  sire  de  Perwez,  de  Beveren  et  de  Somergbem, 
Ton  des  plus  puissants  barons  de  Flandre.  Simon  de 
Mirabel  fonda  le  monastire  de  Groenenbriele.  D'aprte  Vre-> 
dins,  Qne  de  ses  sceurs  ^tait  la  femme  de  Gerard  de  Moer- 


(1)  Comptes  de  la  yiile  de  Bruges,  1340-134] ,  fol.  129.  Ua  arriere-petit- 
ib  de  Jac^es  d*Artevelde,  Francois  d*£rpe,  ^pousa,  en  1566,  Anne  de 
Nooimofency. 

(S)  MS.  de  Valenciennes,  1, 119. 

(5)  Lo  capitaines  des  villes  portaient  aussi  le  nom  de  reu>aerU.  II  y  aTait 
i  oetle  ^poque  des  retcaerU  m^me  dans  les  bourgs  ei  dans  les  chileaus.  J*ai 
iOQilajrenx  une  cbarte  de  1338  ou  figure  Rogier  Brisetieste,  chevalier, 
rtwam  de  Saeftingen. 

(4)  Voyez  notamment  le  compte  de  la  villc  de  Bruges,  1339-1340,  Tol.  139. 

(5)  Froiisart,  II,  174. 
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seke,  fiis  de  ce  brave  sire  de  Moeraeke  k  qui  Gui  de 
Dampierre  confia  son  ep6e  avaot  d'entrer  dans  la  prison 
oil  le  suiyil  Sobier  de  Coartray  dont  Artevelde  ^poosa  lei- 
iD^me  la  fille.  Le  gendrede  Simon  de  Mirabel  se  nommaic 
Yvain  de  Yaernewyck;  Basse  d'Erpe  ^tait  sod  neyen.  II 
suiBt  de  rapprocber  ces  noms  et  les  souvenirs  qa'ils  rap- 
pellent. 

On  o*a  tenu  compte  d*aucun  de  ces  fails  ^tablis  par 
des  documents  aulhentiques,  et,  pour  d^montrer  la  haine 
qu'Artevelde  portait  aux  cbevaliers,  on  a  chercbd  a  expli- 
quer  par  ce  sentiment  sa  fameuse  querelle  avec  Jean  de 
Steeubeke;  mais  ce  Jean  de  Steenbeke,  dont  on  s'est  pla 
k  faire  un  illustre  personuage,  n*^tait  qu'un  doyen  des 
metiers  qu'on  rencontre  k  Dordrecht,  cbarg^  de  surveiller 
le  transport  des  sacs  de  laine  envoyte  par  £douard  Iff. 

Od  a  dit  qu*Artevelde  avait  triompb^  dans  cedtoMeen 
renversant  r^volutionnairement  ses  juges  et  en  appelaut 
d*autres  ^chevins,  ^lev^  par  une  sMition ,  k  en  d6fendre  le 
h^ros;  or,  il  n*y  eut,  en  1542,  aucun  renouvellement  de 
r^hevinage :  c'est  k  la  mort  d'Artevelde  que  Ton  vit  des 
^cbevins  immol^  par  T^meute. 

On  a  fait  un  crime  k  Artevelde  de  la  sanglante  repres- 
sion exerc^e  par  les  Yprois  cootre  les  habitants  de  Pope- 
ringhe,  et  Ton  n'a  pas  remarqu^  que,  d'apres  les  chroniques 
d'Ypres,  c'^tait  Louis  de  Nevers  lui«m£me  qui ,  pour  s*alta- 
cher  les  bourgeois  de  cette  ville,  lenr  avait  accord^  le  pri- 
vilege qu'ils  mirent  si  cruellement  k  execution* 

On  a  pr6tendu  qu'il  avait  profile  des  premiers  momenis 
de  sa  puissance  pour  bktir  un  vaste  palais  erinel^  M 
il  pouvait  d^fier  ses  ennemis.  Jacques  d'Artevelde  ne 
trouva  k  Theure  du  p^ril  d'autre  refuge  qu'uue  chapelie 
voisine,  et  nous  savous  que  sa  demeure,  loin  d'offrir  Fas- 
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pect  d*ao  donjon  (6oAz\ ,  comprenaii  de  vastes  salles  r^ 
serrees  an  travail  industriel  qa'il  a^interrompit  jamais , 
qoeiqne  paissaat  qu*il  filit.  Uoe  autre  salle  serrait  aux  clercs 
qai  to*iTaient  aooa  sa  dictte  sps  r^ponses  aox  diierses 
€00101111168  qai  ne  cessaient  de  le  eonaulter,  et  toot  ii  c6t^ , 
vers  le  Paddenhoek,  8'^levait  aoe  yieille  tour  que  Charles- 
Qaiat  fit  d^molir  au  XVI"*'  sitele :  elle  apparteuait  alors  Ji 
lean  d'Hembyze  (1). 

On  a  accuse  Jacques  d'Arteveide  d*aToir  usurps,  au  me- 
pris  de  tout  droit  la  l^itime  autorito  du  comte  de  Flan- 
dre  qu'il  aurait  yioiemment  supprim^  et  abolie  pour  ne 
pl«8  recoonaitre  comme  souverain  que  le  peuple,  c*est-a- 
dire  la  faction  qa*il  dirigeait  k  son  gr^.  Des  documents 
irrfeosablea  d^mentent  encore  cette  assertion. 

Lorsque,  aprds  le  supplice  de  Sohier  de  Courtray,  la 
commune  de  Gand  accourut  k  Bruges  pour  protester  centre 
b TiolatioQ  de  ses  privileges,  elle  ne  donna  k  ses  deputes 
<rutre  mission  que  de  r^tablir  la  paix  c  pour  I'bonneur  du 
comte  (2),  >  afin  d*assurerce  que  Ton  nomme  ailleurs  <  la 
» r^ODciiiation  cordiale  du  comte  et  du  pays  (3).  »  Quand 
Umisde  Nevers  se  retire  en  France,  Simon  de  Mirabel 
n'eierce  qu'en  son  nom  les  fonctions  de  riu)aeri  de  Flandre. 
Ceei  r^ulte  d*une  declaration  de  Louis  de  Nevers,  du  7 
octobre  1340,  conserv6e  aux  archives  d*  Ypres  (4).  La  con- 
Iteration  des  communes  avec  le  Brabant  et  le  Hainaut, 


(1)  ArcUT«d«6and,  n«  068  et  064. 

W  'I  Mine  §9n,  Gomples  de  U  Tille  de  Gand ,  1S8S. 

9)  Cenptet  de  U  TiUe  de  Gand,  188S. 

(4)  JU»  taken  du  ghadatn  htibhem  guin  in  ome  nam$  by  mynhiere 
Simom  omi  Made  aU  &n$e  reuford  van  Flaenderen.  Le  Mean  dn  sire  de 
Kinbtl  poruit  ces  nuHs  :  S.  Fiandriae  Hewardi  per  cemmunem  patriam 
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leur  alliance  avec  l^douard  III  qu'elles  reconoaisseDt  pour 
roi  de  France  n'^branlent  pas  leur  fid^lit^,  puisqae  le  Dom 
de  Loais  de  Mevers  figure  ^alement  dans  Jeurs  traites  a?ec 
le  due  de  Brabant  et  le  roi  d'Angleterre.  Enfio  nousaYons 
sous  lesyeux  ie  texte  d'une  declaration  solennelle  oil  elles 
s'expriment  ainsi :  c  Nous  voulons  ob^ir  it  notre  noble  sei- 
»  gneur  Louis »  comte  de  Flaudre^  le  servir  (1)  et  loi 

>  assurer  la  jouissance  des  revenus  qui  lui  apparlienneDi 

>  comme  comte  de  Flandre,  de  la  m£me  maniere  qae 

>  nous  en  avons  loujours  ^t^  tonus  selon  Tusage  du  pap, 

>  et  nous  respecterons  son  droit  (2),  pourvu  qu'ii  respecie 

>  ^alementy  comme  ses  prM^cesseurs ,  nos  coutumes, 

>  nos  privileges  et  nos  iibertes  (3).  » 

Le  recit  de  la  malheureuse  tentative  d^Artevelde,  qai 
aurait  eu  pour  but  de  transferer  ie  comte  de  Flandre  an 
prince  de  Galles,  se  retrouve  dans  Froissart  et  dans  Gilles 
li  MuisiSy  roais  rien  ne  permet  d*y  ajouter  foi.  11  r^sulte 
des  documents  officiels  de  cette  epoque  que  le  comte  de 
Flandre  yenait  d'adresser  aux  communes  des  lettres  fort 
importantesy  probablement  pour  les  dissuader  de  prendre 
les  armes  centre  Philippe  de  Yalois ,  qui  dis  lors  leur 
avait  fait  peut-etre  les  plus  brillantes  promesses  (4).  Dans 
ces  circonstances ,  Tunion  des  bonnes  villes  de  Flaodre 


(1)  Ohedire  et  parere...  tibique  tervire  ut  comiti  Flandriae. 

(2)  Jut  »uum...  dum  tamen  comes.,.. 

(3)  Archives  de  Bruges,  Groenenbouck  ongeeotteerd.  II  serail  facile  de 
citer  un  grand  nombre  d*extrails  descomptes  desviUes  relatifii  aux  bonneors 
qu*on  rendait  au  comte  et  aux  presents  qu*OQ  lui  faisait,  selon  d'aodens  usiges> 
en  bceufs,  en  poissons,  en  cire,  en  vin  du  Rbin,  etc. 

(4)  La  restitution  des  cbiitellenies  de  Lille,  de  Douajr  et  de  B^hune,  1< 
monopole  de  la  fabrication  et  du  commerce  des  draps  en  France,  etc  Vo.v. 
Bobert  d'Avuhury,  p.  154. 
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poQvait  elre  compromise,  et  toas  les  efforts  deyaient  ten- 
dre  a  maiDtenir  rananimit^  qui  avait  jusqu'ii  ce  jour  pre- 
side k  lenrs  r^lutions  (1).  Tel  Alt  I'objet  des  confiirences 
de recluse,  et  il  paratt  que  iorsqn'elles  eureut  lieu,  Tin- 
hence  d'Artevelde  ^tait  compl^tement  r^tablie  :  car  Ton 
lenait  de  d^igner  comme  rewaeri  sod  beau-frere  Sohier 
de  Courtray  (2) ,  et  Edouard  III  n'avait  aucun  sujet  de  se 
plaindre  de  oos  communes,  puisqu'ii  terivait,  apres  avoir 
qaitl^  ia  Flandre  :  Terram  Flandriae  (laudetur  Dew)  stC" 
6ifiotmti5  (3).  » 

Si  Sohier  de  Courtray  avait  ^te  elu  retoaert  pour  diriger 
le  complot  qui  devait  donner  le  ducM  de  Flandre  au 
prince  de  Galles,  pourquoi  n'eiit-il  pas  mis  ce  dessein  k 
exeeatioD  quelques  jours  plus  tard,  alorsqne,  selon  Frois- 
»rt,  la  puissance  d'Edouard  III  en  Flandre  6tait  redevenue 
plos  grande  que  jamais,  et  que  Tassassinat  de  Jacques 
d'ArteTelde  pouYait  en  quelque  sorte  justiGer  la  d^ch^ance 
de  Louis  de  Nevers?  Cest  toutefois  Sohier  de  Courtray  qui 
coofirme,  le  11  aoAt  1345,  avec  le  due  de  Brabant,  ce  traite 
de  1339  ou  ]e  nom  du  comte  de  Flandre  etait  plac^  k  la 
premiere  ligne  du  pacte  de  federation  des  communes  (4). 

Nous  n'avons  retrouv^  dans  aucun  document  ^man6 


(1)  Omm$  te  sprekene  up  de  kUre  van  mtnen  here  van  Flaenderen 
enomiM  de  eendraetechede  te  hlivene  van  den  ghemenen  lande.  (Comptes 
^  la  Tille  de  Gand. ) 

(2)  Les  capiuioes  de  Bnigei  h  cetle  ^poque  sont  les  sires  dHalewyo,  de 
Praet  et  de  Moeikerke.  Compte  de  U  riile  de  Bruges,  1545.  Le  sire  de  la 
toithuse  est  dii  dans  le  m6me  compte.  Froissart  lui-m^me  eut  trouv^  assez 
iihutres  cet  noms  qui  figurent,  dans  sa  chronique,  k  c6U  de  cenx  de  Renaud 
dc  Gobham  et  de  Gauthter  de  Mauny. 

(3)  B/mer,  U,  4,  p.  1S5. 

(4)  Schaeys,  Dagboek  der  genteehe  eoHatie,  p.  359. 
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d'^ouard  HI  la  ptusie  de  d^poser  Louis  de  Nevers,  et  il 
u*eQ  est  aucun  dans  dos  archives  de  Fiandre  qui  y  reo' 
ferme  la  moindre  allasion.  ITest-ee  pas  ^  ceux-I^  qui  acea- 
seot  qa*il  appariieat  d'apporter  leurs  preuves  (i)? 

fividemmeDi  Froissarl  et  Gilles  Li  Muisis  ^taient  mai 
inform^  de  ce  qui  se  passait  en  Flaodre  en  1545. 

Froissarl  rapporte  qu'Eklouard  III»  entour^  h  I'l^elose 
d^nne  formidable  armte^  crut  devoir  quitter  la  Fiandre  en 
apprenant  le  triomphe  de  quelqoes  membres  des  petits 


(1)  3e  crois  que  runiqoe  bnl  chi  voyage  tf^douard  111  A  recluse  itut 
d^oblenir  Ui  eoop^ation  active  de»  conununei  flmnandes  k  la  guerre  <iu1i 
aliait  porter  en  France  [fro  expeditione  gturtM  noitrOBf  ad  partet  ln»- 
micorum,  Rymer,  11,  4,  p.  185).  Godefroi  d'Harcourt  venail  de  roidre 
hommage  au  roi  d*Angleterre  (Rymer,  II,  4,  p.  170),  et  des  ce  momeoi 
on  avail  pu  arrlter  le  projet  de  d<$barqaemen(  en  fformandie,  qai  ^effectua, 
rannfo  suivanie,  au  promontoire  de  la  Hogue.  Je  voi<  en  effet  dans  les  oomptes 
de  la  ville  de  Bruges  qu^an  mois  de  juillet  1345,  on  envoja  en  Normandit 
plusieurs  messages  secrets,  et  en  m^me  tentps  Pierre  Van  Vultaere,  qui  avait 
fait,  au  si^e  de  Tournay,  le  premier  essai  de  canons  que  mentionne  noire 
histoire ,  s*occupait  de  mettre  en  boo  itst  tes  oouveaux  engins  de  ta  ville  df 
Bruges  [niewe  engienen).  Ceci  se  paasait  on  an  avant  la  bataille  deCr^.  Let 
milices  de  Gand  s'^taient  d^ja  avanc^  jusqu'l  Cassel.  Je  lis  Element  dans 
les  comptes  de  la  ville  de  Bruges,  qu'aussitdt  apres  le  depart  d*£doaard  III 
de  recluse,  uu  ^chevin  s'y  embarqua  pour  le  rejoindre,  et  se  rendit  succes- 
sivement  dans  ce  but  k  Londres  et  k  Westminster.  11  aliait  probablement  lut 
anaoneer  la  mort  de  Jacques  d'Artev^elde.  Philippe  de  Valois  avaH  adress^ 
des  lettres  ii  la  commifDe  de  Bruges.  On  anrrfita  les  mesia^rs  4fui  les  avaieat 
apportdes  el  on  les  livra  k  £douard  III.  {f^an  twee  knapmdie  ylmuwtti 
tSlma  met  Bcanine  Philip$  UfUren  van  Fdayt  U  huren  cmCsr...  A^on 
t%D9$  ywmgken  die  ytwanf  waren  van  derShme  toU  cmae  here  den  e(mine 
met  Uneren  eotmnende  van  den  eMin6  PMUpe,  in  gruok  den  eotdne 
van  Ingeland^)  Au  mHieu  de  ces  diverses  fneBfioiis,/en  reoeontre  use  autre 
qui ,  en  rappelant  un  envoi  de  saumoitt  el  d'MturgeoM ,  lait  au  coaile  de 
Fiandre,  d^monlre  assez  que  les  communes  ne  contiddraient  pas  comme 
rompu  le  lien  qui  les  uaissait  k  lui. 


r 
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metiers  de  Gand ;  mais  noos  savons  par  les  iettres  du  roi 
d*Aogleterre  quit  mil  k  la  voile,  le  24  juillet,  c*est*k-dire 
anat  la  mort  d'Arterelde,  poor  alter  aborder  sar  les  cdtes 
de  France,  prot^^es  ceite  fois  par  les  vents  et  la  tem- 
pte  (1).  Le  silence  des  registres  de  la  chaneelierie  d'An- 
gltierrc  rend  mime  donleax  que  le  prince  de  Galles  ait 
leeompagn^  son  pire  ii  r£eluse  (3). 

Quant  ii  Gilles  Li  Mnisis,  il  est  si  pen  exact  qu*il  rap- 
porte  qo*en  1345,  Jacques  d'Artevelde  commanda  les  Gan* 
tois  tors  de  Texp^dition  de  Termonde  :  or,  elle  n'ent  lieu 
qa'aprte  sa  mort  (3). 

Arte? elde  ne  fut  pas  renvers6  par  one  inaction  qu'appel- 
leat  toujours  ToppressiOn  et  le  d^sordre,  comme  un  de  ces 
tjnns  vvlgaires  pr^ipit^  da  Capiiole  aux  gemonies  et 
diaotant  pins  m^pris^  aprte  lenr  mort  qu*ils  onl  ^te  plus 
redooi^  pendant  leor  vie.  L'attentat  de  quelques  savetiers 
et  de  qnelqnes  corrojeurs  (4),  excite  par  Tor  de  Lonis  de 
Nefers(S) ,  auxquels  s'^taient  joints  les  fonlons,  impatients 
de  venger  la  mort  de  leur  doyen ,  ne  fut  qu'on  crime  Isold , 


(1)  Fenhu  eontrmriut  et  $emp$$tas.,.  Ryner,  It ,  4,  p.  1S5. 

(9)  Jkdp,  dUsta  die,  cmrn  magnatikmt  $t  aUis  in  eomUiva  $um  tmne 
•MmlAvf...  ad  marB  veimfU,  Rymer,  II,  4,  p.  1S4.  ConnM  m  It  f<MC,  H 
i*«l  ban  Mcme  mcvlioii  du  priace  dt  €alki.  II  en  eti  de  ai^nc  dans  ks 
cMptai  de  nos  villesw 

Cknmiqma  d»  Flamdn,  M.  d#  M.  D«  Smet,  t  li,  p.  S57,  6ille»  Li 
derait  4  U  proCeclion  de  Philippe  da  Yaiois  la  dtgnild  d'abM  de  Saint- 
IMb.  Lert  do  sidge  de  Teunay  par  lea  Anglais  et  lee  Flamands,  il  arart 
m  Kfrer  ani  flamnes  les  neKHiKn^  el  let  fermes  de  son  moBaslere.  On  eein- 
prasd  ais^ment  qn*il  ait  dit  d'ArtevcMe :  Mfidia  wmim  ev$nerwU  ptr  etim 
dftwfitt^  etun. 

(4)  One  ckraoiqae  IhBmidft  appeHa  cttia  sddition  :  h$i  eprom-  rmn  htt 


(5)  Le  comte  de  Flandre  avail  depuis  loogtcnipa  fornd  ce  projet.  FitMsart 


^ 
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uD  Iriomphe  d'une  heure  dans  un  senl  quarlier  de  la  ville 
iroubl^  par  leur  complot.  Si  quelques  amis  d'Arterelde 
p^rirent  a¥ec1ai,  tous  les  autres  conserverent  le  pouToir. 
Cest  aiDsi  que  le  plus  illustre  d'entre  eus ,  Guiilaome  de 
Yaernewycky  qui  avait  pris  part  aux  confiireDees  de  T^close, 
et  qui  s'^tait  rendu  successivement  h  Bruges  et  k  Ypres 
pour  y  exposer  T^tat  des  n^ociations(l),  conserva  ses 
fonctions^  et  (nouYeile  preuve  de  rioexactilude  de  Frois- 
sart)  il  fut  envoys  vers  Edouard  III  aussitdt  aprte  la  mort 
de  Jacques  d^Arteyelde.  Les  autres  capitaiues  ^taient  aussi 
d'anciens  coUegues  d'Artevelde,  et  nous  consid^rous  comme 
d^Du^e  de  tout  fondement  Taccusation  que  Too  a  portfe 
centre  Simon- Parys  et  centre  Gerard  Deoys,  le  oil^bre 
doyen  des  tisserands.  Simon  Parys » arrets  ik  Tournay,  en 
1337,  par  Tordre  de  Philippe  de  Valois,  ^tait  premier  eehe- 
vin  dela  keure  de  Gand,  quand  les  d^pul&  de  la  Flandre, 
dtt  Brabant  et  du  Hainaat  renouvel^rent  solennellemeot, 
k  Ath,  au  mois  d*octobre  1346,  leur  serment  de  rester 
fiddles  au  traits  de  1339;  et  ce  fut  lui  qui  organisa  eette 


dit  k  ce  sujet ,  dans  le  MS.  de  Yaleocienoes :  «  Le  conte  se  conaeilla  ii  ses  plus 
o  priv^...  si  lui  oonseillierent  de  les  laisser  tionfenir,  el  ils  le  tueroient  secre- 
>  tement  ou  autrement  (1 19). »  Daos  le  MS.  d'AmieDs ,  c^est  au  roi  de  Fniwe 
qu^il  attribue  oe  conseil.  «  Quant  le  roy  de  France  enlendit  les  noufdlesde 
»  lui,  se  li  despleurent  durement,  car  il  suposa  assez  que  se  U  Flameucq 

•  estoient  contraire  et  ennemis  k  lui  et  k  son  royaume,  trop  leur  poroit  grerer 

•  et  mettre  le  roy  d'Engleterre  en  son  rojaume  par  leur  pais,  et  demanda  an 
»  oomte  de  Flandres  que  nullement  il  ne  laiast  r^gner,  ne  vifre  ce  JacquenMn 
»  Darterelle,  car  il  estoit  trop  k  son  pr^judisse  et  que  par  lui,  se  il  darait 
»  longement,  il  perderoit  se  terre  (174).  » 

(1 )  Froissart  n^a-t-il  pas  confondu  le  voyage  de  Guillaume  de  Taemewyck 
avee  oelui  quMl  attribue  k  Jacques  d^Artevelde  dans  ces  m^mes  villes  de  Bnigei 
et  d^Ypres?  O'apres  les  comples  de  la  ville  de  Gand,  Artevelde  rclouroa  di- 
rectement  de  ^Ecluse^A  Gand. 
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expedition  des  milices  gaotoises  dirig^  vers  Cassei  qui 
permit  k  £douard  III  de  s'emparer  de  Calais.  Qaant  k 
Gifrard  Denys,  Artevelde  Tayait  soutenu  dans  le  combat 
qoe  les  foulons  livrereot  aux  tisserands,  et,  loia  de  favo- 
riser  le  comte  de  Flandre^  il  deyait  mourir  sur  la  place 
pobliqae,  firapp^  par  les  homines  d'armes  de  Louis  de  Male 
ao  momeni  ott  les  tisserands  r^nnis  autour  de  lui  repe- 
taieot  lear  ancien  cri :  c  la  commune  et  le  roi  d'Angle- 
terre  (1) !  > 

On  sail  d'ailleursque,  selon  Tusagesuivi  pour  les  crimes 
priv&,  les  coupables  pay^rent  le  prix  de  Tbomicide  :  une 
lampe  expiatoire  s'alluma  sur  le  tombeau  de  la  victime, 
et  rien  ne  dodne  une  plus  haute  idee  du  respect  conserve 
i  sa  m^oire  que  de  voir  £douard  III  placer  en  quelque 
sorte  parmi  les  conditions  de  la  paix  de  Bretigny,  le  rappel 
des  descendants  c  du  sage  bourgeois  de  Gand  (2).  » 

Deox  siecles  s'^couleront  avant  que  les  cendres  de 
Jacques  d* Artevelde  subissent  an  dernier  outrage;  mais 
B'oablions  pas  que  les  mains  impies  qui,  au  XYI""*  siecle, 
les  jetirent  au  vent,  venaient  de  profaner  les  temples  de 
Dieu  ei  de  saccager  les  palais  des  princes  :  elles  confon- 
daieot  dans  la  meme  baine  et  dans  la  mSme  devastation 


•  (1)  Memorieboek  der  $tad  Ghent,  1,  p.  66.  Gerard  Deoys,  charge  apres 
la  Dort  (TAiftefelde,  du  beleet  van  der  stede,  mainiint  la  confiscation  des 
bieBf  de  Jean  de  Steenbeke.  (Comptes  de  la  ville  de  Gand,  1345-1346.)  Si 
Sted  Deoys  ft*6tait  associ^  a  Tattentat  du  94  jnillet,  il  n'eiit  pas  conserve 
M  foodions  en  1346  et  en  1347,  ^poque  oii  ralitanoe  de  nos  communes 
avec  £doaard  III  ^tait  dans  toute  sa  force;  il  n*y  etkt  pas  m£me  M  main- 
lenn  lors  du  renouvellement  de  P^hevinage  au  mois  d*aotit  1345,  pui8qu>n 
«  OMNnent  Sohier  de  Courtray,  beau-frere  d'Arievelde,  commandait  les 
niiini  gantoiies. 
())  Documents  oonserv ds  aux  archires  de  Lille. 
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tout  ce  qui  ieur  rappeldit  la  foi  et  la  gloire  de  nos  p^res. 

Ce  qui  devait  survivre  h  ArteveMe,  ce  qui  est  encore 
aujourd*hui  hors  de  toute  discussion ,  c'est  la  part  qoll  a 
prise  ii  des  actes  importants,  a  de  tinetnorlEibles  D^gocia- 
tions. 

Le  traile  du  3  d^embre  4339  attests  ies  tendances  de 
DOS  diterses  proYinces,  d^s  le  XIV*  si^Fe,  h  formef  oM 
nation  y  et  il  n'est  pas  de  page  pluis  admirable  dans  toute 
noire  histoire.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  ce 
traits  portait  qQ*a  Tavenir,  il  n'y  aurait  plus  ni  discoides 
publiques  entre  Ies  pays  conf(M^rfo,  ni  brines  privies  entre 
leurs  habitants.  Pour  atteindre  ce  but ,  il  6tablissait  en 
m6me  temps  nn  parlement  qui  st  r^unirait  trois  fotscha* 
que  annfe,  h  Gand,  k  Bruxellefs  et  h  Alost,  et  tine  eour 
judicraire  ambulatoire  qui  devait  singer  dans  le  pays  da 
plaignant,  mais  dans  la  ville  la  pins  voisine  du  paysde 
Tinculp^,  sans  qu'il  lui  fbt  permis  de  la  tfuitter  avant 
d*ayoir  fait  droit.  On  y  all^guait,  comme  base  de  ta  Con- 
corde et  de  Vnnion ,  le  tcbu  unanime  des  populations  soa- 
tenues  par  le  travail  des  metiers,  de  garantir  la  dur^  de  la 
paix  par  le  respect  des  lois,  et  Ton  appr^ie  mieuxfoafeta 
port6e  de  ces  n^ociations  lorsqo'on  retrouve,  dans  celles 
qui  eurent  lieu  avec  Philippe  de  Valois  et  £douard  III,  Ies 
m^mes  efforts  pour  etendre  ii  toutes  Ies  contr^s  voisines 
de  nos  frontieres  Ies  bienfails  de  Tiodustrie  et  de  la  paix. 

Le  goHvernement  int^rieur  de  la  Flandre  ne  doit  pas 
moins  an  g^nie  de  Jacqnes  d'Artevetde.  Presque  tons  aos 
anciens  atiteurs  lui  altriboent  llionnetir  d'avoir  fonder 
qu'on  appelail  Ies  irois  membres  de  Flandre,  c'esl-ii-dire 
la  representation  r^oJiere  de  nos  troisgrandescoflumwes. 
A  Gand  aussi,  c*est  k  Artevelde  qu*on  rapporie  f organist- 
tion  de  Fadministration  municipale  form^e  de  Irois  61& 
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neots,  les  propri^taires ,  lee  tisseraodset  les  petiis  me- 
tiers, doDt  le  premier  recevait  pour  chef  T^hevio  de  la 
bun. 

Maigre  les  ehaogements  de  dynasties,  malgr^  les  longs 
mages  des  r^folutioM  et  des  giierres  ^trang^res ,  Toeuvre 
de  Jacques  d'Artevelde  se  roaintint  pendant  quatre  siMes 
e(  deni,  c*e8t-k-<life  anssi  longtemps  qu'il  y  eut  un  comt^ 
de  Fiandre.  Telle  eans  doate  n'est  pas  la  dari^e  des  r& 
fomes  que  r6ve  I'ambitioD  el  qu'isipose  la  terreur. 

Si  Artevelde,  loi«  de  chercher  a  troubler  par  de  p^ril- 
ieifies  innovatioas  Tordre  politique  tel  qa*il  ^tait  ^tabli 
diDs  Bolre  Flaftdre  communale  du  moyen  &ge,  s'effor^a 
aaiqMment  d'y  inainleiiir  un  gourernement  sage  et  libne 
aoqaei  preDdraient  part,  dans  ia  mesure  deieur  l^gitiiM 
iaDoence ,  les  nobles  aussi  bien  que  les  bourgeois ,  les 
Barcbaauls  qui  font  leeooufneree  avee  ia  hanse  aussi  bien 
(|QeleseorfM»rati0B8  de  metiers,  le  m^e  esprit  se  retronye 
dani  oe  q«e  nous  saiMis  des  relations  qui  eiiat&reni  k  son 
<poqie  €iBtre  mb  oommunes  et  celies  de  France  el  d'An- 
{leterie. 

Dans  Qi  docomeDt  diol£  par  Jacques  d'Artevekle,  el 
fi\Mk  Gand,  le  8  fi^vrier  1340,  '£donard  III  expose  ei 
cestermes  les  r^ies  qui  pr^ideront  k  sa  condiiite,  s'il 
|»read  poasessioB  du  tr6ne  de  Charles  le  Bel :  <  Nous  pen- 
^  fleos  de  faire  droit  k  Um&  et  volons  les  liberty  el  privi- 
*  l^esdetous, et  esp^cialement de  sainte £glise,  d^fendre 
»  eimaiDtenir;  et  si  volons,  63  besoignes  du  royalme, 
»  WYre  le  Jboo  coaseil  de  pairs  ^  pr&aU,  nabUs  et  autres 
»  wgn  h>mwtes,  sarns  rien  sondftiqenen^t  ou  volontaire- 
»  ment  feire  on  commencer  (1).  > 

'I'       «       iii'ii  IP  »         — — 

(1)Rjin«r,ll,4,p.  67. 
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Lorsque,  deux  mois  apr^s,  lesd^pulfede  Gand,  de 
Bruges  et  dTpres  prennenl  place,  k  Westminster ,  dans 
une  assembl^e  solennelle  convoquee  pour  confirmer  leors 
trait^s  d'alliance,  quels  sont  les  repr^otants  de  FAngle- 
terre  qui  ^hangeut  leurs  serments  avec  les  leurs?  Cesont, 
d'unepart,  les  ^v6qnes  et  lescomtes;  d*autre  part,  les  pro- 
curears  des  bonnes  vilies,  et  c'est  dans  ce  m£me  pa^l^ 
ment  qu'il  est  ^tabli  qu'k  Tavenir,  aucun  impdt  ne  sera 
lev^  en  Angleterre,  si  ce  n'est  par  Fautorit^  rennie  du  roi, 
des  barons  et  des  communes.  A  cette  ^poque,  ditHallam, 
remonte  notre  principe  constitutionnel  que  la  puissance 
legislative  appartient  an  roi  et  aux  deux  chambres  du 
parlement.  Ne  le  reirouve-t-on  pas  aussi ,  comme  une  pro- 
messe  adress^e  h  la  France,  dans  ie  manifeste  du  8  K- 
vrier  1340? 

D^j^,  dans  ie  c^l^bre  traits  du  3  d^cembre  1339,  nous 
voyons  Talliance  de  la  Flandre  et  du  Brabant  garantie 
par  le  serroent  des  princes,  des  nobles  et  des  commune8(l). 

Ajoulons  que  Jacques  d'Artevelde  a  trouv^  Tindustrie  de 
son  pays  ruinee  et  qu*il  Fa  port^  k  un  si  haul  point,  que 
c*est  dans  les  relations  que  forma  ^douard  III  afec  la 
Flandre  du  XW^  si^le  qu*il  faut  chercher  Torigine  de 
cette  puissance  industrielle  dont  I'Angleterre  est  si  fiire 
aujourd'bui ;  ajoutons  qu'en  mSme  temps  il  flt  succMer  k 
la  disette  et  k  la  famine  une  abundance  si  remarquable, 


(1)  Un  historien  anglais,  M.  James,  a  d^j^  signal^  oe  fait  en  en  faisanl 
ressortir  toute  Pimportance  :  «  Les  nobles  et  les  d^put^  des  oommiines 
s^^taient  r^unis,  dit-il,  non  plus  pour  discuter  lean  droits  mntaeb,  mab 
pour  sacrifier  au  bien  g^n^ral  toutes  leurs  anciennes  rancunes ,  en  rormant 
une  grande  confi^d^ration  ou  le  peuple  soutiendrait  la  noblesse,  oil  la  no- 
blesse prot^gerait  le  peuple.  [Hist,  of  the  Black  Prince ,  I,  pp.  214}  215). 
£f.  Froissart,  I,  i,  135. 
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fondee  sar  le$  heureux  progrte  de  ragriculture,  queles 
uiires  que  Ton  voyait  oagu^re  porter ,  k  Gand,  les  bles 
aehet^  ^  grands  frais  en  Picardie  ou  dans  le  Hainaut , 
portaient  pour  la  premiere  fois,  en  Hainaut  el  en  Picardie, 
lesblfe  de  Flandre;  ajoutons  qu'en  achevant  le  canai  de 
la  Liere,  qui  r^unissait  ia  Lys  et  i'Escaut  an  golfe  du 
Zwyn  et  ii  ses  ports  si  c^l^bres  de  Damme  et  de  I'^cluse  (1), 
il  etendit  ii  toute  la  Flandre  les  richesses  qn*ils  devaient  ^ 
leor  commeree  avec  les  nations  ^trangeres.  Ajoutons  en- 
core qu*il  ^tablit  une  monnaie  de  bon  aloi,  ce  qui  nes*^tait 
(ttSTQdepnis  le  r^ne  de  Philippe  le  Bel ,  et  si  nous  nous 
tOQfenons  que  tout  ceci  se  fit  malgr^  mille  obstacles  en 
noios  de  hnit  annees,  nous  reconnaitrons,  sans  Youloir 
affirmer  qu*Artevelde  ne  commit  jamais  de  fautes,  que  celles 
qa'on  poarrait  Ini  reprocher  ne  peuvent  affaiblir  notre  ad- 
miration pour  rhomme  qui  accomplit  de  si  grandes  choses 
et  qni  les  paya  de  son  sang. 

Cestdans  les  actes  memos  de  Jacques  d'Arlevelde  plut6t 
qne  dans  les  anecdotes  doutenses  conserve  par  les  chro- 
niqneurs,  que  Thistorien,  s'il  vent  6tre  impartial,  doit 
chercher  les  ^l^ments  de  sa  conviction ,  et  en  effet  c*est  par 
celteftnde  qu'a  commence  ce  qu*on  appelle  k  torlsa  reha- 
bilitation. Cest  un  ^hevin  de  Gand ,  Marc  de  Vaernewyck , 
qmfcrivait  sons  Charles-Quint:  c  II  ne  faut  pas  admirer 

>  settlement  dans  la  ville  de  Gand  ses  Mifices  et  ses  orne- 
i  ments,  il  faut  louer  bien  plus  son  administration  et  son 
»  goavernement ,  od  eile  n*est  pas  inrerienre  ii  Sparte, 

>  llioaneur  de  la  Gr^e.  Personne  ne  contribua  plus  k 
» lai  en  assurer  le  bienfait  que  Tintr^pide  et  chevaleresque 


(1)  Mmorieboek  der  stad  Ghent,  1. 1,  p.  48. 
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»  Jacques  d'Arteveide  (1).  »  CesI  aussi  un  ancien  magi»- 
trat  de  Gand  qui  r^p^tait ,  au  commencemeDt  de  oe  siMe : 

c  Le  moment  n'est-il  pas  arrive  de  cesser  de  caiomoier  le 

»  plus  grand  bomme  qu'ait  produit  la  Fiandre?  U  est 

»  incontestable  que  ce  fut  sous  rinfluence  des  lois  de  Jae- 

>  ques  d'Artevelde  que  les  communes  de  Gand,  de  Bruga 

>  et  dTpres  atteignirent  leur  plus  baut  degr^  de  pros- 
»  p6rit^(2).  > 

Depuis  lors,  de  nombreux  travaux  ont  i\6  entrepris  eo 
Flandre,  et  loin  de  songer  k  faire  d'Artevelde  un  triban 
moderne^  nous  avons  cm  deYoir  approfondir  les  annales 
de  nos  communes  du  moyen  iige,  persuade  que  la  pre- 
miere loi  de  la  verite  historique  est  de  tenir  compte,  ea 
jugeant  les  hommes ,  du  sitele  od  ils  oat  y^u. 

En  memo  temps  la  lumidre  s'est  repandue  davantage  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Peut-£tre  Til* 
lustre  auteur  des  Etudes  histariqties ^  s'il  avait  pu  aborder 
la  revision  de  son  trayail ,  en  eAt-il  d^robe  quelques  frag- 
ments ii  rinfluence  de  ces  narrations  vivos  et  brillantes  de 
Froissart  qu  il  renouvelait  si  beureusement  sans  les  d4- 
pouiller  desgr&cesdu  vieux  langage.  En  1847,  je  troovai 
M.  de  Chateaubriand  plein  de  la  triste  image  de  la  mort 
qui  allait  eteindre  les  reves  et  les  illusions  de  la  plus  noble 
et  de  la  plus  feconde  imagination.  II  ^tait  assis  seul  prh 
de  la  table  d'oii  avaient  d^jk  dispara  ces  milie  feoillets 
qu'autrefois  il  ^baucbait »  abandonnait,  i^unissait  et  dis* 
persait  tour  k  tour.  II  m*y  montra  un  volume  oik  plus  de 
deux  cents  pages  etaient  reroplies  du  nom  de  Jacques 
d'ArCevelde,  et  me  dit :  c  Vous  avez  coiisacrd  vos  etudes 


(I)  ffittorievan  Belgit,  IV,  57. 

())  Dicricx,  premier  m^noire  sur  la  n\h  dc  Gand. 
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>  a  QQ  beau  el  noble  pays  que  j'ai  traverse  deux  fois,  tou- 
» joars  exile.  J'ai  rendu  temoignage  ^  sa  gloire  en  parlant 
»  do  sejoor  qii'y  firent  les  Francs  (i)....  J'ai  peut-etre  ^t^ 

>  iaJQste  enters  Artevelde.  > 

Comoftent  appr^cie-t-on  a^jQU^d'bui  dans  le  pays  ou 
irlerelde  a  i\i&  le  plus  souyent  Tobjet  d'atlaques  de  tout 
geore  rinflpeace  qu'il  exeri^aaii  XIV""'  si^le ,  influepce,  il 
but  Tavouer,  funeste  kla  France,  ppisqu'elle lui  l^ua  une 
loope  guerre  dont  le  deoil  dure  encore?  Les  bisloriens 
IhiDtais  n*ignorent  plus  qu'Artevelde  fut  entrajpd  malgrd 
iai  a  poser  sur  le  front  d'£douard  III  la  couronnp  de 
saint  Louis  el  que  le  premier  vceu  de  sa  politique  ^tait  de 
foir  la  paix  affermie,  npo-seplemeot  en  FUndre  mais 
aoisien  Frapce  et  en  Aogleterre  (9).  Eniin ,  en  ce  qui  tou- 
chei  la  personne  nueme  d' Artevelde ,  on  a  c^ss^  d*insulter 
kmarchand  49  biere,  et  dans  un  travail  r^ent,  i^n  sayant 
critique  reconnait  en  lui  :  c  A  la  place  du  di^magogqe 

>  osorpateur  d'un  pouvoir  qu'il  maiptient  par  la  terrenr, 

>  an  honn^te  homme  inyesti  d'une  auto|rit(§  saps  linfjtes^ 
»  parce  qu'elle  est  to^te  iporale,  et  ^pquel  Fob^issance 

>  qa'on  porte  i  ses  commandeuyents,  pe  dopne  jamais 
»  r^pvie  de  sortir  de  sa  condition.  A  Tissue  des  coqgris 
» (A  des  soiiverain^  I'oot  appele  leur  ami  et  leur  compare, 
» 34  retour  de  ses  visits  dans  les  grandes  communes  oif^ 
I  sa  pr^3eacis  a  atiir^  les  hommes  par  cent  mille  sur  son 


(1)  Le  passage  des  itudti  kUtoriques  auqael  M.  de  Ghtteaubriand  faisait 
Ammm  ^tiit  celfi-ci  :  «  C*eift  dans  oe  pajs  resserr^ ,  ancien  berceaq  df» 
•  franks,  <pie  s^est  consenr^  jiisqu*^  nos  jpurs  ce  feu  d'ipd^p^a^ciie  pt  de 
>  eeorage  qui  animait  les  compagnons  de  Khlovigb.  » 

(3)  C'est  ^douard  III  lui-m^me  qui  rend  eel  hommage  aux  communes  fla- 
maodes  dans  une  lettre  qu*i1  leur  adresse  :  Finit  placidus  quern  optatU. 
R;iii€r,II,4,  p.  104. 
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>  passage ,  il  est  heureuz  de  retrouver  sous  le  toil  de  sa 
»  maison  de  Gand  les  devoirs  de  la  magistratnre  el  les 
»  plaisirs  de  la  famille.  Loin  de  chercher  h  se  soQstraire 
»  aux  lois,  il  doone  Texeinple  du  respect  qai  lenr  estda 

>  en  se  rendaot  doeilement  en  prison  un  joar  que  les  ^he- 

>  vins  ont  jug^  n^cessaire,  poar  la  pais  publiqoe ,  qa'il  y 

>  aille  apr^  one  querelle  qni  a  d^6n^r6  en  ^meute.  Ge 

>  grand  homme  avait  enseign^  ii  son  pays  la  voie  qoll 

>  devait  tenir  et  prouY6  qu'il  ^tait  possible  anx  commnDes 

>  de  vivre  conf^d^r^  dans  la  paix  (i).  > 

Nous  est-il  permis  de  porter  un  autre  jagement  sor 
Artevelde?  Ne  nous  laissons  entralner  ni  par  les  vieilles 
haines  de  ses  ennemis ,  ni  par  le  r^nt  enthousiasme  de 
ses  faux  admirateurs.  Ne  le  jugeons  pas,  soil  par  erreur, 
soit  par  passion ,  comme  nous  jugerions  nn  homme  de 
notre  temps.  Pour  etre  juste,  il  ne  faut  voir  en  lui  que 
nilustre  represenlant  d'une  contr^  riche  et  florissante 
qui  ne  s^parait  pas  le  maintien  de  la  paix  du  d^reloppe- 
ment  de  son  industrieet  qui  consid^rait  comme  synonymes 
ces  mots  inscrits  dans  le  vieux  droit  communal :  nos  lois 
et  nos  liberty.  Quand  Artevelde  proclama  la  neatralit^  de 
ia  Flandre  au  milieu  des  guerres  voisines  et  la  fortifia  en 
faisant  entrer  dans  son  alliance  le  Brabant  et  le  Hainaut, 
unis  par  les  m6mes  int^rets,  gouvernfe  par  les  m^mes 
institutions,  ayant  ddsormais  monnaie  commune;  quand 
il  assura  aux  vaisseaux  sortis  de  nos  ports  la  liberty  da 
commerce  sur  les  mers  sillonnees  par  des  flottes  enne- 
mies,  il  eleva  sa  patrie  si  haut  qu*elle  devint  en  quelque 
sorte  Tarbitre  des  deux  plus  grandes  monarchies  de  TEu- 


(I)  M.  Quicberat,  Mhenaeum  fran^ais  du  95septembr«  1854. 
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rope.  Cela  snCBt  it  sa  gloire  :  ies  r^yololions,  autant  que 
h  guerre,  eassent  compromis  le  but  qu*il  se  proposait,  et 
on  sail  qoMl  ratteignit  en  doonant  k  rindustrie  flamande 
UDe  eitensioD  qu'elle  u^avait  jamais  connue. 

SoyoDS  tOQJours  fiddles  ^  la  veril6;  mais  sachons  aussi 
revendiquer  ie  legs  sacr^  que  nos  p^res  nous  ont  transmis 
an  prix  da  tant  d'efforts  el  de  tant  de  sacrifices ,  et  n'ou* 
biioiis  jamais  que  si  Ies  brillantes  traditions  de  notre  pass^ 
ment  encore  chez  Ies  nations  ^trang^res ,  c'est  surtout  a 
nous  qn*il  appartient  de  Ies  conserver  avec  soin  comme 
hbase  sar  laquelle  reposent  pour  notre  jeune  nationality 
Ies  esp^rances  de  Tavenir. 


Ittfonu  de  M.  le  baron  de  Gerlache  aux  observations  de 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove  el  de  Saint-Genois  sur  Jacques 

M.  Ie  baron  de  Saint-Genois  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer  sod  m^moire  en  r^ponse  (1)  ii  mon  esquisse  sur 
Artevelde  (2).  M.  Eervyn  a  pris  ^alement  devant  vous  la 
dffense  du  grand  tribun.  Tessayerai  de  repliquer  quelques 
mots  ^  Tan  et  ii  Tautre,  en  appuyant  de  nouvelles  preuves 
ropinion  que  j^ai  ^mise.  Dans  Tespoir  d'eviter,  s*il  est  pos- 
sible, une  double  discussion,  j*ai  relu  avec  beaucoup  d*at- 
lention  le  livre  XI"*  de  YHistoire  de  Flandre  de  M.  Kervyn , 
dont  one  grande  partie  est  consacree  h  Tepoque  de  Jacques 


(1)  Cette  i^ponse  a  paru  depuis  dans  Ies  journaux. 

(2)  Lue  k  la  stance  de  rAcad^mie  du  4  fierier  deroier. 
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d'Arteveide;  jVi  \kch6  de  deviner,  d*apre6  celle  bistoire, 
les  priacipales  objecUoos  que  M.  Kervyn  pourrait  m*op*  |! 
poser  dan$  sa  r^pliqne.  CepeDdant»  8*il  m'euit  ^happe  ji 
quelque  chose  d'e^sentiel ,  je  demanderaU  la  permission  ^ 
d'y  reyeDir,  b 

J*at(ache,  je  i*avoqe,  assez  peu  d'lDterei  a  certaios  de* 
tails  de  la  vie  d*Artevelda  sur  lesquels  oq  a  longuemeDt 
disserle»  par  exemplO)  s*il  a  did  marchaod  de  drapsoi) 
iDarcbaod  de  bike?  ou  seulemept  atiacbe  a  TuDe  oa  i 
I'autre  corporation  de  metiers?  s'il  avait  uqe  graiide  oa 
une  mddiocre  fortune  ?  ^'il  dtait  de  haute  oq  de  moyeao^ 
noblesse?  s'il  a  epousd  une  brasseuse  de  biere  ou  d*faydrQ^ 
mei,  en  premieres  noces  (comme  le  disent  les  uns)  ousi, 
comme  le  disent  les  autres,  il  n'a  ea  qu'une  seule  femme, 
appelde  Catherine  de  Courtray?  Selon  moi,  tout  cela  n'im- 
porte  guere.  Ni  M.  de  Chateaubriand ,  ni  M.  d*Arlincoart 
n'ont  parld  assez  sdrieusement  d'Artevelde,  qn*ils  ne  se 
sent  point  donnd  la  peine  d*dtudier,  pour  que  noos  doos 
inquietions  beaucoup  de  leur  rdpondre.  Ce  qui  me  parait 
capital ,  c*est  de  c  savoir  comment  il  est  montd  aii  poa- 
»  voir?  comment  il  en  est  descenduT'quel  a  ele  son  sys- 

>  teme  de  gouvernement,  et  ce  qui  eo  est  resulte  d^heq- 

>  reux  ou  de  funeste  pour  son  pays?  >  Je  concentre  toale 
la  discussion  sur  ces  trois  chefs,  et  j'ose  dire  que  si  Ton 
avait  voulu  s*y  reafermer  la  question  serait  beaucoup  plu3 
pres  d^etre  resolue  qu'elle  ne  le  semble  en  ce  momeot, 

Mais  avant  de  commencer,  il  est  un  point  prdliroioaire 
sur  lequel  il  faudrait  bien  s'entendre :  c  quelle  est  la  valeor 

>  historique  du  temoignage  de  Froissart,  que  mes  hooo- 
»  rabies  con  trad  icteurs  acceptent  quand  il  leur  est  favo- 

>  rable,  et  qu*ils  repoussent  quand  il  leur  est  contraire?  > 
S'ils  prennent  ouvertement  Froissart  &  partie,  s*ils  ne 
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loieot  en  loi  qo*un  enoemi  declare  ou  un  d^tracteur  d*Ar- 
terelde,  il  do  ieor  est  pas  permis  de  diviser  soa  t^moi* 
gaage;  ils  doiveat  le  rcjeter  poar  le  toai  et  refiatire  ii  peu 
presii  DoaTeao-toDte  Tbistoire  d'Artevelde. 

Jamais  an  avocal  ne  manque  de  r^riminer  conlre  le 

lemoin  qoi  charge  aon  elienl;^outez-le  :  c'est  toujonrsun 

homme  ignorant  on  prevenu  on  corrompu.  Cest  le  sys* 

lime  inTariablemenl  adopts  par  M.  Voisin,  et,  il  faat  bien 

le  dire,  par  la  pinpart  des  apologistes  d'ArieYelde.  Ainsi, 

M.  Voisin  parle-t<'il  de  Li  Maiais  (1),  Tan  de  ces  hommes 

nres  qoi,  a  nne  epoqne  de  goerres  et  de  troubles  civils, 

86  loaaient  3i  T^ude  des  lettres,  parfaitement  k  mime 

de  tavoir  ce  qui  se  passait  dans  une  ville  aussi  voisine? 

il  repond  simplement  que  €  cet  ^riTain ,  absorb^  dans  la 

»  vie  studiense  de  son  monastere»  ne  connaissait  guere  la 

>  Fiandre^  ni  les  institutions  d^mocratiques  qui  la  r^isr- 

'  saient  k  oetce  ^poque*  >  M.  Voisin  parle-t-il  de  Frois- 

art?  11  ne  doute  pas  que  les  manuscrits  puMies  jusqu*ii 

BOS  j<Nirs  n^aient  M  fauiifs  et  iniirpoUs  ^aXleniH,  qu'on  a  re- 

troave  denx  redactions  differentes  d*une  partie  du  premier 

Kne  des  chroniques.  Jean  de  Klerk » d^Anyers ,  n'est  gufere 

plus  favorable  que  Froissart  k  Artevelde.  Mais  M.  Voisin 

observe  que  c  Jean  de  Klerk  esi  Brabamgon,  et  beaucoop 

» j\n%  dispose  k  ebanter  les  exploits  des  princes  qu*k  e^le- 

»  brer  le  coorage  et  le  patriotisme  des  Flamands.  »  —  Le 

c^bfB  historien  Ph.  d*Oudegherst  est  aussi  de  ceoK  qui 

oot  fort  maltrait^  Jacques  d'Artevelde  :  M.  Voisin  re- 

poad  que  <  d*Oudegberst  rechercbait  les  favours  de  Pbi- 

»  lippe  II ,  etc.  » 


(1)  M  CO  1272  et  mort  en  1353. 


:•  ** 
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Sauf  quelques  fails  g^n^raux  emprunt^  aax  hisloriens 
de  r^poque,  c*est  k  Froissart  que  nous  devons  a  peu  pris 
tout  ce  que  nous  savons  sur  Artevelde.  On  se  sert  de  id, 
roSme  pour  le  combattre.  Or,  on  ne  renverse  pas  des  fails 
attest^  par  un  contemporain  (1)  k  Taide  de  simples  pr^ 
somptions  ou  de  simples  raisonnements ;  cela  est  contraire 
k  toutes  les  r^les  de  la  critique  historique.  Une  chose 
bien  Strange,  c'est  que  ce  m£me  Froissart,  r^us^  par  les 
^riyains  flamands,  comme  suspect  etcomme  hostile  aux 
communes  de  Flandre,  est  regard^  par  lesFran^ais  comme 
tout  d^Y0u6  k  ^douard  et,  par  cons^uent,  au  parti  d'A^ 
tevelde,  Tallin  du  roi  d'Angleterre.  <  Froissart,  dit  M.  de 

>  Sismondi  (2),  n^  k  Valenciennes,  attach^  k  la  maisonde 

>  Hainaut  et  k  la  reine  d'Angleterre,  femme  d'fidouard  III, 

>  ^tait  par  ses  affections  plus  anglais  que  frangais.  i  Que 
faut-il  conclure  de  ceci?  qu*un  historien  qui  se  troove 
expose  aux  reproches  des  deux  parties  contraires,  a  it 
etre  impartial  entre  tons.  Peut-on  penser  que  Froissart, 
attach^  k  la  reine  d'Angleter re  ou  k  £douard,  quoiquepea 
favorable  peut-etre  par  ses  habitudes  et  ses  goftts  chevale- 
resques  au  r^me  populaire,  se  soit  appliqu^  k  diffamer 
et  k  noircir  Thomme  qu'l^douard  aimait  taut  et  qu'il  appe- 
lait  son  ami  et  son  compere? 

Froissart  est  an  fond ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  un  ^ri* 
vain  v^ridique  et  fiddle.  Mais  il  y  a  deux  sortes  de  fld^it^ 
historiques  :  Tune  qui  s'inquidte  surtout  des  details;  qui 
ne  laisse  ^happer  ni  un  fait,  ni  un  nom,  ni  une  date  sans 
les  mentionner,  ni  un  acte ,  ni  un  traitd  sans  les  analyser 


(1)  Froiuart,  d^  en  1337,  commen^a  ses  Chroniques  vers  1357, 11  am 
apres  la  mort  d*Arlevelde. 
(9)  Hiitoire  des  Frarifais,  i  X. 


(  3H  ) 
OQ  les  copier :  c'esi  la  inanidre  des  erudits;  c'est  par  Ik  que 
brillent  en  g^o^al  nos  ^rivains  modernes,  hommes  de 
hbear  plutdt  que  de  g^oie.  Celle»ci ,  vous  ne  la  trouvez 
point  dans  notre  chrooiqueur.  Hais.al  en  est  uoe  autre 
^ns  pr^ieose  et  plus  rare;  c'est  celle  qui  s'^tudie  k  rendre 
b  physionomie  d'uneepoque,  qui  est  tout  empreintede 
la  coaleur  locale;  c'est  celle-lk  qui  rend  la  lecture  de  Frois- 
sart  si  attachante.  €  Son  livre,  dit  M.  de  Barante  (1),  est 
ao  ttooignage  vivant  du  temps  ou  il  a  y^u;  aucun  art 
oe  s'y  fait  voir;  la  candour  des  sentiments  y  ^ale  la 
oaiTct^  de  Texpression;  on  y  retrouve  la  couleur  et  le 
channedes  romans  de  chevalerie...  et  en  m£me  temps  le 
d^rdre,  la  cruant^,  la  rudesse  de  moeurs  de  ces  temps 
barbares;  les  guerres  sans  cesse  renouvel^s  et  renais- 
santes.  Tout  est  vrai  dans  les  discours;  et  dans  cet  amas 
de  calamity,  Thistorien  qui  en  fail  le  tableau  fidele  ne 
doDne  jamais  Tid^  de  la  corruption  et  de  la  bassesse.  » 
c  On  a  sonp^onne  Froissart,  dit  M.  Villemain  (2)  d'avoir 
fait  des  variantes  dans  ses  r^cits.  On  a  dit  que  chan- 
geant  de  mattre»  allant  d'une  cour  k  Tautre,  il  alt^rait 
parfois  les  manuscritsde  son  histoire  seloa  les  lieux  et 
les  temps...  Le  reproehe  nous  parait  peu  fonde...;  la 
chroDiqne  de  Froissart,  dans  T^at  oil  elle  nous  a  ^te 
rendue  par  un  habile  editeur,  offre  uoe  assez  grande 
impartiality.  II  y  a  sans  doute  peu  d'indignation  pour  les 
pillages  et  les  cruaut^  des  Anglais;  mais  ce  n'esl  point 
par  une  traltresse  complaisance  pour  le  plus  fort ,  ce 
o'esi  point  par  une  ISiche  d^rtion  du  yaincu  :  c'est 
qa'uo  certain  sens  moral,  une  certaine  chaleur  d'huma- 


(1)  BiographU  univenelU,  ▼«  Froissart. 

(S)  Cintn  de  Utt^ature  franpaiie ,  Litteratuer  du  motbr  age. 


(  312  ) 

]>  ni(^  manqoait  ii  rhistoriea  comme  ii  ses  pereonnages. 

»  Les  raits  bideux  de  meDsongeet  de  perfidie^qainovs  )i 

>  i^volteot,  exciiai^nt  alors  assez  peu  d'^tonnement;  el  \ 
»  rhistorien  serait  infid^e  a  son  temps  s*il  avait  marqo^  |: 

>  pour  son  compte  plus  d^emotionetde  colore....  Maiote-  \ 
»  nant  ce  livre,  que  nous  parait-il?  uue  bistoire  presque 

>  universelle  des  £iats  de  Tfiurope  depu^  i322  jtBqa'i 
»  la  fin  du  XIV'*'  si^cte.  » 

M.  BttchM  (1)  observe  qn'il  y  a  eu  deux  r4dacikmt  det 
ehroniquesy  ou  du  moins  de  certaines  parties  des  chroni- 
ques,  comme  il  s'en  est  assort,  ditMi,  en  parcouraBi  on 
manuscrit  existant  ^  la  Bibliolb^ue  de  Valencienaes,  qui 
Ini  ^tait  inconnu  lors  de  son  premier  trayail  sur  Froissart. 
On  a  pr^tendu  tirer  grand  avantage  de  ceUe  deceurerie; 
mais  en  rfelite,  quoiqn'il  y  ait  des  vaciantes  et  des  diffe- 
rences notables  entre  les  deax  versions, 9ii<m<« id /orme, 
au  fond,  ies  faits  sont  exaclemenC  les  neoies;  de  sorte 
que  cette  premise  redaction  vient  pleiDanmteonfifiner  la 
seconde.  Voici  comment  s'explique  a  cetegard  M.  Baehon: 
«  Froissart  ne  montre  aucune  amerlutne  dans  oe  premier 
»  essai  historique,  ouse  trouvmt  retr^bc^  tous  Us  Mne- 

>  inefi/5  rdatifs  a  Jacques  d'Artevelde  «t  au  triompbe  des 
D  villes  marcbandes  sur  leur  cerate.  H  expose  tots  les 

>  faits  avec  simplicity  et  nood^rati^n ,  sans  {M'endre  parti 

>  pour  personne,  sans  reflexion  acerbe;  et  parfois  m6me 
p  on  voit  que  son  patriotisme  flamand  s'^eiile  et  qu'il  est 

>  assez  porte,  lui,  bomme  de  commane,  h  sympatbiser 

>  avec  la  g)6ire  des  oommunes.  II  n'en  est  pas  ainsi  dans 
»  sa  r^isioB ,  une  autre  pensee  ie  doaainait :  la  craiiite 


(1)  Chroniqtiet  de  sire  Jean  Froi$sar(y\i.  Ill ,  p»g.  410  et  rair.  Fans, 
1835. 
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'  >  (te  voir  la  grossiere  ins^^lence  descommanes  triompber 
»  de  r^l^aot  orgueil  des  chevaliers;  et,  sans  difnaturer 
'  >  ks  faits^  ses  r^fiexioas  inclifient  toujours  ters  le  parli 
,  »  contraire;  car  Froissart  ii*est  pas  on  de  ces  ohroni- 
I  »  queors  de  la  vieiile  feole  qui  enregistrent  s^chement  un 
>  fait,  etc.  » 

Pea  nous  rnaportent  les  reflexions  de  Froissart,  <[uiy  ea 
geoerah  o'en  i^it  gw^re.  Cest  aex  feits  que  nous  nous 
sttachons.  Or,  prenons  It  passage  le  plus  important  pour 
labiographied'Arterelde,  celui  qui  estrelatifau  r^me 
deterreor  qu*il  ^tablit  dans  la  Flandre,  et  comparons  la 
redaction  primitive  de  Froissart  avec  la  seconde,  avec  eelle 
qQ*il  a  di^nitiyemetit  adoptee  et  dont  nous  avons  Cranscrit 
tm  long  fragment  dans  notre  essai.  Nous  prions  le  ledteur 
fc  vooloir  bien  les  confronter.  c  Par  ainsi ,  dil-il ,  estoit 
-Arterelle  bien  am^s  du  roy  (Edouard) ,  el  en  Flatidre6 
cr^rous  et  doubles;  car  depuis  que  le  conte  hi  partis,  il 
r^na  comme  sire,  et  tenoit  grand  esiat  et  puissant.  Si 
aToit  plants  de  sodoiers  pour  son  ^orps  garder ;  et  aussi 
a?eit*il  par  tontes  les  bonnes  villes  sergans  ii  ses  gaiges 
<pii  faisoient  ses  commandemens;  et  faisoit  espier  s*il  y 
atoit  nulluy  qui  fut  rebelled  ne  contraire  k  tuy,  ne  qui 
moTmuroissent  contre  ses  ^fais.  Et  si  tost  qn'il  y  eo  avoit 
aacitns,  ils  estoient  bany  on  tu6,  et  esp^cialeiBentthe- 
Taiiers,  <^caiers,  putssans  bourgeois  et  toutte  puissant 
gens,  puisqu*its  avoient  point  ve  pou  d'aiMur  an  conte 
et  non  h  Iny.  Et  y  en  eut  moult  de  bannis  dont  il  leva 
la  moitie  des  revenues,  et  Tautre  moitre  demouroit  h 
tears  letmnes  et  h  leurs  enfants.  II  TaisoH  lever  les 
rentes,  les  lon'Heux,  les  wingnaiges,  les  droftures  et 
toates  revenues  que  le  tonle  devofl  avoir  et  que  ii  lui 
afypartenoit,  qnel  part  que  ce  fast.  Si  les  despendoii  k 
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»  sa  vouient^;  et  donooil  oii  il  lui  plaisoit,  sans  compte 
»  rendre  ^  nulluy.  On  ne  treuve  que  quIs  prinches  ait 
»  pays  si  k  sa  vouleot^  que  celui  l*eut,  le  terme  de  neaf  | 
»  aos.  Et  quant  argent  lui  faloit,  on  Ten  crtoit;  etcroire 
>  Ten  convenoit,  car  nuls  n*osoit  dire  k  Tencontre.  Et 
»  quant  il  en  demandoit  k  emprunter  a  aucun  puissant 
»  bourgois  sur  ses  paiemens,  il  n'estoit  si  grant  qui  refii- 
»  ser  lui  osast,  si  fort  estoit-il  fortune  pour  ce  temps.  » II 
n*^tait  point  n^cessaire,  ce  me  semble,  d*aller  chercber  si 
loin  la  raison  des  differences  que  Ton  remarque  entre  la 
premiere  et  la  seconde  version  de  Frx)issart ,  et  la  politique 
n'a  rien  k  voir  ici.  Quoi  qu*en  dise  M.  Buchon,  sa  seconde 
redaction  ne  se  distingue  de  la  premiere  qu*en  ce  qu'elle 
est  plus  soignte  :  Froissart  ajoute  k  celle*ci  beaucoup  de 
details  curieux  qu'il  avait  omis  dans  Tautre ;  il  y  a  plusde 
Tie,  plus  de  mouvement,  plus  de  relief.  Cost  que  Frois- 
sart, qui  ^tait  un  grand  ^crivain,  travaillait  son  style 
comme  font  tons  les  grands  ecrivains. 

On  a  cit^  in  exlenso  un  premier  passage  de  Froissart, 
qui  expliqne  comment  Artevelde  fut  port^  an  pouvoir. 
€  En  cetems,  dit-il,  avoit  un  bourgeois  k  Gand,  leqael 
B  parloit  bien  sagement  an  gr^  de  pinsieurs...  Si  repri- 
rent  aucuns  hommes  ses  paroles  aux  autres ,  et  dirent 
qu'il  ^toit  un  tres'sage  homme^  et  dirent  que  s*il  ^toit  oys 
et  creu,  il  cuideroit  en  brief  tems  avoir  remis  Flandre 
en  bon  eslat,  et  raroient  tout  leur  gaignage  sans  6tre 
du  roy  de  France,  ne  du  roy  d*Engleterre.  Ges  paroles 
multipli^rent  tant  que  li  quars  ou  la  moiti^  de  la  ville 
en  fut  infourm^,  etc.  >  Ge  passage  explique  tout  oatu- 
ellement  Torigine  de  la  fortune  d'Artevelde,  et  nos  adver- 
saires  Tadoptent;  mais  ils  repoussent  cet  autre  chapitre 
que  nous  avons  cil^,  ou  Froissart  raconte  par  quels  moyens 
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YJoIents  Artevelde  parvinl  k  se  maiutenir  en  possession  de 
la  sooTeraine  poissanee.  M.  Corneiissen,  que  la  plupart 
feolre  vous  ont  fort  bien  connu ,  homme  d'espril,  parfai- 
temenl  iostrait  de  Thistoire  de  son  pays,  bon  palriote,  et 
je  crois  mime  quelque  pen  r^publicain,  disait,  en  parlant 
d'Artevelde :  c  Ce  Gantois  bardi  et  enlreprenanty  et,  je 
»  dois  bieo  eo  conyenir,  factieuxau  dernier  point ,  coupa* 
»  Ue  sans  doole  envers  son  prince,  mais  k  qui  Thistoire 
>  eat  d&  pardonner  quelques  attentats,  etc.  »  Je  n*en  dis 
goere  plus  dans  toot  mon  travail  que  M.  Cornelissen ,  dans 
ee  pea  de  mots,  quoique  j'en  aie  tir6  des  consequences 
beaacoop  plus  rigoureoses.  A  la  v^rite,  M.  Cornelissen 
iraite  de  contes  bkus  ce  qu*affinne  Froissart  des  satellites 
qai  accompagnaient  partout  le  nouveau  dictateur  pour  pro* 
teger  sa  personne  et  faire  ex^cuter  ses  ordres.  Mais  pour 
auaquer  le  temoignage  de  Froissart,  on  en  est  r^dnil  a  de 
simples  conjectures;  et  je  soutiens  qu  elles  militent  en  sa 
fayeor.  Tons  ceux  qui  ont  usurp^  le  pouvoir  par  la  gr&ce 
da  people,  depuis  TAtbenien  Pisistrate  jusqu*au  Lidgeois 
Raesde  Heers,  ont  commence  par  s'entourer  d*une  garde, 
soas  le  pretexte  de  se  defendre  contre  leurs  ennemis,  qu'ils 
appelaient  las  ennemis  de  I'^iat.  Cest  une  des  n^essit^ 
de  leor  position.  On  doit  se  faire  craindre  de  ceux  que  Ton 
eraint. 

On  a  fait  honneur  ^  Artevelde  d*une  idee  palriotique  et 
grandiose,  qai  en  quelque  sorte  pr^ageait,  dit-on,  Tavenir 
de  la  Belgique  :  d*un  projet  d'union  entre  nos  provin- 
ces. On  trouve  dans  Vhistoire  de  M.  Kervyn  de  curieux 
details  (1)  sur  le  trait6  passd  le  3  d^embre  1339,  entre 


(1)  Tome  III,  page  330. 

Tome  xxiii.  —  I**  part.  2:2 
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les  depuKis  de  la  Flandre  el  cent  du  Brabant,  aaqoel 
accM^reol  les  grandes  villes  du  Haioaot.  Cet  aete,  qoi  i 
d*abord  pour  but  la  defense  r^iproque  des  proviDces  me- 
nacres  par  la  France,  et  eo  oulre  d'assurer  le  itbre  coro- 
nierce  euire  elles,  se  termine  par  cette  clause  remarquaUe: 
«  Les  deputes  des  bonnes  villes  de  ces  provinces,  se  r^a* 
»  niront,  en  parlement,  trois  fois  par  ann^.  >  G'^laitnoe 
phase  nouvelle  de  la  polilique  d*Artevelde,  mais  grossede 
dangers  (1).  En  effet,  ii  Torigine,  de  qaoi  s'agissail-il  pour 
la  Flandre?  De  rester  neulre  entre  la  France  et  TAngle- 
lerre,  de  vendre  ses  draps  k  Tune  et  h  Taulre,  en  evitant 
les  chances  de  la  lulte ,  sans  prendre  parti  pour  personne. 
Mais  cette  confM^ration  tant  vant^,  qui  D*dtak  an  fond 
qu*une  machine  de  guerre  contre  la  France,  ^tait  la  rup* 


(1 )  Voici  comment  parte  de  cette  conf4(Hrat}on  im  anleur  (MirfalteoMDt 
infonne  qui  ecri?ait  pendant  la  premiere  moifi^  du  XV"*  siede :  ifo€  omm 
(t339)  iupradicto  rege  Jnglie,  imperii  vicario  in  Jntwerpia  ruidinU, 
insurrexit  communitat  omnium  oppidorum  Flandrie  conira  Ludovi- 
cum  comitem  Flandrie,  ipsorum  dominum  naturalem,  qui  metu  mortis 
se  transtulii  versta  regem  Francie.  Qu&re  de  communi  eonseniu  etcon- 
eordia  omnium  communitatum  Flandrie,  qmuAU  ■dbocmm  QARMTivau, 
KoaiHB  Jacobus  oe  Abtbhvbldb,  fuit  per  ipeos  elecius  ei  comtitutui  gam- 
tan  eus  GBNEBALis  toUus  Flandrie  comiiatut  :  qui,  sua  ikodstbia  et  requi- 
ciA,  TANTun  fecit  ET  PRocDBATiT,  quod  EduMoardu9 ,  rex  Jnglie,  imperii 
vioarius,  Joannes  dux  Brabancie,  cum  tota  9ua  terra  SraBaneie,  dietus 
Jacobus  de  Jrtenvelde^  oapOaheus  generalis,  eum  Ma  eommunilaiie  H 
terra  Flandrie,  mutuo  fedus  pepigcrint.  Ad  kujus  modi  confederalionem 
roborandam  ae  Uteris  et  sigillis  confirmandam  predictus  rex  et  viearivM 
una  eum  regina  se  transtulit  de  Antwerpia  tersia  Gandavumj  ubifuH 
cum  em  qua  decuit  retereniia  kbceptus  vt  iKtidVMAita  vaicqvab  bii 
Fbancib  bt  doiinvs  ipsobuji  oibectus  bt  flOPRBMUS,  facientes  ipse  fidelitatis 
et  obedieneie  et  subjectionis  debita  Juramenta,  quemadmodum  rtgibms 
Francie  hactenus  faeere  ctmsueverant.  {Dynteri  Chronicon,  lib.  V, 
cap.  151.) 


r 
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tare  ouverte  de  la  trfive  et  lan^aii  la  Flandfd  dans  des 
eomplications  fedoutableB.  Artevelde  esp^rail,  dit-on, 
ifianchir  sa  patrie  de  la  suterainet^  de  la  France!  Mais 
eeile  de  TAilgleterre  eAt-elle  mienx  talu?  £)t  comment  one 
fosioo,  on  mdme  Qbe  simple  conr^d^ration^  efilt-elie  et^ 
pooible  dans  TiStat  de  la  Belgiqae  ii  eelte  ^poque,  oi!i  les 
prdTinees  ^latent  r^ies  par  des  princes  diflDsrents;  ofn  la 
eomiDoite ^tait  lout;  oti  la  discorde  et  les loUes sanglantes 
rfgDaient  sonvent  entreles  communes  et  entre  lesdiTerses 
corporations  d'tine  m^me  cite? 

Je  Yieds  maintenabt  k  la  catastfe'ophe  qiii  terniina  Tora- 
gease  carri^re  d*Artevelde,  et  je  dis  que  la  version  de 
Froissart  est  )a  seule  vraisemblable  et  la  seule  traie.  Non , 
ce  D*6st  pas  nn  crime  priv^!  On  ne  vient  pas  assaillir  une 
loaisoB  forie,  dtifendne  paf  un  homme  conrageax,  soutenu 
par  des  gens  d6voufe,  pour  commettre  un  assassinat;  on 
iefrappe  k  T^art.  On  affirme  qui!  n'y  eut  qu*environ  dix 
personnes  de  tn^es  (I).  Je  r^ponds  que  le  chiffre  de  dix 
▼ietimes  et  leuf  resistance  d^sesper^e  prouvent  que  leurs 
adifersaired  ^taieni  bombreux.  Si  ce  n*6tait  qu'dn  assassi- 
nate si  Artevelde  ^lait  totijours  le  fatofi  du  peuple,  com- 
neoft  le  peuple  reste^t-il  cafme  h  la  voe  de  son  sang  et  de 
iesoienibres  palpitants?  comment  ne  se  Idve4-il  pas  dans 
sa  fareur  pour  traiter  ses  liiches  ennemis  comme  ifs 
▼eaaient  de  traiter  Thomme  qu'il  aime,  anqtiel  il  ob^it 
SYeogKinent  depufs  sept  ann^es?  L'fry^thfese  d'une  com- 
position judiciaiYe,  dans  de  telles  circonstances ,  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  inadmissible  au  monde!  Oh!  ce  n*est 


(1)  €*e»t  le  minimum  de  M.  Voisin,  qui  soutient  aussi  Thypothese  d'un 
crime  priv6.  Mais  d^aiitres  portent  le  nombre  jusqu'a  soixante  et  dix  j  d^autres 
plos  haut. 
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pas  ainsi  qae  les  choses  se  passaieot  partout  oil  le  people 
itaiii  maitre,  ni  k  Gaod,  ni  ailleurs;  fen  aUeste  Phistoire! 
Yoyez  k  Liege  comment  fut  veng^  le  meurtre  de  Laroelle! 
Artevelde  subit  la  destin^e  de  tous  les  grands  demagogues, 
et  cette  destine  ^tait  in^vilable;  Thistoire  est  Ik  poor 
Tatlester.  Au  surplus  nous  en  avons  un  t^moignage  dteisif, 
irr^usable,  c*est  celui  de  Li  Mnisis,  abbe  de  Saint-Martin 
deTournai,  auteur  contemporain,  et  de  la  plus  religieose 
impartialite.  Void  comment  il  raconte  la  mort  d*Arte- 
velde  :  «  Eodem  anno,.,  fait  Jacobus  de  Artelde...  in  domo 
>  sua  occisus  a  communilaU  Gandensi...  et  erat  semper 
»  vallatus  viris  armatis,  viginti  quinque  vel  triginta...  et 
»  tnulta  male  evenerunt  per  eum  vel  propter  eum.  »  Voas 
trouvez  ici  en  substance  tout  ce  que  dit  Froissart;  toot 
les  points  essentiels  de  son  recit  sont  confirm^s  dans  ces 
trois  lignes. 

L'honorable  auteur  de  Thistoire  de  Flandre  dit  en  ter- 

« 

minant :  c  C'est  h  Tepoque  de  Jacques  d'Arteyelde  qu*ap- 
»  partient  la  fondation  du  r^ime  constitulionnel  tel  qu*il 
»  existe  encore  aujourd'hui  en  Angleterre,  avec  la  triple 
»  direction  du  gouvernement  par  le  roi,  par  les  pairs  et 
»  les  communes  (1).  »  L'bistorien  veut,  je  crois,  laisser 
entendre  par  \k  qu*Artevelde  eAt  d^ir^  ^tablir  pour  son 
pays  un  gouvernement  semblable,  s'il  en  eAt  conserve  plus 
longtemps  la  direction.  Mais  comment  supposer  de  pareils 
projets  k  Fhomme  qui  avait  commence  par  Eraser  la 
noblesse  en  Flandre,  et  par  en  expulser  le  prince  pour  lai 
substituer  un  Stranger? 
Ce  changement  de  dynastie,  propose  on  accept^  par 


(1)  T.  Ill,  liv.  2,  p.  S98. 
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Artevelde,  ^Uit  qd  fait  grave ,  et,  ne  craigoons  pas  de  le 
dire,  nn  fait  coupable,  inline  poIitiqaemeDt  parlant.  Ge 
o*est  pas  la  guerre  enlre  la  commune  de  Gand  et  de  soq 
prince  que  nous  bIStmoDS  ici :  ce  recours  aux  armes,  cette 
iasorrection  du  vassal  centre  le  prince  on  le  suzerain, 
&tit  chose  fort  ordinaire  au  moyen  Stge:  c*^tait  en  quelque 
sorle  le  droit  commun  de  la  f^odalit^.  Gomme  je  crois 
Favoir  d^monlr^  ailleurs(i),  la  commune,  sortie  de  la 
feodaiit^y  s'^tait  constituee  eiactement  d*apr^  les  m^mes 
principes.  Or,  qu'arrivait-il  dans  le  cours  ordinaire  des 
er^nements?  apr^  la  guerre,  on  faisait  la  paix;  on  redres- 
sait  les  griefs,  tant  bien  que  mal;  puis  tout  rentrait  dans 
Vordre  accoutume,  c'esl-a-dire  dans  son  ancienne  posi- 
tion. C'estainsi,  par  exemple,  que  les  choses  se  passaient 
a  Lidge  dans  les  querelles  fr^uentes  de  la  commune  avec 
le  prince.  Haisil  n'en  ^tait  plusde  m^me  quand  on  expul- 
saitviolemment  le  chef  de  T^tat  pour  appeler  un  Stranger 
I  prendre  sa  place.  Alors  il  y  avait  guerre  sans  fin ,  et  sans 
misericorde,  guerre  jusqu'k  extinction.  £videmment  alors 
aossi  la  commune  d^passait  toutes  les  bornes  de  son  droit. 
Pest  ici  qu'Artevelde  ne  paratt  plus  qu'un  faclieux,  il  est 
impossible  de  le  nier.  Et  en  fait,  nous  voyons  un  grand 
Bombre  de  bons  citoyens  qui  ne  s'elaient  gu^re  ^mus  de 
la  Intte  engage  d'abord  entre  le  comte  et  les  villes  de 
Flandre,  mais  qui  entendant  parler  de  sa  decb^ance, 
la  considerant  comme  une  violation  de  leur  serroent, 
commele  renversement  de  la  vieille  constitution  du  pays 
et  comme  un  danger  immense  pour  Tavenir,  se  retour- 
nirent  vers  Louis  de  Gr^y  qui  repr^sentait  k  leurs  yeux 


(t)  Dela  Peodaliti,  de  la  Chevalerte  et  de  la  Commune  en  Belgiqne. 
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le  principe  da  jaslice,  d'ordr^  ^i  de  stabilile,  saas  lequel 
il  n*y  a  ni  paii,  ni  pro^p^rite  durable  pour  uQe  Qatioo. 
<  yoa  CQDtesie  le  reeit  de  Froissart  at  de  Villaai,  qui 
»  placeot  k  ri^cluse  catte  caiebre  coqferanea  oil  Jaeques 
»  d'Artavelde,  en  voulaat  elaver  le  prince  da  Galley  au 
>  comte  de  Flandre,  se  sdpara  de  ses  amis  at  prepara 
»  1^  revolution  qui  devait  I?  perdre.  »  Mais  uoe  simple 
d^B^atioD  suffil-elle  pour  iu^rmer  des  t^moigoages  anasi 
positife?  Eh  quoi!  parea  qu'il  n'eat  pas  qq^tion  d'uii  flU 
alfirme  par  de^  auieiirs  digpes  de  foi » ni  dwi9  eertaine  (jettn 
(fildoHqrdi  r^i  dans  Us  compter  de^  bonnes  vilUs  de  Flmdre 
que  vous  avez  copsultes ,  vpa$  an  eoneluaz  qua  Froisaart 
et  Villani  Tout  invente(l) !  Catle  esp^oe  d'argumenl  nagaiif 
ne  prouve  absoluineDt  rien.  Pans  la  position  axtrdne  ov 
Artevelde  se  trquvait  acc^le,  je  dis  qu*il  li)i  ^tait  im* 
possible  de  ne  pas  faire  ce  dernier  pas.  Apres  avoir  fait 
proclamer  ^douard  roi  de  Fraqce,  apre»  avoir  remplaca 
le  haut  suzerain  de  la  Flaadre  par  uq  nouyeav,  oomiiienl 
ne  pas  tenter  de  reo^placer,  comme  comta  de  Flaadre, 
ce  l^ouis  deCrecy  qui  se  teqait  attache  in  Philippa-Augu^ie 
et  qui  refusait  obstinamei^t  de  reconnaitra  Edouard?  Nous 
appeloDs  particulierament  Ts^ttentipp  du  lecteur  sur  ce 
fait  enorme  de  la  translation  de  la  (^urotrne  d^  Flaodre 
sur  la  tele  d'pp  atranger ,  parce  qu'il  est  decisif  eoiitre 
Artevelde,  que  Tpn  nous  rapr^nte  opmnie  mu  cilpjeq 


(1)  Et  Li  Muisis!  «  Voili  done  troii  t^raoif^ages  eoniemporains ,  k  one 
^poque  ou  Ton  dcrivait  si  peu.  j^nna  4S4S,  dit  oehu-ci,  ventl  res  JngUat, 
mmsfjunio ,  ante  Scltuam  et  petiit  a  Fiflndvengibus ,  ^qd,  4)ti  tno^fp^ 
rent  filtutn  suum  comitem  Flandriae;  consilio  habito,  nolueruni  eonten- 
tire.  Sed  Jacobus  de  Jrtevelde  volebat  guod  fieret  voluntai  regit,  quia 
ipte  erat  cum  dieto  rege;  et  uxor  sua  cum  suo  tkesauro  erat  in  Anglia ; 
et  reversus  est  dictus  Jacobus  in  villa  Gasidense. 
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fertiieu^  devout  k  son  pays,  calomai^  par  toutes  les  ge- 
D^ratioDS  d'ecrivains  qui  se  sont  sacc^d^  depnis  Li  Muisis 
ei  Froisstrt  jusqu'^  MM.  Cornelissen  et  Voisin  ioclusive- 
meot.  Voire  Artevelde^  je  ne  crains  pas  de  la  dire,  est 
an  elre  factiee,  de  pure  convention,  impossible  an  milieu 
d'an  peuple  en  revolution.  Un  tel  homme,  plac^  h  la  tdte 
d*Dnegrande  commune,  au  XIV*^  sitele,  k  cette  epoque  de 
lolles  conlinuelles,  de  barbaries,  de  violences,  de  cruau- 
tes,  melees  parfois,  sans  doute,  d^h^roisme  et  de  gran- 
deur, n^aurait  pas  dure  six  mois,  et  cependant  il  a  dure 
sept  ano^ ! 

Qaelle  a  M6  rinfluence  d'Artevelde  sur  Tesprit  et  le 
goovernement  de  la  Flandre?  II  a  surexcit^  dans  le  peuple 
le  sentiment  de  sa  puissance,  6te  tout  contre-poids  k  la 
dteocratie,  en  deveioppant  ontre  mesure  cette  force  im- 
petaease,  souvent  aveugle  et  si  difficile  k  mod^rer;  il  a  ^te 
Tun  des  agents  les  plus  aclifs  des  troubles  et  des  calamites 
qui  ODt  si  cruellement  pese  depuis  sur  son  pays. 

H.  Cornelissen  a  ^crit  ces  paroles  remarquables  :  c  Je 
»  n*ai  trouve  nulle  part  qu*aucun  historien  ait  o$4  faire^ 
>  MM  restriction^  Veloqe  de  cet  \komme extraordinaire  (1).  n 
M.  Voisin  lai-meme  dit  c  que  Ton  ne  saurait  justifier  ses 
»  Qiimtat$  contre  son  prince  l^itime  (3).  »  On  Fa  os^de- 
pois.  Jereconnais  volontiers  dans  Artevelde  un  g^nie  ex- 
traordinaire ,  grand  tant  qu*on  le  voudra,  mais  grand  k  la 
maai^re  des  Gracques,  lou^  par  les  republicaios  de  Rome, 
DOQ  pourtant  sans  restriction,  et  que  Thistoire  nous  de>- 
peint  comme  des  hommes  qui,  aprte  avoir  bien  debute  en 


(0  Voy.  le  livre  dc  M.  Voisin  sur  Arlevrlde. 
(^)  Ibid, 
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defendant  ies  droits  du  peuple,  avaient  failli  reoverserla 
constitution  de  leur  pays  (1). 

Je  r&ume  ces  reflexions  d^jl  bien  longues.  Je  ne  sau- 
rais  Toir  dans  Artevelde  qu'un  terrible  dictateur  popolaire. 
Je  n*aime  point  la  tyrannie,  sous  quelque  forme  qu*elle  se 
pr^sente;  que  ce  soit  un  tribun  qui  Texercey  ou  bieoaa 
despote,  je  crois  devoir  la  fletrir  ^alement.  Je  oesais 
m^me  si  elle  n*est  pas  plus  redoutable,  lorsqu^elle  a  der- 
riere  elle  une  multitude  effren^e.  Et  ce  n*est  pas  seale- 


(1)  M.  de  Sismoodi,  toujours  favorable  au  parti  r^pablicain  ou  ddmocra- 
tique,  surlout  quand  il  y  a  des  rois,  des  princes  ou  des  papes  en  jeu,  est,  je 
crois,  le  premier  des  historiens  de  la  France  qui  ait  fait  Tapolo^ie  d'Arte- 
▼elde;  et  ilTa  pr^sent^e  avec  beaucoup  d^habilet^.  M.  de  Sismondi,  quoiqne 
sysl^matique  et  tres-partial,  est  parfois  utile  k  consulter,  parce  qn*tl  m^le  i 
Terreur  une  certainedose  de  v^rit^,  et  quMl  ne  m^nag^e  aucun  pr6jug^  natio- 
nal. Les  ^crivaios  flamands  ont  adopts  avec  empressement  ses  opinions  sor  b 
politique  d^Artevelde;  mais  lis  se  sont  bien  gardes  de  le  suivre  jusqu^au  bouL 
lis  auraient  iti  pourtant  plus  pres  de  la  v^rito.  Nous  croyons  devoir  mettre 
ici  quelques  passag^es  de  cet  ^rivain  sous  les  yeux  du  lecteur.  «  C^est  par 
Tadresse  d' Artevelde,  dit-il,  que  fut  n^goci^  un  traits  (a)  entre  le  diicMde 
Brabant  et  le  comt^  de  Flandre,  ou  pluldt  entre  les  villes  libres  et  industrieuscs 
de  ces  deux  £tals;  elles  se  r^unissaient  pour  la  defense  de  leurs  libertes  com- 
munes, etc. 

^douard  rendail  h  Artevelde  les  plus  grands  honneurs;  il  Tadmettait  A  sa 
confiance  la  plus  intime,  et  ce  grand  ciioyen  se  montrait  en  effet  sup^rieor 
aux  nobles  et  aux  rois  avec  lesquels  il  6tait  appel6  k  traiter.  Autant  il  avait 
d6p\oy6  d^^loquence  populaire  pour  soulever  le  peuple ,  de  fermet^  pour  ie 
contenip,  autant  dans  les  conseils  des  rois  il  montrait  dVtendoe  dans  ses  Tues 
politiques,  et  aux  armies  de  valeur  et  de  talent  militaire.  11  ne  s^^lail  point 
press^  de  rompre  avec  Philippe  ou  avec  le  comte  de  Flandre.  Gomme  Tun  et 
Pautre  avaient  annonc^  le  d^ir  de  n^gocier  et  de  faire  des  concessions ,  il 
avait  cherche  si ,  sans  tirer  Vip4e,  il  ne  pourrait  pas  faire  recouvrer  A  sa  patrie 
tous  ses  droits...  Mais  le  comte  n^ayant  point  voulu  s^parer  ses  internes  de 
ceux  de  Philippe,  ifdouard  signa,  le  24  Janvier  1340,  A  Gand,  un  traite  avec 

(fl)  A  Gand,  le  5  dccembre  1339. 
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meat  rbisioire  qui  nous  apprend  cela;  nous  avons  vu 
d'lssez  pres  Tun  el  Fautre  regime... 


Note  additionnelle  a  ma  r^onse  a  M.  Kervyn. 

Hon  honorable  confrere,  M.  Kervyn,  ayant  eu  la  bonl^ 
de  m'adresser  une  ^preuve  du  m^moire  dont  il  a  donn^ 


ks  ienls  magUtrats  des  villes  de  Flandre,  par  lequel,  comme  roi  de  France, 
il  Rconnaissait  tons  leurs  droits ;  il  abolissait  les  engagements  qu'ils  avaient 
prisenTers  Philippe  le  Bel,  sous  la  sanction  de  T^glisej  il  leur  prometlait  la 
itstitntion  de  Lille,  Douai,  Avesnes,  B^lhune,  et  s^engageait  &  y  ajonter  en- 
core Toomai  et  T^rouane ,  villes  frangaises ,  mais  qui ,  par  leur  position ,  leurs 
BMeara  et  leurs  institutions  municipales,  semblaient  appartenir  k  la  Flandre.  » 
De  son  cdt^,  Philippe  de  Yalois,  avant  la  fin  d'avril,  fit  encore  une  tenia- 
tive  pour  se  r^concilier  arec  les  Flamands.  II  leur  fit  offrir  de  les  affranchir 
de  toates  leurs  dettes  envers  lui ,  de  faire  supprimer  les  censures  eccl^ias- 
tiqnes  quils  avaient  encounies,  de  leur  laisser  la  jouissance  de  leur  neutralild 
et  de  leur  commeree,  sMls  voulaient  seulement  se  detacher  d^£douard.  lis 
r^ndirent  que  tout  ce  que  Philippe  leur  ofirail  leur  ^tait  d^jk  accord^  par 
^oard,  et  quails  n^avaient  pas  bcsoin  de  recevoir  les  mSmes  concessions 
<riin  autre.  Alon  les  ^v^ues  de  Toumay,  de  Gambrai  et  de  T^rouane  pro- 
o<nMerent,  par  Tautorit^  de  Benoit  XII,  une  sentence  qui  mettailla  Flandre 
was  rinterdiL  Les  prSlres  flamands  s^y  soumirent ^  aucun  d'eux  n^osa  plus 
dire  la  messe  dans  les  ^lises ,  sonner  les  cloches ,  benir  les  noces ,  etc.  » 

« ....  G^etait  par  le  Nord  qu*£donard  comptait  faire  sa  principale  attaque 
oootre la  France;  aussi  s'^tant  embarqu^,  le  5  juillet  1345,  k  Sandwich,  entra- 
t-il  dans  le  port  de  TEcluse  avec  le  prince  de  Galles  son  fils ,  et  un  grand  nom- 
brede  baroos  et  de  chevaliers  d'Angleterre.  II  y  fut  recu  par  Jacob  d^Artevelde , 
oe  bourgeois  de  Gand ,  qui  depuis  neuf  ans  ^tait  k  la  t^te  du  gouvemement 
de  b  Flandre,  aa  nom  des  trois  villes  alli^es  de  Gand ,  d'Ypres  et  de  Bruges, 
n  avait  eu  le  talent  de  maintenir  jusqu^alors  Taccord  dans  les  conseils  de  ces 
noofeUes  r^publiques,  d'administrer  leurs  finances  avec  ordre  et  ^conomie, 
de  leur  tracer  une  ligne  politique  qui,  en  garantissant  leur  ind^pendance, 
ne  les  brooillait  pas  ouvertement  avec  leur  comte  (?) ,  au  nom  duquel  les 
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« 

lecture  k  TAcadeinie »  dans sa seance  du  3  mars,  je me voit 
oblige  d*ajouler  ici  quelques  mots  pour  relever  no  petit 
nombre  de  nouvelles  objections.  Au  moyen  de  ces  deroieres 
reflexions  le  grand  proc^  d*Artevelde  sera ,  ce  semble,  saffi- 
sammen t  instruit ;  et  c'est  d^rmais  au  public  k  en  decider. 
Peu  de  savants  ont  rendu  autant  de  services  que  M.  Ker- 
vyn  Ik  rhistoire  de  Flandre,  dont  il  semble  avoir  entrepris 
de  renouveler  le  food  k  force  d^heureuses  deeouvertes. 


ordres  ^(aient  encore  donnes,  quoiqu^il  eAi  U6  oUig^  de  se  retirer  k  b  oov 
de  France...  Mais,  an  moment  de  ParriT^  d*£douard  en  Flandre,  la  sitoA- 
tion  d*Artevelde  commengait  k  se  compliqoer  :  les  trois  viUes  qui  aTiienl 
atlire  k  elles  tout  le  gouveroement ,  ne  s^^taient  pas  content^  d*assurer  leor 
liberty,  elles  a?aient  pr^tendu  k  des  privil^es  exclusifs;  elles  araient  roulo 
concentrer  dans  leurs  murs  les  manufactures  de  draps  de  laines  qui  faisaicDt 
la  principale  richesse  du  pays,  et  elles  avaient  interdit  aux  manufactures  des 
petites  villes  de  faire  autre  chose  que  des  draps  ^troits ,  etc.  (a).  » 

«  Tel  ^tait  T^tat  de  la  Flandre  lorsque  £douard  III  entra  dans  le  port  de 
rticluse  et  jr  fut  re^u  par  les  consuls  de  Gand,  Ypres  et  Bruges.  II  les  fitTenir 
sur  sa  galere,  ou  il  eut  plusieurs  conferences  avec  eux...  Au  lieu  do  comte 
Louis,  il  leur  offrait  pour  chef  son  fils,  le  jeune  prince  de  Galles,  anquelil 
donnerait  le  titre  de  due  de  Flandre.  Artevelde  entra  sans  balancer  dans  ce 
projet  'y  il  sentait  que,  pour  de  nourelles  institutions,  il  faut  uo  nouvean  sontt- 
rain. ..  Mais  les  autres  consuls  des  villes  de  Flandre  qui  se  trouraient  ii  n^ase 
avec  Artevelde  ne  portaient  pas  leurs  vues  si  loin;  ils  n^avaient  pas  hisiU  k 
faire  la  guerre  k  leur  comte ;  ils  s*effrayaient  de  Tidde  de  le  d^poser.  tidooard 
avait  ^t^  pour  eux  un  protecteur  b^n^vole  ]  mais  ils  ne  savaient  point  ce  qull 
deviendrait  quand  il  serait  leur  maitre ;  d*ai]leurs  iU  etaierUJahux  d'Jr- 
twelde;  ils  trouvaient  que  ce  brasseur  de  bi^re  $*4rigeait  en  $owerainf 
et  ils  jugeaient  qu'il  s'attribuerait  aupres  d*£douard  tout  le  mirite  dt  la  re- 
volution quHl  voulait  operer  en  sa  faveur. . .  » 

(Le  reste  comme  dans  Froissart.) 

(Sis«oaoi ,  ffUfoire  des  FramfoUf  t.  X , 
pp.  156  et  suiv.,  ^dit  de  Paris,  1S2S.) 

(a)  Que  dire  de  cette  Mrvitude  honleuso  que  les  grandei  rillts  feisaieni  pes«r  tor 
les  plus  foibles !  Greireii-OD  qu'en  a  voylu  donner  a  ect  absurde  et  edieoK  akw  de 
la  force  nn  rermi  de  legalite! 
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Ce9l  la  QQ  rar#  ei  courageux  exemple  dans  noire  siecle 
d'Aades  frivoles  et  de  nurture  fiicile.  Et  pourtant ,  le 
diiai-je»  eette  m^lbode  d'iovestigatioa ,  ai  favorable  au 
progrtot  411'OQ  pesaurait  trop  enoe^ragor,  me  paralt  avoir 
aoasi  aea  dapgers  et  sea  abos.  Elle  a  dea  dangers,  par 
exemple,  quaod  elle  va  juaqn'i  faire  table  rase  de  lout  ce 
i|vi  a  ^1^  ecrit  a  uoe  ^poqoe  eloignee  de  plus  de  ciaq  si^* 
cles,  par  desauteora  contemporaios ,  et  jouissant  jusqoMci 
d*aie  aQtori(6  ineoQlest^.  Ceatee  qui  arrive  a  M.  Kervyn 
fqaad  il  a'altaqqe  ik  Froisaarl.  Ge  Froiaaart,  qui  coanaiasait 
wioai;  qu'bdHime  da  monde  ce  qui  arrivail  eo  Belgique ,  en 
France  et  en  Aogleterre;  qui  paasait  uoe  partie  de  aa  vie  )i 
b  C0nr  d'EdoQard ;  qui  voyait  de  pres  cetie  grande  luite 
elefee  eatre  Edouard  et  Philippe-Augnate,  luttedans  la- 
^le  lea  eommuiies  de  Flaodre  devaient  jouer  an  rdie 
prioeipal ;  qqi  entretanait  dea  relations  avec  preaque  tons  lea 
personoagea  notablea  de  son  si^le ;  toujoura  en  quete  des 
efeneoienlay  e(  dont  les  chroniques  sont  en  quelquesorte 
l^gtmtu  de  son  temps,  Too  ose  lui  donner  des  dementis 
sar  ee  qu*il  affirme  avoir  appris  de  gena  dignea  de  foi  I 

Dans  nne  histoire,  outre  les  (aits,  il  y  a  deux  choses  : 
Topioion  partieuliere  de  Tauteur,  et  Topioion  g^n^rale 
to  eontemporains  sur  ces  mdmes  fails.  Or,  c'est  cetie 
opinion,  ce  reflet  de  T^poque,  qui  est  surtout  curienx  )i 
eMier  dans  un  ecrivain  ancien  qui  a  connu  le  monde  de 
soo  leqips  :  vons  ne  pouvez  mSnte  le  trouver  que  U  :  les 
vieux  actes,  que  vous  opposez  k  Froissart,  ne  aauraient 
aqiis  en  donner  une  idee  exacte  et  complete ,  parce  qoHls 
ae  preaentent  jamais  qn'un  c6l^  des  evteements.  Rien  de 
plus  sec  qu'un  traits,  qu'un  comple  de  ville,  qu'une  lettre 
officieUe.  its  ne  vous  donnent  ni  la  suite,  ni  la  liaison,  ni 
Te^prii  des  (aits,  ni  rien  de  ce  qui  en  constitue  Ic  mouve- 


1 


(  326  ) 

ment  et  la  geoeratioD;  ils  ne  vous  en  expliqueot  point  les 
causes.  lis  ne  m^ritenl  pas  une  foi  aveugle,  car  les  acta 
officiels  pensenl  soavent  tout  le  contraire  de  ce  quUlsdi- 
sent.  Mais  un  livre  comme  ceiui-ci,  vous  Tauriez  cod- 
vainca  d*erreur  sur  quelques  circonstances  particnlieres, 
qu'il  n'en  porte  pas  moins  un  cachet  de  verity  originale 
dans  son  ensemble.  Remarquez  que  ce  raisonnement  s*ap- 
pliqueayec  d*autant  plus  de  justesse  k  un  ecrivaia  qui,  de 
I  aveu  de  tons ,  n'all^re  jamais  sciemment  les  faits.  Lesys- 
t^me  de  mes  bonorables  contradicteurs,qui  remettooten 
question ,  qui  soumet  tout  au  libre  examen ,  qui  m^onnait 
la  force  et  Fautorit^  des  traditions,  est  un  veritable  pro- 
testanlisme  historique,  capable ,  comme  ie  protestantisroe 
religieux  y  d^^branler  toutes  les  verites  revues  sans  pouvoir 
en  etablir  aucune.  Je  sais  que  dans  Thistoire  tout  n*est 
pas  ^alement  vrai ;  et  sans  aller  aussi  loin  que  ceux  qui 
soutiennent  que  ce  n'est  qu'un  mensonge  convenuje 
crois  qu'rl  y  a  bien  des  omissions  et  d'utiles  rectifications  I 
faire.  Mais  quand  on  pr^lend  renverser  k  peu  prte  tous  les 
points  Tondamentaux  sur  une  ^poque  donn^e,  non  pas 
avec  des  preuves  completes ,  mais  avec  de  simples  conjec- 
tures, je  crois  que  Too  depasse  de  beaucoup  les  bornesde 
la  critique  permise.  Cest  sans  doute  une  noble  entreprise 
que  de  doter  son  pays  d'un  grand  citoyen  de  plus;  mais 
Ferudition  seule,  avec  toutes  lesressourcesdela  plus  sub- 
tile dialectique,  ne  suffit  point  pour  cela.  Yoilk  la  rdpoose 
que  je  fais  en  g^n^ral  aux  apologistes  d'Artevelde ,  et  que 
je  crois  pouvoir  justifier  en  detail ,  en  passant  en  revue  les 
principales  objections  centre  Li  Muisis,  Froissart  et  les 
autres  bistoriens. 

<  On  a  pretendu  (dit  M.  Kervyn)  qu*Artevelde  etait  en- 
»  toure  sans  cesse  de  valels  arm^s,  dont  Froissart  porlc 
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i  ie  Dombre,  dans  quelques  manuscriis  de  sa  cbrooiquet 

>  a  80»  et  dans  d*autres,  k  140;  or,  nous  savons,  par  lea 
»  eomptes  de  Gand,  que,  des  sergents  charge  de  main-- 

>  teoir  Ie  bon  ordre  dans  cette  ville,  il  y  en  avail  seule- 

>  ment  20  attaches  k  Jacques  d'Artevelde ,  et  20  a  GuiI-> 

>  laume  de  Warnewyck.  Qu'anrait  pu  £lre,  d'ailleurs,  uo 

>  systime  de  terreur  eierce  par  140  sergents  d*armes  dans 
»  ane  cit^  que  Froissart  lui-mSme  appelle  la  souveraine 
»  Yille  des  Flandres?  >  Je  r^ponds  que,  dans  la  penste  de 
Froissart  9  il  ne  s'agit  nullement  ici  des  sergents  de  ville 
ftablis  pour  la  police  et  la  sdret^  publique,  mais  d*hommes 
attach^  k  la  personne  m£me  d'Arteveide.  On  afiBrme  qu*il 
loi  etait  impossible  avec  si  peu  de  monde  d'etablir  un  sys- 
teme  de  terreur  dans  une  aussi  vaste  cite!  Mais,  il  faut 
prendre  Ie  r^il  de  Froissart  tel  qu'il  est ;  il  n'y  a  pas  ii  s'y 
tromper.  Ces  sergents ,  ces  $oudoy4s,  ces  gardes,  formaient 
on  corps  de  gens  affid^,  suffisant  pour  Ie  faire  respecter 
et  obtir  dans  les  temps  ordinaires.  Mais,  s*il  avail  besoin, 
pour  quelque  acte  important,  d'une  force  plus  imposante, 
on  mot,  un  signe  de  sa  main  sufRsait,  el  tons  les  corps  de 
metiers  accouraient  se  ranger  en  armes  autour  lui.  J'ai  cit£ 
i'exemple  de  Raes  de  Heers,  car  tons  ces  gens  se  ressem- 
blent.  Mais  n'avons-nous  done  pas  vu  de  revolutions?  Ne 
savons-nous pas  Ie  prestige qu*un  homme,  qu'un  nom  peut 
exercer  sur  la  multitude?  11  est  vrai  que  ce  prestige  est 
rarement  durable;  et  c'est  ici  quej'admire  Ie  g^nie  d*Arte- 
velde.  Quant  ^  ses  vertus  patriotiques  et  phiianthropiques, 
je  oe  Tois  rien  jusqu'ici  qui  m*oblige  k  y  croire. 

«  Cest  a  tort,  dit-on ,  qu'on  lui  impute  de  s'£tre  entour^ 
>  de  sicaires  tir&  de  la  lie  du  peuple;  il  trouva  beau- 
»  coup  d'appui  dans  la  noblesse  des  villes  et  des  cam* 
»  pagnes.  >  Froissart  ne  dit  nullement  qu'Artevelde  s*en- 


(  528  ) 

louraic  de  sicaires,  ni  qu*il  luait  les  gens  pour  ie  plaisir 
de  les  luer;  il  ^tait  trop  boo  politique  pour  cela  :  il  ne  dit 
pas  non  plus  qu*il  fut  reDoemi  de  tons  les  nobtes.  Mais 
Arteveide  poursuivait  sans  merei  les  partisans  du  comie 
el  surtout  les  L^liaerts;  il  les  proscrivail,  et  il  s'emparait 
d*ane  pariie  de  leurs  biens  :  ainii  il  se  d^barraasoit  de  ses 
ennemis  et  batiait  monnaie  sans  feire  crier  Ie  peupie. 
Cest  comme  cela  qo'ont  toujours  agt  les  cbeTs  de  partis 
dans  tontes  les  luttes  ciTiles. 

€  On  a  pr^endo  (dit  H.  Kervyn)  qu'il  avail  lu^  Volar 
»  de  Rode,  dans  Ie  palais  do  comte,  et  tons  ses  ytnx ,  an 
>  roois  d'avril  4338; el,  d*apr^  les  nombrenx  docomeots 
»  conserves  dans  nos  arehifes,  je  puis  afflrmer  qd'i  cettd 
i  ^poque  Ie  comte  ne  se  trouvail  pas  k  Gand.  » 

Je  r^ponds  que  Tinexactitude  de  certaines  circonstances 
du  fait  ne  prouve  pas  la  fausseti  da  fait  lui-mAoie.  Le 
meortre  de  Ydlear  est  rdpporte  par  les  historiens  comme 
constant;  mais  ils  ped?eni  s'elre  tromp^^  soil  sof  r^poqu^« 
soil  sur  le  lieu.  Si  Ton  rapproche  oe  ineifrtre  de  qoelqoes 
auires,  raconl^  par  les  historiens,  de  celni  de  Pierre 
I^nimens,  de  la  proscription  de  Jean  de  Sieenbeke,  il  D*a 
cerles  rien  d'invraisemblabie. 

«  On  a  dit  qu'il  ayait  Hi  rewart,  et  il  ne  Fa  jamais 
c  ^1^ !  »  II  a  ^te  bien  plus  que  reifart;  il  a  il6  rtelleinent 
eomte,  roi,  souterain  de  la  Flandre;  et  pits  que  tool  cela  < 
car  il  a  fait  ce  qu'aucuo  souterain  n'anrait  jamais  08^  fiiire. 
En  Tann^e  1339,  agissant  au  nom  des  commune  et  ea 
I'absence  du  comte ,  il  passe  un  traits  de  coniiM^ation 
entre  la  Flandre  et  le  Brabant;  il  substitne  au  roi  de 
France  le  roi  d'Angleterre  comme  haut  suzerain ;  e(  ce 
dernier,  dit  de  Dynter,  fuit  receptus  et  irUronxs€Uu$  c«fi- 
quam  rex  Franciae  et  domtnus  eorum  direcius  et  suprmus. 


r 
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«  Od  a  accQse  Artetelde  d*avoir  amass^  des  richesses 
»  eonsideraUes,  et  les  comptes  de  la  vilte  ^tablissent  que, 
»  daas  la  memorable  ann^  de  i339,  od  il  o^ocia  les 
»  plos  imporiaats  traits  qoe  mention ne  rhialoire  du 

>  moyeo  ftge,  la  commane  de  Gand  lai  doDoa,  pour  Tin- 

>  demaiser  de  ses  d^peoses,  one  aomme  de  46  livres  S  sols 
»  6  deniers!  >  Li  Moisis  Taecuse  positivement  d*avoif  eo- 
T(^,  en  1345,  lorsqu'il  sentail  que  son  ^ile  commen^ait 
a  pitir,  sa  femnie  avec  ses  tresors  en  Angleterre.  Froissart 
dh  aosai  que  le  people  lai  impotait  d*atoir  voi^  le  grand 
Xttsot  de  Flaadre.  Yoilii  deux  graves  tdmoignages,  qui 
peot-iire  oe  sui&raient  pas  pour  diablir  la  eulpabilit^  d*Ar- 
tefdde  sar  one  accnsation  difficile  k  pronyer.  Mais  resie 
tOQJoars  la  question  de  savoir  comment  cet  homme,  qui 
Bait  par  coocentrer  dans  ses  mains  toutes  les  affaires  du 
goQTernement ,  qui  rempla^ait  le  comte,  qui  tenait  un 
gnad  ^t  de  maison  et  devatt  faire  de  trte^grandes  d^- 
prases )  poovait  y  sofflre  a?eo  ses  propres  ressources? 

«  Le  rteit  de  )a  malheiireuse  tentative  d'Artevelde  qui 
» larait  eo  pour  but  de  transfi^rer  le  c^mi^  de  Flandre  au 
I  prinee  de  Galles  se  reirouve  dans  Froissart  et  dans  Gille 

>  Lt  Moisis,  mais  rien  ne  permet  d*y  ajouter  foi.  Les  regis- 
*  tres  de  la  ebancellerie  d' Angleterre  ne  nomment  pas  le 

>  (Miaee  de  Galles  parmi  ceux  qui  accompagnaient  le  roi. » 
NoQs  avons  d^i  repondu  que  le  silence  de  ces  registres 

■e  prouve  nollement  que  le  prince  de  Galles  ne  fit  point 
partie  du  voyage;  d'ailleors  le  roi  pouvait  avoir  ses  motifs 
pouremmener  le  prince  secrc^tement.  Et  robjection,  m^me 
prise  SI  la  rigueor,  est  sansport^e;  car  le  roi  d'Aogleierre 
ponvait  trte-bien  proposer  son  flis  aax  d^put^,  com  me 
comte  de  Flandre,  en  son  absence. 
•  Arlevelde  ne  fut  pas  renverse  par  une  ruction  qu'ap- 
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»  pellent  toujours  ToppressioD  el  le  d^ordre,  comme  un 
)»  de  ces  tyrans  vulgaires  pr^ipit^  du  Gapitoie  aoi  ge- 
»  monies  et  d^autant  plus  m^pris^  apr^  leor  mort  quHls 
»  ODl  ete  plus  redoutes  pendant  leur  vie.  L'altenlat  de 
»  quelques  savetiers  et  de  quelques  corroyeurs,  excites 
»  par  l*or  de  Louis  de  Nevers,  auxquels  s'^taient  joints  les 
»  fouions,  impatients  de  venger  la  mort  de  leur  doyen, 
»  ne  fut  qu*un  crime  isol^.  > 

Void  k  cet  ^ard  la  v^rit^.  Artevelde»  I'agent  de  lapoU- 
tique  de  I'Angleterre  contre  la  France,  fut  vieHme  d'wu 
rdaction.  Les  regrets ,  la  vive  douleur  d*£douard ,  ses  me- 
naces contre  les  Ganiois,  en  apprenant  la  mort  violente 
de  son  grand  ami  et  de  son  cher  compere,  le  prou?ent  ma- 
nirestement  (1)! 

Nous  nous  aneterons  ici :  nous  croyons  avoir  rencontre 
les  principales  objections  de  noire  honorable  confrere  et  y 
avoir  r^pondu...  II  y  aurait,  ce  nous  semble,  una  bdle 
histoirCy  ou  une  belle  tragedie  a  faire  sur  Arlevelde;  rien 
n'y  manque,  car  Thomme  fut  grand  et  T^poque  aussi. 
Mais,  pour  faire  la  tragedie ,  pour  rendre  la  vie  k  cecolosse 
populaire,  qui  dorl  depuis  cinq  siteles  dans  son  tombean, 
il  faudrait  quelque  elincelledu  genie  de  Schakespeare;  et^ 
comme  ce  g^nie  est  rare,  le  plus  siir  serait,  peut-^re,  de 
se  borner  k  en  faire  Thistoire :  ce  serait  toujours  un  grand 
drame.  Froissart  offrirait  de  precieuses  inspirations  et 
d'utiles^l^ments;  mais  on  pourrait  aussi  tirer  parti  des 
savants  Iravaux  qui  tiennent  raltention  publique  £?eillee 
depuis  vingt-cinq  ans  sur  eel  homme  extraordinaire.  Je 
voudrais  que  Fhislorien  s*elev&t  au-dessus  du  point  de  vue 
purement  beige  et  flamand,  sans  cependant  les  negliger. 
Je  voudrais  qu  on  nous  montr&t  comment  Artevelde^  ap- 

(1)  Voir  le  chap.  249  du  liv.  1"  des  Chroniques  de  Froissart. 
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pel^  d'abord  aui  affaires  par  la  voix  du  peuple,  se  Irouve 
iosensiblemeDt  entraiD^  par  les  circoastances  et  par  la 
naiore  m£me  de  soa  caractire  k  prendre  le  premier  rang 
dans  r£tat  en  dominant  son  mattre,  et  bientdt  en  le  rem- 
pla^ant.  Quelle  force »  quelle  hauteur,  quelle  souplesse  de 
gioie  ne  devait  pas  avoir  cet  homme  qui  exercail  un  tel 
iscendant  et  sur  ce  roi  d'Angleterre,  dont  il  IQattait  les 
projets  ambitieux ,  et  sur  ce  peuple ,  dont  il  servait  les  in- 
t^rtts;  sur  ce  peuple  passionn^  et  mobile ,  auquel  il  avait 
rendu  i'abondance  et  la  paix,  mais  toujours  inquiet,  diffi- 
cile k  conduire :  r^nant  tout  k  la  fois  par  les  lois  et  par 
la  terreur :  terrible,  inexorable  k  ses  ennemis,  doux  et 
fadle  k  ses  amis.  Et  puis ,  tout  k  coup  pr^cipit^  au  moment 
oi  il  croit  avoir  assure  sa  domination  sur  la  Flandre  et 
poQToir  r^ner  en  vice-roi ,  au  nom  d'^douard !  Toutecelte 
paissance,  tout  cet  avenir,  qui  n*^taient  ^chafaudes  que  sur 
tesooffle  populaire,  s'^vanouissent  avec  lui.  Cest  la  ter- 
rible le^on  que  Fhistoire  donne  aux  ambitieux  de  tous  les 
temps,  qui,  comptantsur  leur  habilet^,  leuraudace,  et 
snrle  droit  de  la  force,  oublient  trop  facilement  la  force 
do  droit ,  et  la  justice  de  Dieu ! 


—  La  classe  proc^de  ensuite  k  Telection  de  trois  mem- 
bres qui  se  joindront  aux  trois  membres  du  bureau,' pour 
Giire  la  presentation  aux  places  vacantes  parmi  les  asso- 
cies  eirangers. 

MM.  Gachard ,  Roulez  et  Leclercq  sont  d^sign^  pour 
£ureles  pr^entations  avec  MM.  le  baron  de  Gerlache,  de 
Ham  et  Qaetelet. 
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CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


SSance  du  6  mars  1856. 

M.  Alvin,  vice-directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sontprfyents  :  MM.  Braemt,  F.  Fetis,  Hanssens,  Leys, 
Navez,  Roelandt,  Eug.  Simonis,  Suys,  Joseph  Geefs^  Erin 
Corr»  Snel,  Fraikin,  membres. 

M.  Nolet  de  Braawere  Van  Steeland ,  associi  de  la  dai$i 
des  lettres,  assiste  k  la  sdance. . 


CORRESPONDANCE. 


---MM.  De  Keyzer,  F^tts  fils  et  De  Busscher  font  coDoaitre 
que  des  obstacles  les  emp^hent  d'assister  k  la  s&nce  du 
jour. 

—  M.  le  chevalier  A.  Laboureur  ^rit  de  Rome  et  re- 
mercie  FAcad^mie  pour  sa  nominattoa  d'associ^  etranger 
dans  la  section  de  sculpture. 

c  J'ai  ^t^  ex trSmement  sensible,  dit-il ,  a  Thonneurqae 
rAcad^mie  royaIein*a  fait,  en  m'admettant  au  nombrede 
ses  membres  associ^.  Ce  pr^cieux  honneur  a  reveille  eo 
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moi  des  sentiments  de  reconnaissance  d'autant  plus  vifs , 
qo'ils  me  viennent  de  la  patrie  ch^rie  de  mes  anc^tres.  > 

—  L'Acad^mie  royale  des  beaux-arts  d*Anvers  fait  con- 
Daitre  qo'elle  ouvrira,  en  4856,  son  grand  concoursde 
scalplure.  c  Ce  eoncours,  dit-elle,  dont  le  laureal  jouira 
pendant  quatre  ans  d'une  pension  de  2,500  francs ,  com- 
meocera  ie  mardi  6  mai  prochain.  > 

—  M.  Braerot  fait  hommage  d*un  exemplaire  en  bronze 
de  la  grande  tn^daille  qu'il  vient  d'ei^cuter  et  qui  a  6{6 
oiferte  aM.  Charles  de  Brouckere,  bourgmestre  de  Bruxelles, 
par  le  Cercle  artistique  de  la  m£me  ville. 

Remerciments. 

—  M.  le  Secretaire  perpituel  communique  le  re^u  de 
M. Lassen,  qui  a  demand^  k  reccToir  en  pr£t  le  manuscrit 
d^tt  fMirtitton  sympbottique.  Ce  prit  a  en  lieu  sur  la  de- 
QMdedu  gonvemement  auquel  M.  Lassen  avait  dft  adres- 
ser  sa  symphonie  en  qualite  de  lanr^t  du  grand  concours 
<ie  composition  musieale. 


CAISSB  CENTRALE  DES  ARTISTES. 

• 

H.  le  Oirecteur  fait  connaitre  que,  d'apres  ]e  d^ir 
ttprim^  par  M.  le  Secretaire  perpeiuel  de  I'Academie,  un 
des  membres  de  la  classe  a  eii  invite  k  vouloir  bien  rem- 
plir  les  fonctions  speciales  de  secretaire  de  la  caisse  des 
wUstes. 

M.Ed.  Fetis  a  ete  designe  k  cet  effet  par  la  classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F.  F^tis,  acc^danl  k  la  demande  qai  lui  est  faitepar 
M.  le  vice-directeur,  entretient  ses  confreres  des  derniers 
perfectionnemeDts  apport^s  ^  la  facture  des  instrumenlsi 
archety  perfection  Dements  qu*il  a  ^t^  en  mesure  de  con- 
stater  au  jary  de  Texposition  universelle  et  au  sujet  des- 
quels  il  communique  verbalement  les  considerations  sai- 
vantes  : 

c  Depuis  longtemps  on  croit  que  les  instruments  k 
archet  acqui^reut  leurs  qualit^s  essentielles  en  vieillissanL 
Un  fail,  dit-il»  devait  cependant  sulBre  a  d^truire  ce  pr^ 
jug^  :  c'est  qu'il  est  bon  nombre  de  vieux  instruments 
tres-m^diocres  et  qu'il  en  est  d'excellents  parmi  les  nou- 
veaux.  Mais  il  y  a  Ik  plus  qu'une  erreur ,  il  y  a  un  in- 
convenient  grave,  celui  de  faire  admettre  par  certains 
luthierSy  que  le  bois  pent  acqu^rir  les  qualitds  necessaires 
par  la  dessiccation  artificielle;  il  en  r^sulte  qu*ils  font 
cuire  leurs  instruments,  c'esl-k-dire  qu'ils  les  metlent 
au  four  el  croient  avoir  atteint  k  la  perfection  en  usant 
de  ce  procede  empirique.  L'un  d'eux  me  disait  mSme  a?ec 
une  naivete  remarquable  :  A  quoi  bon  copier  les  Stra- 
divarius,  les  Amati?  C'est  exalter  la  reputation  de  ces 
mafires  et  je  veux  surtout  m*occuper  k  consolider  la 
mienne. 

>  Malheureusement  pour  cette  theorie  egoiste,  il  se 
trouve  qu'on  ne  saurait  fonder  sa  reputation,  ni  pretendre 
k  une  veritable  superiorite  en  obeissant  exclusivement  aox 
preceptes  d*une  pratique  routiniere.  Pour  se  rapprocber 
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senlement  des  lulhiers  celebres,  il  faut  tout  k  la  fois  beau- 
coop  de  savoir  el  de  perseverance ,  et  c'est  ce  qu*a  compris 
parraitement  un  luthier  de  Paris,  M.  Vuillaume,  eo  etu- 
diant,  eo  reprenant  et  en  facilitant  les  ing^nieuses  expe- 
riences de  Savart.  Un  grand  nombre  d'inslmments  ont  ^t^ 
QDiquenaent  construits  par  lui ,  pour  servir  de  demonstra- 
tion k  la  theorie  du  ceiebre  physicien ;  mais  ces  sacrifices 
oDtenfin  porte  leurs  fruits ,  et  ils  ont  etabli,  jusqu'k  i'^vi- 
dence,  ce  qu'on  pressentait  d*ailleurs  dejk,  k  savoir  que  les 
Amati ,  les  Stradivarius  proc^daient  scientifiquement  dans 
ieor  travail ,  et  se  rendaient  compte  d  priori  des  effets  r^- 
soltant  de  chaque  forme  sp^ciale. 

»  Une  demonstration  de  ce  fait,  que  je  qualifierai 
d*eprenve  decisive,  a  eu  lieu  k  ce  sujet  devant  le  jury  de 
Feiposition  universelle. 

»  Les  instruments  k  arcbet,  joues  par  les  plus  babiles 
artistes,  etaient  successivement  entendus  d'apr^s  I'ordre 
alphabetique  qu'indiquaient  les  noms  des  facteurs,  et.Fon 
examinait  deux  instruments  de  chacun  d'eux.  M.  Yuil- 
lanme  se  trouva  necessairement  ainsi  II  la  fin  de  Talpbabet 
et  de  la  liste  des  exposants  et,  quand  ce  fut  son  tour,  il 
dtelara  qu'il  devrait,  k  son  grand  regret,  se  retirer  du 
concours  si  le  jury  ne  voulait  consentir  k  entendre  quatre 
de  ses  violons.  Pour  motiver  cette  demande  exception- 
nelle,  il  ajouta  que  ces  quatre  instruments  reproduisaient 
fidilement  un  Amati,  un  Stradivarius,  un  Guarnerius 
et  un  Hagini;  qu'il  croyait  pouvoir  aifirmer  aussi  que 
chacun  d'eux  offrirait  une  identite  parfaite  de  son  avec 
les  prodnits  de  ces  ceiebres  lutbiers.  Uepfeuve  sollicitee 
cQt  lieu  et  justifia ,  au  delSi  de  toute  prevision ,  les  pro- 
messes  deM.  Yuiliaume;  il  y  ent,  tout  k  la  fois,  un  senti- 
ment de  surprise  et  d'admiration ,  tant  les  qualites  carac- 
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t^ristiques  et  distiDcles  des  quatre  violons  rappelaient 
exactemeot  les  maltres  aDcieos  sur  lesqaels  ils  avaieDt 
^te  copies. 

»  L'oD  concoit,  toat  d'abord,  quelle  est  I'importaDce 
de  cetle  d^uverte.  Aajourd'hui  les  ancieus  instrameDts 
d'Amati ,  de  Stradivarius  disparaissent  peu  k  peu,  et,  qooh 
que  fendilles»  ^br^ches,  rapi^&  et  recoil^  en  plosieun 
endroits ,  ils  sont  encore  acquis  k  des  prix  fous :  on  donDe 
7,000,  8,000  et  jusqu'k  10,000  francs  pour  un  violon,  et 
jusqu'ii  25,000  francs  pourun  violoncello.  H.  Franchomme 
a  pay6  ce  dernier  prix  poar  son  stradivarius.  Or,  avec  les 
perfectionnements  actuellement  introduits  et  le  mode  de 
fabrication  que  Mi,  Vuillaume  a  adopt6,  les  violons  de  qoa- 
lit^  sapdrieure  ne  d^passeront  guire  le  prix  de  400  i 
500  francs. 

>  J'ai  indiqui  les  eludes  pers^v^rantes  qui  out  amene 
eet  immense  progr^s.  Ge  n*est  pas  tout :  Thistoire  de  Tart 
doit .  aussi  en  retirer  d*incontestables  profits.  Depuis  le 
temps  que  M.  Vuillaume  s'est  efforc^  de  perfectionner  son 
industrie,  il  a  fait  plus  dedix  voyages  k  Gr^mone,  afio  de 
recueillir  des  documents  historiques  et  biographiques  sor 
les  c^l&bres  lulhiers  qui  ont  habits  cette  ville  au  XVII"* 
et  au  XVIII'^*  sitele.  Sa  patience  a  ^t^  enfin  couronn^  de 
succ^  :  un  chanoine,  qu'il  ^tait  parvenu  k  interesser  par 
son  enlhousiasme ,  lui  a  remis  plusieurs  documents  in^ 
dits  que  j*ai  ^t^  charge  de  mettre  en  lumidre  et  que  faorai 
bientdt  I'occasion  de  communiquer  h  mes  confreres. » 

A  la  suite  de  cette  chaleureuse  et  savante  improvisation, 
dont  les  id^  principales  ont  seules  pu  etre  reproduites 
ici,  M.  F.  F^tis  a  fait  connattre  que  le  travail  dont  il  s'oc- 
cupe  Tavait  amend  k  dtudier  une  seconde  question,  celle 
de  Torigine  des  instruments  a  archet.  11  est  entrd  it  ce 
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SQJet  dans  des  delails  historiques  et  archdologiques  qae 
Doas  regrettons  de  ne  pouvoir  rappeler  et  qui  ont  vive* 
ment  captiv^  I'atteQtioD  et  Fint^ret  de  Tassembl^. 


Oworaqes  prismtis  en  mars  1886. 


Ccmpte  rendu  de$  stances  de  Id  Commission  royale  dkisioire, 
on  recueil  de  ses  balletins.  2"**  8^rie,  tome  VIll,  i**  bolkUn, 
finaeUes,  i856;  1  broch.  iii-8*. 

Ihesei  quag  annuenie  summo  numitie,  ex  audoritaie  redork 
mti^fiei  P.-F.'J,  de  Ram  et  etmteneu  faeultatU  tdentiarum 
pr(Bside  J.-H.  Tan  Oyen  pro  gradu  doctoris  in  disciplinis  mar 
IhemaUds  ei  pkyeieii  in  IMversitale  catholica ,  in  oppido  Lava- 
atmsi.  LonvaiD,  1856;  1  broch.  in-8^  » 

Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubriti  ptdfliqtie  de 
h  protinee  de  Liige » pendant  tarinie  4855 ,  prdsent^  k  la  steneo 
do45jaDTier  1856;  par  M.  A.  Spring,  pr^^ident.  Li^e,  1856% 
i  brodu  in-8®. 

Amidk  de  Savoie  U  eomte  Rouge;  par  M.  Kervyn  de  Letten^ 
bore.  (Extrait  des  Bulletins  de  l*Aeadimie.)  Briixelles,  1856; 
1  broch.  iQ.8<». 

Eloge  de  Baudouin  de  ConstanHnople,  aivec  notes  et  dodunents ; 
par Camille  Wilis.  Mens,  1856;  1  vol.  in-16. 

ifemie  universelle  des  arts;  publi^e  par  M.  P.  Lacroit.  1**  an- 
n^,  U"*Tol.,  n°*  8  2i  12.  Bruxelles  et  Paris,  1855;  5  broch.  in-8^ 

ffiKotre  de  rEurope  depuis  le  commeruxmerd  de  la  revolution 
/raiiftfue,  en  ilSd^jusqud  nos  jours;  par  sir  A.  Alison.  (Tra- 
duetioD  de  Faiiglais.}  Tornes  1,  IV,  V  et  Yf.  Bmxelles,  1855; 
4  \ol  in-8'. 
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Coup  imil  9ur  la  situation  des  offteien  de  sarUi  mt/tlatra  dam 
plusieurs  pay$  de  V Europe;  par  le  IK  Fallot.  Bnuelles,  4856; 
1  broch.  m-%''. 

Bulletin  de  VAcaddmie  royale  de  mideeine  de  Belgique. 
Tome  XV,  n<«  i  ^  4.  Bruxelles,  1855;  A  broeh.  in-S*. 

NoHce  sur  Mathieu-FranQois  Vet'bert:  par  G.  Broeckx.  Ad- 
vers,  1856;  1  broch.  in-4^ 

La  Belgique  et  U  Portugal,  miUualiU  dintMts  politiqves  d 
commerciaux ;  par  le  professeur  Metton-Leduc.  Bnixelles,  1856; 
1  broch.  in-S^. 

Mdmoire  communique  d  quatre  puissances^  la  France,  tAn- 
gleterre,  VEgypte  et  le  Portugal:  par  le  iii6me.  Bruxelles,  1855; 
1  broch.  in-8^ 

Rapport  fait  au  conseil  d^administration  de  la  SocUti  Ubrt 
d^ Emulation,  sur  let  traoaux  des  eomiUs;  par  le  secr^ire 
g^D^ral,  Alb.  d*Otreppe  de  Bouvette.  Li^e,  1856;  1  broch. 
in-8». 

Rapport  sur  la  situation  de  la  SociiU  arcMologiquede  Nanmr, 
en  1855.  Namur,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Annales  de  la  SoeiiU  ddmulaiion  pour  VHude  de  VhisUnrt  el 
des  antiquiUs  de  la  Flandre,  Tome  X,  2"^  s^rie,  n^  3.  Bmges, 
1856;  1  broch.  in-8^ 

Journal  beige  de  l*imprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
^''^aDn^e,  n"*  10  ^  14;  3"«ann^,  n«  1.  Bruxelles,  1855-1856; 
5  broch.  in-8^ 

La  Presse  nMicak  beige.  8*°*  ann^e,  n^  6  k  12.  Braxdles, 
1856,7feuille8in*4». 

Le  Sc€Upel,  r^acteur  M.  Festraerts.  8"^  aun^,  n~  19  k  24. 
Li^ge,  1856;  6  feuilles  in-io. 

Annales  de  la  SociiU  de  midecine  dAnvers.  XVI"**  anode; 
liv.  d'avril  ^  octobre.  Anvers,  1855;  4  broch.  in-8^ 

Journal  ^agriculture pratique,  dieonomie  forestiire,  etc,  pa- 
blW  par  M.  Ch.  Morren.  8»«  annde;  T"**  5  lO""  liv.  Li^e,  1855; 
4  broch.  in-8*. 
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AnnaUs  AcudemidLugdym-BatavQPum,  1851 -I  S5S.  Leyde, 
18S5;  1  fol.  jo-4^ 
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fbido  sur  2%ojfiiw  de  Medzoph,  el  sur  «m  Idstoirt  de 
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LBTTRKS  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BBLGIQUE. 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


Siance  du  5  avril  4856. 

H.  DuMONTy  direclenr. 

M.  A.  QvETELKTf  secretaire  perp^luel. 

Sont  prismts  :  MM.  d'Oroaliusd'Halloyy  Sauveur,  Tim- 
nermans,  Wesmaei,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Stas, 
De  KoDinek'^  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Nyst,  Gluge, 
Merenburger,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  mem- 
ftr^;  Spring,  Lacordaire,  Latnarle,  a55o<nY5 ;  Maus ,  De- 
^Iqne,  Hoazean,  E.  Qnetelet,  d*Udekem,  correspon- 
imts. 

M.  Ed.  Felis ,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assisle 
^  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  ridt^ri^uf  ^rit  qu'ii  Q*a  pas  pefda  de 
vue  les  leltres  qui  lui  out  ^te  adressM^es  sur  I  utility  d^an 
syst^me  r^alier  d'observatioiis »  concernant  les  pyno- 
mdoes  periodiques  du  r^ne  v^^tal  et  du  regne  animal. 

—  La  Soci^le  royale  de  Londres,  TAcad^mie  royale  de 
Turin  9  la  Soci^t^  de  physique  et  d*bistoire  naturelle  de 
Geneve,  la  Soci^t^  industrielle  d'Angers,  la  Society  da 
Museum  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  la  Soci^te  ba- 
vraise  d'^tudes  di verses,  la  Soci^t^  am^ricaine  de  Pfaila- 
delpbie,  etc.,  remercient  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses 
publications* 

L'Association  britannique  annonce  que  sa  prochaine 
reunion  aura  lieu  Ik  Cheltenham,  le  6  aoAt  prochain. 

—  M.  J.  Maury « associ^  de  TAead^mie ,  fait  panrenir  ao 
exemplaire  de  sa  carte  des  tempStes  et  des  pluies  dans  le 
nord  et  le  sud  de  I'oe^an  Atlantique^  Gelt^  carle  est  dMti- 
nie  ^  figurer  dans  la  6*  MitioD  dd  sob  oavrage  de  fiogta' 
phie  physique. 

-*-  H<  Pegadoi  directeur  de  Tob^rvatoire  de  LiabMne^ 
fail  connaitre  touies  les  dispositions  qui  dnt  ii&  prises^ 
pour  suivre  avec  succto  les  observaiionri  m^ttoroiogiqnei 
organis^es  dans  les  principaux  pays  de  rEQrope»  et  il  eo-* 
voie  les  tableaux  figuratiPs  des  r&ultats  qu'il  a  constat^! 

—  M.  Dewalque  depose  les  observations  sur  la  floraison 
et  sur  le  r^ne  animal ,  faites  ^  Stavelot,  en  i855. 
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MM.  de  Seljs-Loogcbamps,  A.  Quetelei,  Bellynck  et  Alt 
de  Borre  commaniquent  leurs  observations » failes  &  Tepo- 
qae  da  dernier  equinoxe. 

MM.  A.  Qoetelei,  Leclereq,  Montigny ,  Dewalque  trans- 
mettent  Element  les  observations  m^t^orologiques  faites 
i  Bruxelles,  k  Li^e,  k  Namur  et  it  Stavelot,  pendant 
ranoee  i855,  et  M.  De  Hoon  les  observations  m^t^rolo- 
giqaes  faites  k  Furnes,  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
1856. 

—  M.  Kadig,  directeur  de  Fobservatoire  de  Valparaiso, 
communique  ses  observations  m^ttorologiques  pour  les 
mois  de  juillet,  aoftt  et  septembre  1855. 

Ua  pareil  envoi  est  fait  par  M.  Manuel  Rico  Sioobas, 
directeur  des  travaux  m^l^rologiques  de  Tobservatoire  de 
Madrid  9  pour  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1855. 

L'Acad^mie  recoil  aossi  les  observations  des  plantes 
pendant  Tann^  1855,  pour  huit  villes  des  environs  du 
Rhin. 

— M.  Melsens » qui  n'a  pn  se  rendre  k  la  s^oce ,  de- 
oaDde  k  TAcad^mie  de  recevoir  un  billet  cacb6t<«  Ce 
dep6t  est  accept^. 

—  M.  Meyer  fait  parvenir  une  Note  sur  une  nouvelle 
iimmstration  du  tMorime  de  BemouiUi  dans  k  cos  ou  lei 
pf  obobilf  <«f5  simples  sont  variables  ou  de  la  lot  des  grands  nom- 
inees de  Poijjon.  (Commissaires :  MM.  Brasseur  et  Schaar.) 

—  M.  Norbert  Goetmaekers  transmet  ^alement  Qn 
Mimom  coneemant  les  condueteurs  du  temps  pour  i'horlo^ 
9me  ^lectrique.  (Commisftaire :  M.  A.  De  Vaux.) 

—  M.  Cb.  Montigny  communique  des  addiiioiis  k  son 
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travail  sur  la  scintillation  des^toilcs.  Ellessont  renvoyto 
h  Texamen  de  M.  Plateau. 

—  M.  H.  Nyst,  membre  de  la  classe,  fait  bommage 
d'un  exemplaire  de  sa  notice  Sur  tin  nouveau  moUu$qui 
marin  des  rives  de  VEscaut.  —  Remerciments. 


RAPPORTS. 


Sur  le  genre  Mighelaria  Dumart.,  par  M.  V.-P.-G.  Demoor, 

d*Alost. 

€  Dans  le  rapport  que  nous  avons  eu  rhonnenr  de  pre* 
senter  k  la  stance  du  5  novembre  dernier  (Bulletins, 
tome  XXII 9  2"**  part.,  page  508) ,  sur  un  m^moire  commu- 
nique par  M.  Strail  de  Magn^,  notre  intention  Tut  d*ex- 
poser  aussi  nettement  et  aussi  compl^tement  que  possible, 
les  elements  de  la  controverse  qui  semblait  alors  devoir 
revivre  au  sujet  du  Michelariaj  graminee  propre  au  sol  de 
la  Belgique.  Nous  nous  refusions ,  Thonorable  M.  Kickx  et 
moi  9  k  consid^rer  le  Michelaria  bromoidea  Dmrt.  comme 
une  simple  vari^t^  du  Bromus  grossus  ou  multiflorus  des 
auteursy  et  nous  croyions,  tout  en  supprimant  le  genre 
Michelaria  f  devoir  maintenir  la  plante  comme  esp^»  sous 
le  nom  de  Bromus  arduennensis  Dmrt.  De  nouveaux  essais 
de  culture  nous  semblaient  cepcndant  n^cessaires  avaut 
que  la  discussion  pAt  dtre  close. 
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Nous  avoos  eu  le  plaisir  d*apprendre ,  par  la  notice  qui 
Ml  Tobjet  du  present  rapport »  que  M.  Demoor  d'Alosl 
eolliyey  depuis  huit  ans ,  le  Michelaria,  dans  le  but  de  Gxer 
defioitiyement  son  rang  comme  genre  ou  comme  espece, 
et  que  ses  observations  confirment  Fopinion  que  nous 
avioosemise  dans  noire  premier  rapport.  Seulemenl,  ayanl 
ires-aUentivement  relu  ce  dernier ,  nous  ne  parvenons  pas 
a  Qous  rendre  comple  comment  Tairteur  a  pu  nous  suppo- 
ser  rinlention  de  maiotenir  le  Michelaria  comme  genre; 
rien  de  semblable  ne  s'y  trouve,  et  le  nom  de  Bromus 
ixrduennensis  pr^r^^re  par  nous,  prouve,  du  reste,  surabon- 
damment  le  contraire. 

Avant  de  communiquer  les  resultats  de  ses  experiences 
horticoles ,  M.  Demoor  discute »  un  peu  longuement  peul- 
etre,  mais  avec  rautorite  que  lui  donnent  ses  travaux  ante- 
riears,  spdcialement  diriges  vers  Tagrostographie  belgique, 
la  Yaleur  des  caracl^res  g^neriques  qui  avaient  ^t^  assignds 
augeore  Michelaria.  II  dit  que  Tinsertion  des  stigmates, 
caractere,  sur  lequel,  pour  ma  part,  j'avais  cru  devoir 
insister,  varie  selon  les  diffiirentes  phases  du  ddveloppe- 
menl  de  la  fleur ,  et  sur  des  dchanlillons  qu*il  a  eu  la  bonte 
deme  faire  parvenir  directemenl,  j'ai  pu  m'assurer  de  mes 
propres  yeux  que  son  observation  est  exacte. 

Ainsi ,  la  quesiion  est  decidee.  Le  Michelaria  est  con- 
damnd  comme  genre;  mais  la  planle  sur  laquelle  il  a  die 
itabli,  constitue  une  espece  legitime  sous  le  nom  de  Bro- 
mtM  dis  Ardennes  {Bromtis  arduennensis  Dmrt.)  (i). 


(I)  Dans  la  sjnonyntie  que  nous  avions  donnde  daus  notre  rapport  ( j^u/ie- 
^^}  t  XXII,  9~  part.,  p.  514),  nous  avions  omis  le  nom  sous  lequel  M.  De- 
moor cite  la  plante  dans  son  Traite.des  graminees  cereales  et  fourragires 
dt  la  Belgique.  (Biblhthiqtte  rurale  instituee  par  le  Gouvimement, 
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Notis  proposons  d*adresser  des  remercimenU  a  M.  De- 
moor  pour  sa  commuDicauoD  el  d*inserer  son  travail  dans 
le  Bulktm  de  la  s&nce.  » 


c  La  notice  sur  le  genre  Michelaria  que  M.  Demoor  a 
presenile  a  la  classe  et  que  nous  avons  ete  charge  d*exa- 
miner,  confirme  Topinion  emise  il  y  a  peu  de  temps,  au 
sujet  de  cette  graminee»  par  M.  Spring,  qui  la  coosiderait 
comme  une  espece  distincte  de  Bromus.  Elle  fait  connaitre, 
en  outre,  une  particularity  curieuse  donl  d'autres  v^etaux, 
et  parmi  eux  ccrtaines  rosac^,  avaient  d^k  oflcrt  des 
exemples:  c'est  que,  dans  le  Michelaria  ainsi  que  chez  les 
Bromusy  Tinsertion  laterale  des  stigmates  ne  reste  pas 
constante  aux  diffdrentes  ^poques  de  Ti^volution  deTovaire. 

Nous  nous  rallions  aux  propositions  de  notre  honorable 
confrere,  en  exprimant  le  ddsir  que  son  rapport  soit  im- 
primd,  > 

Les  conclusions  precedentes  sont  adopts  par  la  classe. 


ItrQ^eUes,  16$4,  p.  191);ic*est :  Bromut  miekelianui.  \\  n*est  pas bewio 
de  dire  qu\eh  pthenct  du  non  d«  JRromiu  urduenneMtM  impM^  4l^'i,«B 
1825,  par  M.  Dumorlier,  la  denomination  cboisie  par  M.  Demoor,  conUai- 
rement  k  la  regie  pos^  par  Linn^ ,  ne  doit  pas  etre  respectee. 


r 
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Sitr  la  sei$Hm(Uim  dei  iloikh  (Letira  a  M.  A.  Quetelet  par 
U.  Cb«  Dufourf  professeur  a  Marges,  ea  Suisse.) 

c  Les  observatioQS  donl  Tauleur  entreiient  I'Acad^mie 
6Ql  M  cofnmene^  d'aoe  mani^re  s^rieuse  eo  1852.  Rien 
o'a  M  neglig^  deptiis  pour  donner  aux  r^sullats  toute  la 
prfeision  et  riul^rSi  qu^elles  component.  M.  Ch.  Dufour 
a m\ii  deux  fois  la  ville  de  Boon  pour  pouvoir  s'aider  des 
lomi^resdeM.  Argelauder,  ie  savant  qui,  sans  contredit, 
i^est  occupy  avec  Ie  plus  de  soin  de  ce  genre  d'observa- 
lions. 

Pour  so  rendre  compte  de  ia  scintillation,  M.  Dufour  a 
adopt6  tes  cbiffres  de  0  Si  10;  0  ^ant  une  scintillation 
nolle,  et  10  une  de  ces  scintillations  fortes  qu'on  ne  ren- 
CMtre  que  rarement ,  alors  que  fetofle  est  pr&s  de  Tho- 
riton  et  qu^elle  paralt  sautiller,  changer  de  couleur  et 
parfois  mtoe  disparaltre.  Avec  un  pen  d^babitude,  il  ne 
tarda  pat  h  reconnattre  les  degr^  de  scintillation  entre 
0  et  1  et  entre  1  et  2.  Aussi  crut-il  pouvoir  donner  aux 
observations  plus  d'exactitude  en  divisant  en  10  chacun 
'es  degr^  pricedeiits ,  et  la  scintillation  fut  appr^ci^ 
pf  0,7,  i,2,  etc.  Tontefois,  il  fie  put /aire  une  semblable 
division  que  pour  des  scintillations  infi&rieures  h  5.  On 
coDfdt,  du  reste,  que  de  semblables  divisions  ne  peuvent 
Mie  adoptees  qu*avec  certaines  restrictions  qui  disparais- 
seot  d'autant  plus  que  les  observations  sont  plus  nom- 
breuses. 

£n  sfarmavt  d'une  patience  %  toute  ^preuve ,  Tauteur  est 
pmeou  de  eette  mani^e  k  tfyxnir  plus  de  treize  mille 


n 
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observalioDS  de  scinlillaiion.  U  dimina  alors  saos  pilie 
Ics  nombres  qui  lui  paraissaient  douleux  et  ne  conserva 
que  les  nombrcs  comparables,-  pour  les  rapprocher  les  qds 
des  autres.  On  con^^oit  que  ses  observations  ne  tombaieot 
pas  indistinctement  sur  toutes  les  ^toiles  du  ciel,  mais  sur 
quelques-unes  seulement  qui  meritaieot  une  attention 
toute  sp^ciale.  Ainsi,  apres  avoir  eiudie  le  rayonnemeDt 
de  la  Ghevre  et  son  affaiblissement  a  mesure  que  Tastre  se 
rapprochedu  zenith » il  commenfa  un  travail  parfaitement 
ideatique  pour  Wega,  et  il  trouva,  k  son  grand  ^toaoe- 
ment,  que  le  chifire  de  la  scinliilation  de  Wega^tait 
plus  fort  que  celui  de  la  Ghevre.  Celte  differeneev  bien 
soutenue  pour  toutes  les  hauteurs  egales,  lui  parul  si 
remarquable,  qu'il  resolut  d'aller  s'en  entretenir  avec 
M.  Argelander.  Ce  dernier  savant  avait  fait  une  remarque 
tout  a  fait  semblable :  il  avait  trouve  que  les  iioiles  rouges 
scinlillent  moins  que  les  ^loiles  blanches,  Et  en  eifet,  les 
trois  ^loiles  Arcturus,  a  d^Orion  et  Aldebaran  ont  toutes 
donne  une  scintillation  plus  faible  que  Procjon,  Wega 
et  meme  la  Ch^vre.  En  etendant  ses  recberches,  M.  Dufour 
croit  pouvoir  assurer  en  g^n^ral  qu*on  s'^rie  peu  de  la 
verite  en  disant :  que ,  sauf  pres  de  I'horizon ,  la  scinlU* 
lalion  est  proportionnelle  au  produit  que  I'on  obtient  en  mu'- 
tipliant  I'epaisseur  de  la  couche  d'air  que  iravene  le  rajfOft 
lumineux,  par  la  rifraciion  astronomique  a  la  hauteur  fw 
Von  considere.  Tout  en  convenant,  du  reste,  que  la  diffe- 
rence de  couleur  des  4toiIes  entraine  une  difiiSrence  dans 
ia  scintillation,  M.  Dufour  croit  aussi  qu'il  y  a  quelqoe 
autre  cause  qui  influe  sur  le  phenom^ne. 

II  me  semble  qu*en  somme  ce  memoire  renferme  des 
rccherches  tres-int^re$santes  et  generalement  tres-pea 
connues  encore  sur  la  scintillation  des  etoiles.  Je  peose 
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fuerAcadtoie  servirail  ulilemeol  la  science  en  ordounant 
riffipression  du  peiil  travail  de  M.  Dufour  dans  son  pro* 
chain  BiMeiin  el  en  volant  des  remerciments  ii  l^auteur. » 

Ces  conclusions  son  I  adoptees. 


Mi  emUmant  une  d^monstralion  mmveUe  du  theoreme  de 
BemouiUi;  par  M.  A.  Meyer,  correspondanl  de  TAca- 
demie. 

« 

■ 

«  Dans  une  derniere  notice  dont  nous  avons  k  rendre 
compte,  M.  Meyer  donne  une  nouvelle  demonstration  du 
di^reme  de  BernQuilli^  oil  il  s*agit,  comme  on  sait,  de 
determiner,  a  des  quantites  pres  de  I'ordre  -^ ,  le  nombre 
defois  qu*arrivera ,  en  un  tris^rand  nombre  j^  d'^preuves, 
Tan  de  deux  evenements  contraires  dont  les  probability 
simples  sont  connues. 

Aa  lieu  de  baser  sa  demonstration  $ur  le  developpement 
da  biodme,  comme  le  font  Bernouilli  et  Laplace,  M.  Meyer 
pread  pour  point  de  depart  la  formule  de  Fourier 

i       /»+•    /»^     ^    u(i-«)l/—    .      - 


—  «» 


La  seule  observation  que  nous  ayons  a  pr&enter,  c*est 
<|u'apres  les  integrations  que  Tauteur  est  amene  k  effectuer, 
il  oblige  tous  les  termes  de  i'ordre-^  et  d'ordressup^- 
nears,  sans  prouver  que  la  somme  de  ces  termes  ne  pent 
depasser  une  quantitd  de  I'ordre  ^  • 
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Santi  doutti,  I'analyse  qu'il  fauilrail  |>our  elablir  U  cod- 
vergence  de  rGusemtils  des  lermes  n^lig^  serait  longoe 
el  oomptiqiiee ;  el  cependaot  el  It;  lerail  utile  a  aae  denoa- 
strationenli^renieDt  rigoareuse. 

Dans  I'espoir  que  I'auteur  voudra  bieo  combler  qd 
jour  la  lacune  que  oous  venous  de  sigaaler,  nous  afons 
I'hoDneur  de  proposer  k  la  classe  TinsertioD  de  la  oole  de 
H.  Meyer  dans  le  Bidletin  de  CAcai^ie,  aitendu  que  s> 
d^onslrattOQ  condait  au  vrai  r^ultat  pir  uee  voie  noa- 
vdle  et  plus  simple  que  celle  qu'on  a  saivie  jusqo'ici.  > 

Quelques  membres  sont  d'avis  qu'il  coiivient  de  de- 
mander  k  M.  Meyer  de  prouwr  la  coavergence  de  la  s^ie 
qu'il  emploie  el  d'attendre  cette  addiiion  pour  la  joindie 
i  la  nole  propose. 

Get  avis  esl ,  aprcs  examen ,  adopts  par  la  classe- 


COMMUNiaTIONS  ET  LEgTUBJES. 


Incliaaiton'et  dielinaison  de  I'tHguille  vtmonMe.  —  M-  E^ 
nest  QueieleL  fait  cooaailre  que ,  pour  suppleer  k  I'^tat  de- 
maladie  de  son  pere,  il  a  eludi^,  dans  le  jariiin  de  I'Obser- 
vatotre,  pendant  les  derniers  jouf s  de  mars,  rindiDaison 
et  la  d^linaison  absolues  de  Talgnille  magn^tiquc.  Ces 
alenrs  ont  el^  d^terminees,  ponr  la  premise  Ibis,  en 
827,  par  le  directeur  de  rObservaUtire,  el  constaleespir 
ui ,  d'annce  en  aun(.^,ii  lain£mcepoqB6,pourverifierlei 
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lalears  relatives  obleoues  cbaqu^  jour  k  rinl^rieur  de 
reuUissemeni. 

La  Taiear  de  la  decliiiaison  magn^liquc,  d'aprte  les 
obserYatioDs  faites  daos  rapres^midi  du  27  mars,  a  ^  da 
19*48'  4ff\%;  et ,  d'aprts  les  observations  do  28,  faites  k 
la  meine  heore,  de  19®  46'  55",0.  La  moyeniie  de  ces 
aombres  s'accorde  aveo  le  d^croissemeot  des  nombres  an>- 
terieors  k  1855;  et  il  est  pennis  de  croire  que  la  l^drd 
aoonalie,  observe  Tann^  precedente,  n'a  pas^C^  pro* 
doite  par  ODe  action  de  I'^t  magndtiqae  de  la  nouvelki 
grille  de  TObserva Loire,  mais  plulot  par  une  faible  pertoN 
baiioo  magttiiique. 

La  deelinaison  observee  avec  soia  le  39  mars  et  ie 
i^aTrii  a  donn^  successivement ,  eotre  3  ct  4  heores  de 
rapr^-oiidi ,  les  valeurs67''39',3  et67''39M.Ces  nombres 
soBt  tres-coDcordants  entre  eui  et  fool  suite  aux  valours 
obleDaea  pendant  tootes  les  annto  pr^c^ntea,  depais 
18S7. 


IfoU  mr  les  limites  que ,  dans  Veiat  acluel  de  nos  connais- 
sances^  on  pent  assigner  a  la  rotation  (FVranus;  par 
M.  Hoazeau,  correspondant  de  PAcad^mle. 

iasqu'ici  Tastronomie  physique  n'est  pas  parvenue  h 
^terminer ,  par  Tobservation ,  les  rotations  des  deux  pla^ 
oeles  les  plus  eioigndes.  II  n'est  peut^6tre  pas  d^pourvu 
<nnt^r6t  de  faire  connaltre  les  limites  entre  iesquelles  la 
roiatioQ  d*Uranus  est  neeessairement  renferm^e.  L*ana- 
logiequi  existait  deja  entre  les  grosses  planetesdo  notre 
qsieme  ea  sera  confirmee  et  etendue. 
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L'aplatissemeat  des  planeles  depend  du  rappori  de  ia 
force  centrifuge  k  la  pesanteur.  Or  Tintensile  de  la  pesao- 
teur,  k  des  distances  d^terminees,  se  tire  du  mouvemeoi 
des  satellites;  et  la  dur^  de  la  rotation  r^ulte  ensuite  de 
Taplatissement  observe.  Seulement,  il  faut  faire  une  hy- 
poth^e  particuliere  sur  la  loi  des  density.  Nous  soppo- 
serons  d'abord  le  sph^roide  homogene;  et  comme  les 
density  croissent,  dans  Tint^rieur  des  plan&tes,  en  allani 
de  la  surface  au  centre,  cette  hypolh^se  nous  founiira 
pr^cisement  une  limite  superieure  pour  la  dur^e  de  la  ro- 
tation. 

Avant  d'effectuer  le  calcul ,  il  fallait  reunir  divers  de- 
ments, qui  n'ont  6i6  oblenus  qu'avec  difficulte  et  par  des 
aslronomes  diif<£rents.  II  fallait  connaitre  en  premier  liea 
Taplatissement  d'Uranus. 

Nous  trouvons,  dans  les  n""  460  et  493  desAstrmxh 
mische  Nachrichten^  deux  series  de  mesures  microm^i' 
ques  du  disque  de  cette  plan^te ,  ex^cut^es  par  Madler  avec 
le  grand  refracteur  de  Dorpat,  dans  le  voisinage  des  oppo- 
sitions de  1842  et  1843.  Uranus  se  trouvait  alorsdans  une 
situation  assez  favorable  pour  Tetude  de'Tinegalit^  des 
axes;  il  ne  nous  prdsenle  maintenant  qu'une  section  plus 
voisine  de  son  equateur. 

L'aplatissement  apparent  mesure  par  Madler  est  n^ces- 
sairement  inferieur  a  Taplatissement  reel ,  puisque  les  axes 
du  disque  ne  sont  pas  en  general  les  axes  principaux  de 
Tellipsoide.  Soient  a  et  6  le  demi-axe  equatorial  et  le  demi- 
axe  polaire;  les  demi-axes  du  disque  apparent  seront  a  et 
R,  en  d^ignant  par  R  le  rayon  du  spheroide  sous  la  lati- 
tude uranigraphique  l.  Si  nous  appelons  t  Tinclinaison  de 
Tequateur  d*Uranus  sur  Tecliptique,  N  la  longitude  do 
noeud  de  cet  equateur,  et  L  la  longitude  g^ocentrique 
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dUraoiis,  il  est  aise  de  voir  qo'en  faisant  abstraction  de  la 
panllaxe, 

cos  /  a=  sin  (N  —  L  —  180*).  sin  i. 

Soil  maiDtenant  p  Taplatissenient  de  rellipsoide,  ou 
p  «  ^^ ,  on  a  la  relation  snffisamment  approchee 

d*ou  Ton  conclat 

a  — R 

n  ess • 

a.  sin'  I 

Ces  relations  nous  fournissent  tout  ce  qui  est  n^cessaire 
pour  convertir  Tapiatissennent  apparent  en  aplatissement 
vrai.  Pour  I'inclinaison  et  la  longitude  du  noBud  de  Tequa- 
teord'Uranus,  nous  avons  admis  les  valeurs  calcul^es  par 
William  Herschel,  dans  les  Philosophical  Transactions  ^ 
1815: 

»  =  101*  ¥;       N^ieS-SC. 

Ces  nombres  sont  fond^^  il  est  yrai,  sur  le  plan  de  cir- 
calation  des  satellites;  mais  on  sait  que  ceux-ci  ne  peuvent 
pas  s*^lpigner  d'ane  maniere  sensible  dn  plan  de  T^qua- 
tear  d'Uranus.  Ces  valeurs  sont  compl^  sur  Torbite  de 
la  planite  et  non  sur  F^liptique;  toutefois»  eu  ^ard  k 
nnceriiiade  qui  resle  encore  sur  ces  determinations,  la 
peiiie  difference  qui  r^sulterait  de  la  transformation  des 
eoordonuees  pent  elre  negligee.  John  Herscbel  en  a  pens6 
de  meme  dans  ses  rechercbes  sur  les  satellites. 

Les  dates  moyennes  des  observations  de  Madler  sont  le 
idseptembre  4842  et  le  28  septcmbre  1843,  ^poques  aux- 


^ 
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queijes  on  avail  pour  les  longitudes  g^entriques  d'Ui 
Dus,  35G''  21'  et  Of  S\  II  en  r&sulte  que  le  rayon  minimum 
R  du  disque  apparent  appartenait,  k  ces  deux  ^poques^  i 
des  points  de  rellipsoide  ayant  pour  latitude  uranigra- 
phique  I . 

7»>  ai'    et    7»>  58'. 

Les  mesures  de  Madler  donnent  pour  le  rayon  R  cor- 
respondant,  en  prenant  le  demi-grand  axe  a  poor  unit^, 

0»907  8    et    0,899  3, 

d'oii  Ton  conclut  immMiatement  pour  raplatissemenl 
rielp 

Paries  obserrationsde  1842.    .    .    .    0,005  5 
•  »        de  1843.    .    .    .    0,107  8 

Moyeiuie.    .    .    .    p  ss  0,10!  4  n  ^.^  . 

Ajoutons  que  le  demi-axe  ^uatorial  en  secondes  est, 
d'aprte  le  mSme  observateury  et  pour  la  distance  moyenne, 

Par184J 9",1J4 

«   1845. 9,   151 

Moyenne.    .    .    a  =  9,   138 

Tels  sont  les  ^l^ents  dont  nous  avions  besoin  relati- 
▼ement  Si  Tellipsoide.  II  s*agit  de  les  rapprocher  des  ^16- 
ments  relatifeii  Tun  qnelconque  des  satellites.  Nous  choi- 
sissotis  ii  cet  effet  le  mieux  connu  de  tons,  le  qnatri^me 
des  anciens  satellites.  Nous  adoplons  la  reTolution  qui 
r^ulie  de  la  discussion  de  Lament, 

T  =  15*  H^  7»  6*.3  =  1»,463  963; 
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et  la  distance  moyeoae  au  centre  d'Uranus,  suivant  le 
a&Deastroiioine,  40'\86,  ou  bieo  en  prenant  pour  unil^ 
k  rayon  poiaire  d'Urauus  tir^  de  Madler ,  D  a  21 ,  26. 

Maintenant  il  rdsulte  de  la  th^orie  d^velopp^e  dans  la 
Mkanique  cAette  (liv.  Ill,  n""  43)  qu'en  conservant  poar 
m\i  Faxe  de  revolution  de  rellipsoide,  et  en  posant 

oa  a  pour  la  dur^  (  de  la  roiatton  de  la  planite^  dans  le 
CIS  de  rhoaiog£neit£ , 

a.  T 


&liialion  dans  laquelle  on  repr^sente  par  q  Texpression 

(9  -H  3a*).  arc  (Ung  A)  —  9a 

Nous  tirons  d*abord  des  donn^ 

el  par  suite 

Ac»0,488  3,  f  a-0,085  0; 

ee  qui  conduit  enfin  it 

On  peut  done  assurer  que  le  temps  de  la  rotation  d'Ura- 
nas  lie  surpasse  pas  i2  heures  et  demie  environ;  il  est 
mime  probable  qu*il  est  notablement  moindre.  En  effet* 
si  la  planete  n*est  pas  homogene,  Taplatissemenl  n'atleint 
pas  I  du  rapport  de  la  force  centrifuge  k  la  pesanteur  sous 
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Tequaieur;  raplaiissement  qui  se  serait  prodoit  dans  le  cas 
de  i'homog^n^it^  eiit  ^t^  plus  considerable  que  raplaiisse- 
ment observe,  et  la  rotation  qui  en  serait  r^snltee  eAt  6\6 
plus  courte. 

Snpposons  mime  que  Taplatissement  eiistant  soil  II  la 
iimite  inferieure,  compatible  avec  Tfaypoth^se  d*une  dee* 
site  qui  croit  de  la  surface  au  centre.  La  plandte  homogtoe 
pr^senterait  un  aplatissement  |  de  celui  qui  existe,  ce  qui 
dbnnerait,  dans  notre  exemple^ 

p  =  0,253  5. 

En  reprenant  les  calculs  precedents ,  dans  cetle  hypotbesci 
on  trouve  successivement 

A  =  0,891  5,  9  =  0,  186  9, 

et  enfin 

t  =  0^,522  =  7»»  16»- 

C'est  la  rotation  la  plus  rapide  que  Ton  puisse  supposer  k 
Uranus. 

La  rotation  de  cette  plan&te  est  done  renfermee  entre 
7  ^  el  i2 1  beures.  Ce  resultat  ne  paraitra  pas$ans  iniirii 
pour  Tastronomie  physique.  Aux  analogies  que  les  grandes 
planetes,  silu^es  a  rextremiie  de  noire  syst&me,  Jupiter, 
Saturne,  Uranus,  Neptune,  presenlaienl  deja  entre elles, 
il  s*en  joint  par  consequent  une  autre,  au  moins  pour  les 
Irois  premieres ,  sous  le  rapport  des  durees  de  la  rolatioo. 

Ainsi  le  syst^me  planetaire  se  glroupe,  au  point  de  vne 
physique,  en  trois  systimes  parliels.  Mercure,  Venos,  la 
Terre  et  Marssont  des  plan^tes  d'un  volume  mediocre, de 
masses  pen  sensibles,  de  forte  densite ,  et  cbez  lesquelles 
le  jour  est  de  vingt-quatre  beures.  Puis  vienl  la  zone  des 


r 
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petites  planetea  oa  asl^oides.  Enfin ,  k  la  partie  ext^rieure 
da  systeme,  soot  les  grosses  planStes,  qui  oni  de  riches 
corteges  de  satellites,  des  masses  pr^ponderantes  «t  des 
densitds  tr^£siibles.  Le  jour  de  Jupiter  est  de  dix  heures; 
eeloi  de  Saiarne  de  dix  et  demie ;  ceiui  d'Uranus » comme 
OD  Tiest  de  le  Toir,  est  compris  entre  sept  heures  un  quart 
et  dooze  heures  et  demie. 


Dmx  moi$  sur  le  genre  Micbelaru  Dmrt ;  par  V.-P.*G.  De- 
moor,  d'Alost. 

La  note  sur  une  nouvelle  espece  de  Michelaria  Drort. , 
soamise  k  TAcad^mie  des  sciences  de  Beigique  par  M .  Strail, 
botaoographe  k  Mago^,  a  fait  recemment  le  sujet  d*un 
savaot  rapport  par  MM.  Spring  el  Kickx. 

Dans  ce  rapport,  MM.  Spring  et  Kickx  ne  se  sont  pas 
bornfe  k  examiner  si  la  plante  de  M.  Sirail ,  d^jk  d^crite 
depois  plus  de  vingt  ans,  est  r^ilement  une  espece  ou 
ODe  variete,  mais  iis  ont  pousse  ieurs  investigations  plus 
loin  et  agit^  la  question  que souleveie  Michelaria,  k  savoir 
si  cette  plante  doit  Sire  separee  du  genre  Bromus  pour 
eoQstituer  un  genre  k  part,  ou  bien  si  elle  doit  Sire  incor- 
poree  parmi  les  Bramw. 

Tons  les  probl^roes  qui  se  rattachent  k  Tetude  des  gra* 
nio^  formant  particuli^rement  Tobjet  de  mes  recher- 
dies,  i'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  presenter 
atTAcad^mie  des  sciences  le  resume  de  roes  observations 
quefai  puis^  sur  ce  point  k  une  source  ceriaine,  les 
semis  directs. 

Tomb  xxiii.  —  !'•  part.  26 
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soDt-ils  pas  aussi  ins^r^  au-dessoos  du  sommet  de  Tovaire, 
conune  les  areles  le  son!  sur  les  paleoles? 

Certaioes  fetuques  que  quelques  auieurs  ont  r^unies  sous 
le  genre  Schedonorus,  pe  presentent-elles  pas  aussi  des 
sligmates  inserts  au-dessaus  du  sommei  de  Tovaire » lorsque 
leurs  palsies  sont  aristees ;  ce  qui  se  voit  quasi  constant 
ment  sur  les  paleoles  qui  n'ont  pas  atieini  touie  leor 
^volutioD  ? 

Peut-on  ranger  Tinserlion  des  ardtes  m^ianes  que  Von 
dit  terminales  parmi  les  caract^res  gen^riques,  ii  cdie  de 
Texistence  des  dents  membraneuses  lalerales  des  palsies? 

Je  crois  ces  caract^res  de  trop  peu  d*iniportance  chez 
les  Bromus  el  leurs  cong^nires  pour  £treconsid^r&,  avec 
raison ,  comme  gen^riques ,  puisque  Tinsertion  des  aretes 
m^ianes  du  Michelaria  ne  peut  6tre  envisagee  eomme 
^lant  plus  terminate  que  celle  du  Bromus  asper,  du  Bro- 
mus erectus,  du  Bromus  sterilis,  de  beaucoup  de  Bromin 
arvensis ,  etc. 

Dans  ces  esp&ces,  comme  dans  toutes  les  autres  especes 
indigenes  du  Bromus,  avant  le  d^veloppement  des  locnstes, 
on  ne  remarque  au-dessus  du  point  oil  Tar^te  devient  libre 
que  la  partie  membraneuse  du  sommet  de  la  pal^ole  qoi 
est  encore  entier  ou  k  peine  bident^,  et  si  Ton  veatse 
donner  la  peine  d'examiner  une  s^rie  un  pen  considerable 
d*^bantilions  r^olt^  dans  diverses  stations,  ne  troove- 
t-on  pas  que  ce  tissu  membraneux  disparalt  dans  un  grand 
nombre  de  cas  pour  former  une  ^chancrure  ou  une  bifidit^ 
par  laquelle  d^  lors  Tarete  devient  terminale  ou  im^r- 
ginale? 

Et  cette  observation  ne  s'applique-t-e!Ie  pas  plut6t 
au  Michelaria  qvClk  tout  autre  Bromus,  lui  qui  preseole  i 
c6te  d'une  arStem^diane  deux  autres  aretes  plusou  moiM 
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d^loppees,  dont  ie  tiers  ioKrieur  rev^t  tous  les  caraclires 
dH  tissQ  berbace  :  ces  deux  ardtes  lat^rales  ne  sont-elles 
pas  reooies  en  effet  par  du  lissa  membraneax,  lorsqne  les 
sejets  proYieoDeot  d*Qn  sol  fertile?  D*ailleurs  cette  ioser- 
tioo,  encore  one  fois,  ne  souffre  pas  lemoindre  doute 
aoxyeax  de  I'agrostographe  qni  ne  n^lige  pas  rinspeclion 
des  paleoles  avant  la  sortie  de  la  panicule  bors  de  la  gatne 
qui  I'enveloppe. 

Maintenant,  quant  Ik  Texistence  des  oreillettes  membra- 
neases  des  bords  des  palsies,  elles  ne  sont  qu*une  modi- 
fieatioD  plus  tranch^e  de  Tangle  oblus  membraneux,  que 
presentent  a  un  si  baut degr^,  parmi  les espices  indigenes, 
Ie  Bromus  cantmutatm  et  ie  Bromus  mollis,  lorsque  ces 
fdantes  v^^tent  dans  un  so!  sec  et  profond;  en  outre,  il 
D*est  pas  rare  de  les  voir  prendre,  dans  quelques  fleurons 
dechaque  locuste,  la  forme  a  pen  pr^  du  Bromus  commu'^ 
talus,  et,  ce  qui  plus  est,  au  lieu  d'offrir  un  angle  qnel- 
conque,  il  arrive  que  Ie  contour  en  devient  arrondi  comme 
dans  Ie  Bromus  racemosus. 

Actuel lenient  venons-en  k  la  seconde  question ,  celle  de 
savoir  si  Ie  Miehelaria  est  une  esptee  distincte  ou  bien  une 
simple  Tari^t^. 

A  en  croire  la  declaration  de  quelques  botanographes,  Ie 
Miehelaria  ne  constitue  pas  une  esp^ce  et  pent  tout  au  plus 
etre  regarde  comme  une  variete  du  Bromus  grossus,  G*est 
Topinion  de  MM.  Lejeune  et  Courtois ,  c*est  I'avis  de  M.  Rei- 
chenbacb.  Mes  observations  s'opposent  k  partager  cette 
maniire  de  voir;  pour  moi  cette  assertion  de  ces  bono- 
rabies  botanistes  doit  Stre  assimii^e  k  Thistoire  de  la  trans- 
rormaliondu  seigle  en  avoine,  a  laquelle,  chose  regrettable 
6t  incomprehensible ,  des  bommes  tres-haut  places  dans  la 
seience  n*ont  pas  craint  d*atlacher  leur  nom;  k  celle  de  la 
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Irau^roriuation  de  VUgylop^  ovala  eo  noire  Trilicum  tati- 
v^m  mlivum  dont  la  pres^  s*occupa  a  l*envi ,  il  a*y  a  guere 
plus  de  quelqaes  mois;  mais  il  fut  hientoi  fsiil  ju^iice  de 
celie  bistoire  par  ce|ui-U  meme  que  Ton  avait  aooooce 
comiQe  I'apleur  de  la  pr^icodue  d^ou¥erte  :  il  declart 
publiquemeni  que  rieo  de  semblable  D'avail  Hi  observe 
dans  ses  cultures. 

Nous  ne  saurions  croire  que  les  planles  vues  par  Rei* 
cheqbacb  proviosseni  de  graiu^s  apparteoapt  dteidemeut 
au  Michdaria ,  el  cela  est  d'autaoi  moius  admis^ibie  que 
neicheobach  pr^eud  avoir  obtenu  en  uue  anote  ce  que 
d'aulres  chercheol  depuis  bieotAt  un  quarl  desitele,  sans 
aqcuQ  r^ulial.  Quanl  k  MM.  Lqjeuue  ei  Coartok,  on  ne 
peut  rieo  supposer,  si  ce  n'esl  que  leur  boupe  foi  aeie 
surprise. 

Apr^  neuf  ann^  de  recherches  el  de  semis  non  iQle^ 
rompu^,  je  me  permeu  de  meltre  hors  de  cause  les  transfer- 
malions  signal^  par  le  Nestor  des  botanographes  beiges. 
Que  noire  respectable  compatriote  n*ail  pas  reuconlredas 
pi^ds  de  Bromtu  el  de  MicMaria  dans  un^  touffe  de  gra- 
minees,  c'esi  ce  que  personne  o'oserait  revoquer  en  doule. 
mais  de  Ik  a  trouver  sur  uue  meme  panicule  de  locustesdP 
Bromus  groMsus  et  du  Michelaria ,  c*est  ce  qui  nous  parail 
impossible;  k  moios  qu*on  n'aii  eu  affaire  a  une  aQomalie 
produiie  par  la  soudure  des  parlies  de  deux  panicules, 
soil  que  la  nalure  s'en  soil  cbarg(^,  soil  que  la  main  de 
rhomme  Tail  provoquce. 

De$  qu'oQ  adraet  ma  supposition,  je  suis  dispose  a  ac- 
cepter la  description  de  MM.  Lejeune  et  Courlois,  parce 
que  je  me  rappelie  avoir  vu  un  fail  semblable  dans  lequel  le 
Fesiuca  pralensis  s'elail  grell'e  sur  le  Lalium  pertnne;  mais, 
par  un  examen  ailenlif  je  parvins  k  m'assurer  de  Teii* 
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dfoii uii  U  8i>udure de  ces  deux gramiDees 8*eiail effeiiuee. 

Si  ie  Ciit  signale,  k  rancieo  Jardiu  boianique  de  Li^6« 
«l  frai ,.  QuI  doaie  qu  oq  q'en  ajl  eon^erv^  des  echaptillooa 
dQQt  Tiqapecuon  qe  peut  tardar  plu^  iQPgtampa  de  meltre 
la  ski\6  au  gr^pd  joor;  jqsque-lii  je  profease  k  oel  ^ard  le 
Sfwpiiciaipe  )e  p|aa  abaolu. 

Si  pp  fapproehe  epauitf)  lea  prenii^ros  obaervaiiooa  de 
Ml).  l>ejaupe  ^t  Qoprtoia,  faitea  p^pdaui  quaire  ans,  qui 
i|*iia(  rieQ  Hy&6,  c§11(qb  fiiit^  p^r  Raicbopbacb  pendant 
one  anoee  molue,  ap  bopt  de  laqp^lla  il  obiieni  dejii  l(| 
(ramafoFpaatiop »  dp  celled  qup  j'ai  i6Pt4ea  depuia  bieatdt 
dix  ans,  je  »pia  e^odpit  paipre||ei»ap(  k  eppclore  que  lea 
S99ia  du  ^gr4ip  bptaniqpe  de  Li^a  et  de  (iaichepbach 
d'odI  pa^  4t4  fiiita  ^y^p  \§^  wpa  ypplua;  qpoi  qp'il  en  soit, 
ffles  observations  sont  le  fruit  d*exp^riences  entreprisea 
•a  dabora  de  iopt^  id^  pr^q^ue  et  ip$tiip(^  dana  le 
lap  de  aiitvre  less  piodifipatiops  qpe  aubisaept  r^llement 
par  la  culture  certaines  espices  et  vari^te  de  graqaiaiiea. 

II  api  conatatii  quis,  daps  eea  eKp^riepaea,  on  q'a  guare  k 
enpn^re  lea  mi\wglt^  dea  e$pic9a  par  )a  fieopd^tioo  adnU 
t^ipe,  comipe  d^ps  ppp  fouLe  d'au^rea  y^gi^Uux  ou  Thybri^ 
datiop  a'pp^re  ai  facilepieqt ;  cependaqjt  il  iqspprie  qu'oQ 
b$6^,  avee  iQW  liaa  ^naqpe  cpp^porte  M  aujet » la  v^rificar 
tipa  des  graiqpa  (1 )  ^t  qu^  I'on  suive,  di^pa  ces  ^i^p^rienees  ^ 
Itt  sag^s  re^OQipi^ndgtiopa  de  Tillus^r^  (jle  CapdollQ^  qui^ 
ft  av^  jTs^iapp,  p'^t^t  riep  iqoips  que  m^ijculepx  sur  ee 

~  '  ■  ■  ■  .       I      I.  ■        y.  ■       I  ■•  I  .  »     .  •  .    .       ^  . 

(1)  het  reblioM'qiie  j^entretieDS  avee  pbiieurt  jvrdist  botaniqiMs  dn  pajrs 
^  ^  r^tranger  ip'ont  covvaincu  qu'il  regne  una  ^rasde  ocuifusion  dana  Icf 
goires  de  la  famille  des  g^ramin^es.  Or,  si  on  constate  dijk  une  foule  de  faussas 
<lelermiDaiions  g^n^riques  et  sp^cifiques,  queHe  confiance  peuvent  inspirer 
\n  «sais  aultarauK  faka  dans  ces  n^met  jardins  sur  certaioea  espioea  et  Tari^Ks 
^  giamin^? 


^ 
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point.  <  Au  milieu  de  louics  ces  difficulies',  dit-ii,  voyons 
comment  un  bolaoiste  qui  veul  etre  exact  sans  etre  pyrrbo- 
nien,  doit  se  conduire  peur  determiner  si  denx  plantes 
qu*il  a  sous  les.  yeux  sent  des  especes  ou  des  vari^tes.  Si 
les  diffi^rences  de  ces  plantes  sont  d*un  ordre  tel  qii'oii 
connaisse ,  et  qu'on  admette  d^j^  plusieurs  especes  bien 
distingu^  par  elles,  il  pourra  les  admettre  comme  es- 
peces; mais  si  ces  differences  sont  au  nombre  de  celles 
sur  iesquelles  il  s'^leve  des  doutes,  il  devra  alors  mettre 
plus  de  circonspection  dans  sa  decision. 

>  1**  II  devra  s'assurer  si  ces  differences  sont  communes 
a  nn  grand  nombre  d'individus  de  chaqoe  plante; 

>  2°  Cul liver  chaque  plante  dans  des  terrains  divers, 
aOn  de  voir  s*ii  ne  pourrait  point  faire  ^vanouir  leurs  diffe- 
rences; 

>  3^  Semer  les  graines  de  ciiacune  d'elles  pour  verifier 
si  les  diff<£rences  resistent  k  la  generation ,  et  m^me  a  plu- 
sieurs generations.  » 

Dans  mes  recberches  eKperimentales,  je  me  snis  foit 
une  loi  d*adopter  la  roarche  si  rationnelle  preconis^e  par 
le  botaniste  de  Geneve,  et  je  m'en  suis  fort  bien  trouve; 
car,  tandis  que  d'autres  decouvraient  monts  et  merveilies 
parle  semis  des  gramin^es,  moi,  au  contraire,  jeUens 
Ik  declarer  franchement  que,  dans  mon  jardin  agrostolo- 
gique ,  je  n*ai  en  k  constater  que  des  deviations  qui  re- 
tournaient  au  type  primitif  ou  en  approcbant,  aprte  la 
deuxieme  ou  la  troisieme  generation. 

En  effet,  depuis  4847 »  j*ai  obtenu  tous  les  ans  de 
touffes  de  Michelaria  qui  s'eioignaient  peu  de  la  sooche 
d'od  elles  eiaient  sorties,  quoique  je  n'aie  pas  renouveie  la 
semence,  et  cela  uniquement  pour  m'enquerir  de  la  valeur 
des  observations  de  nos  compatriotes. 
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Toui  ce  qo'elles  m'oDt  appris,  c'eet : 

l""  Que  la  Dalure  du  sol  ioilue  beaucoup  siir  la  vigueur 
de  la  plante;  que  les  parlies  membraneuses  ^  sons  Tempire 
d'oQ  sol  riche  et  hameax ,  acqui^rent  un  grand  develop|)e' 
menl;  d'ou  il  m'a  ^te  clairement  d^montre  que ,  dans  ces 
conditions,  larele  m^iane  n'est  pas  tonjours  terroinaiey 
pas  plus  que  dans  la  plupart  des  autres  Bro^nvs; 

9  Qae  les  flenrons  d'une  meme  locuste  offrent  tanlol 
des  dents  laterales  saiilanies,  laodis  que  d*autres  ne  pre- 
senlent  qu*uD  rebord  membraneux  arrondi  ou  un  angle 
plus  ou  moins  bien  marqu^; 

cf"  Que,  dans  les  terrains  compacted,  les  aretes  laterales 
diminuent  de  longueur  el  ne  simuleot  plus  que  des  dents 
plas  ou  moins  prononc^s,  reunies  souvent  k  la  base  par 
UD  lissn  membraneux-scarieux; 

4''  Que,  dans  les  terrains  Aleves  et  calcaires,  les  pani- 
cales  et  les  ramifications  fleuries  se  couvrent  de  poils  plus 
00  moins  abondants ,  ce  qui  s'observe  aussi  sar  h  Brorhus 
ucaUnus ; 

5'  Qne,  quel  que  soil  le  developpement  qu'acquierent 
les  locQsles  du  Michelaria,  elles  conservent  n^anmoins 
ieur  forme  et  leur  configuraiion ; 

6*  Que  les  enveloppes  florales  conservent  en  ire  elles 
leor  rapport  d'dtend  ue ; 

V  Que  la  pal^ole  externe  reste  ovale-lanc^olee  et  sen- 
siblement  plus  longue  que  Tinterne,  n*ayant  aucune  ana* 
logie  quelconque  avec  celle  du  Bromus  grossus; 

^  Que  la  semence  qui  m'a  ^t^  communiqu^e  par  un 
ieone  bolaniste  aussi  distingu^  que  modesle,  M.  Crepin, 
de  Rochefort ,  en  1852 ,  a  donne  des  planles  en  tout  analo- 
gues et  conformes  a  cclles  issues  des  graines  dont  le  pre- 
mier semis  eut  lieu  en  1847. 


(  366  ) 

Telles  soul  les  considerations  que  j*ai  a  soumeiire  a 
rappri^iaiioQ  do  rAcad^mie  et  d'ou  je  conclus  : 

a.  Que  le  Uiehelaria  bromotde^t  Pmrl.  pri^euiB  le$  pritt- 
cipaui  earacleres  dn  g^pre  Bromut; 

b.  Que  cette  plaote  doii  eire  eenaid^ee  comme  ana 
^p^e,  aUeodu  qua  oeiif  ano^  de  aemis  Qon  iaieFrom- 
pus,  op^r^  daP9  les  siluations  el  les  sols  les  plus  varies, 
p'onl.  prodiijt  aueuna  modjficaUon  iqaporlauie,  ni  d^os  les 
principaux  car^tcieres  tir^  de  la  Qeurt  ni  d^&s  ^  maeiere 
d'etre; 

Et  c.  Que  loutes  les  histoires  de  traasformaliaBB  doai 
elle  a  i\e  Tofajei  soo(  le  re^uUat  d'erreurs  d'observatieos 
§n  d'expiirieace^  m^l  fiiite^. 


$m  la  $cmtUlaiwn  de$  Aod^^ .-rr-Lettre  i  II.  Quetdet;  par 
M.  Gh.  Durour,  professeur  a  Morges,  en  Suisse. 

Ijorsque^  TauQ^  deroiere,  j'ai  eu  ravautage  de  vous  voir 
h  Bruxelles,  et  que  vous  9vez  blen  voulu  iii*auioriser  a 
visiter  rObserv^toira  doqt  la  direction  yous  es(  coofiee, 
j'ai  saisi  ceiie  occasion  pour  vops  deiDander  ca  que  voqs 
peusiez  des  observations  que  j'ai  eotreprises  depuis  plu- 
si^urs  anuees,  k  Merges,  sur  la  scintillation  des  ^toiles, 

Je  revenais  alors  de  Bono,  od  j'avaia  6i6  consulter 
M.  Argelander  sur  la  valeur  des  observaiioos  faites  i  VmW 
na,  et  oil  cet  observs^teur  habile  avail  biea  voulu  me  doo- 
ner  divers  renseignemeots  et  divers  conseils  sur  le  Bi^rite 
et  sur  les  imperfections  de  ce  niode  d'observalion. 

A  Bruxelles,  vous  avez  aussi  eu  robligeaoee  de  prendre 


r 
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I  coBuaissappe  difs  r^uiiaU  encore  bien  iiicoinplets  aux- 
I  quels  j*euis  filers  arrivd,  el  de  ma  dooner  queiquesriiBi 
deces  avis  que  ppqveni  3eule»  dooner  les  persoooes  habi<- 
loees  depqift  loqgiemps  aiix  observaiions,  avis  que  j*at 
toivis  avec  soiii  pour  la  coulipuatioQ  de  moo  travail. 

Acioellemeot  que  la  premiere  parlie  de  ce  travail  est 
finie,  je  viaos,  Monsieur,  vpqs  en  donner  coonaiwioee^ 
ainsi  que  je  vous  Tavais  promis.  Cette  premiere  tnoitie  est 
relative  a  la  parlie  optique  et  aMrpnomique  de  la  ques- 

liOQ. 

Plus  tardy  il  me  r^tera  encore  p  trailer  U  partie  met^o- 
rologique. 

Mais  peut-eire,  Hoosiear,  esi-il  boo  de  rappejer  m 
Thistoire  de  ces  observations  et  la  maoi^re  dont  eltes  ont 
ile  iait^f 

Cast  k  la  fin  de  1892  qqe  je  porlai  serieiisenejat  mou 
atieoiioo  sur  la  scintillation  des  etoiles  et  aur  la  diffiireocd 
qu'elle  pr^ote  d  qn  jour  k  Tautre.  Je  pensai  aiors  qu'il 
seraitinteressant  de  faire  sur  ee  pbenomene  des  obser* 
Talions  r^ulieres,  de  v^riiables  observations  m^eoro- 
logiques,  afin  de  voir,  an  bout  de  qnelque  temps »  si  les 
wiatioas  de  la  scintillation  ne  preseptaient  pas  quelque 
relaiioo  avec  les  perturbations  atmospheriques  et  la  mar*. 
cbe  des  instruments  de  meteorplogie. 

Les  observations  commencerent  av^c  Tannee  i6S5. 
Mais  je  ne  tardai  pas  k  reconnaitre  que  la  question  ^tait 
plus  complexe  que  je  ne  le  supposais  d*abord.  Et  dans  ce 
champ  nouveau,  od,  k  ma  connaissanee  du  moins,  aucqp 
travail  a'avait  encore  ete entrepris,  j'besitai  quelque  temps 
avant  de  savoir  quelle  marche  je  devais  suivre. 

J'essayai,  puis  j'abandonnai  differcnts  procedes  et  diff^ 
rentes  melbodes  d*observaiion.  Aussii  cpnsidi^ai  •  je  les 
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premiers  mois  de  mes  recherches  comme  une  periode 
d*^preave  et  de  l&tonDements.  Ce  ne  fal  que  Ters  la  On 
d'octobre  1853  que  je  demeurai  tout  k  fail  fixe  sar  ce  qae 
je  devais  faire,  et  que  je  me  trouvai  suffisamroent  exerc^ 
pour  entreprendre  des  observations  s^rieuses.  Je  rejette 
tous  les  chiffres  obtenus  pr^c^emment,  et  je  considere 
que,  pendant  ces  neuf  premiers  mois  d'observalions ,  je 
n'ai  fail  qu'apprendre  a  voir. 

Depnis  le  mois  d'octobre  1853,  je  me  suis  done  appliqu^ 
k  suivre,  avee  perseverance  et  avec  soin ,  tout  ce  qui  con- 
cerne  le  ph^nomene  de  la  scintillation.  —  Apres  les  mois 
d*essais,  j*^tais  convaincu  que,  pour  le  but  que  je  me  pro- 
posais,  la  maniere  la  plus  avantageuse  d*y  arriver  etait 
d*observer  aussi  souvent  que  possible,  de  Oxeruneetoilea 
I'cBil  nu  et  d'appr^cier  sa  scintillation  par  un  chiffre. 
D*abord,  j'avais  adopts  les  chiffres  de  0  k  10,  0  etant  une 
scintillation  nulle,  et  10  une  de  ces  scintillations  fortes 
qui  ne  se  rencontrent  que  rarement,  et  seulement  alors 
que  Tetoile  est  pr^s  de  Thorizon  et  qu'elle  parait  sautiller, 
changer  de  couleur  et  parfois  mSme  disparaitre. 

Cest  en  comparent  frequemment  les  scintillations  des 
diff(§rentes  ^tpiles  ik  loutes  les  heures  de  la  nuit  que  j'^lais 
parvenu  a  bien  connaltrece  qu'etait  pour  moi  une  scintil- 
lation 1,2,3,4,5,  etc.,  et  mSme  avec  un  peu  d'exercice, 
je  ne  tardai  pas  k  trouver  des  degr^s  entre  une  scintilla- 
tion 0  et  une  scintillation  1,  et  entre  1  et  2.  Aussi  crus-je 
pouvoir  donner  aux  observations  encore  plusde  pr^ision , 
en  divisant  en  10  chacun  des  degr^  precedents.  Ainsi,  la 
scintillation  d*nne  ^loile  fut  souvent  apprdciee  par  0,7. 
1,2,  etc.  Dans  le  fait,  cela  reveoait  done  a  diviser  en  100 
rintervalle  qu'il  y  a  entre  la  scintillation  nulle  et  la  scintil- 
lation maximum.  Toutefois,  je  ne  pus  faire  cette  division 
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par  diii&ines  de  degr^  que  pour  les  scintillalions  infiS- 
rieures  h  5 ;  car,  au-dessus ,  je  n*appr^iai  jamais  que  le$ 
nnites. 

Je  sais  biea  que  Ton  peat  m^objecter  ici  qu*il  y  a  bean- 
coup  d*arbitraire  dans  ces  appreciations  et  qu'il  doit  eite 
difficile  de  fixer  le  cbiifre  exact  de  la  sciutillatioD.  Cet 
iaconY^nient,  jesuis  le  premier  a  le  recounattre;  D&n- 
moins,  aprte  plusieurs  mois  d*exercice,  je  pus  me  con- 
vaincre  que  mes  appreciations  n'^taient  pas  loin  d'etre 
exactes,etqu*entreautres,  en  comparant  les  observations 
d'ane  soirte  avec  celles  d*une  autre  soir^,  mes  r^uttats 
etaient  assez  concordants  pour  qu*ils  pussent  m'inspirer 
dela  confiance.  D*ailleurs,  Tappr^iation  de  la  scintilla- 
tioD  n*est  gu^re  plus  difficile  que  celle  de  Teclat  deseloiles 
variables,  et  cependant,  en  appliquant  k  cette  derni^re 
recherche  un  procM^  analogue  h  celui  que  j'ai  employ^, 
00  est  arrive  k  des  r^sultats  tr^s-remarquables  qui  sont 
admis  dans  la  science.  11  n'y  a  qu*^  citer  comme  exempte 
le  beau  travail  de  M.  Argelander  sur  les  singulieres  varia- 
tions de  jS  de  la  Lyre. 

Les  observations  de  celle  nature  ne  sont  sans  doute  pas 
aussi  exacles  que  celles  qui  se  font  avec  un  instrument  de 
pr^sion;mais  par  la  multiplication  du  nombre  on  pent 
esp^rer  de  voir  disparaitre  les  erreurs  individuelles  dans 
des  moyennes  gen^rales,  et  d*obtenir  ainsi  des  r^sultats 
satisraisants.  Aussi,  depuis  le  mois  d'ociobre  1853  jusqu^Ji 
maiutenaot,  ne  laissai-je  pas  passer  une  des  soirees  pen- 
dant lesquelles  on  pouvait  voir  les  eioiles  sans  faire  au- 
taoi  d*observations  que  possible,  en  prenant  note,  non- 
seulemenl  de  la  scinlillalion  elle-meroe,  mais  des  heures 
d'observalion  el  des  differents  phenomenes  m^teorologi- 
qoes  que  Top  avail  pu  constater  dans  la  jonrnee,  ou  dans 
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les journ^  pfec^deot^.  De  celle  iliaDifere»  j'ai  riiioiii  pen 
pr6s  treize  mills  observatioas  de  sciDtillalion.  Ce  Dombre 
me  parut  suffisaat  pour  m^eogager  k  les  uiiliser  et  k  cbe^ 
oher  ce  que  Tod  pourrail  retirer  de  cetle  loDgue  sine 
de  chiffres.  Peodani  que  je  recueillais  tootes  ees  notes, 
je  cberchaid  peu  moi-mdme  k  me  readre  compte  de  ee 
que  je  faisais»  aCn  de  ne  pas  elre  influence  par  des  idfo 
pr^confues;  settlement  j'atais  soin  d*obaerver  atec  aolaDt 
d'exaciilode  que  possible,  et  ainsi  je  r^unissais  un  grand 
Qombre  de  cbifTres  sans  trop  savoir  s'ils  etaient  coocor- 
daots  ou  pas*  C^tait  Ik  un  travail  que  je  renvoyais  k  la  dis* 
cussion  finale. 

Presque  toutes  les  observations  ont  ^t^  Tailes  k  Morges 
(Suisse).  Morges  est  situe  sur  le  bord  du  lac  Liman, 
par  4G''  sr  de  latitude  nord  et  4<'  9'  k  Forient  de  Paris. 

Mon  but  ^tait  toujours  une  recherche  metdorologique; 
mais,  comme  les  mSmes  ^loiles  avaient  souveot  ^t^  ob- 
serves k  des  hauteurs  trcs-di verses,  il  6tait  important  de 
commencer  par  trouver  I'influence  de  la  hauteur  appa<* 
rente  d*un  astre  sur  Tintensit^  de  sa  scintillation; 

Pour  arriver  k  cette  loi ,  voici  la  marcheque  j'adoptai :  je 
choisis  pour  une  etoile,  la  Chevre,  par  exemple,  tous  les 
jours  marqu^  par  une  scintillation  normale;  quand  il  me 
semblait  qu'il  n'y  avait  eu,  ni  les  jours  pr^^denls  ni  lo 
jours  suivants,  aueune  perturbation  atmosph^rique  coini* 
doable,  et  que  la  scintillation  d*une  heure  k  Tautre  n'avait 
jamais  pr^entedes  variations  trop  bizarreset  trop  irr^o** 
litres.  Les  p^riodes  qui,  k  cet  efiet,  me  devinrent  surtout 
lr^utiles,furent  ees  series  de  beaux  jours  que  nouseumes, 
dans  le  canton  de  Vaud ,  k  la  tin  d'octobre  1855,  en  mars 
et  en  septembre  1854.  Je  trouvai  ainsi  pour  la  Ghivre 
50  jours  que  je  poovais  consid^rer  comme  types,  et  qoi 
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m  semUaient  &ite  des  JQurs  de  dciniillalion  moyeimei 
Je  comitieDf fti  d'abord  k  rejeter  tooles  les  observatioDS 
Elites  quand  Tetoile  etait  dans  le  voisiaage  des  Duag^i 
ptfoeqttej*a¥ai8remeir<|«6qu*eD  plii^eil  cas,  la  acmiillation 
euit  toufjours  coDsid^rablemedt  augment^.  Je  rejetai  de 
miiBe  teutos  oeliea  qui  ataient  ii6  failes  le  soir  au  cr^poa* 
caleoo  Id  malio  k  raurore,  parcequ'alors  la  scinUlIation 
esleag^D^ral  plus  forte  qae  loraqu^il  fait  completemefit 

DQlt. 

II  me  resia  doDc»  pendaat  ees  50  joors^  SS&ebserva* 
liansde  la  sciolillation  de  la  Cbevre,  observatiotis  4|Ue  je 
pouYais  coQsiderer  comme  ayant  6(e  fdites  daos  de  tr&9« 
boones  conditional — Jereunis  enderoblecellesqui  aVaieol 
ete  prises  a  la  meme  hauteur^  puis  j'en  cherchai  la  inoyedne, 
et  biea  qu'il  fAt  evident  que  la  scintillation  aliait  en  dimi«- 
Doaot,  h  mesure  que  Ton  se  rapprocbait  du  zenith ,  il  n*en 
estpasmoins  vrai  que,  d'un  d^re  k  Tautre,  il  y  avait  par- 
bis  des  anomalies  assez  marques.  Je  ne  pouvais  guere 
auendre  mieui  dans  des  reeberches  de  ce  genre »  qui  ^  par 
lear  nature  mSme,  ne  sont  pae  sUBceptibles  d*tine  prtfci'- 
ftioo  absolue.  Je  reunis  alors  led  ehiffres  de  5  en  5?,  en 
prenant  la  scintillation  constat^e  k  43,  44,  45,  46  ei ^T"* 
pour  la  scintillation  con3tat^eii  45"^;  celle  fonstat^e  k  48, 
49, 50, 51  et  52  pour  celle  a  50°»  ei  ainsi  de  suite.  Cette 
fois-ci  la  serie  ne  prdsentait  plus  d'irr^ularit^  sendible,  ce 
qui  devint  evident  par  la  construction  de  la  courbe.  Pour 
cette  derni&rei  je  pris  les  abscisses  proportionnelles  aux 
distances  z^nithales,  lesordonn^s  proportionnelles  k  Tin- 
leasii^  de  la  scintillation  ^  el  j^ebtins  alors  une  courbe 
assez  r^uli^re  qui  ne  presentait  des  inflexions  un  peu 
eitraerdinaires  que  pres  du  zenith ,  \k  ou  la  scintillatiou 
est  tenement  feible  que  la  plus  petite  errear  sur  Fappr^ 
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ciatioD,  ou  une  perturbation  atmospherique  qui  passe  ina* 
perdue,  a  une  grande influence  sur  le  r^sultat  dans  lequel 
elie  figure. 

Apris  que  ce  travail  fut  fini  pour  la  Gbevre,  fen  com- 
mengai  un  parfaitement  identique  pour  Wega,  et,  k  diob 
grand  etonnement ,  je  trouvai  k  toute  hauteur  pour  la  scin- 
tiliation  de  Wega,  uh  chiffre  plus  fort  que  pour  la  Ch^vre. 
J'avoue  quej^en  fusd'abord  desappoint^;  je  chercfaais  sen- 
lenient  la  relation  qu*il  y  avait  entre  la  hauteur  des  ^toiia 
et  I'intensil^  de  leur  scintillation.  Or,  mes  observations 
avaient  et^  faites  avec  assez  de  soin,  pour  que  j*eusse  pa 
esp^rer  d'arriver  h  des  r^nllats  concordants,  et,  en  pre- 
nant  la  moyenne  des  chiffres  oblenus  pour  toutes  les  etoiies 
d'observations,  chiffres  que  je  supposais  6tre  peu  diffi^rents 
les  uns  des  autres,  j*aurais  eu  la  moyenne  que  je  cherchai. 
Mais  Tecart  inattendu  que  je  vis  entre  la  scintillation  de  ia 
Ch^vre  et  celle  de  Wega  subsistait  partout,  sauf  pourtant 
pres  du  zenith,  avec  tellement  de  regularity  que  je  com- 
niengai  h  croire  que,  toutes  choses  ^ales  d'ailieurs,  il  poo- 
vait  bien  y  avoir  une  difference  r^elle  entre  la  scintillation 
de  la  Ch^vre  et  celle  Wega ,  celle  de  Wega  etant  la  plus 
forte. 

II  me  sembia  que  cette  difference  pourrait  peut-etre  pro- 
venirde  ce  que  la  Ghevre  avait  un  diametre  apparent  plus 
considerable ,  et  qu'ainsi ,  sous  ce  rapport ,  elle  se  rappro- 
ohait  piusde  Tetat  des  planetes,  qui,  avec  un  diam^treappa- 
rent  plus  grand,  sciniillenl  beaucoup  moins  que  les  etoiles 
fixes.  Neanmoins,  avant  de  hasarder  une  idee  si  impor- 
tante,  je  voulus  savoir  ce  que  penserait  de  mes  observa* 
lions  faites  ^  foeil  nu  et  de  mes  appreciations,  un  homme 
<|oi  a  lui>-meme  enormement  observe  et  souvent  apprecie 
de  cette  maniere  la  lumi^re  des  etoiles.  Je  me  decidai  it 
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alier  consoller  ^  eel  ^ard  M.  le  proresseur  Argelander. 
Ed  jaillet  1855 ,  je  pr($parai  les  courbes  de  sciniillation 
de  la  Ch^vre  et  de  Wega,  puis  je  partis  pour  Boon. 

Li,  M.  Argetander  me  re^ut  avec  la  plus  grande  bien- 
mliaDce  et  voulut  bieo  me  donner  sur  les  observations 
faites  k  Toeil  du  ,  tous  les  renseignements  que  je  lui  demau- 
dai  et  que  lui  avait  sugg6r^  sa  lougue  experience.  Je  fus 
heoreux  de  voir  que  les  remarques  que  j'avais  faites  i  cet 
egard  depuis  trois  ans  ^taient  en  tous  points  conformes 
anx  siennes,  ce  qui  contribua  indirectement  h  augmenter 
la  confiance  que  j*avais  dans  les  r^sultats  auxquels  j'^lais 
arrive. 

Maistfuand  M.  Argelander  vit  mes  courbes  de  scintilla- 
tioD,  il  lui  parut  bien  qu'il  y  avait  une  difference  r^elle 
entre  la  scintillation  de  la  Chdvre  et  ceile  de  Wega,  mais 
il  peosa  qu*il  fallait  peut-etre  Tattribuer  a  une  autre  cause 
quecelle  que  je  mettais  en  avant,  et,  tout  en  convenant 
qo*nne  difference  dans  le  diaro^tre  apparent  pouvait  pro- 
dnire  le  fait  constat^,  il  pensa  qu*il  pouvait  peut-^tre  aussi 
provenir  de  la  difference  de  couleur  quMI  y  a  entre  la 
Cbevre  et  Wega.  On  sait,  en  effet ,  que  Wega  est  une  ^toile 
tr^blanche,  tandis  que  la  Chivre  a  une  teinte  jaun&tre. 
Cette  id^  me  frappa,  et  pour  savoir  jusqu*^  quel  point  elle 
poQvait  ilve  fondde ,  je  promis  In  M.  Argelander  qu*une  fois 
deretour  a  Morges,  je  ferais  des  calculs  analogues,  pour 
la  scintillation  d*an  plus  grand  nombre  d'^toiles,  entre 
aotres  pour  les  ^toiles  rouges. 

Des  occupations  nombreuses  m'ont  empeche  de  finir 
plus  t6t  ce  long  travail,  mais  actuellemcnt,  il  est  achev^, 
etk  men  grand  ^tonnement,  je  vis  que  la  supposition  de 
M.  Argelander  se  coniirmait,  de  maniere  que  i'on  peut 
dire :  Que  les  etoiles  rouges  scintillenl  moins  que  les  itoiles 
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blanches.  Les  troiA  etoiles  Arcturus,  a  d^QFJop  et  Alde- 
barao  ont  toutes  dpqn^  une  sciolillatioii  |)lu$  faible  que 
ProcyoD ,  Wegsi  et  meme  la  Cb^vre.  La  (tifference  est  assez 
graade  et  assez  soqteniie  pour  que  je  n'h^ite  pas  k  la 
declarer  bien  au-dessus  des  erreurs  4'observatioD  et  ji 
recoDDaitre  \k  ud  fait  bien  fdel. 

J'ai  dessin^  une  plaoche  k  cet  (^ard ;  elle  m^a  f$iit  toir 
la  diffi^repce.  Poor  etablir  Is)  moyepne  de^  ^(oilea  blanches 
je  n'ai  pas  coippt^  la  Cb^vre  QOoin$  blaqche  que  Procyoo 
el  Wega ;  et  paripi  les  (§toi|es  roug^a  je  n'ai  pas  compi^ 
a  d*OrioQ  pour  une  r^ison  que  j*expo^rai  dan^  un  iost^ql. 

La  plaoche  ci-conlre  dc^nne  les  courbes  de  scintillaliop 
de  i  Etoiles  (1) ;  je  u'aj  pas  trace  celle  d'Ald^b^ran  pour  ne 
pas  trop  charger  la  figure;  seiilementy  je  djrai  qu  elle  se  rap- 
proche  passablement  de  celle  de  la  Chevre.  Quant  a  eellede 
a  d'Oripn,  je  ne  I'ai  pas  tracee  non  plus,  paroe  que  cede 
courbe  pr^senlait  des  irregularity  plus  considerables  que 
celle  des  auires  Etoiles,  bien  que  sa  ^ciutillatioo  soiten 
general  faible,  parfois  meme  plus  faibleque.celled*Arctu- 
rus.  Et  j'ai  d'autant  moins  hesite  i  mettre  cetle  etoile  bors 
de  ligne,  que  comme  son  ^clat  est  variable,  il  nesertit 
pas  impossible  qua  sa  scintillation  ne  present^t  point  toola 
la  r^gularit^  que  Top  Ironve  ailleurs.  Puis  aussi,  il  poo^ 
rail  bien  arriver  que  les  observations  de  c^ite  Etoile  fa$seo( 
plus  defectueuses  que  d*autres.  Car  d^j^  avant  qu^  j*eu$s^ 
iait  mes  reductions,  j'avais  remarqu^  qp'^  cause  de  Vichi 
de  la  constellation  d^Orion ,  il  etait  bi^iv  difficile  d'appr^ 
cier  la  scintillatiop  de  ses  Etoiles.  On  a  Toe-il  fatigo^  ^^ 
compfie  ^bloni  par  la  belle  r^ioq  du  ciel  qui  passe  lu 


(1)  Les  abscisses  sonc  proporlionnelles  aux  dislances  i^Bilhalcs ,  et  ki  or- 
(loQDdes  ik  riotensU^  de  la  idiitiUatioii. 


^  l^daudi'jftjje . 
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ffleridiao  de  ia  4""'  a  la  7"^  heure.  Pour  louteft  cea  r^isoas, 
jai  cru  devoir  me  taire  pour  le  momeDt  sur  ce  qui  con- 
ceroe  la  sciotiilaiion  de  a  d^Oriou,  et  pour  aioi»i  dire 
remeUre  cetie  ^loile  k  Yiiude  encore  pendan(  Ami  ou 
irois  ans,  afin  de  faire  de  uouyeau  avec  uQ  aoia  redouble 
piqsieurs  observatious  de  sa  sciotiliatiop, 

Dq reste,  dernieremeDt,  apr&s avoir  vu  par  mes courbe$ 
qni toute bauteur,  les  ^loiles  rouges scintillent  moius  que 
leseloiles  blaocbes,  ii  m*a  semble  que  Too  pouvaii  p^ut- 
etre  reudre  cocppte  de  c^  fait  theoriqqement ,  du  mioiof 
euadmeuaQi  rexplication  de  la  ^ciotillation  doou^e  par 
M.Arago,  c'est-Mireeu  la  consid^rant  comme  une  ^0^9^ 
queoce  du  principe  des  iaterfi^reoces.  Supposou^,  en  eflel, 
quelques  rayons  des  sept  couleurs  primiiives  traver^ant  Tat- 
uiospbere  et  daps  les  memes  conditions.  II  pourra  arriver 
quequelque^^uns  d*eiitre  eui:  soient  devies,  el  apr^  avoir 
fait  un  ceriain  deiour,  viennent  interferer  et  d^truire  le$ 
rayons  de  la  meme  couleur  qui  auraient  parcouru  une 
distance  moins  graqde  d*une  demi-ondulation.  Mais  Tonde 
rouge  etant  la  plus  grande  des  oodes  lumineuses,  il  me 
semble  que,  pour  faire  interferer  les  rayons  rouges,  il 
faodra  une  deviation  plus  considerable,  des  periurbaiions 
atmospberiquesplusgrandes;  ou  enfin  que,  toute«cbow 
^les  d*ailieurs,  lea  rayons  rouges,  par  le  fait  de$  d^via*- 
iions  atmospberiques ,  seront  moins  facilement  detruiu 
que  les  rayons  des  autres  couleurs  ou  que  la  rooyenne  des 
autres  coifleurs. 

Done  une  6toile  rouge  doit  scintiller  moins  qu*UQe  ^loile 
blaucbe. 

Je  soumeta  cette  explication  aux  personnes  qui  spnt  plus 
que  moi  vers^es  dans  toules  les  questiona  relatives  ^  Top** 
tiqoe.  II  me  semble,  toutefois,  que  ce  raiaoDoement  eat 
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conforme  aux  saines  notions  de  la  science,  el  que  Ton  pent, 
(ie  celte  maniere,  rendre  connpte  d*un  fail  qui  est  pour 
moi  incontestable,  savoir  la  difference  qu-il  y  a  entrela 
scintillatioD  des  ^loiles  rouges  et  celle  des  eloiles  blanches. 

Comme  mes  observations  ont  porl<i  sur  toutes  les  ^toiles 
de  premiere  grandeur  el  sur  la  Polaire,  on  sera  peiU-itre 
^tonn£  ile  ne  pas  voir  les  tableaux  relatifs  a  Altair,  Rigel, 
Sirius  et  Antares.  Mais  Altair  est  d'un  eclat  plus  faible,et 
Sirius  d*un  eclal  bien  plus  fori  que  les  aulres  Eloiles  pour 
lesquelles  jVi  fail  la  r^dnclion.  En  consequence,  j*aurais 
pu  craindre  que  la  diff(§rence  de  lumi^re  de  ces  Eloiles  ne 
rendu  defeciueuse  toute  comparaison  avec  des  astres  plus 
ou  moins  brillanls.  D'ailleurs,  Rigel,  Sirius  el  Antaris 
s*eievenl  peu  sur  riiorizon  de  Morges,  de  fa^ou  que  les 
observations  onl  et^  relativemenl  peu  nombreuses,  et 
comme,  en  outre,  ellesonl  en  grande  partieete  failesdans 
Ie  voisinage  de  Thorizon ,  el  les  soul  aussi  moins  sAres.  Je 
ponrrai  plus  lard  effecluer  les  calculs  pour  chacunede  ces 
Eloiles,  mais  je  ne  me  propose  pas  de  les  faire  enlrer  dans 
une  xa&me  moyenne  avec  les  observations  qui  onl  ^te  failes 
dans  des  conditions  plus  favorables. 

Quand  j*ai  eu  determine  la  courbe  destin^e  h  ^tablir  la 
relation  qu'il  y  a  entre  la  distance  zeniihale  d'une  ^loile 
el  rinlensite  de  sa  scintillalion ,  j'ai  cberch6  s*il  n*y  aurait 
peut-^tre  pas  quelque  autre  courbe  semblable  ^  celle-lii,  et 
si  Ton  ne  pourrail  pas  obtenir  ainsi  la  loi  de  la  scintilla- 
tion. Dansce  but,  j*ai  fail  differents  essais,  et  je  n*ai  pas 
larde  k  reconnaflre  que  la  courbe  de  la  scintillation  diffe- 
rail  consid^rablement  de  celle  dans  laquelle  les  abscisses 
represenlenl  les  distances  z^nithales  el  les  ordonnees 
r^paisseur  de  la  couche  d*air  traverse  par  Ie  rayon  lumi- 
iieux.  Les  ordonnees  de  la  scintillation  s'accroisent  beau- 


(577) 

coup  plus  rapidement  que  celles  de  celte  derniere  courbe. 
EofiOy  apres  quelques  essais  infrnciueux ,  j'ai  trouv^que 
Tod  oblieiidrait  nue  courbe  qui  s'approcherait  beaucoup  de 
celle  de  ia  sciDtillalion,  si  1*od  prenait  pour  abscisses  les 
distances  z^nilhales  et  pour  ordono^es  le  produit  de  la 
refraction  a  la  hauteur  que  Ton  considere  par  I'epaisseur 
de  la  couche  d*air  travers^e  par  le  rayon  lumineui.  L'ecarl 
que  presentenl  les  deux  courbes  est  certainemeni  pen  de 
chose  dans  une  recherche  de  ce  genre.  La  plus  graude  di- 
vergence a  lieu  pour  les  faibles  hauteurs  au-dessus  de  Tho- 
rizott,  oil  les  ordonnees  de  la  courbe  de  scintillation  sont 
plus  petites  que  celles  de  Tautre  courbe;  niais  pour  ces 
points  aussi  les  observations  sont  peusAres,  les  ^loilesont 
perdu  leur  eclat;  celles  de  d'*  grandeur  brillent  seukmeni 
coiDme  celles  de  2"**  el  de  3*"*  et,  par  consequent,  leur 
scintillation  semble  moins  vive.  Car  si ,  dans  les  mSmes 
circoDstances  atmospb^riques,  on  observe  la  scintillation 
de  deux  ^toiles  de  grandeur  bien  differente,  g^n^ralenieut 
la  plas  brillante  parallra^voir  la  plus  forte  scintillation : 

Ainsi  done  on  8*ecarte  peu  de  la  verite  en  disant :  Que, 
taufprii de  l' horizon,  la  scinlillalion  est proportionnelle  au 
produit  que  Von  obtietU  en  multipliant  V^aisseur  de  la  cou* 
cki  tair  que  traverse  le  rayon  lumineux,  par  la  rifraciion 
^rmomique  a  la  hauteur  que  Von  coneidere. 

Mais  tout  en  convenanl  que  la  diiKrence  de  couleur  des 
etoilesentraine  une  difference  dans  la  scintillation ,  je  crois 
aussi  qu*il  y  a  encore  quelque  autre  cause  qui  influe  sur  le 
phinomene.  Ainsi  Wega  aussi  blanc  que  Procyon  scin- 
lillecertainement  moins;  Aldebaran,  qui  est  au  moins  aussi 
rouge  qu'Arcturus,  scintilledavantage.  Encore  ici  ces  dif- 
ferences sont  tellementsoutcnues  qu*on  ne  peutguereles 
allribuer  k  quelque  cause  accidentelle ,  surtoul  si  Ton  con- 
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siddre  que  toos  ces  resullals  dant  la  moyenne  de  plnsiebrs 
cedtaiues  d^observations.  II  semble  bien  ainsi  (]D*il  ysieo- 
core  une  diflerence  esseoiielle  enire  la  scintillation  d'une 
^ile  et  la  Bclntillation  d'une  autre  dtoile.  Peut-dti$  ruaio- 
tenant  c^la  serait-il  dA  h  une  difference  dand  les  diatnitres 
apparent)^  comme  je  le  supposai  qaand  je  me  rendis  aupres 
de  M.  Argelander?  Ge  serait  toutefois  assez  caridnx  si  la 
simple  6(tide  de  la  scintillation  poovaii  nous  apprendre 
plus  de  choses  sur  le  diamitre  apparent  des  ^toiles^  que 
tes  lunettes  el  les  instruments  de  precision.  Mais  c'esi  lii 
une  id^  que  je  n*os6  ^mettre  qu*en  Faccompagnant  d'an 
grand  point  interrogatif.  Seulement  k  canse  de  la  baat6 
importance  de  la  question  ^  je  me  propose,  <rn  cotitinnant 
iiies  recberches,  d'apporter  sur  ce  snjet  uh  redoablemeot 
d*attentioflj 

8i  foA  foulait  classer  les  ^toiles  que  j'ai  calCttl^  dans 
Tordre  que  leur  assigne  rintensitd de  lenr  scintillation,  on 
devrait  les  placer  de  la  manidre  suivante  : 

Proeyon,  Wega,  la  Chevre,  Atd^baran,  «  d*Orion  (?) 
et  Arcturns. 

En  r^um^  done,  je  crois  pouvoir  conclnre  des  obser- 
v^trou&l  que  j*ai  faites  sur  la  scintHlaiion  des  etottes  : 

Que,  tdilles  choses  ^gales  d'ailleurs  les  ^toiles  rouges, 
sciniillent  moins  que  lesetoiles  blanches; 

Que  hntensite  de  la  scintillation  est  h  pen  prds  propor- 
tionnelle  au  produit  oblenu  en  multipliant  la  rtfraction 
par  r^patsseur  de  la  couche  d*air  traverse  par  le  rayon 
lunitneux  que  Ton  considere; 

Qn'outre  le'rait  de  Tinfloence  des  conleors,  il  y  a  encore 
enire  la  scintillation  des  ^toiles  des  differences  essentielles 
qui  paraissent  provenrr  des  ^toiles^lles^mdmes. 

Je  ne  me  dissimuie  pas,  Monsieur,  que  ce  sont  lii  des 
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propositions  imporlaotes,  el  je  n'ose  les  presenter  que 
parce  que  je  suis  prorondemenl  convaincii  que  les  deux 
preitiier&s  sont  Certaines;  el  quant  ^  la  troisieme,  je  ne  iais, 
pout  le  moment ,  qoe  Tindiqucr  sans  en  lirer  d*aulres  con- 
s^aenc^s;  mais  elle  tobcihe  k  des  questions  assez  graves 
poor  qu*il  vaille  la  peine  de  Tetamiuer. 

Qooiqoll  en  sort,  Monsieur,  si  ce  n'^tait  pas  abuser  de 
Totre  complaisance  et  vous  faire  uiie  demande  trop  indis- 
c^,  je  Tons  seraifi  ibflnidient  oblige,  si  vods  vouliez  bieh 
de  dire  ce  que  tons  pense2  de  mod  travail  et  des  conclu- 
siods  auxqtielleis  je  siiis  arrive.  Dans  tuus  les  csis,  je  siiis 
coDvaincu  que  si  vous  irouvez  que  j*ai  fait  fausse  route, 
que  j*aurais  dA  observer  autremenl,  ou  discuter  mes  obser- 
vations d*nne  autre  mani^re,  vous  voudrez  bien  neanmoins 
De  pas  juger  avec  trop  de  severite  un  travail  de  3  ans , 
attendii  que  je  n'avais  absolument  aucun  guide.  Je  ne 
coonais  personne  qui  ait  entrepris,  suf  la  scintillation  des 
iloiles,  des  rechercbes  suivies  dans  un  but  d^termin^,  et 
probablement  que  je  n*y  aurais  moi-mSme  jamais  pens^, 
sirint^ressante  notice  que  M.  Arago  a  publi6e  sur  ce  sujet, 
dans  VAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1842,  ne 
mWit  fait  voir  combien  ce  phenomene  avail  6i&  pen  dtu- 
<ii£,  et  combien  pourlant  il  meritait  de  Telre.  Or,  lorsque 
ToQ  est  ainsi  place  en  pr&ence  d*un  horizon  bien  vasle , 
sans  avoir  de  point  de  rep^re,  il  est  quelquefois  perrois 
d'errer,  et  il  serait  possible  de  citer  dans  Thisloire  de  la 
science,  de  nombreux  eiemples  ou,  en  pareil  cas,  on  n'a 
irouve  le  bon  chemin  qu'apr^s  beaucoup  d'essais  inutiles, 
^tde  temps  employ^  k  le  chercher. 

Maintenant  que  j'ai  effectu^  ces  premieres  rechercbes , 
fecherches  que  je  ne  pensais  pas  m^me  entreprendre  quand 
fai  commence  mes  observations  sur  la  scintillation ,  et 
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que  j'ai  la  relalion  enlre  la  hauteur  appareDte  d*uiie  etoile 
e(  I'inleosile  dc  sa  scintillalion ,  il  me  sera  possible  de 
reprendre  les  Doles  que  je  possede  el  d^examiner  la  ques- 
tion au  poiut  de  vue  meteorologique »  cequi  dlait  mon 
premier  but.  D*apr^s  ce  que  j'ai  pu  remarquer  tout  en  ob- 
servant, je  crois  qu*il  y  a  la  une  recherche  qui  pourrait 
avoir  un  haul  inler£t.  Je  commencerai  incessammeui  ce 
travail,  si  du  moins  les  personnes  comp^tentes  qui  preo- 
dront  connaissance  de  ce  qui  pr^cMe  pensent  que  cetle 
seconde  partie  a  de  Timporlance  el  qu*il  vaut  la  peine 
d*uliliser  a  cet  effet  les  15,000  observations  que  j'ai  re- 
cueillies. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  7  avril  1856. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  president  de  rAcademie. 
M.  A.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  le  chevalier  Marcbal ,  de  Ram » 
Roulez,  Gacbard,  Borgnel,  le  baron  de  Saint -Genois, 
Paul  Devaux,  Scbayes,  Sneilaert,  Carton,  Uaus,  Borinans, 
Uclercq,  Polain,  Baguel,  Faider,  Arendt,  membres; 
Nolel  de  Brau were  van  Steeiand ,  assocU ;  Ducpetiaux , 
Halbieu ,  Kervyn  de  Lettenbove ,  Chalon ,  correspond 
danls. 

M.Ed.  F^tiSy  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
a  la  sdance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  fait  parvenir  une  ordon- 
nance  de  payement  de  20,000  Trancs ,  derni^re  partie  du 
subside  accordd  h  TAcademie  royale  pour  Texercice  1865. 

Une  autre  lettre  fait  connailre  que  divers  travaux  de 
reparation  et  de  consolidation  aux  plancbers  du  local  de 
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rAcademie  onl  ete  ordonnes  par  M.  le  Mioistre  des  tra* 
Taux  publics. 

line  troisieme  letlre  du  meme  Ministre  annoiice  la  Do- 
mination dc  &1.  !$cha^es  comtne  hienibr6  dn  jtir^'  charge  de 
d^cerner  le  prix  quinquennal  dMiisloire  nationale,  en  rein- 
placement  de  M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  qui  D*a  pu 
accepter  ces  fonctions. 

—  M.  le  prince  de  Ligne,  pr^ideni  du  S^nat,  remercie 
TAcad^mie  pour  i'envoi  de  son  Annnaire. 

—  M.  Camille  Wins,  pf^ident  deld  Sdci£i£  des  sciences 
du  Hainaut,  fait  hommage  de  differents  ouvrages  de  sa 
composition. 

^—  La  Soci6t^  pour  le  se<iotirs  d^  ooy^,  eUbtife  k  Am- 
sl^rdaai,  fait  parvenir  on  exemplaire  de  Fapef^a  histori- 
que  quelle  vient  de  courAHtier,  suf  les  iiloyebs  de  slecdttrir 
les  noy^.  —  R^ercimetits. 

—  M.  H.  Moke>  membre  de  TAcad^mie,  presente  on 
memoire  Sur  la  population  et  la  richesse  de  la  France  au 
XIV*^  iiecle.  (Commissaires :  MM.  de  Saint  Genois,  de  Ram 
et  Kervyn  de  Lettenbove.) 


STANCE   PUBLIQUfi. 

L'Aeademie  s'oecope  des  principalis  dispositions  a  pren- 
dre pour.sa  s^nce  publique  do  mois  tfemai.  Apr^  examen, 
il  est  reconnu  que  les  retards  apportis  par  le  Gouferne- 
ment  dans  la  convocalioD  des  deux  commissians  cbargdes 
dejoger  les  prix  quittqitennaux  d*histoire  nationaleet  des 


r 
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scienees  morales ei  politiques  dbligent  b  fetafder  lai  ft^slnce 
pablique  et  la  seance  g^d^fsile  Josqil'a  la  fin  du  tn6is;  cfll^ 
06  poufront  aYoif  lieu  qad  ie  37  et  le  £8  mai  prdcihain. 
L^  clasd^  d^igne  <^ettx  d^  ses  rnembres  qui  prebdront  la 
parole  dans  ia  stance  pnblique. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


huhtfehii  tur  I'fHrigine  dt  la  tritli  de  Gand ;  par  Mi  J.-J.  De 

Sm^t ,  roembre  de  TAcadimie. 


tMUhm  tthiut  tkmiH  MpMl  tHkt  ^etltiu 
MtlfUat,  H  tnUe  Cmuan  tatta  jnhwis, 

C*MII»  ItfMlrtt.  »«/»  Aon44s, /l«i4JW>aM, 
Puldtru  tUUf  fkWt  dcrt.  dHm  ufmlM, 

Qa'aii  homme  de  naissance  obscure  s'ileve  par  le  m^rite 
oupar  rintrigue  aux  preoii^res  dignites  d*un  £tat,  il  M 
manquera  jamais  de  renconlrer  quelque  ^crivain  assez 
complaisant  pour  lui  arratiger  une  g^ealogie  totlle  royale, 
et  rattacher  one  famtlle  irtconnue  aux  itiaisons  les  plus 
anciennes  et  les  plus  illustres.  L*histoire  des  temps  mo- 
dernes,  comme  celle  de  Rome  et  du  Bas-Empire,  nous 
eo  foarnit  de  nombreux  exempies.  II  en  est  de  no^me  des 
lilies  dent  Thumble  origine  se  cache  dans  la  nuit  des 
temps.  Des  qu'elles  sont  devenues  c^l^bres,  le  patriotisme 
00  la  crMulit^  ne  manque  jamais  de  leur  trouver  un  grand 
eioD  auguste  fondateur  :  c*est  ainsi  qu'Ath^nes  devra  son 
existence  k  Minerve^  Paris  au  maleocontreax  fils  de  Priam 
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el  Touroai  a  Turnus,  le  brave  rival  d'^nee  le  Debonnaire, 
ou  du  moins  ik  Tarqain  1^  Superbe. 

CeUe  gloire,  si  c*eD  esl  une,  n'a  pas  fait  defaal  a  la 
ville  de  Charles-Quint.  Ceux  qui  aiment  k  s^eofoncer  davan- 
tagc  dans  la  nuit  des  temps,  soutiennent  que  Gand  s*ap- 
peia  d'abord  Odvea  ou  Oduenna  el  font  deriver  ce  nom  de 
celui  d*Odin,  cel^bre  divinite  des  peuples  du  Nord.  Mais 
Odin  n*etant  pas  honore  par  les  Celtes»  il  faudrait  infiirer 
de  cette  opinion  que  la  fondation  primiti?e  de  Gand  date 
de  150  a  200 ans  avant  F^re  chr^tienne,  puisqu'on  ne  peut 
reporter  qu*^  une  dpoque  interm^diaire  I'expulsion  des 
Ceites  de  nos  pays  par  les  peuplades  germaniques.  C'esila 
ceries  dejk  une  antiquiie  bien  respectable  :  malbeureuse- 
ment  le  nombre  des  ^crivains  qui  Tadmettent  est  fort 
borne. 

D*autres  plus  modestes  remontent  moins  baut  et  n*em- 
prunlent  pas  a  une  divinite  le  nom  primordial  de  notre 
ville.  A  les  en  croire,  elle  avait  eu  pour  fondateur  no 
homme  illustre,  appele  Clarinus,  els*ctail  nommee,  d*apres 
lui,  Clarinaea;  chaciin  connait  les  vers  conserves  avec  soin 
par  de  Meyere  (1) : 

ffanc  Clarinaeam  veteres  dixere  coloni, 
Gorduni  populique  Irticei  coluer$  Sieofinbri  .* 
Mercurio  Caetar,  Chritto  sacravit  Jmandus  (9). 

Cette  opinion  est  plus  commune  que  la  premiere,  mais 
ceux  quiTadoptent  auraient  dA  sedonner  la  peine  de  nous 
apprendre  comment  ce  Clarinus,  Latin  d*origine  ^videm- 


(!)  jtnnal.  Flafid.,  ad  an.  DCLXVIII. 
(3)  Lc  poele  Lernutius  a  done  pu  dii^e  : 

Felix  Gandatmm,  Flandri  caput  orbis  honotque, 
Olim  ClarineaB  qwun  potutre  manus. 
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ment  (1),  s'^tail  avise  de  faire  un  ^tablissement  au  milieu 
des  toriis  de  ce  pays  barbare  h  ime  epoque  oil  de  brillants 
songe-creux  n'avaient  pas  encore  c^l^bre  ie  bonheur  de 
rhomme  saovage. 

Un  seol  fait  ren?erse  enti^rement  Tune  el  Tautre  de  ces 
hypothtees.  Jules  Cesar  nous  assure  qu'Jt  son  arriv^e  dans 
la  Gaule  fielgique,  les  Eburons,  les  M^napiens  et  les 
Morins  fl*aTaient  ni  villes  ni  bourgades.  Tacite  nous  dil 
qo*il  est  generalemeni  connu  que  les  Germains  n'ont  point 
de  filles  et  ne  souffrenl  pas  nieme  que  leurs  maisons  se 
toQcbent  (2);  et  Dion  Gassius  ajoute,  en  parlant  des  Morins 
etdes  M^napiens  en  particulier/que  n'ayant  pas  de  Titles 
et  habitant  des  cbaumieres,  ils  cachaient  ce  qu*ils  avaient 
de  pr&ieux  dans  les  forels  les  plus  epaisses  (5). 

Comment  placer  parmi  ces  peuples  des  Odvea  ou  Cla- 
rmaea? 

Hais  une  autre  opinion  attribue  k  Jules  G^sar  lui-meme, 
qai  ne  parait  pas  s*en  £tre  doule,  la  gloire  d'avoir  fondd  la 
ville  de  Gand,  et  cette  opinion,  qui  pourrait  jusqu*^  un 
certain  point  s'appuyer  sur  les  vers  adopt^s  par  de  Meyere, 
est  beaucoup  plus  accreditee  que  les  deux  autres.  Le  fameux 
Pelrarque  ^crivait  au  cardinal  Golonne  :  Gandavum  vidi 
Caeiare  conditore  superbum ;  et  bien  des  ecrivains ,  poetes 
ou  prosateurs  Tont  r^pet^  apr^s  lui.  Le  fait  n*en  est  pas 
inoinsgdneralement  regard^  comme  fabuleux  aujourd'bui. 

Est-il  m£me  bien  sAr  que  le  cheval  du  conquerant  des 


(1)  M.  Van  Vaernewjck  le  fait  contemporain  du  vieux  Priam. 

(-)  NuUoM  Germanorum  populi9  urbet  hahitari  $ati$  notum  ett,  ne 
Po^iquidem  iniut  tejunetat  ndet,  elc.  (Gerx.  XVI.) 

(5)  {yjreyap  ttoXsi^  fyjsvriz^  a  A  A'  ev  K<xXiCyl<;  ^lOLtXaf^rcti  (Hist.  Ron. 
l.UXI.\,^44.) 


^ 
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Gaul^  a  foule  le  terraiu  oii  4*eleve  uolre  ville  6uperbe(l}? 
C^h  M  satis  douo  possible  et,  si  Tod  veut,  probable,  iqais 
now  pan^oas  qu*op  w  pouriait  eo  fourpir  des  preii?es. 
M.  Lesbroussarl  p^re  ^crit  (2)  :  c  On  oe  peul  douler 

>  qiji'il  (Cdsar)  p*ait  parcouru  las  bords  de  rEscaut,  et  qo'il 

>  n*ait  peoetr^  fort  loia  dans  la  Flandre;  »  el  il  jastifie  ctf, 
assertion  par  celte  phrase  rnutiiee  des  CommeQtaires(3): 
ipse  a(|  flumen  Scaldim...  tmlrema$qw  Arduennae  partes  ire 
comtituU.  A  ne  voir  qua  ce  lei^ieisole  et  taille,  pouraiosi 
dire,  d*apr^  Fidee  du  sayant  academician » chacon  parta- 
gerail  voloptiars  son  avis;  mais  i|  p*eQ  sei*ait  plus  de 
p^me,  pepsops-nops ,  apres  i*examen  de  I'endroil  d'od  ce 
passage  est  extrait  et  de  ce  passage  luirm^me  en  son  eptier. 
Nous  ue  pouvons  (]es  lors  noqs  dispenser  de  reproduire  ici 
les  paroles  de  C&ar : 

Ipse  cum  reliquis  tribus  (legionibus) ,  dit-il,  tid  flumm 
Scaldivfiy  quod  influil  in  Mosam,  exlremasque  Arduennae 
paries  ire  conslituit,  quo  cum  paucis  equilibus  profectum 
QiUdiebcit.  IHscedenSy  post  diem  seplimum  ses^  reversurum, 
conlirmal. 

De  boppe  foi ,  peut-on  s'imagiiier,  avec  M.  Lesbrpussart, 
qu'il  s'agit  1^  d'un  voyage  dans  la  Mepqpie,  que  Jule$  Cim 
entreprepd  pour  eiudier  les  positions  roilitairesque  pr^ 
senieut  les  rives  de  TEscaui? 

$on  but  est  d'alieindre  le  fugitif  Ambiorix,  maisa-i-oQ 
jamais  pu  suppo^er  que  le  belliqueux  cbef  des  Eburous  se 
soil  r^rugi^  dans  la  Flandre  actuelle?  Nos  Flamands  d*j 


(I)  Gand  la  iupeti>e  etpa^ole. 

(BoiL«4V.} 

(9)  Nqwj.  V$moir9  ds  VAf^od,,  1. 1^  p.  170. 
(3)  De  BeUo  Gall,  lib.  ?1, 38. 
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vemieot  pas  uneiacbe  apparemmeat  pour  Tlii^iaire  da  la 
provioce;  mais  ils  ne  irouveraieut  pas  de  pretivea  k  Tappui 
da  bii,  Gtear  avai^  d*aiiieurs»  ^nyQyi  Labi^Dus  eooirdles 
M^apieDs. 

La  pareutb^f  quod  influil  in  Uosam,  que  M.  LesbrouSi- 
ttri  a  reCraocb^  de  soo  teile,  a  dooD^,  Qomme  on  sail, 
im  des  tortures  aux  JjuugermaDn  et  aui  Oberlio.  Pom^ 
neDt  le  gfo^ral  rooiaiu  a*t-il  pu  croire  et  dire  que  TEseaut 
se  jeite  dans  la  Meuse?  II  paratt  d'abord  que  luhmAme  a 
plqsd^uQe  foia  coufoodu  lea  ooma  AeScaktU  et  Sabi»,  parce 
qa'il  D*avaii  pas  eneore,  ce  qui  n*a  rieo  de  surprenaut, 
QoejoonoaissaD^e  asseaeiapte  des  lieuz  (1).  Ainai,  daua  le 
IVl"*  ehapitre  du  livre  11,  il  est  Evident  qu*au  lieu  de 
Sobimflumtn^  coipme  il  a  ^rit,  il  auraii  dft  ^erire  Scaldim 
oaSamarqui  fiumm.  Ici ,  le  contraire  a  eo  lieu ,  et  voulant 
diisigner  le  Sabis,  il  a  nomroe  le  Scaldis.  Son  traducteur 
gree  a  dooc  eu  parfaitement  raison  en  sobstituant  IdStv^ 
h  Sarobre,  h  SealdU,  daus  Tendroit  qui  nous  occupe.  II 
eslvrai  queG^rd  de  Nim^ue  et,  d'aprte  lui ,  Glandorp, 
oat  dtfendu  la  le^n  Tulgaire,  en  pr^tendant  que  des  inon- 
datioDs,  survenues  plus  tard,  ont  eoipteb^  de  reronuaitre 
Tendroit  prte  de  la  Brille,  oil  se  faisait  la  jouciion  de 
TEscautavee  la  Meuse.  Maiseeite  hypothtee  TAt-elle  Traie, 
ceqae  nous  ne  croyons  pas,  en  r^sulterait-il  que  C^sar  a 
eiploi^  le  cours  de  TEscant  sur  le  terriloire  de  Gand  ? 

Ajontez  que,  d*aprte  Cesar  lui-mdme,  la  fortl  des  Ar*- 
deoaes  ne  s*etendait  de  ce  cdt^  que  du  Rhin  et  des  Iron- 
Ueres  des  Tr^viriens  josqu'ii  eelles  des  Nerviens ,  et  n*attei- 


(1)  Troisaos  apres  la  conqu^te,  Cic4rpQ  ^rivait  eDCore  k  sob  frere  :  Ubi 

*^  ttM  Pferviiet  qUam  longe  abMint  neuio.  {£pi$t.^  lib.  IIl^  8  ad  q.  fra- 

Utm.) 
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gnail  pas,  par  consequent,  en  aucone  maniere  les  bords 
de  noire  Escaut. 

La  toarn^  du  conqu^ranl  au  confluent  de  ce  flenve  et 
dela Lys  ne  reposant  ainsi  que  snr  une  simple  conjecture, 
denu^  de  toute  preuve  hisiorique,  il  u'est  pas  n^cessaire 
de  recourir  au  peu  dedur^e  que  devait  avoir  son  absence  : 
past  fiiem  seplimum  se  revenurum,  pour  prouver  qa'il  n*a 
pu  y  construire  un  fort  ou  placer  une  garnison.  Quant  anx 
habitants  qu*il  aurait  trouves  entre  les  deux  cours  d*ean, 
£taient-ce  bien  les  Gorduni,  comme  le  supposent,  a?ec  le 
poete  cil^,  beaucoup  d^autres  anciens?  La  peuplade  des 
Gorduni  ou  plut6t  Gdduni  (1),  a  son  rang  parmi  les -cinq 
nations  que  Cesar  place  sous  la  d^pendance  des  Neryiens 
et  dont  il  ne  fait  mention  qu'en  un  seul  endroit  (2).  Le 
cel^bre  geographe  Samson,  le  vieit  historien  de  Tonr- 
nai ,  Poutrain ,  et  nombre  d'autres  savants  out  plac^  les 
Geiduni  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut;  mais  Tautoritedes 
Nerviens  ne  s*^tendit  jamais  au  delk  de  ce  lleuve  et  sa  rive 
gauche  elait  d^ja  occupee  par  les  M^napiens;  des  lors, 
Topinion  deces  6crivains  est  insoutenable.  D*Anvilleet, 
d'apres  lui  sansdoute,  Barbid  du  Boccage,  leur  assignent 
une  demeure  sur  les  cdtes  de  la  mer  et  presque  en  Zelande, 
ce  qui  les  ^loigne  bien  plus  encore  de  la  nation  dont  ils 
etaient  les  clients  et  qui  n'avak  aucune  possession  mari- 
time; car  Pline  I'Ancien  nous  dit  textuellement :  IrUrorna 
habitant  Caslalogi ,  Atrebatenses ,  Nervii  liberi,  Vfreman- 
duit  etc.  (5).  Uopinion  la  plus  probable  est  celle  du  judi- 
cieux  Raepsaet,  qui  Qxe  la  position  des  cinq  peuplades  soo- 


(t)  C^est  la  legon  des  meilleurs  MSS. 

(3)  De  BeUo  Gall,  lib.  Y,  cap.  39. 

(3)  Hiit,  mundi,  lib.  IV,  cap.  31 ,  t.  II,  p.  183,  e<l.  Cbarp. 
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mises  aux  Nerviens  dans  FaDcien  BrabaDl,  el  paritculi^re- 
meot  dans  le  pays  qui  s*appela  plus  tard  comt^  d'AJosl  (1). 
Dans  cette  hypotbese>  le  sentimeol  de  ceuxqui  peusent, 
arecM.  Tarpin  de  Crissd,  que  les  Geiduni  habitaient  Gand 
ne  paralt  plus  si  deraisonnable»  puisque  le  comt6  d*Alosl 
toocbait  aux  portes  de  la  ville  (2),  ei  que  m£me  une  partie 
notable  de  la  population  s*est  depuis  longlemps  agglom^r^e 
sur  la  rive  droite  de  TEscaut  (3).  M.  le  baron  Walckenaer, 
qui  a  fail  de  la  g^rapbie  aneienne  des  Gaules  Tobjet 
d'etudes  si  longues  et  si  consciencieuses,  croit  que  les 
Geiduni  ^taient  an  midi  de  TEscaut ,  dans  les  environs  de 
Gaod  et  de  Deynze  (4);  mais  11  ne  paralt  pas  atlacber  une 
grande  importance  ^  des  conjectures  appuyees,  dit-il,  sur 
des  textes  combines,  mais  insuflisants,  des  auteurs  an- 
cieos.  Cela  est  juste  pour  les  environs  de  Gand;  mais 
aacun  ancien  n'a  p]ac6  la  peuplade  sur  la  Lys ,  oii  DeyDze 
a  ele  b&tie. 

« 

Le  terrain  qu'occupe  aujourd*hui  Tancienne  capitale  des 
Flaodres  ^tait  pen  habits  sans  doute  sous  la  periode  ro« 
maioe,  mais  le  recent  bisiorien  de  Tabbaye  de  S-Bavon 
o'a-t-il  pas  exag^re,  quand  il  avance  (5)  que  les  marais  et 
lesflaqnes  d'eau  qui  le  couvraient  ne  permetlaient  pas  d'y 
etabiir  des  demeures?  II  cite  quelques  rues  donl  la  d^no- 
mlDatioD  prouve  qu'elles  etaient  marecageuses;  mais  de 
celles  qu'il  cite,  il  s*en  trouve  k  peine  deux  qui  apparlien- 


(1)  OEuvrei  eompl,  t  III,  p.  34. 

(^  De  U  vieot  que  la  paroisse  de  Holle ,  91  voisine  de  Gand ,  ressorlissait 
antfefois  au  diocese  de  Malines. 
('^)  De  U  le  nom  (TOver-Sehelde  que  conserve  encore  ce  quartier. 

(4)  Giographie  anc.  des  Gaules,  1. 1,  p.  478. 

(5)  Van  Lokeren,  Histoire  de  Vabbaye  de  Sf-Bavon,  pp.  2  et  tuiv. 
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nenl  k  la  ville  primitive,  k  ce  qu'on  nomioail  le  pari  de 
Gand.  Peut-dlre  nn&me  les  prairies  appel^s  Groem-hayeei 
Muindkmeenchm  (1)  iretaient-elles  pas  absolument  ioha- 
bitables,  etenlredeux  s*^tendait  celle  langue  sablonnease 
qui  porte  encore  le  nom  de  Zand^  et  valut  jadis  k  la  cha* 
pelle  de  S^-Anne  celui  de  S^'Catharinae  ad  Arenam. 

En  loutcas,  les  obstacles  dont  parle  Taatear  n*exisiaienl 
pas  pour  la  colline  que  saiht  Atnand  nomtna  plus  (ard 
Bldndinium,  ni  pour  le  plateau  oil  le  in£nie  saiut  fonda 
Tabbaye  de  S^-Bavon.  La  denomination  de  Hereheifn,  sous 
laquclle  ^tail  connu  Tespace  qui  s^paraii  l^s  deux  terlres, 
ne  peot  avoir  ^t^  donn^  qu'ii  un  lieu  habits* 

Qu*on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  voulons  iofiSrer 
de  Ik  que  Gand  avait  rang  de  ville  sous  les  Romains  :  la 
Table  de  Peutinger,  rUineraired*Antonin  et  la  Notice  des 
Ganles,  qu'on  peut  assimiler  it  des  documents  ofliciels  (S), 
prouvent  que,  jusqu*au  V"'*si^cley  la  Belgique  acluelle  ne 
poss^dait  d*auires  villas  que  celles  de  Tournai  et  de  Ton- 
gres.  Mais  nous  pensons  qu*il  exisie  des  motifs  plausibles 
pour  croireque  les  Romains,  assez  longtemps  peut-etre 
aprte  la  conqufile,  y  ont  hkii  un  Tort,  ou  €€utrum,  dans  le- 
quel  saint  Amand  eiabiit  plustard  uneabbaye(3)elqaiest 
devenu  le  berceau  de  notre  ville.  lis  avaient  constrnit  le 
CdsleUum  itf^nopiofum,  aujourd'hui  Casscl,  pour  avoir une 
place  de  sfiret^  contre  les  incursions  dont  les  M^napicns, 
encore  ind^pendants,  mena^aient  sanscesse  le  pays  qui 


(1)  Prata  floreaUa,  di(  Ic  comte  Arnoul  le  Vieux. 

(2)  Walckenaer  en  donne  Panalyse  dans  le  in<***  volume  de  sa  Gio^rtiphft 
det  Gaute$, 

(3)  On  lit  dans  une  buHe  papale  :  de  monaUerio...  quod  tit  fitiim  t'n 
e<utro  famoio  twm4ne  Gandavutn.  (Cart,  de  S*-BjkTOii|  p.  I.) 
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leor  etait  soumis.  Les  inemes  raisons  ne  devaient-elles  paB 
les  porter  k  b&lir  one  forleresse  semblable  aux  conflns  des 
Maapiens  ei  des  clients  des  Nerviens?  Et  quel  site  plus 
benreox  que  le  ndtre  pouvaient-ils  choisir  dans  one  con- 
iree  pea  accideotee  d'ailleors  (1)? 

M.  Yao  Lokeren  ^met  one  opinion  toute  difiKrenle,  dont 
a  coup  sur  on  doit  tenir  compte  et  qui  doit  6tre  exami- 
nee ici. 

€  Des  g^n^raux  aussi  experiments  que  cenx  qni  eom- 

>  mandaient  lea  Romains,  diinl  (2),  ne  se  seraient  pas 

>  hasardS  k  aller  attaquer  dans  des  retraites  impte^tra- 

>  bles  ces  valeureux  debris  des  phalanges  m^napienneset 

>  oervieones,  qui  faillirent  anSatir  Tarm^  victorieuse 

>  de  Rome;  nous  pouvons  consid^rer  corome  certain  que 

>  ceUe  partie  des  Gauies  ne  fut  jamais  soumise  par  la 
i  force  des  armes.  Quoi  qu*il  en  soit  d'ailleurs,  les  Remains 

>  qai  avaient  i'habitude  de  garantir  les  limites  de  leur 

>  empire  par  des  easiella  ou  par  des  easlra,  n*avaient 

>  aucun  int^r^t  d'en  Clever  sur  les  bords  de  TEscaut  et  de 
»  la  Lys,  parce  qu'a  cette  ^poque  leur  domination  s'^ten- 

>  dail  bien  au  del4,  > 

On  pourrait  se  demander  si  le  nom  de  phalanges  pent 
coQveoir  k  des  troupes  qui  n'avaient  pas  la  moindre  id^ 
de  tactique,  telies  que  les  Gaulois-Belges  ii  cette  ^que; 
mais  comme  nous  ne  faisons  pas  une  critique  de  mots,  ce 
n'est  pas  1^  une  question  qui  doive  nous  oecuper.  Ce  qui 
est  pins  important  de  beauceop,  c*estque  M.  Van  Lokeren 


(1)  Od  €onscni4sit  phm  tard  deux  eadaldles  k  Gand,  Tune  mmc  Cbarlt»- 
Quint, ^  Peodroit  mtoedu  CaUrum ,  ra«U««Otts  U  roi  GttillanaM,  au  moot 
Blandin. 

(2)  UUU  de  Vabbaye  d$  Saint-Bavon,  p.  3. 
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se  trompe,  h  noire  avis,  en  associanl  ici  les  Nerviens  aui 
M^napiens,  en  supposant  que  les  premiers  n*ont  jamais 
reconnu  Taulorit^  des  Remains  (1).  Et  si  celle  supposition 
esl  ecarl^e,  tout  le  raisonnement  de  Tauieur  tend  k  prou- 
ver  Texistence  d*un  castrum  au  confluent  de  la  Lys  et  de 
TEscaut,  qui  formait  bien  r^ellement  une  limitede  Fern- 
pire,  souvent  roenac^e  par  les  M^napiens  indompt^.  Nous 
sommes  ^tonn^  que  riiistorien  ne  se  soit  pas  aper^u  qu*il 
se  contredit  ^videmment  Iui-m6me  en  soutenant  d*abord 
que  le  pays  des  M^napiens  <^taii  impenetrable,  au  point 
que  les  gen^ranx  romains  n*osaient  pas  s'y  aventurer,  et 
ensuite  que  Tempire  de  Rome  s*^tendait  bien  au  del^. 

Dans  ses  savantes  notes  sur  la  Chronique  de  Thielrode, 
il  avail  emis  une  opinion  toute  diff^rente  :  nous  pensons 
qu*il  aurait  pu  s*y  tenir. 

Lui-m£me  nous  avait  appris  (2)  qu*une  foule  de  preuves 
viennent  encore  attester  tous  les  jours  que  les  Romaius 
ont  eu  une  r&idenee  non  loin  du  confluent  de  la  Lys  et 
de  TEscaut.  Les  dieux  p^naies  et  les  ustensiles  du  people 
romain  Jes  restes  de  poterie,  et  surtout  de  tuiles  de  terre 
et  de  fabrique  romaine,  qu*on  a  sou  vent  trouv^s  h  fleor 
de  terre  ik  quelque  distance  des  deux  rivieres,  rendent  le 
fait  plus  que  probable.  Les  m^dailles  qu'on  y  a  d^ou* 
vertes  ne  sont  pas  sans  doute  une  prenve  convaincante  par 
elles-mSmes  (3),  mais  le  doute  ne  pent  plus  s'y  attacber 
quand  on  les  tronve  ta&\6es  avec  les  debris  d*objets  qui  ont 


(1)  Tibere  s^fjourna  dans  leur  capitate  de  Bagacum  vers  Pan  13  de  l*ere 
chr^tienne;  et  si  Plioe  I'Ancien  les  appelle  Nervii  Uberi,  cela  veut  dire  siin- 
plement  quMls  avaient  coDsenr6  une  partie  de  leurs  privil^es 

(9)  Chronique  de  Thielrode,  p.  85. 

(3)  y.  Cleflel,  Germ,  aniiq. 
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serYi  aux  besoins  journaliers  du  peuple,B  balir  oo  a  coo- 
?rir  ses  ^diflces ,  surtout  qaand  ces  objets ,  comme  c'est  le 
cas  ici ,  se  rencontrent  en  abondance. 

Mais  UD  temain  da  X*"*  sitele,  dit-on,  attribue  la  fon- 
dalion  de  Gand  k  Hermenrick ,  roi  des  Visigoths.  Nous  Ic 
croyoDS  ?olon tiers.  Un  aateur  dn  XV'"''  atlribae  ainsi  la 
Greation  du  royaume  des  Gaules  k  SamotusGelliis  et  celle 
da  dachede  Brabant  k  Brabon.  Qaepeut-on  conclurede  Ik? 

Un  autre  auteur  du  X""*  siede,  plus  sens^apparemment 
que  le  premier,  regarde  le  cei^bre  Agrippa  comme  le  fon- 
dateur  du  Caslrum  Gandevum  (1),  et  le  savant  Olivier  de 
Wree,  aprte  avoir  combatlu,  comme  nous,  Topinion  de 
ceox  qui  Tonl  explorer  les  bords  de  TEscaut  par  Jules 
C^r  (2),  parait  admettre  qu*Auguste  y  fit  placer  unegar- 
oison ,  quand  il  crot  les  Gaules  pacifi6es  (5).  Nous  ne  pou* 
vonsnous  ranger  a  cet  avis,  ni  clonner  une  si  haule  anti- 
qaite  aux  commencements  de  notre  ville.  Nous  pensons 
in^me  qu*il  n*existe  aucune  donnee  historique  pour  fixer 
Tepoque  de  son  premier  elablFssement  militaire. 

<  De  toutes  les  mMailles  qu'on  a  trouv^  aux  environs 

>  du  fort  ou  caslrum,  dit  M.  Lesbroussart  (4),  aucune  ne 
»  remonte,  selon  le  rapport  des  historiens,  au  dela  de 

>  N^ron...  Elles  sont  de  N^ron,  de  Gordien  et  de  leurs 
»  successeurs  jusqu'a  Conslanlin.  »  Dans  les  dcrnieres 
fouilles  qu'on  a  failes  dans  les  ruines  de  Saint-Bavon,  on 


(1)  La  Chronique  de  Thielrode,  p.  89 ,  cite  ce  texfe  d'un  MS. :  FerurU 
^^UemJgrippam  quondam  Romanorum  ducem  in  eo  castrum  condidiue 
('<iiidavumque  appeUasse. 

(3)  Flandria  Christiana,  p.  83. 

(3)  Flandria  ethnica,  p.  604. 

(-*)  Mimoire  sur  lei  accroiuements  de  la  ville  de  Gand,  pp.  180  et 

m. 
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a  deoouverl  one  mMaille  de  Cooslantin  le  Graod,  line 
autre  de  Valeotioiea  III  et  quelques-uoes  du  IV"^  siecle^ 
mais  dont  les  legendes  soul  effacees  (1).  On  peutiaferer  de 
la  que  la  construclion  du  fort  n*est  pas  aQterieure  au  regne 
de  Neron;  mais,  apres  lui,  quel  vaste champ  ouvreauxcoa- 
jectures  un  espace  de  trois  sidles !  Sans  avoir  la  pretea- 
tion  de  devioer  juste » dans  FabseDce  de  tout  fait  bisloriqae 
qui  pourrait  servir  de  point  d*appui »  nous  serions  assez 
porte  k  reculer  cet  etablissemeot  jusqu'au  r^ne  de  Con- 
stance Ghiore  (2).  Jusqu'alors  on  ne  volt  pas  que  ies  empe- 
reurs,  sans  cesse  harcel^  par  des  guerres  civiles  ou  con- 
traints  k  porter  ieurs  armes  en  Orient,  aient  pu  s*occaper 
beaucoup  de  cette  partie  de  la  Gaule  Beigique.  ConsCance, 
au  contraire,  cr^  c^sar  par  Maximilieo-Hercuie,  eot  pour 
departement  les  Gaules,  la  Grande-Bretagne  et  TEspagne. 
Apres  avoir  soumis  la  seeonde  de  ces  provinces,  r^voitee 
defHiis  neuf  ans,  et  repouss^  une  nouvelle  invasion  des 
Germains,  il  fut  proclame  auguste,  mais  n'ajouta  rien  k 
ses  £tats.  Residant  avec  plaisir  dans  notre  Ganie  et  con- 
naissant  par  lui-meme  tons  les  besoins  du  pays,  oe  boo 
prince  n'a  pu  negliger  d'en  fortifier  les  points  vnln^aUes, 
et  telles  etaient  sans  dome  les  rives  de  TEscaut,  sans  cesse 
expose  aux  incursions  des  M^napiens.  Qui  sait  mdme  si 
Tempereur,  priivoyani  que  la  soumission  enti^  de  la  con* 


(1)  Hist,  de  Vabbaye  de  Saint-Bavon,  par  M.  Van  Lokeren,  p.  189. 

(2)  On  lit  d»s  Vifigtoire  des  letlrei,  6fe.>  m  Betffique  {t  II,  p.  441), 
que  saint  Maeairsy  konore  d  Gand,  eat  part  k  rinventifm  de  k  sainte  croii 
par  sainte  Helena ;  or,  ce  saint  Macaire,  honore  k  Gaod  et  en  Baviere,  movnil 
k  Pabbaye  de  Saint-Bavon,  d'ou  il  r^sullerait  que  cetle  abboye  datah  aa 
moins  du  IV"'  siecle.  Mais  ce  n^est  \k  qu'uoe  meprise  oauaee  par  la  sinili- 
tude  des  noms  :  Tauteur  confond  saint  Macaire,  patriarolie  de  Mrnsalen, 
avec  saint  Macaire,  arcbeveque  d'Antioche  de  Pisidie. 
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tree  aurail  lieu  lot  ou  lard ,  et  qii'alors  le  conflueot  de  deux 
couraois  d*eau  cousiddrables  aUireraii  le  comnierce,  qui 
sail,  disons-Qoas,  si  ce  o'est  pas  lui  qui  a  dddie  reodroii 
a  Hercure  el  qu  oo  a  ddsigoi^  par  ca  vers  : 

Mercurio  Caetar  Gkunku  sacravitf 

Nous  d^voos  cependapi  avouer  de  nouveau  que,  s*il  uous 
parait  sur  qu*uo  fori  y  a  el^  foudi  sous  les  Romaias,  rien 
D^esi  D9oios  cerlaio  que  Tepoque  de  ceUe  foodation. 

Si  ies  debris  d'objets  qui  soul  ^fidemmeot  de  Tabriquc 
rooaioe  el  d'uu  usage  jourualier  parmi  les  peuples ,  ooiis 
ORl  fourni  uue  preuve  de  la  pari  que  les  Jtoroains  onl  eue 
\  la  cooslructioD  du  ca$irufn,  d'aocieunes  murailles  que 
le  lemps  a  respecl^s  depuis  quinze  si^cles  Conl  foi  qu*il 
a  bi&  rebiili  par  luoe  aulre  qaiioa.  c  Ces  n^urailles  porleul 

>  parioul  les  traces,  dit  lesavaui  edileur  dela  Chronique 
»  de  Thielrode  (l)  9  et  tres-disUaqles,  d'uue  ma^ouaerie 
»  cooQue  p^r  les  arcb^ologues  sous  le  oom  d*ouvrage  en 

>  ardie  de  poissop  ou  ep  feuilles  de  fougere;  arraog^  de 
»  naniire  qu'il  y  ail  up  rang  de  pierres  plaies,  raises 

>  obliquemenl  de  gauche  k  droite,  ei  au*dessus  duquel  il 

>  y  a  un  autre  rang  de  pierres  obliques  de  droile  a  gau- 
»  che.  »  Les  apeieps  bStlimeols  de  la  Grapde-Brelagp^  et 
de  la  Lombardie  spot  les  seuls  ou  les  aniiquaires  aieut 
irouve  ce  genre  de  ma^^Qnerie,  ce  qui  prouve  qu'elle 
Q*etail  usitee  que  cliez  les  peuples  du  Nord. 

Mais  k  quel  peuple  en  particulier  peut-ou  altribuer  ces 
Yieilles  rourailles  loujours  deboul  parmi  taut  de  ruines? 
<  Oo  ae  peul  revoquer  eo  dout;e»  dit  Lesbroussarl  (2),  le 


(1)P.96. 

(3)  Mfmoire  tur  le$  accroitsemenlt ,  efe.,  Novt.  hui.,  1 1,  p.  183. 


^ 
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>  sejour  des  Vandales  dans  les  environs  du  Castrum 

>  Ganda,  au  commencement  du  V""  sieclc.  Tons  les  his- 

>  toriens  sont  d*accord  pour  leur  rapporter  Feiymologie 
>«du  mot  Gand.  lis  leur  atlribuent  m^me  la  constractioo 

>  d*une  forteresse,  dont  on  conservait  encore  le  souvenir 

>  dans  le  dernier  siecle.  >  II  n'y  aurait  aucune  difficuUe  k 
rdsoudre  la  question  que  nous  venons  de  poser ,  si  tontes 
ces  assertions  etaient  solidement  6tablies;  malheureuse- 
ment ,  et  malgre  Tassurance  avec  laquelle  s'exprime  le 
docte  acad^micien,  nous  ne  saurions  admettre  comme 
vraie  aucune  d'elles.  Le  sage  Meyer  raconte,  il  est  vrai, 
qu'en  411 ,  les  Vandales  s'emparerent  d'une  ville  situeeao 
confluent  deTEscaut  et  de  la  Lys,  et  qu'ils  la  nomm^rent 
Wandt  (1);  mais  il  semble  y  croire  bien  peu  lui-meme, 
puisqu'il  ajoute :  Si  verae  sunt  Hannoniensium  annales.  Or^ 
pour  savoir  quel  degr^  de  confiance  on  peut  accorder  a  ces 
annales,  on  n'a  qn'ii  y  voir  que  les  Vandales  adopt^rent  h 
cette  ^poque,  pour  les  armoiries  de  la  nation,  un  gant 
{wante)  d*argent  sur  un  fond  de  sable,  et  qu*ilsse  maintin- 
rent  dans  leur  conquete  malgrd  les  efforts  des  Goths.  Des 
armoiries  au  IV"^  siecle  et  des  armoiries  inventees  pour  et 
par  les  Vandales! 

Tout  en  respectant,  comme  il  le  m^rite,  le  savoir  de 
M.  Lesbroussart,  nous  pensons  qu'il  est  permis  de  r^vo- 
quer  en  doute  le  sejour  des  Vandales  dans  ces  cantons. 
Comme  les  Alains  et  les  Goths,  ces  barbares  pass^rent  le 
Rhin  et  traversirent  une  partie  des  Gaules  pour  exercer 
leurs  depredations  dans  les  conlrees  les  plus  riches  de 
rOccident;  les  uns  se  dirigerent  sur  Tltalie,  lesautressur 
rEspagne :  mais  le  territoire  des  Menapiens  n'^tait  pas  sur 


(1)  Bcrum  Flandr.^  lib.  X ,  p.  31. 
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ieor  rottle  assuremenl,  el  quel  bulin  pouvait-il  presenter 
a  ces  hordes  de  pillards?  Led  Vandales  s'emparerent  de 
i'Arriqae  quelque  temps  apres  et  infest^renl  par  leurs  pira- 
teries  la  Mediterranee,  qui  fut  meme,  d*apr^s  leur  nom, 
appelee  Wendelsee;  loais  on  no  voit  chez  aucun  annaliste 
coDlemporain  qn'ils  aient  fait  des  descentes ,  encore  moins 
des^tablissements,  sor  le  territoire  occupe  aujonrd'bui  par 
nos  deux  Flandres.  Comment  a-t-on  pu  s^imaginer  d'ail- 
leurs  qu'an  peuple»  donl  ie  nom  est  synonyme  de  celui 
(Timpitoyables  demolisseurs,  ait  songe  k  balir  des  villes? 

Nous  ne  croyons  pas  davanlage  que  lous  les  bistoriens 
leor  attribuent  Tetymologie  du  nom  de  Gand  (1).  Quant  au 
Wandelaers'Kasteeli  transforme  pour  le  besoin  de  la  cause 
eo  WandalaerS'Kasteel,  nous  avons  dit  ailleurs  que  ce 
o*etail  [k  qu^une  ancienne  maison  de  bains  (2). 

11  nous  parait  beaucoup  plus  probable  que  ies  travaux 
(le  reparation  et  d'agrandissement  qui  out  ^te  fails  au  cos- 
irum  des  Romains  et  portent  le  cachet,  pour  ainsi  dire, 
des  peuples  du  Nord ,  appartiennent  aux  Francs  Saliens, 
qui ,  sous  leur  chef  Clodion ,  descendirent  dans  cetle  partie 
de  la  Gaule  Belgique,  non  pour  la  piller,  mais  pour  s'y 
faire  des  ^tablissements  durables.  Notre  savant  confrere, 
M,  Du  Mortier,  nous  a  d^monlre  (3)  que  les  Francs  Saliens 


(1)  La  veritable  etymologic  du  nom  de  Gand  ou  Gent  est  peut-Stre  encore 
H^urrir;  mais  nous  avons  cni  que  ceux  qui  le  rapporlent  k  Fenta,  lieu 
^  march^,  nous  offrent  c^Ue  qui  est  la  plus  sattsfaisante.  Un  sa?ant  hoUan- 
dais,  M.  Buddingh  {Bemerkingen  en  aanteekeningen  op  de  tooordenver' 
^Mngen der plaatsnamen) y  trouve en  Gand-a, gaendaa, eau  courante , 
ce  qui  s*applique  bien  k  notre  ville.  La  conjecture  est  beureuse ,  si  Ganda 
D'est  pas  UD  nom  latinis^. 

(3)  BuUetins  de  VAcadimie,  t.  Xlll. 

(3)  Diicourt  sur  I'etabUtsement  des  Francs  dans  les  Gaules ,  p.  7. 
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el  les  Sicainbres  o'el^ieot  qu  un  meme  peuple,  el,  a  deTaul 
d*aulre$  preuves,  les  paroles  si  conouesde  saint  Remy,  au 
bapleme  du  roi  Clovis  :  Miii$  depow  eoUa  Sieamber!  8uffi- 
raicoi  pour  relablir.  L*auleur  des  vers  que  aous  avoos 
cil^  plusieurs  fois,  a  pu  ^rire  avee  raisoa  : 

....  Populique  truces  coluere  Sicambri. 

L'invasion  des  Francs  eut  lieu  dans  la  premiere  moitie 
du  V"'sieele.  Aprcss'dlre  affermi  dans  la  possession  deJa 
Taxandrie  (1),  Clodion  partit  de  Dispargum,  oil  ^taitsa 
residence,  et  d^livra  la  Nervie  et  la  Morinie  du  joug  des 
Strangers.  Le  pays  des  Atr^bales  (2)  iui  Tut  moins  favo- 
rable :  il  y  ful  d^rait  par  Majorien,  lieutenant  du  general 
remain  Aetius,  et  oblig6  de  battre  en  retraite,  mais  f^cliec 
qu'il  avait  essuy6  fut  bientdt  r^par(5el  il  se  vit  de  nouveau 
en  pen  de  temps  maitre  de  ses  conquStes  jusqu'a  Cambrai. 
Mirovee  el  ses  successeurs  consolid^rent  son  oeuvre  :  c'esl 
a  Tun  d'eux  qu*on  pent  attribuer  avee  coniiance  ies  noa- 
veaux  ouvrages  de  la  forteresse  de  Gand. 

Les  victoires  des  Francs  chang^rent  n^cessairement  la 
position  des  Mcnapiens.  Toujours  ennemis  des  Romains, 
ils  se  trouverent  heureux  de  faire  cause  commune  avee  un 
peuple  guerrier,  sort!  comme  enx  des  Torfits  de  la  Germa- 
nic, de  culie  el  de  moeurs  semblables.  Le  casirum  Ganda 
n'en  offrait  pas  moins  une  posilion  militaire  de  la  plus 
haute  imj)orlance,  et  comme  la  Iqlte  pouvait  se  renouveler 
avee  d'autres  peuples  du  Nord  qui  ne  cessaient  de  passer 
le  Rhin,  tout  faisait  un  devoir  aux  chefs  alli^  d*en  aog- 


(1)  Plus  tard  la  Campine. 

(2)  L*Ariois  des  lem|)s  plus  iDodcrnei. 
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menter  les  moyens  de  d^feose*  Quand  i'Escaul  fat  plus 
Urd  admis  poar  Jimile  eutre  TAustrasie  el  la  Neualrie, 
de  Boa^eaux  interets  s  aliacherenl  k  la  cooservauon  de  la 
forteresse. 

En  resume,  nous  pensons  que  le  casirum,  berceau  pri- 
ffliljf  de  la  ville  de  Gaud*  dut  $a  premiere  fondalion  aux 
RoBsaios,  mats  sa  eooservaiion  et  sa  restauralion  aux 
Fraucs  uoU  avec  les  MeoapieDs.  L'editeur  de  la  Chroniqus 
ieJean  de  Thiebrode,  qui,  pendanl  Dombre  d'ann^,  a  con^ 
saere  ses  veilles k  lelude des  ruiues  de  S-Bavoo ,  est  assez 
d'aecord  avec  uous  surce  dernier  point  :  /<  nous  paralt 
qyCH  est  plus  raiionnel ,  diiAl  (i),  d'atlribuer  a  Clodionou^d 
M&Qvee ,  pluldl  qu'd  tout  autre  la  fondalion  d*un  castrum 
au  confluent  de  deux  rivieres ,  d'ou  la  title  de  Gand  lira 
ion  origins.  »  Quant  au  premier  point ,  il  semUe  en  dou- 
ter,  qoand  il  avance,  dans  une  autre  note  du  mdme  on- 
vrage  (2)  :  11  est  probable  eependant  que,  par  sa  position, 
ce  Ueu  ait  ete  occupy,  meme  avant  les  ftomains :  Adoss4e  a 
une  immense  foril  qui  occupait  tout  le  pays  de  Waes  (3) , 
diftndue  au  Midi  par  deux  rivieres  et  par  de  profonds  ma^ 
rois ,  cette  loccdil^  offrait  irop  de  moyens  naturels  de  defense, 
pour  que  les  aliens  habitants  de  ce  pays  ne  s'en  soient  em- 
pares,  et  que,  dans  la  suite,  elle  n'ait  servi  de  refuge  aux 
Horins  (4)  et  aux  autres  peuplades  que  les  Romains  tra- 
qmient  comme  des  bites  fauves.  Mais,  en  odmetitM  le  fait , 


(1)  Chron.y  de  Tfiielrode,  notes,  p.  03. 
{2)/6^,p.  91. 

(3)  L'auteur  peDse  apparemment  que  le  Forestum  fFasdae  est  le  pays 
de  Waes,  ce  qui  est  au  moios  fort  douteux. 

(4)  Les  Morins  o*habitaient  point  \k,  «  A  parlir  de  PJSscaut,  dit  Pline 
(ifitr,  lib.  IV),  habilent  les  JUenapii  et  apres  eui  les  Morini,  • 
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pourquoi  Us  Romains  n'auraieni''ils  pas  utilise  la  mime  po 
siiion  pour  proleger  lespeuplades  qui  leur  itaienl  soumises 
Nous  croyODS  avoir  assez  d^veloppe  les  moUrs  qui  do 
portent  k  penser  qu'ils  n'ont  pas  ^le  aussi  malbabiles. 

Le  castrum  existait  encore  au  YII'"^  si^le,  quand  sain 
Amand  vint  annoncer  I'^vangile  aux  populations  sau« 
vages  de  la  M^napie ;  mais  la  garnison  Tavait  apparemmenl 
abandonne,  puisqu'on  permit  au  pieux  mission nai re  d'j 
elablir  sa  demeure  et  celle  de  ses  disciples;  ua  des  bio« 
graphes  de  S*-Bavon  nous  Tassure  en  termes  expres  : 
Allou>inus  vir  Dei,  dit-il  (1) ,  ad  Amandum  qui  moraJtMur 
in  castro,  cujus  vocahuium  est  Gandavum,  repedavit :  quod 
fndelicet  castrum  juxta  Scaldim,  ubi  idem  amnis  Scaldis 
Legiam  recipil ,  situm  est. 

Ce  n*est  toutefois  que  plus  d'un  quart  de  siccie  apres 
que  des  auteurs  contemporains  nous  parlent ,  pour  la  pre* 
miere  fois,  d'un  endroit  nommd  Gaud :  Baudemont,  troi- 
siemeabb^  de  S^-Pierre,  nous  cite,  dans  la  vie  de  saiot 
Amand,  \epagus  Gandavum  (2),  et  saint  Ouen,  dans  la 
vie  de  saint  Iilloi,  indique  le  Municipium  Condense  (5). 
Ces  donn^  plus  sAres  nous  guideront  dans  une  autre 
etude  sur  les  commencements  de  cetie  ville. 


(1)  Jcta  SS,  Belgii,  t.  II.  p.  501. 
(3)  Ibid.j  t.  IV,  p.  249. 
(3)  T.  Ill,  p.  329. 
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Qudques  mots  pour  faire  suite  a  ma  notice  $ur  Jacquef 
d'Artevelde;  par  M.  Kervyn  de  Lelleohovey  correspOD- 
daoi  de  TAcad^mie. 

Si  la  polemique  soulevee  au  sein  dc  TAcad^mie  n*inl6- 
ressail  point  h  un  si  haut  degr^  rhistoire  des  communes 
ilamaDdeSy  je  ne  viendrais  pas  prolonger  une  discussion 
oil  j*ai  pour  adversaire  notre  v^n^rable  et  savant  pr^si- 
deal;  mais  il  eslquelques  principes  de  critique  hislorique 
qu*il  est  imporlant  de  pr^ciser  :  ils  obtiendront,  je  Tes- 
pere,  Tapprobation  de  M.  le  baron  de  Gerlache,  bien  que 
les  inductions  que  faurai  a  en  lirer  doivent  se  trouver 
compl^tement  oppos^es  aux  siennes. 

II  peut  y  avoir  un  point  de  vue  beige  ou  Oamand,  un 
poiol  de  vue  rran<;ais,  un  point  de  vue  anglais  dans  Topi- 
DJon  que  Ton  exprime  sur  le  systeme  politique  d'Arte- 
Telde(l);  quanta  Tappr^iation  morale  de  ses  actes,  il 
n*y  a qu*une  seule  maniere  de  les  juger,  soit  qu*on  les  loue, 
soil  qu*on  les  condamne.  L*bistorien  n*a  plus  ^  se  souvenir 
deson  pays;  il  n*a  qu'k  ^couter  sa  conscience.  Comment 
]K>iirrait-il  toutefois  apprecier  dquitablement  les  evdne- 


(1)  ■  Je  Toudrais  que  rhistorien  s*^le?it  au-detsus  du  point  de  vue  pure- 

*  Blent  beige  et  flamand,  sans  cependant  les  n^liger.  •  (M.  de  Gerlache, 
^^.  de  I' J  cad.,  1850,  I,  p.  330).  «  Notre  honorable  confrere  juge  le 

*  cilebre  capitaine  gantois  avec  une  s^v^it^  absolue  que  d^mentent ,  k  mon 

*  MDs,  les  consciencieux  travaux  dont  le  but  a  dt£  de  rdhabititer  ce  grand 

*  honme  aux  jeux  de  la  posterity,  de  le  i^habditer  surtout  au  point  de 
>  Tue  llamand.  »  BI.  de  S*-Genois,  Un  mot  a  h.  dc  oEniAcnE,  Bull,  de 
I'^cod,  1850,I,p.369.) 


(  402  ) 

menls  s*il  n'en  avail  d'abord  une  conaaissaDce  exacte? 
De  \ik  nail  pour  lui  le  devoir  de  peser  a?ec  soin  les 
l^moignages  qu*il  invoque.  Pour  conslaier  leur  impar- 
tialil^,  ii  esl  lenu  d*observer  de  qui  ils  ^maoeot,  el  le  plus 
souvent  c*esl  la  biographie  meme  de  leur  auleur  qu'il  faui 
approfondir;  mais  s'il  veui  s'assurer  du  soio  avec  lequei 
on  a. recherche  la  v^ril6,  rien  ne  lui  esl  plus  ulile  que  la 
comparaisoD  des  pieces  originales :  c'esl  la  melhode  des 
savants  les  plus  graves  el  les  plus  recommandables,  c*est 
celle  des  B^n^diclins. 

Si  le  chroniqueur  que  nous  eludions  s*esl  trompe  sar 
les  noms,  sur  les  dales,  sur  les  circonslances  de  chaque 
i^it,  commenl  pourrions-nous  accepler  sans  contrdie  )e 
jugemenl  general  qu'il  porle  sur  une  ^poque,  c*esl-ii-dire 
sur  un  ensemble  de  fails;  si,  de  plus  il  reproduil  sans 
examen  des  reeils  doni  la  source  esl  empreinte  d'ignoraace 
ou  de  parlialil^,  commenl  ne  nous  mdfierions-nous  pas 
de  Tespril  de  sa  narration? 

II  ne  faul  guere  s'aliendre  h  renconirer  une  grande  im- 
parlialite  cbez  nos  vieux  cbroniqueurs  qui  emprunlenia 
leur  lemps  sa  naive  crMulile  ou  ses  passions  inconstanles, 
divis^s  enlre  eux  comme  lous  les  hommes  qui  les  entou- 
renl  par  des  discordes  de  partis  el  par  des  rivaliles  de 
nalions.  On  peul  neanmoins  se  servir  de  leur  lerooi- 
gnage  en  tenant  comple  de  loul  ce  qu'y  a  ajoule  la 
passion  ou  rini^rSt.  En  effel,  jusque  dans  leurs  erreurs, 
jusque  dans  leurs  pr^jug^s,  ils  reproduisenl  les  moeurs 
de  leur  siecle,  et  un  chroniqueur  inexact  peut  etre  le 
peintre  fiddle  des  sentimenls  divers  qui  s'agiiaient  ao- 
tour  de  lui. 

Tel  esl  le  m^rile  de  Froissart.  Comme  Fa  remarqa^ 
M.  Villemain,  il  sinquidlail  pen  dusoin  de  la  veril^F 


r 
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qnoiqoe  sa  bonne  foi  nesemble  pas  douteuse  (1).  Sa  cliro- 
niqoe  si  brillanle,  si  tarite*  si  tiVe  dans  ses  brusques 
allures,  esi  un  admirable  reflet  de  oetie  socidte  chevale* 
resqoe  dont  il  fut  k  la  fois  Tanaaliste  et  le  poete.  II  r^p^te 
mieox  que  persoane  ce  qu*on  lui  a  conie,  mais  aussi  sans 
S8  donner  la  peine  de  le  discuter  ou  de  le  terifler.  Yoya* 
gcur  comme  Herodote,  il  sacrifie,  commelui,  toutkl'ima** 
giDation,  et  son  r^cit  se  modifie  selon  le  pays  qa*il  visite, 
aelon  le  palais  oil  il  Irouve  une  g^n^reuse  hospitalite. 

Cependant  c'est  sur  Froissarl^  le  chroniqueur  des  ba-  * 

roos  et  des  chefaliers,  qoe  M.  de  Gerlache  s'est  principa* 

iement  appuyd  dans  ses  recherches  sor  Thistoire  de  nos 

€Oininunes ,  et  il  a  considere  ses  r^cits  comme  d'autant 

plasdignesde  foi  que,  selon  lui,Froissart^crivait,onze  ans 

apres  la  mort  d^Arievelde,  ^  la  cour  meme  d'Edonard  III. 

II  Tandrait  certes  s*6lonner  de  voir  le  chanoine  de  Chi- 

may  presenter  au  puissant  monarque  qui  appelail  Ar- 

leyeide  son  compere,  et  ik  la  noble  reine  qui  donna  son 

nom  h  son  iils,  le  tableau  de  la  violence  et  de  la  (yrannie 

docelibre  bourgeois  de  Gand;  mais  il  est  ais6  d'^tablir 

que  Froissart  ne  composa  le  premier  livre  de  ses  chroni- 

ques  qu*aprte  la  mort  d*Edouard  III  et  de  la  reine  Pbi-^ 

lippe  (2) ,  alors  qu'il  avait  d6]ik  quitt^  TAngleterre  pour 


*^     -  -* 


(1)  •  No«s  arons  not6  dam  Yillani  \e  loiB  dc  la  v^il^.  Rien  de  ttl  dam 
Frottsart  II  ne  sMnquiete  pas  des  camea  et  des  moyens.  *  (Goeas  di  Lirti*- 
lATVBE,  TaMeau  du  mou^n  djgre.) 

{%  f  toman  avait  d*abord  eompos^  oe  que  M.  Bucfaan  appelle  la  aeeofule 
^arciedu  Uvre  J"  de  $e$  ehroniquei,  Elle  oomiaenfaU  en  1 556,  e(  il  la  pour- 
wiiit  jusqu^n  137S.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  r^ligea  la  premiere  partie 
titKrue  d^apres  Jean  le  Bd,  il  ia<|uelle  il  a|outa,  profcablement  selon  le 
^t  de  Ganthier  de  Mauny ,  quelques  pr^cieax  cfaapitres  relatifs  au  st%e 
4c  Calais.  La  dale  de  la  composition  de  \k  premiere  partie  inroqn^  par 
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entrer  au  service  du  roi  de  France  (1).  Pour  completer  ce 
qu'il  avail  pu  apprendre  dans  sa  jeunesse  des  avoUs  de  Ca- 
lais ou  de  Donkerque,  il  Taisait  de  nombreus  emprunts  i 
la  chroniquede  Jean  Ic  Bel ,  si  heureusement  retrouveepar 
notre  honorable  confrere  M.  Polain  (2).  Jean  le  Bel  avail 
^rii  pour  Tun  des  vainqueurs  de  Gassel,  Jean  de  Bean- 
mont,  alors  aussi  hostile  k  Edouard  III ,  que  jadis  il  loi 
avail  ^le  favorable  (3) ;  Froissarl  d^dia  son  recil  k  Gui  de 
Blois,  Tun  des  vainqueurs  de  Roosebeke.  Plus  de  quaranle 
ans  s'^taient  ecoul^  depuis  Televation  de  Jacques  d*Ar(e- 
velde,  et  je  ne  sais  si  Ton  peul  conserver  a  Froissarl  le 
litre  d'hislorien  con  temporal  n. 
Resle  Gilles  LiMuisis,  qui  paratl  raconler  les  £veD^ 


M.  de  Gerlache  ne  peut  etre  anl^rieure  k  1 377,  puisqu^il  y  mentionne  la  mort 
d'£douard  III,  de  la  reine  Philippe  et  du  prince  de  Galles,  et  d^aatres  fails 
qui  sont  k  peu  pr^s  de  la  m^me  ^poque,  et  elle  doit  etre  post^rieure  k  cette 
date,  car  Froissart  ne  termina  qu^apres  cette  ann^  son  premier  tra?aiL 
D*apr«s  le  cliapitre  LXVI ,  on  peut  supposer  qu'eile  a  et^  ^crile  4  Lestines, 
pres  de  Binche. 

(1)  Froissart,  Chroniques,  III,  70. 

(9)  Do  trouve  dans  Jean  le  Bel  les  principaux  traits  des  chapitres  de  Frois- 
sart, hostiles  k  Artevelde;  mais  oelui  ou  il  dit,  k  propos  de  rasserobUe  de 
Valenciennes,  qu*ArteTelde,  par  son  grant  sens,  se  6t  admirer  de  tons  oeni 
qui  le  purent  oyr,  manque  complelement  dans  Jean  le  Bel.  PTy  aurait-il  pas 
ici  un  souvenir  que  Froissart  put  recueillir  lui-m£me  dans  sa  ville  natale,  soil 
de  la  bouche  de  son  pere ,  soit  de  celie  de  quelque  autre  temoin?  Pettt-etre 
encore  enfant,  mais  d^j^  doming  par  le  penchant  qui  Tentrainait  irresistible- 
ment  vers  les  grandes  scenes  historiqoes ,  se  m£Ia-t-il  k  U  foule  qui  se  pres- 
sait  autour  de  la  tribune  ou  un  bourgeois  de  Gand  portait  la  parole,  an  noa 
des  communes  de  Flandre,  devant  une  assembli^  de  princes  et  de  bants  ba* 
rons.  Quoi  qu*il  en  soit,  c'est  le  seul  texte  de  sa  cbronique  qui  soit  corapi^te- 
ment  favorable  k  Artevelde. 

(S)  II  faut  remarquer  de  plus  que  nous  ne  connaissons  le  texte  de  Jean  le 
Bel  que  par  la  transcription  de  Jean  d^Outremeuse ,  qui  6tait  attach^  k 
r^veque  de  Liege,  Amoiild  de  Homes,  fidele  alli^  de  Louis  de  Male. 
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DeDto  it  mesare  qu*ils  s^accomplisscnt.  Yoici  le  commen- 
eemeol  de  sa  narralioo  : 

c  Le  comte  de  Flandre  dcoutail  les  avis  de  conseillers 
»  elraogers  el  traitait  durement  ses  sujets;  tout  le  pays 
»  eommen^a  k  en  rourmurer*  et  ce  Tut  la  cause  des  commo- 
»  lions  el  des  rebellions  contre  ce  prince  qui  arriv^rent 
»  ensoite. 

>  En  1337,  Jacques  d*Ar(evelde  esl,  d'un  common  ac- 

>  cord ,  d&ign^  par  les  bourgeois  de  Gaud  comme  leur 
»  capilaine; 

>  Ed  1338,  les  Gantois,  sous  les  ordres  de  Jacques 

>  d'Artevelde,  arriv^renl  pres  de  Bruges;  ils  conclurenl 

>  one  alliance  a?ec  les  habilanls  de  Bruges  el  du  Franc , 

>  el  le  comte  leur  promil  de  leur  conserver  toutes.les 

>  liberies  dont  ils  jouissaient  au  temps  du  comle  Roberi, 
»  son  aieal  (1).  » 

Jusqu*k  1340,  on  ne  renconlre  dans  Gilles  Li  Muisis 
aucuoe  parole  de  blSime;  mais  (oul  change  a  parlir  de 
r^poque  oil  Arlevelde  reconnatl  Edouard  III  pour  roi  de 
France,  el,  on  le  comprend  aisement,  puisque  Gilies  Li 
Mnisis  derail  k  Philippe  de  Yalois  sa  digniie  abbaiiale.  II 
en  est  de  m£me  de  tons  les  chroniqueurs  qui  ^crivent  en 
France.  La  grande  guerre  de  la  France  et  de  TAngleierre, 
la  laite  de  deux  dynasties,  ne  pouvait  les  laisser  calmes  et 
indiffigrenls ,  el  Ton  comprend  la  violence  de  leurs  alia- 
ques  conlre  Arlevelde,  quand  on  lil  dans  les  chroniqueurs 
anglais  du  temps  de  Henri  VI  le  portrait  qu'ils  iraccni  de 
Jeanne  d'Arc. 

Pour  appr^cier  rimparlialite  des  bistoriens  fran^ais. 


(t)  Chroniquet  de  Flandrey  ^.  de  M.  De  Smet^  t  II,  pp.  312,  SIO, 

m 
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lorsqu^ils  jugent  Falliance  des  communes  flamandes  avee 
E)douard  III,  il  Taudrait  pouvoir  leur  opposer  le  rfeitdes 
hisloriens  anglais,  mais  ils  nous  manquent  pour  ceitep^ 
riode ;  la  Flandre  meme  n*en  compte  plus  depuis  la  mort  dn 
fr^re  mineur  de  Gand ,  et  peut-dtre  convienl-il  de  rappeler 
ici  ie  mot  de  Salluste :  Prudentissumus  quisque,  negoUofUi 
maxume  erat :  optumus  quisque  facere  quam  dicere  fMtkbat 

Tout  ne  justifie-t-il  pas  le  prix  que  nous  ajootoas  aoi 
documents  conserve  dans  nos  archives,  puisqolls  rormeot 
la  seule  source  digne  de  foi  pour  T^poque  la  plus  ionpor- 
tante  de  nos  annates?  Plus  j*en  pese  la  faleur ,  plus  je  suis 
dispose  k  croire  avee  M.  de  Gerlache  que,  dans  une  discus- 
sion qui  touche  de  si  pr^s  h  Thooneur  des  commones  fla- 
mandes, il  ne  faut  laisser  de  place  ni  aux  bypolh^s,  ai 
aux  conjectures  (1);  mais  il  me  semble  que  mon  savaat 
adversaire  a  ^te  lui-meme  infld^le  ^  son  systtoe,  en  ne 
donnant  pas  aux  (kits  qu*il  in?oque  les  preuves  sans  les- 
quelles  ils  ne  peuvent  avoir  d'autorii^. 

M.  de  Gerlache  reproche  h  Artevelde  d'avoir  mine 
Tavenir  de  la  Flandre,  en  mettani  le  peuple  en  rivokuiim 
et  en  surexcitant  la  dSmocralie  empress^  ^  vtoler  4  sa  voix 
la  fid^iit^  qu*elle  devait  au  comte  et  le  respect  qu*elle  de- 
vait  aux  magistrats.  Artevelde  n'a-t-il  pas  renvers^  Lonis 
de  Nevers  pour  remplacer  son  autorii^  par  le  joug  d'uoe 
multitude  effr^n^?  N'a-t-il  pas  chass^  ^galemenl  les  ^b^ 
vins  qu'il  Irouvait  trop  moderns,  afin  de  pouvoirafbitrai- 


(1)  «  Qtiand  on  pi^tend  renvener  les  faits  rondanwnlauk ,  Don  pat  arec 
»  (les  preuves  completes,  mais  avee  de  simples  conjectures,  je  crots  que  Poo 
»  depasse  les  bornes  de  la  critique  permise...  C^est  aux  faits  que  noos  novf 
•  atlachoDS.  >  «M.  de  Gerlache,  BuUeiins  de  PJeadimfe,  1830,  t.  XXIU) 
pp.  520,313.) 
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rement  eo  Clever  d'autres  dont  les  passions  d^magogiques 
gtraolissaient  mieux  le  d^TOuemeut?  Graves  aecusations 
doot  il  est  D^eessaire  ici  plus  que  jamais  de  demontrer  le 
foodement  par  des  fails  places  hors  de  toute  discossioD ; 
ear  il  ne  s'agil  de  rieo  moias  que  de  eonvaincre  d'erreur 
tottsces  docameets  anthenliques  6mznis  de  nos  eommuAes 
de  1337  li  1345,  od  se  lit  le  nom  du  comle  de  Flandre, 
ei  les  registres  mfiroes  de  r^bevinage  qui  coDStatent  qu*il 
11*7  eot  pas  d*echevins  expulses  ou  ^lev^  par  la  foree. 

A  Dieu  06  piaise  que  sous  voulions  pr^tendre  qifil  falHe 
sam  eonvictioB  et  rien  que  par  uq  ^troit  patriotisme  ad- 
mirer eu  tout  ec  toujours  Jacques  d'Artevelde!  Comoie 
BOOS  TavoDa  iijii  dit,  nous  ceosurerions  ses  fanlesy  nous 
flAnnoiis  sea  crimes,  aassi  ^Dergiquement  que  M.  de 
Cerlacbe ,  s'ils  ueus^taient  dtoootrfe;  doos  pensons  seu- 
lement  qu*en  prince  des  eminents  bienfaits  de  son  ad- 
mioistralion ,  Thisiorien  est  tenu  de  fermer  I'oreille  aux 
passions  politiques  comme  suspeetes  de  mensonge  ou 
d'iojastice,  pour  ne  chercber  qu6  dans  les  feits  la  v6rit6, 
eel  hommage  qu'il  doit  h  la  morl  et  le  seul  qu'ell^  r^^lame 
de  lui. 

Les  actes  d^Artevelde ,  ses  n^ociatjons ,  ses  Irail^  ^pot 
conovs.  PI'esi-il  pas  vr^i  que  iou3  ses  eS(>rU  y  t^^i  ^P 
miotien  de  I'ordre  et  au  d^eloppement  d«  la  prosp^rii^ 
puUique?  On  Yoit  pariout  le  repr^senlani  des  inl^rdts  les 
ploscbers  aux  couimunes;  oti  est  le  demagogue  (1)  ? 


{\)  M.  4e  6«rla€f]e  efte  tme  phrase  de  M.  de  SiMnondi  qui  attribue  &  Arie- 
vcMe  6«  du  moiot  i  son  ^poque,  les  r%lements  relatife  h  la  fabrication  des 
<ln|MdaBs  les  vitles  et  dans  fes  boargs.  M.  de  6erlache  ajoote  :  •  Qne  dire  de 

*  oeile  servitude  booteiiae  que  les  grandes  viiles  faisaient  peser  sur  les  plus 

*  laibies?  Croirait-on  qu*on  a  voulu  donner  k  cet  absurde  et  odieux  abas 
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Oo  ne  conleste  pas  les  beureux  r^suUats  des  mesores 
coaseillees  par  Jacques  d'Arlevelde,  el  les  objeelions  doot 
elles  sont  Tobjet  saltachent  bien  moins  au  Tood  qua  la 
forme.    . 

Artevelde,  dit-on,  a  aboli  dans  ses  irait^s  rauloriie 
du  comie  et  du  roi  de  France,  seigneur  suzerain  de  la 
Fiandre. 

Artevelde  n*a  jamais  song^  a  s*elever  contre  la  suzerai- 
ne(^  du  roi  de  France;  mais  pour  lui ,  aussi  bien  que  pour 
Tempereur  el  pour  la  moitie  de  TEurope,  le  legilime  roide 
France  ^lait  ^douardlll.  AUribuer  a  Arlevelde  comme 
une  ruse  dicl^  par  TinlerSl  polilique,  celte  subsiitution 
de  dynaslies,  c*esl  oublier  que  depuis  cinq  ans  Robert 
d*Artois  elail  all^  k  Loadres  pressor  le  roi  d*Anglelerre  de 
r^Iamer  la  couronne  usurp^e,  selon  lui ,  par  le  roi  de 
Paris. 

Arlevelde  se  cr^anl  ^  son  gre  un  nouveau  suzerain 
aurail ,  d'apres  M.  de  Gerlache ,  monlr^  une  audace  dod 
moins  coupable  en  usurpanl  lui-meme  la  place  du  comle 


»  de  la  force  un  vernis  de  leg^alit^?  •  A  <ieci ,  il  y  a  deux  choses  k  i^poBdff , 
d^abord  que  ces  reglements  existaieut  bien  avant  Artevelde  ei  qu*il  ne  les 
modifia  point;  ensuite,  qu*au  moyen  Age  leur  l^alil^  n*^lait  pas  doulense. 
Dans  notre  temps  ou  la  libre  concurrence  a  atleint  les  deroieres  Itmites  ft 
souvent  aux  depens  de  Pindustrie  et  des  classes  industrielles,  on  oublie  trop 
vite  que  cbez  nos  aieux  Ic  travail  etait  prot^g^  et  entour^  de  ^arantics. 
Chaque  ville,  chaque  bourg,  avait,  en  vertu  des  chartes  qiii  lui  avaient  et^ 
octroy^s,  sa  fabrication  sp^iale  de  draps,  sales,  pers,  ecarlates,  etc.,  oon- 
trdlee  par  les  mag^istrats  qui  y  apposaient  leur  sceau.  Or,  souvent  on  m^ 
connaissait  ces  privileges;  on  allaii  meme,  dans  certains  bourgs,  jiisqu*i 
conlrefaire  le  sceau  des  villes.  £videniment  la  loi  industrielle  ^tait  violee,  et  il 
est  bon  de  faire  remarquer  que  lorsqu*on  ^ssa  de  la  faire  respecter,  riodiis- 
trie  flamande,  d^hue  de  son  ancienne  reputation,  derlina  rapidcmeot  d'sn- 
nee  en  annee. 
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dans  ce  traite  de  confederation  de  i359,  que  nous  avons 
era  ne  pouvoir  assez  louer.  Pourquoi  M.  de  Gerhche  n*a- 
t-il  pas  voulu  y  lire  le  nom  de  Louis  de  Nevers  qui  s'y 
trouve,  tandis  que  celui  de  Jacques  d'Artevelde  n'y  est  pas? 
La  mention  du  nom  du  comte  dans  les  engagements  pris 
par  les  communes  etait  conforme  aux  anciens  usages  et, 
poor  s*en  convaincre ,  il  suffii  de  comparer  le  traite  du 
od^embre  1559  it  celui  du  51  mars  1556. 

II  est  impossible  de  voir  une  machine  de  guerre  dans 
ce  (raite  oil  il  n'y  a  pas  une  seule  allusion  aux  d^m^les 
d'^douard  III  avec  Philippe  de  Yalois,  et  dont  les  pr^li- 
minaires  sont  ainsi  con^us  :  «  Gonsid^rant  que  nos  pays 

>  sont  pleins  de  communaul^  de  peuple  ki  sonstenir  ne 
»  se  peuvent  sans  marcandise  et  que  marcandise  ne  peut 

>  estre  enlretenue  si  ce  n'est  en  pays  de  paix(l)»>  et 
immediatement  apres  on  lit  que  ce  traite  est  conclu  avec 
Tassentiment  des  nobles,  chevaliers  et  ecuyers  et  celui  des 
boDrgmestres  et  echevins  des  bonnes  villes  :  ce  qui  n*a 
pas  emp6che  les  ennemis  d'Arlevelde  de  pretendre  que » 
doroine  par  Tinstinct  de  la  demagogic,  il  s'etait  sans  cesse 
montre  Timplacable  ennemi  de  la  noblesse.  N'avait-il  pas 
iait  exiler  messire  Jean  de  Steenbeke,  n'avait-il  pas  an- 
nonce  qu'il  ne  marierait  jamais  ses  filles  a  des  chevaliers? 
Ou  1*60  accusait  du  moins,  mais  si  je  ne  me  trompe,  il 
ne  reste  plus  rien  de  ces  accusations. 

Pource  qui  coucerne  les  conferences  de  Tliictuse,  nous 
connaissons,  d*unepart,rassertion  de  deux  bistoriens  dont 
Tun  vlvait  au  del5  des  Alpes,  el  dont  Tautre  ^crivait  un 


0)  Ce  traits,  dil  M.  dc  Gerlache,  vioiait  la  lr()vc.  Par  quelle  stipulation, 
^^Qelleireve?  S'il  s'ajjil  du  traite  du  13  juin  ]o38,  il  etait  d^j4  rompu 
<}eputs  plusieurs  mois  par  les  attaques  des  garnisons  frao^aises. 
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demi-siecle  plus  lard.  D'aQtre  part,  nous  avons  sous  les 
yeujL  les  comptes  de  oos  villes,  qui  indiqueol  Tormelle- 
ment  quel  etait  le  but  de  ces  confiirences »  et  uoe  letlre 
d^^douard  III  qui  explique  aussi  celui  de  sod  voyage.  Pour- 
quoi  supposer  que  rien  de  tout  cela  ripest  siuoere?  Lorsque 
Henri  VI  ^  roi  de  France  et  d'Augleterre ,  proclama  la  de- 
ch^Dce  de  Philippe  le  Bon ,  comme  comte  de  Flandre,  il 
la  notifia  ii  toutes  les  villes  soumises  k  sod  anlorite  avaoC 
m^ine  qu'il  put  songer  a  la  nieltre  k  exteution. 

M.  de  Gerlache  nMnvoque  qu'un  seul  fait  ik  Tappui  do 
r^cit  de  Froissart  et  de  Villani »  le  voici  :  t  Un  grand 

>  nombre  de  bons  ciloyeos  entendant  parler  de  la  de- 

>  chance  du  comte  de  Flandre,  et  la  consid^raot  comme 
»  une  violation  de  leur  serment,  se  retourn^renl  vers  Loais 
»  de  Neversi  »  eton  pourraiti  en  effet,  en  coDclurequ*Ar- 
tevelde  avait  modifi^  sa  politique;  mais  quelle  est  la 
source  de  celte  allegation?  Quel  est  le  nom  de  ces  bons 
citoyens?  Cvidemment  il  ne  s*agit  pas  ici  des  «  mtebanles 

>  gens  »  qui  tu6rent  Artevelde. 

Artevelde,  dit  M.  de  Gerlache,  frappa  de  sa  propre 
main  Pierre  Lammens,  et  ce  meurtre,  bien  que  denue 
de  preuves,  sufUt  pour  que  celui  de  Folcard  de  Rode  n'ait 
plus  rien  d'invraiserohlable ,  malgr^  certaines  errears 
dans  les  circonstances ,  dans  les  dates  et  peut-etre  dans 
/es  noms.  Je  ne  sais  si  des  faits  aussi  mal  justifi^  pea- 
vent  £tre  consid^r^s  comme  constants,  et  si  on  y  troove 
quelque  chose  de  plus  qu'une  hypoth^e  pleine  de  doutes. 
M.  de  Gerlache  s'appuie-t-il  ici  sur  Froissart  et  sur  Gilles 
Li  Muisis?  Non.  Quelles  sent  ses  autorit^s?  je  Tignore; 
mais  il  a  insistd  trop  energiquement  sur  la  confiance  que 
merilent  exclusivement  les  historiens  contemporaiiis,  pour 
que  je  puisse  supposer  qu'il  se  fonde  sur  Meyer,  sur  Des- 


r 

J 
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pars  ou  sur  Pierre  d'Oud^bersl ,  qui  4crivaieut  au  XVI" 

81vC16« 

M.  de  Gerlache,  si  severe  pour  la  vie  d'Arlevelde,  ne 
Test  pas  moins  daos  le  jugement  qu*il  porle  sur  sa  mort.  II 
oe  vent  pas  croire,  n\  qu'un  crime  priv6  ait  pu  s*ex^culer 
i  Taide  d*un  grand  nombre  d*bommes  reuais  dans  le  m^me 
desseiD ,  ni  qu'un  semblable  crime  ail  pu  douuer  lieu  a  una 
composition  judiciaire.  Or,  Tacle  qui  la  mentionoe  exisle 
encore,  et  Tbisloire  de  Gaad  offre  de  oombreux  exemples 
decompositions  de  ce  genre^oii  Ton  irouve  cites  les  noms 
des  bourgeois  les  plus  honorables,  tels  que  ceux  des  Bor- 
Ittut,  des  Grutere  et  des  Sieeohuyse. 

S'il  y  avail  eu  un  assassinal,  dil  M.  de  Gerlacbe,  com- 
ment le  peuple  seraiuil  resle  calroe  a  la  vue  du  sang  de  la 
viclime?  Mais  la  commune  de  Gaud  ne  resia  pas  calme; 
ellecourul  aux  armes  pour  aller,  sous  les  ordresde  Sobier 
deCourlray,  repousser  les  leliaerts  qui  s*etaient  deja  avan- 
cds  jasqu*a  Termonde. 

Resumons  en  pen  de  mots  celte  discussion,  qui  pro- 
duira  peul-etre  quelques  fruits  si ,  en  consolidant  la  gloire 
d'Arteveide,  elle  lui  donne  pour  base  non  plus  la  violence 
et  la  tyrannic,  mais  Texercice  sage  et  utile  d*une  influence 
legitime. 

Tous  les  documents  autbentiques  conserve  dans  les 
archives  de  nos  villes  justifienl  Artevelde  des  accusations 
produiles  conlre  lui. 

Froissarl  Ta^flelri ,  il  est  vrai,  mais  nous  Irouvons  dans 
Froissarl  un  seul  mot  qui  nous  emeut  plus  que  vingl  pa- 
ges ou  il  I'accuse  :  t  Toute  la  Flandre,  dit-il»  Tavait  en 
»  grande  grace.  >  Gel  aveu  nous  suHU  pour  que  nous  re- 
pondions  qu*il  est  impossible  qu'un  homme  autour  duquel 
toutes  nos  citds ,  Ypres  aussi  bieu  que  Bruges ,  Bruges 
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aiussi  bieii  que  Gand ,  s'elaient  ralliees  avec  UDe  ooaoiaiiCe 
dont  Tcxemple  fut  bien  rare,  qui  meme  apres  sa  morl  les 
laissa  pleines  de  respect  pour  sa  memoire,  tani  elles  se 
sentaieot  li^es  par  ses  bienfaits ;  il  est  impossible,  croyoDS- 
nous,  que  cet  bomme  ait  el^  tel  que  le  representent  des 
l^moignages  hostiles  et  celui  de  Froissart  lui-m^me.  Nous 
ne  pouvons  admettre  que  celie  epoque  ou  nos  communes 
s*eleverent  a  leur  apogee,  oil  elles  precederent  toas  les 
autres  pays  par  leur  civilisatioo,  ou  elles  fondirent  ces 
splendides  ^lises,  ces  vasles  hdtels  de  ville  que  nous  adoii- 
rons  encore  aujourd*hui ,  ait  ^te  un  temps  de  barbaric ,  de 
violence  et  de  cruauU,  pendant  lequel  la  conscience ,  oU' 
bliant  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  ne  connaissait 
plus  que  le  droit  de  la  force,  c*est-a-dire,  pour  parler  plus 
exaclement,  la  force  tenant  lieu  de  lout  droit  ct  de  toute 
justice. 


Examen  critique  du  sysleme  de  M.  Amidie  Thierry  sur  les 
origines  beiges  et  gatUoises;  par  M.  Schayes,  membre  de 
TAcad^mie. 

On  ne  saurait  meconnaitre  que  les  etudes  histortques 
n*aient  fait  des  progres  immenses  pendant  les  trente  ou 
quarantedernieresann^es.  Ud  exameu  plus  consciencieux 
des  sources,  une  critique  plus  raiionnelle  et  plus  impar- 
tiale  des  faits,  pr&ident  aujourd*hui  aux  travaux  des  histo- 
riens.  Des  erreurs  sans  nombre,  qui  passaient  pour  des 
v^rites  inconlestables,  ont  cte  dissipees;  des  questions  de 
la  plus  haute  importance,  que  les  hisloriens  des  siecles 
precedents  considcraienl  comme  devant  loujours  rosier  k 
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Tetalde  doute  ou  d'incerlitode,  onl  obtenu  uae  solution 
complete;  une  vive  lumiere  a  penelre  les  profondes  lene- 
bresqui  couvraienl  des  p^riodes  emigres  de  rhistoire(l). 
Mais,  d*an  autre  cdte,  il  Taut  Favouer,  en  voulant  trop 
approfondir  les  ^veneinents  et  leurs  causes,  en  accor- 
dant surloul  a  la  linguislique,  ou  plutdt  k  une  linguistiqne 
▼ague  et  arbilraire,  une  importance  trop  grande,  trop 
eiclasive,  les  esprits  m^me  les  plus  toinents  se  sont  bien 
souveot  livres  aux  hearts  d*nne  imagination  ardente,  qui» 
prenant  ses  rdves  pour  des  r^alites,  a  enfanie  des  syst^mes 
et  des  bypoihtees  bas^s  sur  de  vaines  conjectures,  des 
paradoxes  et  des  sophismes.  Un  de  ces  syst^mes  qui  se 
distingue  ie  p!us»  sinon  par  sa  nouveaute,  du  moins  par  sa 
hardiesse,  est  celui  de  M.  Am^dee  Thierry  sur  Torigine  et 
Tethnograpbie  des  Gaulois  et  principalemeut  des  Beiges  (2)* 
Lesuccesqu*il  a  obtenu  en  France  (S),  et  m^me  en  Belgique» 
DOQs  a  engage »  dans  Tint^rdt  de  la  verile  bislorique,  k 
soumettre  brievement  k  une  analyse  critique  les  points 
principaux  qui  constituent  Tessencc  du  systeme  entier,  et 
doDt  un  des  plus  fondamentaux  a  deja  fait  Tobjet  de  notre 
travail  pr^cMent  sur  les  Cimmeriens  et  les  Cimbres, 


(1)  Par  exemple,  la  p^riode  Meroving^ienne  et  en  partie  celle  des  Carlo- 
vingiens. 

(3)  A  propremeot  parler,  riovention  de  ce  systeme  n*appartient  pas  a 
M.  Thierry,  car  on  Ie  (rouve  deji  dans  Gatlerer  et  dans  le  MUhridate$  d*Ade- 
bog  et  de  Vater;  seulement  M.  Thierry  lui  a  donn^  un  plus  grand  ddvelop- 
peioent,  en  s^aidant  des  observations  de  Turner  et  d'autres  savants  anglais. 

(3)  Ce  socces  n*y  a  pas  et^  general  cependant;  nous  ne  sachions  pas  qu^au-* 
cun  des  membres  de  TAcademie  des  inscriptions  ait  adopts  Ie  systeme  de 
N.  Thierry.  M.  Daunou ,  dans  les  deux  articles  analytiques  quMl  a  consacr^s 
a  Vffiitoire  dei  Cauloii,  dans  le  Journal  de*  Savanti,  ann^  1839,  est  loin 
^e  loi  accorder  son  approbation,  el  le  traile  de  pure  bjpotbese. 
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auquel,  conime  nous  l*avoQS  deja  dit,  celui-ci  est  deslioe 
k  servir  de  complemeut  (1). 

Le  premier  auleur  de  rantiquite  qui  ail  possede  des 
notions  saines  et  exactes  sur  la  Gaule  ou  Celtiqae  dans 
toute  son  ^lendue,  est  Jules  Cesar.  Deduction  faiie  de  la 
Narbonnaise,  ou  provincia  romana,  conquise  longlemps 
avant  lui  par  les  armes  romaioes,  il  la  divise,  commeon 
sait ,  en  trois  parties :  TAquitaiue,  born^  par  les  Pyrenees 
et  la  Garonne,  la  Ccllique  proprement  dite,  situ^entre 
TAquitaine  et  la  Belgique,  et  ia  Belgique  s*etendant  depuis 
la  Seine  jet  la  Marue  jusqu'au  Rbin  (2).  II  ajonte  que  les 
peuples  compris  dans  ces  trois  demarcations  differaient 
entre  eux  de  moeurs,  d'instilutions  et  de  langage  (3).  En 
effet  les  Aquitains  appartenaient  k  la  race  iberienne,  el  la 
plus  grande  pariie  des  Beiges  k  la  racegermanique(4).  Le 
reste  de  la  Gaule  etaii  occupe  par  les  Celtes.  Sauf  en  ce  qui 
concerne  les  premiers »  M.  Thierry  ne  tient  aucun  comple 
de  cesdonneessi  autbentiques,  fournies  par  Cesar^et  leur 
subslitue  les  renseignements  aussi  incompleis  qu'inexacts 
d'ecrivains  grecs  qui  ne  connaissaieni  gu^re  la  Gaule  quede 
nomi  Pour  lui  le  mot  Celie  n*esi  plus,  comme  pour  Cesar, 
Tequivalent  du  mot  Gaulois,  et  le  nom  de  Cellique  sjdo- 
nyme  de  celui  de  Gaule.  II  r^duit  les  Celtes,  dont  le  oom 
signiGerait  habitants  des  bois,  k  quelques  tribus  locales 
disperseesparmi  les  Ligures,  entre  les  Alpes  et  le  Rhdue,  el 


(]}  Le  sjrsteme  de  M.  Thierry  est  d^velopp^  dans  la  preface,  dans  le  chap.  I** 
de  la  1'*  partie  et  daos  le  chap.  I**'  de  la  3"*  pariie  de  son  &iitoir$  da 
Gaulois,  depuii  Us  temps  les  plus  recules  jusqu'd  I'entiire  soumission 
de  la  Gaule  d  la  dofninalioH  romaine. 

(3)  Cm.,  I,  I. 

(5)  ffi  omnes  lingua,  itislitulis,  Ugibus  inter  se  4ifferurU,  \Md.) 

(4)  Plerosque  Belgas  ortos  esse  a  Germanis.  (Css.,  II,  1.) 
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babitaiit  la  conlree  bornee  par  lesCeveooes  et  la  Garooue»  le 
plateau  de  TAuvergne  et  TOcean.  Ceite  hypoibese,  il  la  base 
sur  Fanlorite  de  Strabon,  de  Polybe,  d'Aristole,  deDeays 
le  Periegete  el  d*Eustathe,  el  sur  le  passage  de  Diodore  de 
Sicile  que  nous  avons  dej^  eu  Toccasioii  de  relever  dans 
nos  observations  sur  les  Cimmerieos  et  les  Cimbres  (1). 
Or,  si  Polybe  n'assigne  aux  Celtes  d'autre  posilioD  que  le» 
eufirons  de  Narboune,  c'esi  que»  comme  il  iavooe  lui^ 
meme,  les  parties  plus  septeQlrionales  de  la  Gaule  ^taient 
encore  inconnues  deson  temps.  <  Tout  ce  qui  s*elend , 
diuil,  auNord,  entre  Narbonne  et  le  Tanais,  nous  est 
iDconnu  jusqu*ici.  Ce  qu^on  dit  de  ces  conlr^s  n^est 
qu*DDe  fable  (2).  »  Le  t^moignage  d'Arisloie,  de  Denys 
le  P^ri^^te  et  d'Eustathe  a  encore  naoins  de  valour,  le  ' 
premier  ayant  pr^cM^  Polybe  de  plus  d'un  siecle^  le  se- 
cond ne  parlant,  dans  le  passage  allegue  par  M.  Thierry, 
que  des  Celtes  ou  Gaulois  de  la  haute  Italie,  et  le  troi- 
siime  n'etanl  qu*un  comroentateur  grec  du  XH""*  sitele* 
doQti  par  cons^uent,  les  paroles  ne  sauraient  elre  d'aucun 
poids  dans  la  question.  Mais  c*est  svrlout  de  Taotorile  de 
Strabon  que  se  pr^vaut  M.  Thierry.  Nous  verrons  tantdt 
de  quelle  mince  importance  elle  est  ici ,  et  combien  le 
geographe  s'est  tromp^  dans  sa  description  de  la  Gaule, 
principalemeni  eri  ce  qui  concerne  ses  divisions  g^gra* 
phiques.  tl  est  probable  que  ce  qu'il  dit  de  la  position  des 


1^  ■!■■>■    I      I      >■■» 


(1)  BuUetint  de  rjcademie,  I.  XXII,  2"*  partie,  pag.  456|  note  1 » Voir 
aosii  L  XVII,  2"«  partie,  p.  56. 

{%  Polybe,  ffistoire,  III,  58. 

Le  motif  poor  lequel  Polybe  o^oie  pas  donner  k  la  Cellique  une  plus  grande 
extension,  est  pr^cisement  celui  pour  lequel  d'autres  ecrivaius,  qui  ne  con- 
naissaienl  pas  mieux  la  contr^e  que  lui ,  ont  ose  ^lendre  la  Celtique  jusqu*au 
Tanais.  On  trouve  Id ,  en  fait  d^opinions ,  deux  extremes  opposes. 


n 
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Celtesdans  la  Narbonnaise,  il  Taura  recueilli  chez  Arislole 
el  Polybe. 

Apr^  avoir  ainsi,  conlrairement  a  Cesar  et  a  tous  les 
^rivaiDs  romains  venus  apr^  lui,  relegu^  les  Celtes  a 
rextremit^  meridionale  de  la  Gaule,  M.  Tiiierry  assigae  le 
resle  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique  (de  Cesar)  a  deux  pre- 
tendties  races,  de  la  in£me  souche  que  les  Celtes,  mais 
diffi^rant  enti^rement  de  ceux-ci  par  les  moears,  la  langue 
et  les  institutions,  les  Galls  et  les  Kymris.  Les  premiers  au- 
raient  parle  Fidiome  dans  lequel  s^expriroent  encore  de  nos 
jours  les  habitants  de  la  haute  £co$se,  de  Plrlande,  des 
Hebrides  etde  Tile  deMan.  La  preuve  unique  que H. Thierry 
cite  a  Tappui  de  cette  assertion,  c*est  que  Ton  ohserre, 
suivant  lui,  dans  les  patois  actuels  de  Test  et  du  midi  de 
la  France,  od  il  place  ses  Galls,  sans  indiquer  leur  posi- 
tion praise,  beaucoup  de  mots  qui  deriveraienl  de  cet 
idiome.  De  ce  fait  seul,  qui  n*esl  nullement  constat^,  car 
M.  Thierry  ne  cite  aucun  des  mots  en  question  (1) ,  il  con- 
clnt  que  ces  Galls  formerent  la  population  primitive  de 
toute  la  Gaule  et  des  lies  Britanniques. 


(1 )  A  propos  des  idiomes  celtiques ,  nous  nous  permetlrons  de  tranierire  les 
paroles  suivantes  d^un  des  plus  savants  lin(]^ui8tes  de  la  France,  M.  Ed^lestand 
da  M^ril :  «  Nous  ne  connaissoos,  dit-il,  les  pr^tendus  idiomes  ceiUques  que 
par  des  dictionnaires  ou  sont  meies  ensemble  des  mots  recueiliis  dans  les 
monuments  de  tous  les  siecles  de  leur  bistoire.  De  nombreuses  colonies  y  ap- 
portaient  une  foule  d*expressions  qui  appartenaient  k  touics  les  lances  de 
TEurope.  La  prononciation  y  affecte  tant  de  bizarrerie  et  d^irr^^^ularit^,  que 
Torthog^aphe  n^est  qu^une  habitude  de  pure  convention  ]  on  ne  sail  plus  lequel 
des  sons  des  lettres  ou  de  Tt^criture  s'est  le  plus  profondement  6ciTii  de 
Pidiome  primitif,  et  pour  ajouler  h  taut  dMnsurmontables  difTicuIl^jla  pra- 
tique de  la  po^sie  fut  asscz  ^ren^rale  pour  que  la  langue  elle-mlme  ait  etc 
changee  tout  entiere  par  de  continuelles  metapborcs.  On  ne  distingue  plus  le 
sens  CiQUT^  des  mots  de  leur  valeur  litl^rale,  et  ils  ont  quelquefois  jasqu*i 
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c  La  province  de  Tile  de  Brelagne,  appelee  pays  ou  priii- 
dpaute  de  Galles,  dit  plus  loin  M.  Thierry,  est  babitee, 
comme  on  sail,  par  un  peuple  qui  porle  dans  sa  langue 
roalernelle  ie  nom  de  Cynmri  ou  Kymri  et»  depuis  les  temps 
les  plus  recules,  n*en  a  jamais  reconnu  d'aulre»  Des  monu- 
ments iitteraires  aulhenliqnes  attesient  que  cette  langue, 
le  Cynmraig  ou  Kymric,  etait  cultiv^  avec  un  grand  ^iat 
des  le  VI*"*  siecle  de  notre  ere,  non-seulement  dans  les 
limites  actuelles  de  la  principaui^  de  Galles,  mais  tout  le 
long  de  la  cdte  occideniale  de  I'Anglelerre,  tandis  que  les 
Anglo-Saxons,  population  gerroanique,  occupaient  par 
cooquSle  le  centre  et  TEst.  >  Ce  que  M.  Thierry  emet  ici 
comme  une  v^rit^  incontestable  sur  Tanciennet^  du  nom  de 
Kjmri,  non-seulement  ne  repose  sur  aucune  preuve  tant 
soil  pen  positive,  mais  se  trouve  m£me  dementi  par  le 
silence  de  tous  les  auteurs  classiques,  et  notamment  de 
Plol^m^  qui,  dans  sa  nomenclature  tres-d^taillee des  peu- 
plades  de  la  Grande^Bretagne,  ne  cite  nulle  part  un  peuple 
da  nom  de  Kymri.  Aussi  le  savant  auteur  de  la  Dritannia 
after  the  Romans  ^  traile-t-il  de  r£ve  (vain  ghriotu  dream) ^ 
la  prelendue  antiquity  de  cette  denomination  de  Kymri, 


vingt  00  m£me  trente  si{]^nificaUoD9  diffirentes  qui  n*onl  pas  le  moindre  rap- 
port eotre  eMet.... 

De  paiients  philolo^^ues  ont  recueilli  ^k  et  \k  quelquei  centaines  de  moU 
d*ttDe  origiDe  plus  ou  moins  suspecte;  ils  les  ont  rapprocliis  des  patois  mo- 
<lencs,  dont  les  anciennes  langues  parl^  daus  la  Grapde-Bretagoe  et  dans 
ki  Gaiilei  ont  vraisemblablement  fourni  les  premiers  elements,  et,  saos  cher- 
cber  h  dislioguer  ni  I'age  ni  la  patrie  de  cbaque  mot,  sans  reconnaitre  que 
Tooit^  des  lansues  ne  peut  6tre  ^tablie  que  par  un  gouvernement  oentralisa- 
icur,  une  seule  et  m£me  nalionalit^,  une  liu^rature  commune  et  de  longues 
habitudes  d'^riture,que  les  Cehes  paraissent  n^avoir  jamais  employ^  d*uoe 
maikiere  usuelle ,  ils  ont  cm  naivement  avoir  retrouv^  le  celtique  primitif.  • 
(detest,  du  M^ril)  Melanges  anheologiques  et  litt&airtif  pp.  31  et05.) 
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laqueite,  comme  il  le  d^moolre,  n*esl  pas  ant^rieare  au 
moyen  &ge  (1).  Tout  ce  qu^on  a  d^bil^  %m  la  haate  anti- 
qoil^  das  pontes  galloises  n^est  pas  rnoiDs  illusoire  :  car 
lea  plus  aiicieos  recuells  de  ces  poemes,  connus  sous  le 
noiB  de  iriades,  ne  remontent  eerlainemeBt  pas  au  dela  da 
Xiri-  sl4cle. 

S'appuyanl  sur  cetie  hypolh^se  et  sur  la  coDformit^  do 
langage  des  Gallois  et  des  bas  Bretons,  M.  Thierry  ^leod 
la  d^nominatioii  de  Kymri  auK  peoples  de  rancienne  Arino- 
rique  (la  Brelagne).  Si  riiistorien  fran^ais  s>n  tenait  li,  oo 
oe  pourrait  loi  reprocher  que  d'avoir  impose  k  unecoiiirfe 
un  Dom  qu^elle  ne  connut  jamais.  Mais  une  erreur,  oo  si 
Ton  veot  un  paradoxe  bien  autrement  grate ,  c*est  d^avoir 
fait  oecoper  par  ces  pr^tendus  Kymris ,  parlant  le  gallois  et 
le  ba^  breton,  la  Relgique  aneieune  tout  eotiire,  ea  prff^ 
rant  an  t^rooignage  de  G^ar  one  des  nombreoses  b^aes 
eoromises  par  Strabon  dans  sa  deacription  de  la  Gaole, 
celie  d'avoir  ^tendu  les  iimiies  meridionaies  de  la  Belgiqoe 
jusqu'b  la  Loire,  par  suite  de  Tidee  erron^  qu*il  s*etait  faite 
46agran(les  divisions  de  la  Gaule ,  de  la  projection  de  ses 
prtncipales  montagnes,  du  cours  de  ses  fleuves,  etc.  (2). 


(1)  Britannia  after  the  Romans,  1. 1*',  introd.  p.  ixz,  et  let  B^MeNm 
de  PJeadimie,  i.  XYII ,  :^«  partle ,  p.  6S. 

<9)  SAfttbott  tract  hi  diaiiM  des  Pyr^ote  du  lfof4  M  Sud ,  Uadii  ^*ele 
we  diri^  de  TOoeft  k  TEH,  et  oeUe  des  C^enoet  d'Ouest  en  Esl,  ^pioi^dk 
te  diri^e  dv  Midi  au  Nerd.  11  croyait  aussi  que  la  Garonne,  la  Loire  et  la 
Seine  codbient  du  Midi  au  Nord. 

Ge  fni  paraH  i^aroir  surtout  induii  en  errenr  etir  la  d^Hndtatian  mM- 
dionale  «l  eitcidentale  de  la  Belff tque ,  c^eet  la  noovelle  difision  admtniitrttife 
de  la  Gaule  inireduito  par  Augnste. 

Voir  las  nalei  de  Goeselin  sur  ie  4"*  Itrre  de  la  traduotiwi  finofiiie  ds 
Strabon  par  Coray  et  de  la  Porte  d»  Tfaeil,  partictilierenent  les  aoUi  t| 
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c  Les  Beiges,  continue  M.  Thierry,  sent  reconnus  una- 
Dimement  par  les  ^rivains  anciens  comme  Gaulois,  for- 
mant  avec  les  Galls,  improprement  appel^  Celtes,  la 
population  de  sang  gaulois.  > 

Que  la  population  primitive  de  la  Belgique  ancienne  ait 
et^  de  race  celiique  ou  gauloise  (car  nous  n^admettons 
point  de  distinction  entre  les  Geltes  et  les  Gaulois) ,  e^est  ce 
qo'on  ne  saurait  contester  (4);  mais  comme  Tassertion  de 
H.  Thierry  se  rapporle  aus  Beiges  de  Cdsar  et  de  Tempire, 
eileest  formellement  contredite,  tant  par  cet  auleur  que 
par  Strabon,  Tacile  et  d*autres  6crivains  remains.  Sur  les 
Tingt-sept  peuplades  ou  tribus  que  le  premier  nous  fait 
fonnatire  en  Belgique,  ils  en  designent  dix-sept  comme 
^ant  de  race  germanique  :  les  N^m^tes,  les  Tribocs,  les 
Vangions,  les  Tr^vires,  les  Nerviens,  les  Centrons,  les 
Gmdiens,  les  Levaciens,  les  Pieumoses,  les  Gordunes, 
les  ^burons,  les  C^r^es,  les  Condruses,  les  Segnes  et 
lesPemans  (2) ,  auxqnels  on  peut  hardiment  adjoindre  les 
Atoatiques,  les  Menapiens  et  les  Ambivarites.  Ce  sont  la 
les  pkrosque  Belga$  or(os  a  GermaniB  de  C^ar.  Si  ce  der- 
nier et  Tacile  qualifient  parfois  Tune  ou  Tautre  de  ces  tri- 


pp.  5, 4  et  45,  el  les  BuUeHns  de  I'Aeadimie,  t.  XIX,  3'"'  partie,  p.  43S. 

U  supposition  de  M.  Thierry  qoVn  ^tendant  la  Belgique  jusqu*^^  PAqui- 
taine,  Strabon  n*aurait  fait  que  sutvre  ropinton  de  Posfiidonius,  qui  voyagea 
dans  les  Gaules  sons  Marius,  D*a  ancun  fondement.  Avanl  la  conquete  de 
Ciiar,  la  Belgique  et  tout  le  nord  de  la  Gauie  ^talent  pour  les  Orecs  et  les 
ftomaim  une  rraie  terre  tnconnue,  comme  le  declare  formellement  Cic^n 
{Ik  Pr^v.  eomuktr,)  et  comme  il  est  ais6  de  s*ea  convaincre  en  lisant  les  Com- 
meotaires  de  C^r. 

(1)  Nous  admeCtons  voiontiers  ausst  arec  M.  Thierry  que  le  nom  de  Beige 
«t  d*erigioe  eeltiqne. 

(9)  C»s.,  II,  4 i  YI,  33.  Strabo,  IV.  Tacit.,  Itfor,  ^trm.,  96. 
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bus  de  gauloisesy  c'esl  uniquement  comme  babiianls  des 
Gaules  el  non  par  rapport  k  leur  race  quUls  les  d&ignent 
ainsi  (1). 

L'identite  des  pr^ieodus  Kymris ,  des  Gimm^riens  et  des 
Cimbres  es(  une  des  bases  du  systeme  de  M.  Thierry.  Nous 
ne  reviendrons  sur  ceite  question  que  pour  reiever  une 
assertion  de  cet  bislorten  qui  y  a  rapport,  le  bon  accaeil 
que  les  Cimbres,  dans  leur  invasion  des  Gaules,  auraieot 
re^u  de  leurs  Treres  les  Kymri-Belges.  II  avoue  bien  que 
.de  prime  abord  ceux-ci  ne  se  monlrerenl  pas  tr^satis- 
faits  de  Tarriv^e  inaltendue  de  ces  h6tes  importuns;  mais 
il  sempresse  d'ajouter  que  la  paix  ful  bientdi  faiie,  et  que 
les  Kymri-Belges  s'empresserent  d'ouvrir  a  leurs  freres 
d'outre  Rbin  les  portes  de  leur  forleresse  d*Adual.  Or,  Cesar 
dil  tout  le  conlraire :  il  nous  apprend  que  la  Belgique  Tut 
la  seule  partie  de  la  Gaule  qui  resista  opini&tr^ment  et  aver 
succes  k  rinvasion  des  Cimbres  et  des  Teutons,  et  les  re- 
poussa  de  ses  frontiires  (5),  et  que  ce  ne  ful  qu*apres  plo- 
sieurs  ann^s  d^une  lutte  acharnee  qu^une  division  de 
G,000  hommes,  que  lesbarbares  avail  laiss^s  a  la  garde  de 
leurs  bagages  en  de^k  du  Rhin,  parvinrent  k  s*dtablir  eo 
Belgique,  oix  ils  furenlconnus  sous  le  uom  d*Aluatiqaes, 


(1)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  k  ce  sujet  dans  les  BuUetim  d$  VJcO' 
demie,  u  XVII,  2»*  part. ,  p  01 ;  t.  XVllI ,  1  '•  pari.,  p.  64 1 ;  t.  XIX, »"  part, 
p.  43U. 

(2)  Nous  avoDS  demonlrd  ailleurs  que  le  suffixe  rix  que  M.  Thierry  signalc 
dans  les  noms  Cesorix  el  Boiorix,  chefs  de  Tarm^  cimbrique,  comme  preuit 
que  ces  noms  sont  gaulois,  se  relrouve  ^alemenl  dans  des  noms  puremeBl 
germaniques.  BuUet.,  I.  XV] II;  U'  pari.,  p.  Go7. 

(5)  «9o/oj^0  eue  (Belga$)  quipatrum  noHrorutn  menufrh,  mnm 

Gallia  vexata,  Teutone$  Cimlroiqu9  intra  finei  suo»  ingredi  prok^M- 
rint,  elc.  (Cses.,  II  ^  1.) 
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et  ou  iis  occup&rent  one  pariie  du  lerritoire  dcs  Iilburons 
qn'ils  avaient  rendus  tribataires  (1). 

Ge  qui,  suivant  fiL  Thierry,  doane  une  plas  grande 
flgnificatioQ  k  Qette  pr^tendue  fraternisation  des  Cimbres 
el  des  Beiges,  c^est  que  les  Cimbres  auraieni  re^u  uu  pareil 
accudl  chez  les  Voices  Teciosages  qui  habitaient  la  Nar- 
boanaise  (le  Laoguedoc),  et  dont  M.  Thierri  Tait  une 
coloDie  de  Kymri^Belges,  pour  les  deux  moiifs  sujvauts  : 
le  premier,  c'est  que,  dansuu  passage  de  Cic^ron,  et  dans 
an  autre  d'Ausone,  le  nom  de  Voleae  est  transform^en 
BiJgQe ,  comme  si ,  en  supposant  qu'il  n*y  ait  pas  une  erreur 
de  copiste  dans  les  manuscrits  de  ces  auteurs,  la  lettre  6 
n*etait  pas  souvent  substitute  dans  les  idiomes  du  Midi  h 
la  lettre  v;.ainsi  on  dit  JBo^cones  (Basques),  pour  Vas- 
cones.  D*aiileurs,  en  supposant  qu'il  en  fAt  aulrement, 
rautorite  de  Cic^ron  et  d'Ausone  peut-elle  balancer  cclle 
de  tons  les  autres  eerivarns  anciens ,  qui  ne  designent 
jamais  les  Voices  Ar^comiques  et  Tectosages  que  sous  leur 


(I)  Ipii  {JiuaUei)  mrarU  ex  Cinibrii  TBUtonibusque  prognaU,  qui, 
fmtm  iter  in  provinciam  nostratn  algiM  Ka^iam  facerent,  his  impedi- 
vmUii  quae  secwn  agere  ac  portare  non  poterant,  citra  flumen  Rhenum 
diposUis,  cuMtodiae  ex  sui$  ac  praesidio  FI  millia  hominum  una  re/t- 
fuerunt.  Hi  J  poet  eoram  obitum  y  ntultot  tmnos  a  finitimit  exagitati, 
eitm  alias  beUum  inferreftt,  alias  iUatum  defenderent,  consensu  eoruin 
vmniumpaee  facta  y  hunc  sibi  domicilio  locum  delegerunt  ( C9s.,  tl ,  20.) 

Lors({ue  C^r  marcha  k  la  conquete  de  la  Belgique,  quarante  ans  apres 
la  grande  invasion  des  Cimbres,  les  Atualiques  complaient  jusqu'ik  19,000 
iMDiQes  en  etat  de  porter  les  armes  (C»8.,  II ,  4;  Orosii  ffist.  HonLy  VI,  7.) 
Ua  accroisaement  si  considerable  de  forces  dans  un  temps  si  limits  et  an 
nuUeu  de  guerres  incessantes,  rend  probable  que  les  debris  de  la  horde  cim- 
iinqiie,  ^cbapp^s  au  fer  de  Marius,  vinrent  rejoindre  le  corps  camp^  pres  du 
Hbin,  et  que  ce  n'est  que  grSce  h  ces  nouveaux  reo forts  que  les  Atuatiqiies 
Kstereni  imutres  de  leur  position. 

Tome  xxiii.  —  !'•  PARTr  30 
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veritable  Dom  de  Voleoif  La  aeconde  preuye  prodoite  par 
M.  Thierry  en  faveur  de  rorigiae  Kymro^belge  des  Vdees 
est  moioB  siSrieuse  encore  q«e  la  premiere;  elle  se  resume 
en  ces  seals  Tails  :  qne  les  Voices  Tei^iosages  fireiit  paftie 
de  la  graode  expMitioa  gauloise  qui,  an  III"^  sihtle  avant 
l-i^e  cbrdlienoe ,  diivasta  la  Grice;  qu^Appten  qualifie  ees 
Gaulois  de  Cimbres  (1),  et  que  le  4^bef  qui  oommandait 
un  corps  de  cetie  horde  (celat  qui  ^uvahit  la  Hac^doioe) 
portait  le  nom  de  Bolgius  on  Belgius  ^  circonsiaiiee  qm 
lie  proave  DulteHient  que  ce  det aier  ^tait  du  Tectosago; 
car  ce  corps  ^tait  composi^  At  soldats  appartenapi  ^  an 
graud  oombre  de  Cribus  diverses* 

Croire  que  le  nom  de  Gimbres  ne  ooiniiien$a  a  £ire 
connu  des  Romains  que  vers  Tail  13  ayant  J.  C. ,  c'est  Ik 
une  graede  erreur,  saivaot  M.  Thierry,  qui  veut  que  let 
Gaulois  qui  toigrirent  en  Italie  au  V^  si^cle  avant  Tere 
cbp^iieone  et  aliaqu^rent  la  ville  de  Rome,  aient  ^e  ^^ 
lement  des  Ciuibres  ou  Kymris,  et  vaici  sup  quoi  il  se 
fonde  pour  touie  preuve  :  II  y  avail  sur  le  Forum  un 
rang  dej^omptoirs  de  changeurs  que  Ton  appelait  Ta- 
bernae  ofg^tafitte  navae.  Apr^s  la  d^faile  des  Cimbres 
par  Marius^  UD  des  boucllers  pris  aux  barbares  fut  ailach6 
comme  trophde  k  la  facade  de  ces  boutiques,  qui  depuis 
lor;s  port^reqt  cQll^cUvem^nt  le  nom  de  Tabemae  argear 
iamae  novae  ad  scutum  Cimbrieum  (9).  Gependant,  comme 
sur  un  des  fragments  des  Pastes  Capitolins  qui  se  rappor- 


(1)  VoiP  Mr  eeUe  qnalification  erronde  de  Gimbres,  denote  par  les  Orees 
4ttx  Gaulois  qui  Srent  rexp^lUon  de  la  Gr^e^  aet  ObfervalAmf  nomwBet 
9ur  l$$  CifMn4rieni  Bt  Im  Oimbr€S. 

Cette  tradition  est  uae  de  celles  que  Straboa  tlgnale  eonnw  pareiMM 
ooiyeetnpales  et  laos  foBdemeat. 

(3)  Demonsiravi  digito  pidum  Gallym  in  Mhriano  aatifi  CtrnkfUt 
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tent  k  Tan  de  Rome  080 ,  on  lit  qu'un  banquier  des  Tabemas 
argmtariae  ad  scutum  Cimbricum,  nomra^Q.  Attfidfns,  fit 
fliHIke  eetie  ann^  et  fnt  ponrsuivi  en  justice,  M.  Thierry 
eoMhit  de  ce  fait  qae  le  bonelier  en  question  devait  y 
sTOir  existd  aivant  Marius;  puis  it  pr^end  qu'en  souvenir 
dn  eombat  singolier  Ktr 6  sur  le  pont  de  rAnio  par  T.  Man- 
lins  Torquatns ,  conire  un  Gaulois  d*une  stature  eotossale, 
00  pla^  aU'dessus  d^un  comptoir  de  banque  do  Forum 
tme  ODseigne  arrondie  en  forme  de  boueiier,  sur  taqueilie 
on  peignit  la  (6te  du  Gaulois  tirant  la  langue  et  h  laqnelle 
ondoona  le  nom  Atseutum  Cimbricum ;  que  Mariils,  aprfis 
aa  victoife  sur  les  Cimbres,  s'empara  de  T^en  eimbrique 
eommo  d'un  embl^me  de  cireonstance,  et  sefit  peindre  uu 
kmelier  sur  ce  module  popufaire.  Celte  htstoriette  est  de 
pure  invention ,  et  n'a  pu  avoir  iii  imaging  par  M.  Thierry 
qvli  ddbuc  de  quelque  autre  document  servant  it  eonstater 
la  nationality  eimbrique  des  Gaulois  Cisalpins.  Le  Bcuium 
dmbrieum,  nous  le  r^p^tons,  n'^tait  point  Fenseigne  de 
la  boutique  de  Q.  Aufidius,  ce  qu^il  est  important  de  con- 
stater,  mais  depuis  que  Marius  attacha  ce  trophy  aux 
Tahemae  argentariae  ntyvae,  il  fut  celle  de  toute  la  s^rie 
Aeees  boutiques  (f).  Or,  les  Pastes  Capitolinsne^  ftifent 
rMigte  que  sous  rempire,et  pour  designer  lademeure  de 
Q.  Aufidius,  les  auteurs  des  Pastes  ont  tout  simplement 


nibnoi>is  {tubemis)  distortum,  ejeeta  lingua ,  bueeis  flinrUibui.  (Cicero, 
AOf«tof«,n,a«S.) 

CMron  met  iei  la  figure  d^un  OmMs  an  lien  de  celle  d^im  Ohnbre,  paree 
<|n'U  partageail  rerreor  de  cem  qui,  atant  que  les  etp^ditioni  de  Cftar  eat- 
seol  frit  tomdtrt  la  Oermanie,  regpardaient  let  CiiUbret  contme  Ceitei  on 
SaHlob,  t»ar-itoic»  de  fextemkMi  dtoesurfc  que  Ton  attribnait  I  la  Cehlque. 

(1)  TMeriMM  mUem  ervnf  etrta  F&rum ,  ae  icutum  ittud  Hgni  ffMHa 
Pw^lum^OQintiliaD.,  VI.  3). 


^ 
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donn^  aux  Tabernat  argenlariae  notae  le  aom  qo'ella 
porUieat  de  leur  temps. 

Voilk ,  ep  sommei  k  quoi  se  reduit  —  avec  le  rfeit  roma- 
nesqae  de  la  pretend ue  emigratioa  des  .CimmerieDs  sur 
les  bords  de  la  mer  du  Nord»  et  de  la  dans  la  Gaale  et  la 
Grande^Bretagae  (1)  —  lonie  Thypotbese  de  M.  Thierry 
sur  les  origines  gauloises  et  beiges^  L'bistoriea  fran^is 
^mel  rarenient  une  opinion  sous  la  forme  da  doute  :  les 
questipns  les  plus  diiTiciles,  les  plus  controversies »  il  les 
tranche,  les  r^ut  la  pluparl  du  temps  par  un  mot,  par 
une  simple  assertion ,  qu'il  erige  en  v^rite  d^montree  et 
incontestable  (2).  Ainsi ,  pour  prouver  que  les  Boiens  ^- 
partenaient  k  la  race  des  Kymris,  il  lui  suflSt  de  dire  que 
leur  nom  semble  deriv<i  de  Bio  ou  Bog,  qui,  en  langue 
kymrique,  signifierait  terrible,  ct  que  des  Boiens  figurent 
au  nombre  desGaulois  qui  ^migr^rent  en  Italie.  La  preufe 
qu*il  all^ue  pour  conslater  que  les  Gmbres  du  Holsieio 
parlaient  le  basbreton  est  plus  hasardfe  encore,  nous 
ajouterons  meme  qu*elle  est  touie  native,  c  Tacite 
afilrme,  dit  M.Thierry,  que  les  ^sUi,  peuplade  limi- 
trophe des  Kimbri  (lisez  Cimbres),  sur  les  bords  de  la 
Baltique,  parlaient  un  idiom^  trte-rapproche  du  breton 
insulaire;  or,  nous  avons  vu  que  la  langue  des  Bretons 
^lail  aussi  celle  des  Beiges  et  des  Armorikes.  >  Ceux  qui, 
comme  nous ,  ne  voien t  dans  les  Cimbres  que  des  Germaias 


(1)  Apres  oe  que  nous  avons  avanc^  dans  nos  ObservaHom  tur  Us  CiMr 
miritm  9t  lt$  Ciwbru ,  il  est  inutile  de  faire  observer  que  toule  cettellt^ 
ration  D*est  pour  nous  d'un  bout  k  Tautre  qu*un  par  roman. 

(9)  M.  Daunou  reproche  «  ^  M.  Thierrj  d'avoir  rhabitude  d*^figer  ks 
traditions  en  tdoioignages,  les  crojances  en  faits  positiis ,  et  de  rtewdre 
oon-seuleiiient  sans  discussion,  roais  sans  la  moindre  eipression  de  dontf) 
del  questions  peut-6tre  encore  litigieuses.  » 
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de  par  saog,  ne  sont-ils  pas  en  droit  d*objecter  Ji  M.  Thierry 
qoe  paisqoe  Tacile ,  pbservaleur  si  scrupuleux  dans  la  re- 
cherche de  la  na(ionalil6  des  diverses  populalioDs  de  la 
Germanic,  n*a  pas  fail,  par  rapport  aux  Cimbre^,  une 
observation  analogue  a  celle  qu^il  a  faite  sur  les  iEstiens , 
c'est  qu*il  les  considerait  ^videmment  comroe  Germains  et 
parlant  le  mtoe  idiome  que  ceux-ci ,  e'est-ii-dire  le  teuton  ? 


Dne  Mgii  de  Praperce  {^)  y  par  M.  Ad.  Hathieo,  correspond 

dant  de  FAcademie. 


D€Hm,  PmUUt  mtnm  UuiimU  arycrt  Mf«f<4riif». 

(Livrc  iy,tie|la  11  ) 


Oh !  cesse  de  plcurer  aur  ma  dcpouille  aimee  : 
Les  TflBOX  ne  vont  qa'aa  ciel,  et,  d^  que  refermee, 
La  porte  qui  conduit  au  fatal  monument 
Oppose  k  la  retraite  un  mur  de  diamant; 


(1)  Properca  {Sextui  Jur$Uut  PnpirHui)^  ami  intime  de  Tibnlle,  da 
Gafloi,  d*Ovide,  de  Ponticus  et  de  Bassos,  naqait  k  SUvaiue  oo  k  Spello ,  en 
Ombrie,  lur  fes  confios  de  la  Toscane  (a),  Pan 56  ou  l*an 51  avant  J.  C. |  el 

(■)  QtudU ,  d  wide  gmtu ,  qui  $ifU  mAt ,  Tulle,  .penaUt, 

QmurU  pro  nottrd  tmnper  amieilia,  tic. ,  de. 

(Liv.  I ,  el.  et ,  r.  1-S  et  sniv.) 

Vl  nottrie  lumefaeta  mperbitU  Umbria  librii, 
Vmbria  romani  po/ria  Callimachi, 

(Liv.  IV,  el.  I,  V.  63-64.) 

Dmbria  U  noli$  onltfua  penalibue edil,eU. 

{Ibid,  It.  ISt  etsuir.) 
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Aax  bords  dc  FAckeron  toute  priere  expire, 
Helas!  sans  arriver  au  roi  da  sombre  empire; 
La  plage  boit  tios  pleurs,  et  rinfernal  nocher, 
Le  peage  re^u,  ne  peat  plus  nous  l&cber. 
Tel  est  I*ordre  des  Dleiut  que  Janrab  ae  se  toittte 
La  picrre  do  t«ilibeatt  so«8  llierbe  qai  la  enmrre. 

Les  trampellM  ainai  m'aTaieal  prMtt  tnoft  aarl 
Qaand  la  flamme,  montant  josqu'li  mon  lit  de  mort, 
Dejk  m*enveloppait,  a  demi  ealein6e; 


mowrul,  fdpa  rofinieli  bi  molai  coitnnwrs^,  Pas  14.  Sdn  ptrti  {a)y  q^^ 
perdit  i  Tlge  de  0  ans,  ^tait  de  Tordre  des  cbeTaliers  et  atait  rempli  des 
foncUons  considerables  sous  te  Iriumvirat  d^Antoine,  d*Auguste  et  de  Lipide. 
II  fut  de  ceux  qui  suivirent  Antoine  apres  la  prise  de  P^rouse,  et  AugusU, 
Payant  fait  mettre  k  mort|.Ie  jeaae  t^roparce  le  vit  4^uiller  de  ses  biens  (6). 
Sa  mere,  qui  ne  surv^ut  (c)  que  tres-peu  de  temps  A  son  mari,  destioait  PeD- 
fani  au  barreau,  mais  il  avait  A  peine  30  ans  que  son  amour  pour  Ljrcinna  (d)  et 

(a)  Ot$aqu$  Ugitti  turn  tUa  ostate  Ugeitda 

Pain§ ,  H  in  tenmt  cogens  ipm  Urm* 

(Li«.  IV,  A.  I ,  ir«  iST-lai;y 

(6)  Swm  too  ^MMW  eiWI»  vs^mrmi  neia  Jmttmi, 

Abitulit  saniitas  pf  rk'cii  Iriilw  «p0|« 

(fUd.,  V.  iaM30«) 

(e)  Jfox  «fri  6«{/a  mdt  ditm'iM  ut  aurta  colh , 

Mairit  H  ante  Deot  Itbfra  $umia  toga.,,.. 

(tf)  ViiiMfraokatkitfvihrmtdtihuamUiii, 

St  dttia  iAtrtat  nMctrs  omorU  <!# « 
iUa  rudoi  animot  per  noctu  cotuda  frimn 
bhbuit,  heu  nuUi*  eapfa  Lyetnaa  doHi, 

(Liv.  111,^1.  13,  T.S-e.) 

Ce  qui  n*a  pas  empecbe  Properce  de  dire  a  TuUus ,  dans  la  premiers  clefis  de 
litre  I,  T.  I-S: 

CyntMa  prtma  mu  mUerum  me  eofnt  oetlUt 
Coniactum  nullit  ante  cufidinibus. 

Mail  il  n*j  regardait  pas  de  si  prcs. 
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L*eelat  de  nim  i^ieat,  notre  tilditre  hf ttt^^i 

Le  prestige  d'lm  ttdrii  dts  AM  m^dies  TftiM^tMur, 

Rien  n*a  pa  dd  1*  Pa#<(fi«  «d<m«if  Hi  ilgHeti^^ 

Et  celle  qui  si  hadt  lata  sa  flw  littlM  y 

Prends  otflU  ttlke^  fegltfdi^f  Kile  «#i  Uf  lout  iMtiird(i)t 

« 

Nttits  falalesy  tiwriiii  Cimg«lufr  M  eNWpiilsftfllBt 
Eanz  qui  faites-Oliit«cl«  i^  ffitf  pid  idipiiiMfMilSf 
Jeune,  mats  pare  aa  moins  (2),  j^arrivc  au  precipice. 
Qae  pftliM  4%  Pl«t6ft  l«  lol  m'^ire  |lM>piM ! 
Oa ,  iH  ftiM  qti'tfft  mo  jUg«,  fiiklati  p^^  j^ter 
Les  des  pr^  de  mon  ume,  et  la,  poor  m'^couter » 
S'adjoindre  ltlMMI4MalMfa«  eiMhkMi  «l  tottt  t6«te§ 
Qad  M  mat  de  Ctfltti  (S^  tH  HalM  die  M  IfiMiie^, 


nHont  poar  H&tAk  dd  doslilia  (a),  qn^if  retidit  iihmdi'telM  itM  le  nom  de 
Gynthie,  lui  rMMr  M  tMibfe  toMi«ii  ^).  M  ftt^hl  VihltHiiif  lei  faTCurs 
deM^oe. 

(1)  Cornelia,  fille  de  GohiAiw  Sci^  tt  d*  Liyi4  SlviboAia^  ^pousa 
L.  Emilias  Panlys  (f ),  coanil  y  piiia  ofoieari  at  mauriH  i'ao  14  ou  Fan  1 5  arant 
J.C. 

(S)  Les  anciens  YOyaient  dans  une  mort  pr^matur^  nne  punidoD  des  Dieux 
vea^eors  de  quelqne  Cauta  ou  de  qHeiquo  arime. 

(5)  Ccela»,  le  pint  ancien  des  Blaux^  para  de  Saturoe^  Les  fiumteidaa^  Fti- 
rition  ^nojries  (Alectan ,  M^ere  et  Tisiphone)  naquireati  d«  sang  qui  jaillit 

(a)  Son  sietti  Hostint  a  Uisse  un  ouTrigii  iiif  la  jftiittH  d'UMedii  lidi^  da 

SpUndidaqna  a  dodo  fama  rtfulgit  aw. 

(LiT.ni,6t.  iB,i.n,) 

BmUs  fflourat  arant  Properce  (liv.  lY^eK  7,  d  I'ombn  dt  CytM*)  at  fut  ea- 
^ee  pras  de  1' Anio ,  dans  les  champs  de  Tibur. 

(6)  Turn  li'frt  pauea  tmo  do  ammm  dietat  Apollo, 

Et  vdot  t'luano  verba  tonare  foro, 

(Lit.  IV,  el.  4,  V.  133-134.) 
(<)  Daiceadaiit  de  Paul  fianle.  Paalaa  etail  la  loneaa  de  la  fauUle  taiilieMie. 
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Dcesscs  dcs  enfers !  Que  Slsyphe  un  instant 
Sous  r^terncl  rocher  s'arrdie  hAletont, 
Qu'Ixion  sur  sa  roue  en  respirant  s'etale, 
Qu'a  Tonde  qui  le  full  poisse  boirc  Tantalc, 
Que  Gerbere,  gardien  du  royaume  des  morts, 
Fatigue  d'aboyer  aux  ombres  de  scs  bords, 
Calme,  sur  les  anneaux  de  sa  chalne  repose, 
ficoutez  Gorn^lic :  elle  plaide  sa  cause. 

Filles  de  D«naus  (i),  que  sur  iiu>i»  si  je  mens, 
Pesent  de  tout  tear  poids  vos  horribles  tourmeots! 

«  Quelle  race  jamais  anrait  cette  demence 

»  De  s'egaler  au  sang  des  vainqueurs  de  Numanoe? 

•  Les  hauls  faits  des  Libons  (2),  mes  aieux  maternds, 

•  N*en  sont  pas  moins  pour  moi  des  litres  solennels. 
»  Chaste,  Thymcn  mc  prit  au  sortir  de  Tenfanee, 

»  £t  chaste  dans  les  bras  jc  passai  sans  defense  (3) 

»  Lorsque  la  mort  allait  si  tot  nous  dcsunir! 

«  Comelie  A  toi  seuldevait  appartmir. 

•  Que  Ton  grave  ces  mots  sur  ma  tombe  (4).  Je  jure 


de  la  blessure  de  Coelus,  lorsque  Satume  mutila  sod  pere  pour  s*empsrer  dv 
poairoir  sduverain.  On  les  dit  aassi  filles  de  la  Terre  et  filles  de  rAcb^roo  et 
de  la  Nuit.  Plutarque  ne  parie  que  d'une  seule  Eum^oide  ( Adrastde)  qa*il  firit 
naitre  de  Jupiter  et  de  la  N^essitd. 

L*ua  des  Titans  se  nommait  CcbIus. 

(1)  hts  Danaides.  On  les  nommait  aussi  Belides,  du  nom  de  Bel  on  BAoii 
leur  aieul. 

(S)  Surnom  de  la  famille  Scribonia. 

(3)  FinxU  et  aceeptoi  altera  vitta  eomof . 

Les  jeunes  filles  porlaient  la  coiffure  pench^;  les  femmes  maridei  U  coif- 
fure droite. 

Kee  recta  eopilUi 

Vitta  data  eit, 

(Properce,liv.  IV,  el.  Ill ,  ▼.  15-16.) 

(4)  Propcrce  scinblo  perdre  de  vuc  que  Livia  Scribonia,  mere  dcCoradie, 
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Ces  heros  deslrucleurs  do  U  cite  par  jure, 

Dont  Rome  avcc  amour  rappelle  les  exploits. 

Par  qui  TAfirique  entaere  est  soumise  a  nos  lois.... 

Celui  qui  do  Persee  (1)  a  brise  la  puiasaoee 

Quand  I'armait  contre  nous  Torgueil  de  sa  naissonoe..*. 

Je  jure  ces  iieros,  gloire  de  ma  Maison , 

Que  toujours  par  les  mceurs  au-dessus  du  soup^n, 

Aiiisl  qu'a  mcs  deroirs  a  leur  culte  fidele. 

Pour  la  famille  aussi,  moi,  je  fus  un  module; 

Que  ceiai-14  me  vit  dont  je  regus  la  main 

Pure  devant  la  mort  comme  devaat  ThymcD , 

Non  pour  me  conformer  a  nos  lots,  r^les  vaines, 

Mais  d'instincl,  gr4ce  au  sang  qui  coulait  dans  mesTcines. 

»  Si  severe  que  soit  Tarret  qu'on  va  dieter, 
ffuUe  femme  sur  nous  qui  putsse  Femporter : 
Ni  cetie  Claudia  (2),  pudique  autant  que  belle, 
Dont  recharpe  snffit  au  vaisseau  de  Cybele 
Pour  se  rcmettre  a  Hot  el  reprendre  son  cotirs; 
Ni  cctte  £milia  (3)  qui  vit,  divin  secours. 
Son  Toile  prendre  feu  quand  Vesta  mena^ante 
Sur  le  tripled  sacre  cherchait  la  flamme  absehte. 


<rait  epous^  fuccessiremenl  Cornelius  Scipion,  Tiberias  N^ron,  puis  Au- 
0Qste.  Compile,  du  reste ,  revient  encore  sur  oette  idee  dans  les  conseib  quMIe 
^Ksse  k  la  fille :  filia,  tu  specimen  censurae  nata  patemae..., 

(1)  Roi  de  Mac^doine,  descendant  d'Achille  {proavi  simulantem  pectus 
MilUt)  fut  vaincu  par  Paul  Emile  k  la  bataille  de  Pydnc,  Tan  1 68  avant  J.  C, 
HiDeo^  en  iriomphe  i  Rome.  II  arait  succide  dix  am  anpararant  k  son  pere 
Philippe. 

(3)  La  restate  Claudia  ^tait  accuses  d^inceste  lorsqne  la  statue  de  Gybele 
fotameoee  dePessinunte  i  Rome  vers  Tan  317  arant  J.  C.  Le  raisseao  qui 
portait  cette  statue  ne  pouvant,  malgr^  Teflbrt  des  malelqis,  remonter  le 
Tibre,  Claudia  prouva  son  innocence  en  renlrainanl,  h  Taide  dc  sa  ceinture, 
h<^  de  la  vase  ou  il  sc  troiivait  enga^fc. 

(*>)  La  feu  sacra  ^tani  ^teint,  la  vestale  Emilia  Ic  ralluma  en  jr  jeiant  son 
mlc,aprcs  avoir  conjar6  Vcsla  d'opc^rer  un  prodi{;e  en  sa  fareur. 
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Seribonia,  mt  mk«,  al^Ui  rum  fegrelte 
De  U  taWi  iis^taou  ton  tf^pif  eioepte?    • 
Oh!  let  pl^airg  mctdraels  6t  oenx  qa'k  ihik  mkantie 
Rome  6R  dsail  «  doiiii^  suffisttit  k  mil  gknre! 
Mais  que  dit-je^  el  fat^H  nn  iMmtBiage  plus  betaT 
Cesar  de  sa  donleur  a  slier^  iton  toftibea«y 
Cesar  regrette  •»  not  la  aamr  da  aa  JaUc«..» 
Un  Dieu  totoie^  d  Roonina/a  plear^  Gomeiief 


•  Troia  fois  cb^  k  JutoM^  a'esi  quaad  faia  itierita 
LUnsigne  gloriatti  de  Ul  ftaandM  (1) 
Que  Iff  mM  tcraalna  ma  carriage  raptde 
Enlro  tei  braa^  Paulas,  e»ire  las  Ueii»f  Laj^ide  (S)y 
Et  j'emporte  du  moins  au  tombeau  la  douceur 
De  me  surrivra  en  roui,  d  lues  enfnils!  Sa  acaur 
A  peiM  avwl  fini  aa  aoble  dotting 
Que  mdn  h^  ta^raHt  dana  le  eaura  d^  Tanafc, 
(Commit  6diU  at  ocsaaiir  d^  alter  aui  Rwttaiiia)  (3) , 
Paaaer  du  oaosiilat  lea  poutolrf  en  4aa  maias* 


»  Pour  laiy  toi  qUi  naquis  k  r^paqm  pMap^ 
Ou;  R«die  eaaf^a  la  eansurci  a  ton  plre. 
Ma  fiUe ,  comme  moi  n'ayant  qu'uo  seul  epouz, 
Sache  lui  consacrer  ton  existence !  et  tons 
Perp^tuez  Tdolat  d'une  illusive  ligti^l 
81  je  perd^  saM  regret,  stoiqueet  r^lgnde, 


>*■!■■.    t      Ifa 


kt     1 1 1.1  r 


(1)  f^eitii  hotwTiM,  Les  fanmai  qui  avaieat  eu  tmi  aofaata  paiifaieatY  ca 
Tertu  d*UDe  loi  de  rempire,  porter  un  y^temcDt  particolier.  (DioUi  LY.) 
(S)  L^on  atraatra  aia  da  L.  Emfliua  Pimltts^t  da  Cani6U« 
(B)  Proparca  dit  siaiplanaot : 

Vidimui  el  frairtm  itllam  geminatH  euruUm, 

yH  cm  pou?oir  etre  plus  explicite  saat  eneourir  le  reproeha  d'Mttf  te 
taateiP.  Cornelius  Scipion  ayont  d^  occupy  la  chaiit  ourala  oanuaa  Afili 
et  comme  ceasaur. 


r 


(«i ) 

Des  joon  qiift  bte  des  ploiifs  flBo^  pniYmeBt  tcinir , 
G^est  q«8  B«trt  trioo^he  esl  dtiu  \t  soHiiMri 
O  femmtt^  qu'apres  oodt  ob  garde  k  motnmniiel 

»  Ces  gages,  6  Paulus,  d'une  union  si  tendre, 
Qui  li^oiii  fhts ^ne loi  iaul  pdnr  1»  ftioMr,  lielas! 
Qae  loi  $mI  a  praasor  dims  Java  cheA  petttalirls, 
ftif  I—  aaia  palempl  q^a  tea  g<|naan  lei  barMii, 
Par  aatanl  de  baUata  i^alMs  lea  plaara  cftt'ita  rdt^vH, 
£t,  pour  tarir  le  coups  de  ces  pleurs  supcrflus. 
Joins  auz  tiens  les  baisers  de  oeilc  qui  n'est  plqa. 
gouge  que  ees  enfants  n'ont  quis  toi  dans,  le  numdei 
Concentre  dans  ton  scin  ta  tristesse  yrofonde« 
Feins  lagaile,  re^ois  sans  en  montrcv  d'ennui^    .     • 
Leurs  caresses :  helas !  c'est  bien  assez  des  nuits 
Pour  rendre  a  sa  douleur  ton  4me  recueillie » 
M^CToquer  du  sepulcre  et  pleurcr  Comeite! 
Mais,  lorsque  surgira  mon  ombre  devant  toi, 
Oh!  laisse  dcborder  ton  coeur  et  parle-moi 
Comma  si  la  rapoasa  elait  la  snr  ma  bavcbel 

•  SifQdqaettitrtajamabMtaiaspaBittietfMhev 
81  vott^a  p4ra>  anCaata^  igraia  oa  nartiTaail  }iev»  . 
Approuvez,  dites-vous  quaoe  ^u'il  iait  eat  t^ien. 
Sacbez  par  tos  cgards,  tos  respects,  yotre  z^Ie, 
Seduire ,  capUvcr  cette  mere  noUvcIIe, 
A  force  de  reserve  apaiser  sa  rigueur » 
Refouler  vos  regrets  au  fon  J  de  voire  coeur , 
£viter  avec  soin  ce  qui  lui  ferait  croire 
A  des  rapprochements  dont  souffrirait  sa  gloire.-* 
Mais  si  mon  souvenir  (et  oe  penser  m'est  douz) 
Remplit  seul  desormais  le  coeur  de  mon  ^pouZy 
S'il  me  respccte  trop  pour  qu^une  autre  a  ma  place..- 
Songez  qu'il  louche  a  Tiga  «u  noire  sang  se  glace : 
Que  vos  soins  empressib,  que  voire  attachemenl 
Lui  rendenl  moins  penible  un  Iriste  isoleracnt ! 
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ce  que  la  mort  in*a  ravi  de  journees 

•  Refleorirsur  Tos  fronts  en  heures-forlmite, 
»  El  pnisse  mon  Paolus,  aim^,  ch^i  toujonn  t 

»  Griice  k  Tons,  mes  enfants,  b^ir  scs  derniers  jours! 

»  J*ai  diu  Que  voire  voix  maintenant  cerlifie 

•  La  pitrete  de  mceurs  dont  on  me  gioriiie, 

•  Temoins  qui  me  pleures !  et  que  par  elle  aux  eieox 
»  Je  remonte  aans  tache  aupr^  de  mes  aleux!  • 

La  Tersion  que  f  ai  pr6fcree,  et  a  laquelle  je  me  snis  oonilHiDe 
en  grande  partie,  est  cellc  d'un  manuscrit  du  XV">«  si^cle  [MomMh 
61m  (sic)  (I)  Propertii  AureUi  naute  (S),  qui  repose ,  sous  ie  n«  l4tf3S, 
a  la  Bibliothique  de  Bourgogne  (Bibliothcque  royale,  dcuxieme  sec- 
tion). 


(1)  Ou  les  ^l^gios  de  Properce  onl  6U  publiees  en  un  seul  livre,  ou  le  |ire- 
mier  lirre  de  ces  ^l^gies  a  paru  separ^ment,  el  rignorance  des  coplstes  a  eoo- 
ferv6  ce  litre  ( Moncibibht)  k  Pensemble  de  ses  oeuirret  divis^et  oa  dob  en 
quatre  livres. 

Tout  ce  qa*a  toit  cse  po(Ue  ti  par  et  si  .cbilii  n^est  pas  venn  jusqu'i  nooi, 
puisque  Fnlgence  cite  de  iui  un  vers  qui  ne  se  rttrouve  nvUe  part : 

Difhtiat  muilis  tonfmi  omnu  amor. 

(3)  iVaufs  (na  a  lac).  Celte  qualification  donn^  k  Properce,  fits  d*ttn  che- 
valier, comme  je  Tai  dit  plus  baut,  provient  d^une  erreur  de  copie  qui  s*est 
reproduite  dans  le  manuscrit  dont  j*ai  adopts  le  texte  (p.  50,  Y.  S3-3S). 

Ctrtut  €nu  9heu ,  juamvU  ntc  tanguiM  amto 

NoUlii,  cl  quamtU  naviia  {nan  I'to)  dt  Mf  en$, 

(Liv.  II ,  el.  19,  ▼.  *S-t4  delt  plupirtdei 
editaens  BedeneiO 


(  433  ) 


CLASSE   DES  BEAVX-ARTS. 


SSance  du  S  avril  1856. 

M.  DE  KcTZBR ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^uel. 

Sant  preients :  MM.  Alvin,  Braemt ,  F.  F^lis,  G.  Geers, 
Navez,  Roelandt,  Suys,  VaD  Hassell ,  Joseph  Geefs,  £rin 
Corr,  SoeK  Fraikio,  Partoes,  Baron,  £d.  Fetis,  de  Busscher, 
Portaels,  membres;  Balat,  Siret,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  I'int^rieur  commnhique  des  rensei- 
gnemeols  coneernant  les  expositions  de  tableaux  qui  doi- 
nnt  8*0DYrir  dans  plusieurs  villes  des  provinces  rh^uanes. 

Le  ro^me  Ministre  ^crit  que  le  Gouvernement  recevra 
avec  un  vif  int^ret  les  communications  que  TAcad^mie 
aurait  a  lui  Taire  h  l*^gard  des  mesures  k  adopter  pour  la 
conlrefaQon  des  objets  d*arl.  Des  membres  font  observer 
que  TAcad^mie  s*est  dej^  occupee  de  cet  objet. 

—  M.  Alphonse  Wauters  Tait  hommage  d*une  seconde 
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monographie  da  pdntre  Roger  Vaaderweyden  ou  Roger  de 
Bruges. 

—  M.  iidi  F^tis  fait  eppiiaitiHe  qq'il  icc^pte  »vec  plaisir 
les  foDCtions  de  secretaire  de  la  Caisseceotrale  des  ariisles 
beiges,  el  remercie  ses  confreres  de  ce  t^moignage  de  coo- 
fiance. 


GAISSE.  im  49TISTISS  QSM2ES, 

.  M.  ]£d.  Ftflts.,  secretaire  de  la  eaisse  ceDtrale  de3  ariisles 
beiges,  rend  bomple  de  ee  qui  a  6lk  d^eidd,  par  la  cooimis- 
^ton,  dafis  rinterel  oommuii  de  rtssocialion;  il  fait  eoo- 
naitre  les  nominations  nouvellesqai  ont  eu  liea»  iesaoms 
qni  ont  et^  rayes  pour  cause  de  ddces  ou  de  non-payemenl 
de  retribution,  et  en  meme  temps  le  besoin  qu^auraitla 
Societe  de  vendre  les  oeuvres  d*art  qui  lui  restent  encore 
de  la  demi^re  tombola. 

Les  nouveaux  noms  inscrits  sur  la  liste  des  membres 
son  I  ceux  de  : 
MM.  Valerius,  professeur,  k  Anvers; 

Scbadde,  id. 

L.  de  Taeye,         id. 

Pierre  de  Vigne,  artiste ,  k  Gand. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  beiges  i  Mranger:  Justb  Sustbrmams;  par  M.  Ed. 

F^tis,  membre  de  rAcademie. 

Si  Di«Q  benit  les  oombreiues  fanillM,  cdle  de  Farliste 
doDi  DOQS  alloBB  icvlte  rhistoiffo  a'^ait  droit  aox  byenra  de 
la  Providence.  V^s  la  fio  da  INV^  aiecle  virat  k  Aovers 
aa  marchand  de  drap  nooun^  Francois  SnsiermaDs,  an- 
qoel  le  eiel  avail  accord^  treize  eafaots,  iroia  fiUes  et  dix 
garQOQs.  De  ces  deroiers,  cio<}  eoirdrent  dans  la  carridre 
lies  artp:  Tap  fat  musicien  et  lea  quatre  aiitres  s*adonnereDt 
Ik  la  peinture.  Celui  que  la  nature  tratia  le  plus  g(§o4rett- 
aemeDt  vii  le  jour  en  1507.  II  Tut  baptist,  le  28  seplerobre 
de  cetie  meme  aonee,  dans  Tegliae  S^-Marie  el  re^ut  ia 
nem  de  Juste. 

IMi  son  en  ranee  Juste  Svstermana  anaonoa  uae  voca- 
tion d^termin^e  pour  la  peinture.  Son  pke  le  pla^a  daos 
Tatelier  de  Guillaume  de  Ves,  neveu  de  Martin »  qui  lui 
ensaigna  les  principes  du  desstn,  ainsi  que  le  maaiemeot 
de  1^  brosse,  et  qui  sut  imprimer  une  bonne  direeiion  k 
M  lieareax  instincts.  Quand  ie  maitre  jugea  son  jenne 
disciple  asaez  avanc^  dans  la  connaissance  des  proe^diSs 
pratiques  pour  pouvoir  eatr^rendre  froctueusement  up 
voyage  ii  r^tranger,  il  le  cong^iaen  lui  d&ignant  rUaJie 
eomme  ia  terre  promise  dee  artisies.  Sustermana  pajrlit, 
«B  effet,  ec  comme  rien  ne  le  pressait,  il  rdsolul  de  a*ap- 
reter  partout  oil  il  trouverait  quelque  sujet  d*^tude«  G'eal 
dinsi  quit  Gt  it  Paris  un  s^Jour  de  plus  de  trois  aos*  II 
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crut  devoir  demander  des  conseils  h  Tun  des  peintres  en 
renom  dans  ceite  capitale;  mais  il  parail  que  Tel^ve  ^tait 
plus  fort  que  le  mailre^  car,  si  ce  que  dit  Baldinacci  est 
vrai  y  celui-ci  fui  jalonx  du  coloris  flamand  de  notre  Auver- 
sois  et  chercha  a  Timiter,  ce  k  quoi  il  ne  r^ussit  gaire. 
Sustermans  s'aper^ut  qu'il  doonait  des  lemons  au  lieu  d'en 
rece?oir,  et  comme  ce  n*^lait  pas  Ik  ce  qu*il  avait  voalu,il 
quitta  Tatelier  oil  il  s*<itait  fourvoy^,  pour  entrer  daoscelai 
de  FraoQois  Porbus,  le  jeune,  qui,  apres  avoir  longtemps 
voyag^,  s'6tait  fix£  h  Paris  oh  la  cour  I  avail  charge  de  tra- 
vaux  importaots.  Lk  du  moins  il  trouva  uue  veritable 
source  d'instruction.  Bon  dessinateur  et  coloriste  babiie, 
Porbus  ^lait  un  des  premiers  portraitistes  de  son  temps. 
Ce  furent  ses  conseils  el  ^on  exemple,  on  n'en  saurait 
doater,  qui  decidirent  Sustermans  a  s*appliquer  presque 
exclusivemenl  h  ce  genre  de  peinture,  et  qui  le  mireot 
dans  rexcellenle  voie  oil  il  ne  cessa  de  marcher  depois 
lors.  On  sail  que  les  portraits  de  Porbus  se  disiinguent 
par  la  Termetd  des  contours,  par  la  vigueur  du  coloris,  par 
le  bon  style  des  draperies,  et  surtoul  par  Fair  de  nature 
du  personnage  dont  Fartiste  -reproduisait  non-seulemeot 
les  traits,  mais  encore  le  caract^re.  Ces  memes  quality 
se  retrouvent  dans  les  portraits  de  Sustermans;  mais  celni- 
ci,  tout  en  les  conservant,  sui  corriger  la  roideur  k  laquelie 
on  reconnait,  dans  les  oeuvres  de  son  maitre,  les  Uradi- 
lions  de  Pancienneecole.  II  n'est  pas  sans  importance  pour 
nous  de  constater  Torigine  du  talent  de  Sustermans,  parce 
quecette  origine  est  toute  nationale,  et  parce  qu*elle nous 
explique  comment  il  se  fait  qu*ayant  produit  tons  ses  oo- 
vrages  en  Italie,  il  Tut  et  resta  neanmoinsun  peinlre  fla- 
mand. 
Sustermans  songeait  k  r^liser  son  projet  d*ane  excur- 
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saoD  an  delii  ties  Alpes,  lorsqu^uue  circonslancc  foriuite 
viol  le  decider  a  u'y  plus  apporter  de  reiard.  Le  grand-due 
deToseane,  Cosme  II ,  avail  ecrit  en  Flandre  pour  faire 
engager,  en  son  nom,  d'habiles  artistes  et  artisans  k  venir 
trarailler  aux  tapisseries  destinies  h  la  decoration  de  son 
palais.  Snstermans  rencontra  k  Paris  plusieurs  de  ses 
compatriotes  qui ,  r^pondant  k  Fappel  du  descendant  des 
MMicis,  se  dirigeaient  ver^  Florence » et  il  se  joignit  a 
eox,  cbarm^  de  trouver  de  gais  compagnons  avec  lesqnels 
il  pAt  partager  les  fatigues  et  les  ennuis  de  la  route.  II 
eomptait  les  quitter  k  Florence  et  poursuivre  jusqu'k 
Rome;  mais  la  fortune  en  decida  auirement.  Cosme  II » 
ajant  appris  qu^un  peiiitre  anversois  se  tronvait  dans  sa 
eapitale,  donna  Fordre  qu'on  le  lui  pr^sentat,  le  re^ut  avec 
bieDveillance  et  lui  iiiy  des  la  premiere  entrevue,  la  com- 
manded'un  portrait  ^celui  d*un  vienx  maitre  en  tapisse- 
ries, Flamand  d*origine,  et  depuis  loogtemps  au  service  de 
sa  famille.  Ce portrait,  le  premier  qu*on  connaisse  de  Juste 
Sostermans,  fut^nis  sous  les  yeux  de  Cosme.  Retenu  au 
lit  par  une  affection  grave  k  laquelle  il  succomba  pen  de 
temps  apr^,  le  grand-due  cberchait  dans  le  commerce 
des  arts  Toubli  de  ses  souffrances.  II  ne  fut  pas  moins 
frapp^  du  m^rite  de  la  peinture,  que  de  la  ressemblance 
dtt  portrait  de  Sustermans,  et  il  voulut  absolument  fixer 
cedernier  &  sa  cour,  en  lui  assurant  un  traitement  cleve, 
aivec  un  iogement  dans  une  des  dependances  du  palais. 

La  mort  de  Cosme  II  ne  cbangea  rien  k  la  position  de 
Sastermans.  La  grande-duchesse ,  k  qui  la  r^ence  elait 
divolae  pendant  la  minority  de  son  ills,  ne  se  borna  pas 
^  lai  continuer  les  avantages  qu'il  tenait  de  la  munificence 
dn  feu  prince;  elle  lui  donna  de  nouvelles  marques  de  con- 
sideration auxquelles  il  r^pondit  par  des  travaux  qui  po- 
Tome  xxiii.  —  I**  part.  31 
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pularis^rent  son  nom  en  Ilalie,  oik  i\  fut  bientdt  coDsideri 
comme  le  piiis  habile  des  portraitistes  de  son  temps.  QueK 
que  r^pugnanee  que  la  grande-'dacbease  ^rooviil  k  iaisser 
son  peinire  favori  s'eloigoer  de  Floreiiee»  il  fallul  qii'elle 
coDseDltt  k  ce  qu*il  all&t  k  Maoloue  faire  ie  portrait  de  la 
princesse  £leonore,  qui  veoait  d'^pouser  remperear  Fer* 
dibaod  U;  mais  elle  eui  soio  de  ne  lui  accorder  qu'tto 
cong^  de  courte  duree,  en  Ie  preYeoant  qu*k  son  relour,  il 
aurait  k  entreprendre  Texteuiion  d'une  grande  compou- 
tion. 

Josqu^alors  Sosfermans  n*avail  petnt  que  de^  poriraits. 
La  grande-dochesse  Ie  chargea  de  repr^titer  la  preata^ 
tion  du  sernient  des  seigneurs  florentins  k  Ferdioand  de 
Medicis,  fils  et  successeur  de  Cosme  IL  Dans  ce  tabieaa» 
de  grande  dimension ,  oh  ^iaient  group^s  de  nombreuses 
figures,  Sustermans  sefii  coDnaltre,  suifanl  BaldinucGi» 
dont  Ie  jugement  est  confirm^  par  beauooup  d^aatres  criti- 
ques ilaliens,  non-seulement  comme  un  puissant  coloriste, 
mais  aussi  comme  un  artiste  de  riche  imagination  et  de 
beau  style.  Ce  seul  ouvrage,  ajoute  Ie  biographe  floreotio, 
aurait  sutB  pour  Ie  placer  au  premier  rang.  Assis  sur  un 
trdne  et  couvert  d*habit8  de  deuil,  Ie  jeune  Ferdinand,  en- 
fant d*une  rare  beaute,  re^oit  Ie  serment  de  fidtiit^  pret< 
par  la  ville  de  Florence,  personnifi^e  dans  ses  magistrats. 
A  sa  droite  se  trouve  sa  mere,  la  grande-ducbesse,  et  a  sa 
gauche  la  princesse  Christine  de  Lorraine,  son  aieule.  Le 
s^nateur  fiartolomeo  Concini ,  {rite  du  trop  c^lebre  ma- 
rshal d'Ancre^  s*incline  profondement  devant  le  prinee, 
tandis  que  le  malt  re  des  c^r^monies  de  la  m^tropole  lui 
pr^sente  un  £vangile  ouvert.  Cochin  parle  en  ces  termes, 
dans  son  Voyage  en  Italic,  du  tableau  que  nous  venonsde 
decrire:  «  C*est  une  grande  et  belle  composition;  la  cou- 
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lent  en  est  d*une  v^rit^  admirable  et  d'one  grande  yiguear. 
Lest&ea,  qui  sont  touted  des  portraits*  soul  ioucb^d*une 
naio  bardie,  facile  et  savaate,  et  6oat  biea  caracl^risees.  p 
MalheureaieQieQt  ce  tableau ,  objet  d'eloges  aoanimes ,  a 
subi  one  alt^ratioo  prevue  sans  doute  par  rartiste*  mais  k 
laqueUe  il  ne  depeodait  pas  de  lui  de  sousiraire  son  osuvre« 
Comme  la  ceremonie  repr^sent^  a  lieu  pendant  le  grand 
deoil  d0  la  ooar,  tons  lea  personnages  sont  vetus  de  noir. 
11  etait  inevitable  qu'une  toile  peinte  dans  cede  gamma 
po«issat  au  sombre  ;  c'est  ce  qui  est  arrive »  et  ce  qui  fait 
qu^oo  ne  peut  plus  gu^re  juger  aujourdliQi  du  m^ite  de 
la  plus  grande  page  de  Suslermans ,  sous  le  rapport  de 
TeflEet  du  moios. 

Nous  avons  dit  que  Sustermans  etait  le  peintre  de  por- 
traits ie  plus  renomme  de  son  temps  en  Italie.  Ce  n'est 
pas  de  notre  aulorit6  priv^  que  nous  lui  avoos  dteeroe 
ee  brevet  de  sup^riorite.  Pour  le  prouver*  nous  citeroos^ 
eatre  autres  temoignages»  celui  de  Lanzi,  qui  s'eiprime 
ea  ces  termes,  apr^s  avoir  fait  T^num^ration  des  plus  fa- 
meux  porlraitistes  de  la  quatrieme  ^poque  de  Tecole  flo- 
reotine  :  <  Aucun  d'eux  ne  Tut  plus  admire  que  Juste  Sus- 
tenmiBa.  Ne4  Anvers,  oii  il  re^t  les  lemons  de  P,  de  Vos* 
cet  artiste  s'^tablit  ii  Florence  au  temps  de  Cosme  II ,  et 
lervit  la  oour  jusqu'au  regno  de  Cosme  HI.  II  fut  envoys 
vers  d'autres  princes  dltalie  et  d*AllemagDe»  qui  voulaient 
avoir  dee  ouvrages  d'un  peinlre  de  portraits  presque  ^gal 
ii  Van  Dyek.  »  Lanzi  d^crit  le  tableau  du  serment  des  Flo- 
rsAtios  au  jeune  Ferdinand,  en  lui  donnant  les  plus  grands 
eloges,  puis  il  ajouie  :  c  finfin,  Sustermans  eut  une  grjice 
et  une  finesse  de  piuceau  qui  etonuent  m^e  dans  son 
fe^le.  II  se  disiingua,  eo  outre »  par  un  lajeut  qui  lui  etait 
pro|»re,  celui  d'eunoblir  les  pbysionomios  de  ses  modeles 
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sans  alldrcr  la  parrai(e  ressemblance  des  traits,  ^ludiant 
avec  iin  soin  extreme  les  personnages  qii'il  devail  peindre, 
il  dounait  h  chacun  son  mouvement  nalarel  et  caract^ris- 
tique,  de  telle  fa^on  que  si  Ton  couvre  la  figure » on  D*eo 
reconjiait  pas  moins  Toriginal ,  tanl  il  y  a  de  v^rit^  dans 
rallilude  et  de  fiddle  imitalion  de  la  nature  dans  les 
mains.  > 

Noas  avons  dit  que  Sustermans  ^lait  all^  ii  Mantoue 
faire  le  portrait  de  la  princesse  £l^nore,  h  ToccasioD  de 
son  mariage  avec  Ferdinand.  Ce  sp^imen  de  son  talent 
inspira  une  vive  admiration  k  TEmpereor ,  qui  voulut  avoir 
son  portrait,  ainsi  que  ceux  des  membres  de  sa  famille, 
ex^ut^s  par  une  main  si  habile.  Ferdinand  fit  prier  la 
grande-duchesse  de  permetlre  h  son  peintre  de  se  rendre 
k  Vienne  pour  s*acquitter  de  cette  mission.  La  princesse 
donna,  non  sans  regret,  Tautorisation  qui  lui  lilait  de- 
mand^e,  et  Juste  Sustermans  partit  pour  la  capitale  de 
TEmpire,  accompagne  de  son  frire  Jean,  qui  etait  venu 
le  trouver  ik  Florence,  et  dont  il  dirigeait  FMucation  de 
peintre. 

Juste  Sustermans  fut  re^u  a  Vienne  avec  la  plus  bante 
distinction.  L*ann^e  qu*il  y  passa  fut  activement  employ^. 
II  fit  le  portrait  de  TEmpereur  et  ceux  des  enfants  que  ce 
prince  avait  eus  de  sa  premiere  fcmme ,  Marie-Anne  de 
Daviere,  savoir :  Ferdinand,  son  successeur,  L^opold-Guil* 
laume,  archiduc  d*Autriche,  depuis  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  Marie^Anne,  qui  ^pousa  Maximilien,  electeur  de  Ba- 
vidre,  et  C^cile  que  son  mariage  avec  Ladislas  fit  monier  sor 
le  trdne  de  Pologne.  Sustermans  peignit  encore  d'autres 
membres  de  la  famille  imperiale  et  de  bauts  dignitairesde 
la  cour.  Pour  donner  une  id^e  de  la  consideration  que  lui 
t^moignait  Ferdinand,  Baldinucci  dit  que  ce  monarqoe, 
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le  sachant  d'une  constitulion  delicate »  voulut  absoluroen  t 
qo*il  demeur&t  assis  et  la  lete  couverle  pendant  qu'il  tra- 
Tailiait  Ji  son  portrait.  Ce  sont  la  des  details  pa^riU,  sans 
doDte,  mats  ils  prouvent  que,  sous  de  certains  rapports,  les 
idees liberates  n'ont  pas  fait,  en  notre  temps,  un  progres 
aossi  considerable  qn'on  se  plait  h  le  dire.  Les  puissanls 
de  la  terre  croyaient  jadis  ne  pas  d^roger  en  donnant  aux 
artistes  des  marques  d'estime  personneile.  lis  pensent  an- 
jonrd^hui  s*acquitter  suffisamment  envers  eux  en  payant 
leurs  travaux.  Nous  avons  dej^  fait  remarquer,  dans  une 
de  DOS  notices  precddentes,  que  la  marche  des  idees,  loin 
d'etre  progressive,  a  et^  retrograde  en  ce  qui  concerne  los 
rapports  des  savants  et  des  artistes  avec  les  princes;  si 
noQsy  revenons,  c*est  que  le  contraire  est  gen^ralement 
suppose,  et  qu'il  Taut  s'y  prendre  a  plus  d*une  fois  pour 
detraire  un  prejug^. 

L'Empereur,  craignant  de  deplaire  ^  la  grande-duchesse 
deToscane  en  retenant  Sustermans  a  Vieune,  apres  Tex- 
piration  du  conge  d'une  ann^e  qui  lui  avait  et^  accordd, 
loi  permit  de  retourner  k  Florence.  Avant  son  depart ,  il  le 
recoropensa  genereusement  et  lui  donna  une  paten te  de 
noblesse  en  date  du  1^'  octobre  1624.  En  quittant  Vienne, 
Juste  Sustermans  recommanda  son  frere  Jean  h  TEmpe- 
reur,  qui  le  prit  k  son  service  et  lui  fit  epouser  la  fille  de 
Fao  des  officiers  de  sa  cour.  Grace  aux  liberaliles  du  sou- 
verain  qui  bonorait  en  lui  le  m^rite  de  son  Trere,  Jean 
Sustermans  put  faire  noble  figure  ii  Vienne.  Tous  les 
Florentins  qui  visitaient  cette  capilale  trouvaicnt  dans  sa 
maison  une  gendrcuse  hospitalile,  et  lors  du  sejour  qu*y 
fit,  en  1629,  le  grand-due  de  Toscane,  il  traita  magnifi- 
quement  les  gentilshommes  que  ce  prince  avail  amenes  h 
sa  suite.  > 
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Juste  Sustertnans  ^Uil  reiourne  k  Florence  et  v  avail 
repris  ses  travaui.  II  s'^coula  peu  de  temps  avant  que  la 
graQd6*ducbesse  ne  fftt  sollicit^e  d*aatoriser  eon  peioire 
k  enlreprepdre  un  nouveau  voyage.  Cette  demande  eiait 
encore  de  celles  auxqoellea  il  ^tait  impossible  de  repon- 
dre  par  on  rerus.  .Elie  venail  du  pape.  Sasterroans  etit  nn 
cong6  pour  aller  k  Rome.  Ce  ne  fot  certes  pas  h  contre* 
ccBor  qu'il  enlrepril  ce  voyage.  Depuis  loogtemps  il  d&i« 
rail  aller  visiter  la  cit6  pODtificale,  non  pour  yeiercer  son 
art  d*noe  maniire  lucrative,  mais  pour  y  ^ludier.  Dis  son 
arrivde,  il  fut  pr^sente  k  Urbain  VIII »  qoi  loi  l^moigoa 
un  grande  bienveillance  el  lui  promit  de  poser  pour  son 
portrait  tant  qu*il  serail  n^ssaire. 

Baldinuoci  rapporte  josqo'aui  moindres  incidents  dei 
stences  accord^  ii  Sustermans  par  ie  saint-pere.  Ce  ne 
sont  pas  des  details  imaginaires.  L'artiste  les  a  mainles 
fois  decrits  k  son  biograpbe,  ainsi  que  Taffirme  celui-ci. 
Baldinucci,  lefils  et  lecontinuateur  de  Tacad^nicien  dtUa 
Crtuea,  ^tait  i^troitement  li^  avec  Sustermans,  dont  il  i 
teril  la  notice  pour  ainsi  dire  sous  sa  dict^  m£me.  AqkI 
cette  notice  est-elle  en  quekjue  sorte  ane  autobiograpbie 
k  laquelle  nous  avons  n^cessairement  fait  de  nombreoi 
emprunts,  comme  ik  la  source  la  plus  sAre.  On  pent  repro* 
cber  k  Tauteor  italien  de  la  proliiite;  mais  on  aurait  tort 
de  supprimer  toutes  les  particularity  intimes  qu*il  a  re- 
cueillies  et  sur  lesquelles  it  n'a  que  Ie  tort  de  s*^tendre  trop 
complaisamnrient.  Sous  Tartiste  calibre,  ii  y  a  rhomna 
qu'on  aime  i  connaltre ,  et  dont  ie  caract&re  sert  soufeot 
il  faire  appr^cier  l^s  oeuvres. 

II  y  eut  plus  que  de  la  bienveillance,  il  y  eat  de  la 
familiarite  dans  la  maniire  dont  Urbain  VIII  en  asa  i 
regard  de  Sustermans.  Durant  les  s^nces  consacrto  i 
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Texeculioa de  soo  portrait,  le  pape  fie  cessail  de  causer  sur 
un  too  de  facile  eojooemeoi,  ce  qui  aidait  au  travail  de 
i artiste,  en  aaimant  ies  traits  de  soo  modele.  A  plusieiira 
reprises,  il  revioi  sur  le  oom  de  baptdme  de  Sustermans 
qui]  airaait  particuli^remeBt,  dit^ii,  ei  qa'il  ne  pronoo^ait 
jamais  sans  qu'il  lui  rappel&t  Juste  Lipse>  hommi^  de  grande 
science  el  sage  politique. 

II  ne  se  passait  guire  de  jour  oii  Sustermans  ae  recut 
d'Uitain  Vlil  qnelque  marque  de  consideration.  Toutes  Ies 
fois  que  le  saintrp^re  montait  a  chevai  pour  iaire  une  pro- 
menade auK  environs  de  Rome,  il  Tonlait  que  son  peintre 
Taccompagnat.  Castel-Gondolfo  ^tait  le  but  habiluel  de 
ces  excursions  pendant  lesquelies  Sustermans  chevauchait 
eotre  des  princes  de  TEglise,  non  sans  inspirer  de  la  ja* 
loasie  aux  artistes  remains. 

Apres  avoir  termine  le  portrait  dn  pape,  Sustermans  fit 
eeux  de  ses  neveux  el  de  leurs  parents  ou  allife«  Tous  Ies 
Barberini  voalarent  snccessivement  voir  lepr  image  iliusr 
tree  par  son  pincean.  Comme  leurs  d^peoses  ^ient  k  ia 
charge  du  tr^or  pontifical ,  notre  artiste  fut  largement 
paye  de  ses  travaux.  Urbaia  VIII  lui  fit  pr^nt,  k  titre  de 
r^x^mpense  particuli^e  y  d'un  bassin  d'argent  ricbement 
cisele  et  rempli  de  madailles  d'or  k  son  elBgie,  ainsi  que 
d*nB  collier  de  cinq  cents  ^us.  Un  maientendu  fut  snr  le 
point  de  procurer,  en  outre,  k  Sustermans  un  bonneur  qu'il 
a'aoibitionnait  pas.  Le  cardinal  Hagalotti,  charge  par  le 
pape  de  Ini  demander,  avant  son  depart,  si  quelque  faveur 
speciale  n'etait  pas  Tobjet  de  ses  d^sirs,  crut  comprendre 
qtt*il  sotthaitait  d*avoir  la  croix  de  Malte.  Urbain  VIII ,  a 
qai  la  chose  fut  rapportee,  s'empressa  d'ecrire  au  grand 
maitre  de  TOrdre  poor  qu'il  fAt  procede  k  la  reception  du 
celebre  peintre.  Sollicitee  par  la  eoor  de  Rome,  la  grande- 
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(lucliesse  de  Toscane  fit  une  demarche  dans  le  meme  sens. 
Ces  deux  lettrcs,  cooQues  dans  les  termes  les  plus  flallenrs 
pour  Sustermans ,  soul  reproduiles  texlueliemenl  par  Bal- 
dinucci.  Mais  notre  artiste  n'avait  pas  de  vocation  poor 
Fetat  qu'il  s^agissait  de  lui  faire  embrasser.  Pendant  qn'oD 
negociait  pour  lui  faire  prononcer  le  vcbu  de  cbastete, 
il  ^pousa  une  jeune  personne  de  Pise  nommee  Dejanire 
Fabretti.  Le  bonheur  trouv^  par  Sustermans  dans  cette 
union  fut  de  courte  dur^.  Sa  jeane  femme  mourut  en  lui 
donnani  un  fils  qui  re^ut  le  nom  de  Charles,  et  qui,  apres 
avoir  fait  d'excellentes  eludes  k  Florence,  fut  ordonne 
pretre. 

Sustermans  ^tait  si  petl  n^  pour  observer  la  regie  de 
Tordre  de  Malte,  qu'apr^  un  court  veuvage,  il  cootracU 
un  second  mariage  avec  Madeleine  di  Cosimo  Mazoccfai, 
jeune  et.  belle  Florentine,  dont  il  ent  un  fils  et  une  filie. 

Si  nous  avons  interrompu  la  succession  des  faits  relatib 
k  sa  carriere  pour  noter  des  ev^nements  de  sa  vie  priv^, 
Sustermans  n'avait  pas,  lui,  interrompu  ses  travaux.  De 
retour  k  Florence  apres  son  excursion  k  Rome,  il  y  etait 
plus  recherche,  plus  occupe  que  jamais.  Jusqu'a  present 
nous  ne  lui  avons  vu  peindre  que  des  princes  et  des  digoi- 
taires  de  TEglise.  II  retra^a  aussi  les  traits  de  plusieors 
hommes  illustresdans  les  sciences.  Galilee  avait  re^u  d'uo 
litterateur  frangais,  avec  lequel  il  etait  en  correspondaDce» 
la  demande  de  son  portrait.  Le  celebre  matb^maticieo  le 
fit  faire  par  Sustermans  et  Tenvoya  en  France.  Galilee 
mort,  le  grand-due  de  Toscane,  se  repentant  sans  doote 
de  la  faiblesse  qu*il  avait  eue  de  livrer  Galil^  k  rinqni- 
sition  romaine,  fit  prendre  a  Paris  des  informations  sor 
ce  qu'dlait  dcvenu  le  portrait  point  par  Sustermans*  Le 
litterateur  auqud  il  avait  ^t6envoy<i  repondit  qu*il  legar- 
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dait  religieusemenl;  mais  que  cependanl,  si  le  grand-due 
D*ea  avail  pas  d'aulre,  il  consentirait  a  lui  en  fairedon. 
Ceile  offre  fut  acceptee,  et  le  portrait  de  Galilee  prit  place 
dans  la  galerie  royale. 

Plus  lard  Susiermaos  fil  le  portrail  d*un  autre  savani 
illoslre,  celoi  de  Vincent  Viviani.  II  avail  peintd'abord  le 
grand  geomitre  comme  le  premier  venu,  comme  un  simple 
grand  seigneur,  sans  aucune  marque  distinctive  k  laquelle 
on  pAt  reconnaiire  qu'il  s'agissail  d*un  bomme  de  g^nie. 
Le  grand-due  pria  Tartiste  de  reparer  cet  oubli  dans  un 
second  portrait.  Cette  fois  Suslermans  repr^senta  Viviani 
assis  prte  d'une  table  cbargee  de  livres,  ayant  des  tablettes 
i  la  main,  et  dans  Taltitude  d*un  bomme  plonge  dans  de 
profondes  m^itations.  D'apres  Tordre  dc  Cosme  III ,  ce 
portrait  fut  grav^  par  Anioine  Tempesta ,  ei^ve  de  Slradan. 
Nous  venons  de  dire  que  Sustermans  avail  fait  deux  por- 
traits de  Viviani.  II  alia  plus  loin  pour  Francois  Redi,  ce- 
libre  medecin,  pbysicien  et  observaleur,  car  il  le  peignit 
trois  fois,  a  des  epoques  differentes,  et  laissa  en  quelque 
sorte  une  bisloire  chronologique  de  la  physionomie  da 
savaol  docteur  d'Arezzo.  Le  iroisi^me  portrait,  cetui  qui 
montre  Redi  sur  la  limite  qui  separe  Ykge  mflr  de  la  vieil- 
iesse,  a  ^te  grave  par  Dominique  Temperaniw 

En  1640,  le  due  de  Parme  pria  Ferdinand  II  de  Me- 
dicis,  son  bean-frire,  de  lui  envoyer  Sustermans  pour  faire 
son  propre  portrail  el  cenx  des  princes  de  sa  famille.  Le 
marquis  de  Legan^,  g^n^ral  espagnol ,  gouverneur  de 
Milan,  ayant  en  connaissance  de  son  sejour  pres  du  ddc 
de  Parme,  d^pula  un  de  ses  olTiciers  pour  Tengager  ii  venir 
lai  rendre  visile  avant  de  relourner  a  Florence.  Suster- 
mans ne  pouvail  accepter  cette  invitation  sans  le  consen- 
temcnt  du  grand -due  de  Toscane.  II  roblint  sans  diffi- 
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cuke,  car  le  desir  exprini6  par  le  geoeral  espagnol » favori 
du  due  d'Olivares,  devait  etre  pris  en  serieuse  coDsidera* 
tioD.  Le  ipapquU  de  Leganes  ^taii  ce  qu*eD  Italie  oo  appelle 
un  grand  dilettante.  II  achetait  beaucoup  d*ofajel8  d*arl,  il 
eo  pr^Dail  plus  eocore  en  vertu  do  droit  de  ia  guerre, 
droit  brutaU  arbitraire,  et  que  les  nations  civilisdeaoai 
faeureusement  aboli.  Partout  oi^  il  s'arretait,  il  se  faisait 
un  musee.  A  Milan,  il  arait  forme  une  galerie  des  portraits 
de  tons  les  hommes  d'^p^e  avee  lesquels  il  s'^tait  trouv^  eo 
relation.  Suslermans  re^ot  de  lui  un  magnifique  accueil. 
II  va  sans  dire  que  (e  but  du  marquis  de  Leganes,  en  atti- 
rant  lec^ldbre  artiste  a  Milan ,  avait  elide  lui  faire  peindre 
son  porirait.  Notre  artiste  ailalt,  en  effet,  en  commeDcer 
Tex^culion ,  lorsqu*il  lomba  gravement  malade.  Les  raede- 
eins  lui  ordonnerent,  d^  qu'il  put  supporter  les  fatigues 
du  voyage,  de  reiourner  a  Florence  doot  le  ciimat  devail 
baler  sa  convalescence. 

Suslermans  n'avait  pas  rompu  toute  relation  avec  soo 
pays,  quoiqu'il  eAt  rinleotion  de  passer  le  reste de  ses  jours 
dans  cetle  Italie  hospitali^re  qui  le  traitait  comma  un  de 
ses  enfants.  Par  Tentremise  de  son  pere,  qui  itait  reste  i 
Anvers,  il  eotretenait  des  rapports  suivis  avec  plusieors 
cel^bres  peiotres  flamands,  et  parlieoli^rement  avee-Ruo 
bens.  Lanzi  dit  que  rimmoriel  auieur  de  la  Descente  de 
€foix\,  regardant  Suslermans  comme  lan  des  oraeoients 
de  sa  nation,  I'honora  du  present  le  plus  flalleur,  en  lui 
donnani  un  de  ses  tableaux  d'hisioire.  Cetle  assertion ,  qai 
a  iii  geniralemeni  repetie ,  n*est  pas  tout  k  fail  exacte.  H 
est  vrai  que  Rubens  peignit  un  tableau  d'bistoire  pour  So»- 
termans  et  qu'il  le  lui  eovoya  k  Florence;  mais  ce  ne  fot 
pas  k  litre  de  present.  La  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi 
ei  <iui  a  iiedonnte  textuellement  par  Esaidioucci,  puis  par 


(447) 

BoUari,  dans  les  LeUere  pittariche ,  debute  par  un  accus4 
de  r^epiion  du  prix  de  Toeuvre  en  queglion.  Siistermans, 
aaquel  ses  travaox  avaient  procure  plus  que  de  Taisance  et 
qui  vivait  grandement  ^  Florence,  eut  le  d^sir  de  possMer 
OD  tableau  de  Rubens;  mais  ayant  pour  principe  que  le 
lemps  d'uD  artiste  n*appartieni  pas  k  qui  vent  Texploiter^ 
il  vooint  le  payer.  La  lettre  de  Rubens  est  tres-int^ressante 
en  ce  qu'elle  contient  la  description  d^taillto  du  tableau 
qa*il  a  fait  pour  Sustermans,  et  dont  le  sujet  est  une  alle- 
goric de  la  paix  et  de  la  guerre.  Le  chef  illustre  de  noire 
^le  s'exprime  dans  des  termes  qui  prouvent  Testime  qu*il 
avait  pour  le  peinlre  de  la  cour  de  Toscane.  II  annoncQ 
avoir  re^u  la  tragedie  que  lui  avait  precedemmeot  envoys 
Sustermans.  De  quelle  tragMie  s*agit-il?  on  Tignore;  mais 
pen  importe.  Nous  n'avons  voolu  tirer  qu^une  cons^uence 
de  ce  fait,  c'est  qu4l  existait  entre  les  ieu%  artistes  des 
relations  babituelies.  Le  tableau  de  Rubens  fut  longtemp^ 
conserve  par  les  beritiers  de  Sustermans,  comme  une  pr^ 
cieuse  relique;  mais  ils  finirent  par  c^er  an  d^ir  exprimd 
par  le  grand-due  de  le  faire  entrer  dans  sa  collection. 

If.  W.  Hookbam  Carpenter  dii,  dans  ses  Notes  sur  Van 
Dyck,  qu*on  ne  sait  pas  an  juste  ce  que  ce  maltre  fit  Ik 
Florence ,  oJi  il  s*arrdta  dans  son  voyage  en  Italic ,  car  on 
B'y  trouve  qu^un  tres- petit  nombre  de  ses  oeuvres.  Le 
critique  anglais  ajoute  qu'on  pent  expliquer  le  pen  d'em- 
ploi  qu'il  trouva  k  faire  de  son  talent  dans  la  ville  des 
Hedicis,  par  cette  circonstance  que  la  coorde  Toscane 
avait  pour  peintre  de  portraits  Juste  Sustermans,  artiste 
renomm^,  dont  les  tableaux  sont  considdr^  comme  k 
peine  infiBrieurs  it  ceux  de  Van  Dyck,  lequel ,  etant  de  ses 
amis,  6t  de  iui  un  superbe portrait.  Sustermans  figure,  en 
ellet,  dans  la  serie  des  eaux-fortes  oil  Van  Dyck  se  frfut  k 


(  448  ) 

reprodaire  d*une  pointe  spirituelle  les  traits  des  princi- 
paux  niaitres  de  son  temps,  el  sod  portrait  est  unedes 
pieces  les  plus  remarquables  de  cet  ceavre  si  jostemeDt 
admir^. 

Quelques  annees  apres,  Van  Dyck  envoya  son  propre 
portrait  k  Sastermans,  en  y  joignant,  par  une  atteotioo 
pleine  de  d^licatesse,  celui  de  la  m^re  du  transrage  d'An- 
▼ers.  En  6change  de  ce  doable  prdsent,  Van  Dyck  pria 
Sustermans  de  lui  faire  parvenir  son  portrait  k  lui,  fait 
de  sa  main.  II  le  re^ut  pen  de  temps  avant  sa  mort. 

En  1644,  Sustermans  retouroa  k  Rome.  li  accompa- 
gnait  un  prince  de  la  maison  des  M^icis,  qui  allait  rece« 
voir  le  chapeau  de  cardinal.  On  a  vu  que,  lors  de  son  pre- 
mier voyage,  il  avait  fait  les  portraits  des  Barberini.  Ce  fut, 
cetle  fois,  le  tour  de  la  famillePanfilia.  II  peignit  d'abord 
Innocent  X,  puis  la  c^l^bre  donna  Otimpia,  belle-soeur  da 
pape,  sans  les  bonnes  gr&ces  de  laquelle  nal  n^oblenait  ni 
faveur,  ni  justice;  puis  enfln ,  les  fils  de  cette  femme  ia- 
fluente,  et  plusieurs  cardinaux.  Ce  lui  fut  encore  une  occa- 
sion de  grands  honneurs  et  de  grands  profits. 

Nous  passons  bien  des  excursions  de  notre  artiste;  car 
il  n'y  a  pas  d'ann^e  ou,  k  diff^rentes  reprises,  la  cour  de 
Toscane  ne  re^oive  de  quelque  maison  souveraine  la  priere 
d*accorder  un  conge  an  portraitiste  par  excellence,  pour 
mcttre  son  talent  k  contribution.  S'il  se  conclut  une  al* 
liance  priociere,  il  est  de  toute  necessity  que  le  porUrait 
de  r^pous^e  soit  fait  par  Sustermans.  Nous  croyons  qu'au- 
cun  peintre  n*a  dte  plus  employe  k  reproduire  dlllnstres 
effigies.  Ce  n*cst  pas  sans  raison  qu*on  altachait  tant  de 
prix  aux  productions  de  sou  pinceau.  On  u'a  pas  exagere 
son  merite  en  disant  qu'il  fut  prcsque  Tegal  de  Van  Dyck. 
Ses  portraits,  comme  ceux  de  I'eieve  de  Rubens,  out  poor 
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earacteres  distincUrs  la  noblesse,  la  vie,  la  lieaule  dti 
dessin  ei  le  charme  de  la  peinlure.  Siistermans  savait 
aassi  poeliser  ses  modules,  sans  alt^rer  la  ressemblance. 
Ilsaisissait  avec  una  admirable  sagacile  Tesprit  decbaque 
physioDomie.  Comme  le  dit  Baldinucci,  il  avait  fait  nne 
eiode  particaliere  des  mouvements  du  corps,  persuade 
qo'il  D'y  a  de  portrait  fidele  que  celui  ou  TatUtude  da 
personnage  est  aassi  exactemenl  rendu  que  les  traits  dn 
visage.  II  avait  le  coloris  et  la  francbise  d*ex^culion  des 
artistes  flamands;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  remar- 
quer, ayant  eu  Tavantagede  n*aller  en  Italic  que  lorsque  sou 
talent  ^tait  form^,  il  y  avait  porte  et  conserve  intactes  les 
traditions  de  i'ecole  nationale.  Quant  k  sa  facilite,  elleest 
soffisamment  altest^e  par  le  nombre  de  ses  ceuvres  et  par 
Taspect  m£me  de  sa  |)einturequiest,  on  u'en  peutdouter, 
toute  de  premier  jet. 

Sustermans  n'a  point  termini  ses  voyages.  En  1649^  an 
ambassadeur  de  Philippe  IV  traverse  Tltalie  pour  alter 
chercber  Marie-Anne  d*Autriche,  iille  de  Tempereur  Fer- 
diuand  III ,  appeiee  h  s*asseoir  sur  le  trdne  d'Espagne. 
II  demande  un  peintre  pour  faire  le  portrait  de  la  prin- 
cesse.  Le  nom  de  Sustermans  sort  de  toutes  les  boucbes, 
et  avec  le  consentement  de  la  cour  de  Toscane,  Tam- 
bassadeur  emmene  le  c6lebre  artiste  qui  s*acquitte  de  sa 
t&ebe  avec  sa  sup^riorite  babituelle.  Le  portrait  de  la 
jeune  reine  part  pour  Madrid  avec  Toriginal ,  et  ajoute  un 
terooignage  it  ceux  que  TEspagne  a  dejin  du  m^rite  de  nos 
artistes. 

Gines  posseda  a  son  tour  le  peintre  anversois.  Log^  dans 
le  palais  des  Spinola,  il  flt  les  portraits  des  membres  de 
cette  famille  patricienne,  ainsi  que  ceux  des  Pallaviccini. 
II  s'arreta  encore  h  Modene  et  h  Ferrare,  oh  il  laissa  des 
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traces  brillaiiies  de  son  passage.  A  peiae  elail-il  de  relour 
i  Florence,  qu*il  lui  fallutenireprendreuQ  nouveau  voyage. 
Ce  fill  le  dernier.  Plusieurs  ibis  I'arcbiducbesse,  remmede 
Lfopold,  archtduc  d*Auiricbe,  lui  avail adress^  rinvilalion 
de  veoir  h  Inspruck ;  mais  il  avail  (oujoura  recole  devaol  l« 
Taiigues  de  eeile  eioursion.  Une  princesse  de  Toseaoe 
ajant  Spouse  Tarchiduc  Ferdinand  Charles,  la  eour  de 
Florence  le  pria  de  ne  plus  di£Krer  davanlage.  II  se  reo- 
dil  k  losprucky  ou  il  passa  une  annte  pendanl  laquelteil 
fil  le  portrait  de  rarchiduchesse  et  ceux  de  la  plnpart  des 
persoons^es  attach^  k  sa  maison. 

Susteitnaos  revinl  k  Florence  en  1653,  et  depuis  lorsil 
ne  quitia  plus  ceite  ville.  Durant  les  longues  annees  qu'd 
liii  resiait  k  parcourir  pour  arriver  au  terme  de  sa  carriere, 
il  consacra  exclusivement  son  pinceau  a  la  ciii  qui  Tavait 
adople.  La  colleclion  deses  portraits  forme  une  bisloire 
complete  de  la  Toscane  pendant  plus  d*un  deoii-sieele. 
Tous  les  princes  de  la  maison  de  Medicis  :  Ferdinand  II  el 
Cosine  HI » les  cardinaux  Charles,  Jean  et  Leopold  ont  et^ 
peinis  par  lui.  Les  deux  portraits  qu*il  a  fails  de  Victoria 
de  la  Rovere,  femme  de  Ferdinand  II,  et  qu*0D  toil  dans 
la  Galerie  Pitti,  sont  admirables.  Dans  le  premier^  la  pris* 
cesse,  par^  de  loos  les  charmes  de  la  jevnesse  et  ajuat^ 
avec  un  go&t  parEui,  est  repr^eni^  porianl  un  cribie, 
sjmbole  de  veriu.  La  tele  el  les  mains  sont  d*une  beauts 
rare.  Ce  portrait  peut  iive  compare ,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, k  celui  de  la  fille  du  Titien.  La  seconde  fois  que  la 
duchesse  Victoria  posa  pour  Sustermans,  celui-ci  fit  moini 
un  portrait  qu  un  tableau  ou  il  r^unit,  dans  une  composi- 
tion du  plus  beau  style  repr^ntani  une  saiote  famiile: 
la  princesse,  son  ^ux  Ferdinand  II,  Tenfant  qui  regoa 
plus  lard  sous  le  nom  du  Cosme  IIL 
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Parmi  les  porlraits  les  plus  rcmarquables  de  SosieN 
inaos  que  possMe  la  galerie  Pitii,  il  faut  ciler  ceiui  du  Qls 
de  Frederic  (11,  roi  de  Daoemark ;  e'est  un  jeude  homroe  k 
laphfsionoHiie  Strange ,  dont  uoe  ^paisse  cbeYelure  blonde 
eouvre  le  front  jasqu'a  la  naisaaoce  da  nez.  L'amear  de 
la  notice  qoi  accompagne  la  gravnre  de  ce  portrait  daas 
Toufrage  consacr^  k  la  reproduction  de  la  riche  collection 
de  Florence,  dlt  avec  cette  ehaleur  d'enthousiasme  parti* 
culiere  iitti  Ilaliena,  qu'il  est  difficile  de  Taire  un  portrait  ii 
rispect  duquel  le  speciateur  s'^crie  :  Eceo  lui,  tuito  desiQt 
non  moncagli  che  laparola.  Ce  probleme,  ajout^hil,  Tut 
r^lu  par  Sustermans,  qui  eut  un  art  particulier  poor 
aoimer  la  chair  et  doaner  la  vie  au  module. 

S'il  fut  dans  la  deslinee  de  notre  artiste  de  peindre 
principalement  dea  papes,  des  empereurs,  des  rois  et'des 
princes,  il  ne  s*e(ait  cependant  pas  voue  exelusivement 
parsysteme  a  la  repr^ntation  des  types  aristocraiiques, 
Noas  avons  d^j^  cit^  ses  portraits  de  trois  savants  illus^ 
tres.  On  voit  encore  de  ioi  au  musde  Pitti :  un  gardien  de 
la  collection  royale  de  Florence,  igore  pl^b^ienne  aMUr^^^ 
ment,  mais  pleine  de  caraclire  et  peinle  avec  une  viguettr 
sarpreoante;  un  certain  Pandolfe  Ricosoli,  j^snite,  qoi 
deviut  celebre  parses  crimes,  aprte  avoir  passe  longtemps 
poor  ud  saint  homme,  et  enfin  un  d^licieux  portrait  d'en^- 
iaotoii  se  manifesto  une  fois  de  plus  la  sooplesse  de  son 
talent. 

En  4664,  Suslermans  qui,  depuis  plusieurs  ann^s, 
avait  perdu  sa  seconde  femme,  rontracta  un  iroisi^me 
mariage  avec  Madeleine  Artimini ,  jeune  Olle  appartenarit 
i  one  famille  honorable  de  Florence.  N'avions-iious  pas 
raison  de  dire  qtie  la  croix  de  Malte  ne  lui  convenait  gu^re? 
II  avait  67  ans  lorsquMI  se  maria  pour  la  troisi^me  fois^Sa 
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jeune  femme  ne  tarda  poinl  Ik  liii  donner  un  GIs.Son  or- 
ganisation ^tail  v^rilableraent  exceptionnelle.  L'ige  neloi 
6iait  rien  de  sa  vigueur,  ni  de  son  activity,  ni  d'aaconede 
ses  facull^s  d*homnie  et  d*ariisle.  II  poursuivail  ses  tra- 
vaux  avec  la  memo  ardeiir,  et  conservait  toute  la  jastesse 
de  son  coup  d*oeii ,  toute  la  fermet^  de  sa  main.  Parveou  k 
sa  82""'  annee,  il  tit  un  si  beau  portrait  du  prince  Francois 
de  Medicis,  que  le  grand-due,  pour  perp^tner  le  souvenir 
de  ce  fait  memorable  de  rhistoire  des  arts,  voulut  quHl 
inscrivit  au  bas  de  la  toile  et  son  ftge  et  la  date  de  Texaco- 
tion  de  TcBuvre.  Ce  ne  fut  pas  sa  derniere  production.  II 
^it  d^cid^  h  ne  deposer  ses  pinceaux  que  lorsque  les 
forces  viendraient  h  lui  manquer,  et  la  nature  ne  FaTertis- 
sait  pas  que  ce  moment  fiU  arriv^. 

Cosme  IH  n'^tait  pas,  comme  ses  ancSlres,  un  prince 
protecteur  des  arts  et  des  artistes;  il  n*avait  conserve  au- 
cune  des  belles  traditions  de  sa  famille;  mais  il  compril 
ce  qu*il  devait  au  peidtre  eminent  qui  avait  servi  soos 
Irois  r^gnes  la  maison  des  Medicis.  II  donna  Tordre  que 
toutes  les  ocuvres  de  Susiermans,  eparses  dans  les  palais 
et  dans  les  mus^  royaiix,  fussent  reunies  dans  la  vaste 
salle  du  palais  Pitti,  qui  servait  aux  audiences  du  car- 
dinal Leopold,  pour  former  une  galerie  particuli&re.  Cetait 
la  premiere  fois  qu*un  pareil  hommage  etait  rendu  ii  on 
artiste  a  Florence.  Le  portrait  de  Galilee  fut  seul  r^nr^ 
pour  6tre  place  dans  le  sanctuaire  destine  aux  chefs- 
d'oBuvre,  et  connu  sous  le  nom  de  la  Tribune.  Ces  disposi- 
tions furent  changees  postericurement,  et  les  productions 
du  peintre  d^Anvers  furent  de  nouveau  disperse. 

Jusqu'au  dernier  moment,  Snstermans  jouit  pleinement 
de  ses  faculK^  intellectuelles.  II  vivait  dans  une  noble 
aisance,  et  recevait  chez  lui  tout  ce  que  Florence  coroptait 
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d*bommes  distingoes  dans  \es  arts.  Baldinucci,  qui  enlre- 
teoait  avec  lui,  comroe  on  Ta  vo  pins  haul,  des  rapporls 
d^Doe  iotime  amitid,  dit  que  c'est  de  ce  doyen  des  peintres 
de  son  temps  qoMI  tient  les  ^l^ments  des  notices  qu'il  a 
consacr^  anx  peinlres  flamands  dans  son  recueil.  Quant 
Iceqni  le  concernait  personnel lement,  Sostermans  etait 
d'oDe r^rve  extreme,  et  s*il  consentit  h  fournir  k  Baldi- 
Docei  des  notes  sur  sa  longue  carri^re,  ce  ful  a  la  condi- 
tion qQ*elles  ne  seraient  point  publi^es  de  son  viyant. 

L^heore  supreme  sonna  enfin  pour  Sustermans.  Ce  fut 
Ie23  ayril  1681.  Baldinncci  trace  ayec  le  zele  d*une  tou- 
ehaote  amiti^  le  tableau  des  derniers  instants  du  grand 
srtiste.  Snstermans,  bien  que  souffrant  depuis  quelque 
temps,  vonlut  remplir  ses  devoirs  religieux  le  dimanche 
des  Rameaux.  Pris  du  froid  k  Teglise,  il  rentra,  se  mil  au 
lit  et  nese  releva  plus.  Pen  de  jours  apres,  ii  rendit  F&me, 
apres  avoir  dict^  ses  dernieres  volont^s  et  ref  u  TextrSme 
ooction  avec  une  parfaite  ser^nite  d*esprit.  Ses  funerailles 
eorent  lieu  en  grande  pompe;  TAcad^mie  de  dessin  tout 
entiere  raccompagna  jusqu*h  IVglise  de  San  Felice  in 
Piazza,  sa  derniere  demeure. 

Sustermans  avait  eu  de  sa  derniere  femme  un  fils  et  une 
fille.  Le  premier  mourut  jeune;  la  derniere  epousa  le 
celibre  statuaire  florentin  Soldani  Benzi.  Outre  le  tableau 
de  Rubens  et  les  portraits  que  lui  avait  envoy^s  Van  Dyck, 
Sustermans  laissa  ^  ses  heritiers  un  grand  nombre  de 
toiles  des  premiers  maltres  italiens  el  flamands,  dont  il 
aivait  rid\g6  lui-meme  une  notice  descriptive  pourservir  h 
lavente  qui  aurait  lieu  apr^s  son  d^c^s,  selon  la  volont^ 
quil  en  exprima  dans  son  testament. 

Quand  on  voit  quel  artiste  Tut  Juste  Sustermans,  quand 
on  sait  quelle  renommee  il  eut  en  Italic ,  et  sur  quels  litres 
Tome  xxiii.  —  1"  part.  32 
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dtaii  fondee  celte  renomm^e»  on  s^^ionne  que  las  antears 
des  bistoire^  de  noa  peintres  lui  aieni  ii  peine  consacri 
quelques  ligqes,  qui  n'oat  pa8  mdme,  en  genfiral.  le  nitrite 
de  Feiactitude.  Groiraii-'On ,  par  exeipple,  qu'ua  ^maiii 
fran^ais,  Papillon  de  la  Ferl^i  ait  pu  dire  ce  qui  suit  de 
Sqstermans  :  «  Malgre  toua  lea  a  vantages  qu'il  treuvait 
in  oette  cour  (celle  de  Tosciane)  du  c6t^  de  Tbonneur  el 
de  la  fortupe,  il  ne  pqi  r^sister  au  dteir  de  revoir  sa  patrie, 
et  revini  k  Anvers,  od  jl  est  mort  apr^s  avoir  orn^  de  ses 
Quvragea  plusieura  i^glises  et  plusieurs  maisons  religieuses 
de  celte  grande  ville.  >  Tous  les  biographes  ne  lonih^Qi 
pas,  k  la  v^rit^,  dansd'aussi  grossi^res  erreurs;  maiseeai 
qui  respecient  un  pen  plus  la  y^rit6,  donnenl  daps  um 
les  cas  des  indications  fort  incompletes  sur  la  vie  et  aur 
les  oeuvres  du  peintre  d*AnverS.  Son  nom  mime  a  M 
estropid  de  vingt  maniires  differentes  :  Sutiennan,  Sob- 
terinan,  Souterroansy  Cisternians,  Sertermano,  etc.  L» 
Italiens  Tappellent  assez  g^n^ralement  Monsu  Giwto. 

Le  testament  deSusiermans  a  ^i^  public*  par  le  doeteor 
Giovanni  Gaye,  dans  le  trolsi^me  volume  du  Cart^ggio 
inedilo  d'ara'sit ,  d^apr^s  Taclei  original  ddipoa^  aux  archives 
de  Florence.  Le  c^l^bre  artiste  y  d^igne  iui-mdnie  le  lieu 
de  sa  sepulture,  et,  apr^s  avoir  apiietfie  la  aomme  qui  doit 
it  re  affectee  auK  offices  c6ldbrte  pour  le  repos  de  sod  ftme, 
il  rigle  le  partage  de  ses  biens  entre  sa  femme  et  aea  ea- 
fants. 

C*est  k  Florence  qu*il  faut  ailer  pour  prendre  una  idee 
de  la  puissance  et  de  la  vari^t^  du  lalent  de  Sustermans.  il 
se  trouve  de  ses  oeuvres  dans  beaueonp  d*autrea  villes,  on 
Ta  vu  par  la  relation  que  nous  avons  donnte  de  ses  qoqh 
brenx  voyages;  mats  elles  ne  sont  point  partoui  aocessibles 
aux  amateurs.  La  plupart  de  ses  portraits  sont  rest&  daas 
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les  rfeidences  priociires  oil  ils  farent  plac^  oiigipaire- 
ment.  Oa  n'en  reoconire  gn^redans  le^galeries  publiquea. 
LeMosee  de  Vienne  a  de  lui  iin  portrait  de  Farcbiducheaae 
QaQdie  F^licite»  fille  du  grand-duc  de  Toscane  Ferdi- 
naod  I*'  el  femme  de  Tarchiduc  Leopold  ¥»  Qomie  de  Tyrol. 
An  lluaee  de  Berlip ,  deux  tableaux  lui  sent  attribu js , 
savoir  :  un  Chri9l  mis  au  tombeau  et  Socrate  bumnt  (a 
dgue,  entouri  de  ses  amis.  II  est  trds^douleux  que  Suater- 
mans  soit,  en  effet,  Tauteur  de  ces  deux  peinlures.  Baldi- 
Ducci  qui  donne,  comme  nous  I'avons  dit,  sur  les  travaux 
de  nolreartisle,  des  details  pr^iset  recueillisde  sabouche, 
De  fail  aucune  mention  de  tableaux  d'hisloire  ex^cut^s  par 
lui.  Sa  3eule  composition  de  ce  genre  fut  celle  qui  repr^- 
senta  Thommage  rendu  au  prince  due  de  Toscane  par  les 
nobles  Qorenlins.  Quelque  eslime  que  nous  fassiona  des 
lomidres  de  II .  Waagen ,  aulenr  du  catalogue  de  la  galerie 
de  Berlin,  nous  ne  pouvoos  conaid^rer  oocnine  food^ 
r indication  qui  atirrbue  k  Sustermans  les  deux  tableaux 
dopt  il  vient  d'etre  parle^ 

La  seule  galerie  publique  oii  Von  voie  dea  ceurres  au«- 
thentiques  de  Sustermans  eat  done  celle  de  Florence.  Aux 
portraits  qui  s*y  trouvent  et  que  nous  avona  d^^  eit^t  il 
iaat  ajouter  uoe  sainte  Marguerite,  figure  entire  avee  ia 
eroii  il  la  main  et  le  dragon  k  aes  cot^a. 

Ptusieurs  des  peinturea  de  Sustermaos  oat  6ii  gra?^. 
On  a,  d'apr^  lui»  outre  les  estanapea  que  aous  avons  men* 
Uoonto  dans  le  courant  de  ceite  notice  :  L'inatallaiion 
da  grand-due  de  Toscane  Ferdinand  II,  gratte  par  Mo* 
giili;  deux  portraita  de  Ferdinand,  Tun  par  Mogalli, 
laatre  par  Spiierre;  le  portrait  du  cardinal  Leopold  de  M6* 
diQis,  par  A.  Clouet;  celui  de  Galilee,  par  F.  Allegrini; 
le  prince  de  Danemark,  fils  de  Fr^d^ic  III,  par  Fedi,  ft 
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Caiherine  Comoro,  reine  deChypre,  parMogalii.  Qael- 
ques-uns  de  ses  portraits  dii  Musee  de  Florence  onl  ^le 
graves  pour  ia  Galleria  Pietli  de  Bardi. 

Outre  la  belle  eau-forte  de  Van  Dyck  qui  nous  a  conserve 
les  traits  de  Sustermans,  on  a  encore  un  portrait  grave 
par  Fr.-Mar.  Francia,  d*apres  une  peinture  de  Feretti  qui 
se  trouve  dans  lagalerie  de  Florence »  et  celui  quePaggi 
a  fait  pour  le  Mweo  Florentino. 


Sur  les  moyens  de  rSpandre  le  goit  des  gratures  nationdles; 
par  M.  Ad.  Siret,  correspondant  de  TAcad^mie. 

II  y  a  ii  peine  deux  sidles  que  I'^ole  de  gravure  d*AD- 
vers  inondait  le  monde  des  arts  de  magnifiques  esiam- 
pes  qui  portaient  au  loin  le  nom  de  nos  grands  peintres 
et  les  preuves  brillanles  de  leur  g^nie;  c*6tait  un  vasie 
atelier  d'oii  sortaient  journellement  de  splendides  prodoc- 
tions  oil  Foeuvre  du  burin  rappelait  avec  un  bonheur  inoai 
rceuvrede  la  pensee.  Aujourd'hui,  il  Taut  bien  le  dire,  tout 
en  respectant  les  efforts  intelligents  d^ployds  par  des  bom- 
mes  de  talent,  cet  atelier  n'a  plus  Tanimation  d'autrefois. 
Les  presses  anversoises  n'enfantent  plus  gu^re  ces  grandes 
gravures  si  puissantes,  si  brillantes  d'effet  et  d*une  toucbe 
si  grasse  oti  Ton  reconnait  ^videmment  les  conseils  da 
grand  Rubens.  Les  ombres  des  Pontius,  des  VostermaD  el 
de  tant  d'autres  planent  cependant  encore  sur  cette  citi 
oik  Tart  flamand  s*elait  centralist;  maiselles  n'ont,  depais 
deux  si^cles,  inspire  que  de  trop  rares  aptitudes,  doot  les 
tentatives  isol^es  ne  sont  pas  assez  vigoureuses  pour  res- 
sttsciter  un  present  digne  du  passe. 
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Cetle  espece  de  sommeily  plus  apparent  que  r^U  doit-il 
etre  attribu^  au  public  ou  aui  artistes?  Cest  ce  que  je 
vais  examiner  en  indiquanl  les  rooyens  qui,  selon  moi» 
peavent  etre  employ^  pour  faire  cesser  un  ^tat  de  choses 
si  incomprehensible  en  Belgique ,  cette  terre  cb^rie  des 
beaux-arls. 

Dans  le  domaine  des  arts,  notre  pays  s'est  toujours 
aOrancbi  des  influences  ^trangeres;  je  ne  parle  pas  de  cette 
iDanie  (oute  passagire  que  Ton  a  eue  dans  ces  derniers 
temps  de  cr^er  des  imitations  d'un  art  facile  et  de  faible 
coDsistance;  c'est  lit  un  tribut  paye  k  certaines  ^pidemies 
qui  passent;  je  parte  des  hautes  traditions  de  Tart  flamand 
pour  lesquelles  nous  avons  toujours  eu  un  saint  respect 
et  on  ardent  patriotisme;  celles-liiy  je  le  r^pete,  c'est  en 
vain  qu'on  chercherait  2i  les  d^truire;  elles  font  partie 
de  notre  caract^re  national  et  ne  disparaltront  jamais.  Ce 
respect  existe  chez  Tartiste  qui  produit  et  chez  le  public 
qui  juge;  il  y  a  entre  eux  une  solidarity  muette,  une 
conscience  mutoelle  qui  se  comprend  sans  se  parler;  une 
sorte  d*entente  qui  fait  que  Tun  est  presque  toujours  Tecbo 
de  Faulre  et  que  foeuyre  ex^cut^  n'est  le  plus  souvent  que 
la  reproduction  de  la  pensee  du  public.  Ce  caractere  est 
saillant,  un  regard  retrospeclif  jet^  par  le  souvenir  sur 
DOS  expositions,  d^montrera  pleioement  la  force  de  ma 
peosce  et  la  compl^tera  largement.  On  aura  une  preuve 
eloquente  de  plus  de  ce  que  j*avance,  si  Ton  veut  bien  se 
rappeler  que  dans  presque  toutes  les  maisons  od  il  y  a  des 
ceuvres  peiotes,  ces  oeuvres  sont  beiges. 

Comment  done  se  fait-il  que  Tart  de  la  gravure  pa- 
raisse  exclu  des  benefices  de  ce  sentiment  si  fortement  en- 
racineen  nous,  et  que  ce  qui  est  vrai  pour  le  pinceau  ne 
le  soit  plus  quand  il  s*agit  du  burin  ? 


^ 
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La  prcsque  totality  des  gravures  qai  s^abrilent  dans  nos 
palais  et  dans  bos  maisoos  bourgeoises  sont  fran^ises  oa 
anglaises  et  quelquefois,  mais  plus  raremeDt,  allemandes, 
el  eofin  italieoDes.  Les  premieres  ont  pour  elles,  presque 
toujours,  le  charme  d*un  sujet  attachant  qai  iait  iDfini- 
roeut  plus  d*effet  sur  la  foule  que  le  talent  du  graveur;  les 
seeondes,  le  plus  souvent  en  roani^re  noire*  ont  un  ichi 
aoyeux,  si  je  puis  me  servir  de  ce  tcrme,  qui  cadre  asset 
bien  aveo  le  genre  de  luxe  d^coratif  de  Tepoqae;  les  troi* 
sidmes,  plus  pities^  plaisent  aux  natures  un  peu  molles  et 
riveuses  ii  cause  des  sujets  reprodails ,  toajoars  mtianco- 
liqoes ou  nalfs;  les  quatriimes,  la  plupart  religieuses,  vont 
chez  des  personnes  oil  elles  sont  piut6t  le  complemeot 
d*uae  ornementation  pieose  que  le  resultat  d*aD  sentiment 
indiTidoel  en  harmonie  avee  Tart.  Mais  lesgravures  belgei, 
oik  vont'^elles?  Nul  ne  le  sait;  et  moi  qui  depois  tantdt  dix 
and  suis  k  leor  recherche,  j'ai  flni  par  les  irouver...«  daDS 
les  cartons  de  leurs  anteurs ! 

On  comprendrait  Tindiff^rence  du  public,  si  nous  nV 
Tions  ni  gravcurs  ni  gravu res,  mais  cest  qu'au  contraire, 
nous  pouvons  dtre  tres-fiers  de  ce  que  nous  possMons, 
en  oubliant  le  pass^,  bien  enteudu.  La  veritable  cause 
de  Tapatbie  que  je  stgnale ,  apathie  dont  notre  caractire 
^mineroment  arlistique  ne  demanderait  pas  mieux  que  de 
se  depouiller^  reside  surtout  dans  fignorance  complete 
oil  se  troiiTe  le  pnblic  de  ce  que  produisent  les  grareurs 
beiges. 

Jc  vais  surprendre  ccux  qui  m'ecouleiit  en  leur  disanl 
que,  depnis  1830  seulemcai,  11  a  ete  grave  enBelgique 
plus  de  cinq  mille  eaux-forles,  parmi  lesquelles  je  nefais 
aucune  difficult^  d'avouer  qu*il  y  en  a  de  detestablesi  mm 
parmi  lesquelles  aussi  il  y  a  de  veriiables  cbefs-d'osuvre. 
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Eb  bieo!  les  eaui-forles  de  Verboeckhoven  sonl  les  seules 
qae  Ton  coooaisse?  Voit-oo  les  auties  aux  vitrines  des 
^diteurs?  Jamais.  Les  reacoatre-t-on  cbez  nos  collecUoo* 
nears?  Bieo  raremeot.  Tronverait-on  mSme  oA  les  ache- 
I6r?  Peuudtre.  Ei  pouriant,  il  me  sedible  qoe  ce  ne  serait 
pas  *d4shonorer  des  cdtlec^tioDS  que  d'y  voir  briller  les 
pitees  de  Leys,  telle  que  sou  Hotntne  au  violon;  de  Van 
Reeih,  telle  que  sou  beau  Van  Xt^t^tl^  d'aprte  Leys;  de 
BilloiOf  lelle  que  sa  collection  d'apr^s  Madou;  de  Fla* 
Bkeng,  telle  que  son  Mousqwtaire;  de  Dillens,  lelle  que 
SOD  TribtMal  de  p^Am  au  XV*^  siecle;  de  Vertommeu,  de 
Hammant  de  Kuhneo  ,  si  exact  et  si  po^tique;  de  Lies,  si 
fio  ei  si  coloh§;  de  Seghers,  si  fhcile  ei  si  abondaut;  de 
Lauiers,  de  de  Cock,  de  madame  O'Conuell,  etc.,  etc. 

Qaaut  anx  gravures  au  burin,  elles  sonl  naiurellemeni 
moins  nombrenses,  tu  la  lenleur  et  la  diflOk;uli^  de  ee  genre 
de  iravaii;  n&nmoins,  on  en  compte  un  chiffre  trte-^im'* 
posant  et  qui  offre  une  vari6i^  capable  de  conienter  tousi 
les  genres  de  golii  en  Beigique.  A  part  les  produciions 
brillantes  el  admir^es  de  Galamatia  et  d'Erin  Cdrh  il  en 
est  peu  qui  arrifeot  a  une  popularity  digne  du  latent 
qu'elles  represenlent,  digne  des  sacrifices  incessanis  et 
qoelquefois  h^roiqnes  que  ieurs  auteurs  s*imposent,  digne » 
en  un  moi,  du  gouvernement  qui  leur  rienten  aide* 

Pourquoi,  au  lieu  de  gratures  ^Irangeres  souVent  us4es 
ei  reioucbees,  ne  voyons'-nous  pas  en  province  des  pieces 
beiges  originales,  soign^  dans  leur  lirage  et  signtes  de 
Verswyvel ,  comme  son  Ange  du  trim  et  du  mal,  d'apr^ 
Wappers;  deFranck,  comme  son  Parmesan,  d*apr^s  Van 
Eycken;  de  Meunier,  comme  son  Louis  XVII ,  d'apres 
Wappers ;  de  Van  Reetb ,  comme  sa  Jeunesse  de  G(6rard 
Ikm,  d'apres  Leys;  de  Bal,  comme  sa  TenUUvtin^  d*apres 
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Gallail;  ct  comme  son  Arabe,  d^apres  de  Keyzer;  el  (anl 
d*aulrcs  que  je  ne  puis  ciler  toules  sans  lomber  daos  one 
seche  nomenclature  de  catalogue?  Tous  ces  noms  ne  soot 
pas  positivement  inconnus  en  province ,  mais  je  pais  as- 
surer qu*ailleurs  qu'^  Bruxelles  et  a  Anvers,  on  ignore  ce 
qu'ils  ont  produit  et  on  ne  songe  point  a  acqu^rir  tears 
CBuvres,  tandis  qu'on  achete  parfois  k  des  prix  tr^s-elev^ 
de  pitoyables  gravures  6trang^res  auxqoelles  des  cadres 
pompeux  viennent  seals  donner  un  pea  de  valeur. 

II  y  a  done  quelque  chose  d*cminemment  utile  Ik  faire; 
ce  serait  de  subslituer  k  cette  ignorance  dans  laqoeile 
vivent  les  trois  quarts  des  Beiges  k  Tegard  des  gravares 
oalionales,  une  publicite  large,  inlelligente  et  surtoot 
continuelie. 

Quel  que  soil  Tediteur  auquel  vous  vous  adressiez,  il  est 
k  peu  pres  certain  qu'il  ne  sera  pas  en  mesure  de  vous 
vendre  la  gravure  que  vous  lui  demanderez.  II  doone  toa-i 
jours  une  raison  qui  refroidit  la  bonne  volonte  de  Tache* 
teur.  J'en  parle  par  experience.  II  est  lenops  de  faire  cesser 
eel  etat  de  choses  :  pourquoi  done  n'y  aurait-il  pas  en  Bel* 
gique  plusieurs  maisons  commissionnto  pour  ces  sortes 
de  ventes  et  oil  Ton  serait  certain  de  rencontrer  ce  que 
Ton  desire.  Pourquoi  nos  journaux  sont-ils  toujours  d'uo 
mutisme  inconcevable  lorsqu*il  s*agit  de  vulgariser  des 
gravures  beiges?  De  loin  en  loin ,  une  reclame  on  exces- 
sivement  timide,  ou  ridiculement  boursouflee,  annonce 
une  cBuvre  beige  grav^e ,  puis  c'est  tout.  Mais  da  raisonne* 
ment,  un  peu  de  thtorie,  un  peu  de  cette  critiqne  loyale 
et  sev(^re  qui  ouvre  au  public  la  voie  da  d&ir,  point. 

Pourquoi  ce  silence  de  la  part  d'une  presse  qui  enteDd 
generalemenl  si  bien  les  interets  arlistiques  de  la  patrie? 
Serai  t-co  parce  que  I'ecole  beige  de  gravure  est  jeuoe  et 
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que,  conseiiucmmeDt » il  y  a  peu  de  chose  a  en  dire?  Mau* 
vaise  raisoD»  ou  peu  gen^reuse  excuse,  carenfin  si  cet  art 
est  jeune,  c'est  un  devoir  de  lui  veoir  en  aide  et  delui 
offrirl'appui  qui  convient  aux  couslitutions  d^biles  par  le 
fait  m^me  de  leur  &ge.  Serait-ce  parce  que  cette  4cole  pro- 
doit  peu?  Dans  ce  cas,  on  est  mat  informe,  car,  je  le  repele, 
le  Dombre  des  productions  en  ce  genre  est  considerable. 
Serait-ce  par  la  crainte  de  froisser  certains  amours-pro- 
pres  ou  de  soulever  des  discussions  sujeltes  a  acrimonie? 
caose  peu  probable.  L*art  veritable  est  au-dessus  de  cette 
mesquinerie,  et  la  critique,  chez  nous,  ne  s*arr£terait  pas 
a  des  obstacles  de  si  peu  de  valeur. 

Pourquoi  done  ce  silence  qu'aucune  explication  ne  jus- 
tifie  el  qui  semble  etre complice  de  Tapathie  du  public,  s'il 
D*eo  est  pas  Tauteur?  Personne  ne  le  sail  et ,  en  v^ritd, 
personne  ne  le  saura  jamais.  II  faut  Tavouer,  nous  sommes 
a  cet  egard  piloyablement  servis :  \k  encore,  il  y  a  une  r^ 
forme  a  tenter. 

Et  pourtant,  k  ne  considerer  les  choses  que  mat^rielle* 
ment ,  il  y  a  dans  le  commerce  de  gravures  une  branche 
it  exploiter  avec  avantage.  Gertaines  fortunes  anversoises 
et  bruxelloises  n*ont  pas  d*autre  origine,  et  rien  nedit 
qae  ce  qui  s'est  pass^  an  XVIl""*  sitele  ne  puisse  encore 
se  passer  de  nos  jours  ou  le  goAt  des  arts  existe  dans  tons 
les  rangs  de  la  soci^t^.  Seulement  (restons  dans  la  ques- 
tion commerciale,  elle  a  son  importance)  il  s*agit  de 
marcher  avec  Tepoque,  et  c'est  Ik  que  nous  aliens  rencon- 
trer  eofin  une  des  causes  de  Tindifference  du  public. 

Nosjeunesgraveursont  le  tort  d*exagerer  un  peu  Tamour- 
propre  que  tout  homme  d*iutelligence  doit  avoir  k  une 
dose  raisonnable,  el  ils  essaient  trop  vite  leurs  ailes  qui, 
en  realite  ne  font  que  |)ousser.  Ue  telle  sorle  que  lors- 
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qu*ils  ODl  uDe  planche  gr«vte  a  veudre,  ils  eleveoi  (ks 
pretentions  d'autanl  pins  exorbilanles  qulls  derraieol  re* 
flechir  que  la  oil  le  godl  des  grayures  n*esi  pas  repaodtt, 
il  serail  de  bonne  politique  de  ('.hercher  par  loos  les 
moyens  possibles  k  le  propagdr.  II  s'en  sail  que  la  plan<;be 
reste  dan^  Taielier  jus(|u'au  jour  ou  Tartiste,  prease  par  le 
besoin^  la  eede  ii  vil  prix  k  quelque  imprimeur  maladroit 
qui  gdte  Tceuvre  par  on  tirage  mal  dirig6  el  qui  comprooMt 
toul  ^  la  fois  le  Ulenl  de  Tauteur  el  son  avenir. 

II  serail  facile  de  ciler  un lK)n  nombre  de  preuves k  lap- 
pui  de  CO  qui  priicede,  si  je  ne  craignais  de  tomber  daos 
les  details,  malheureuaenient  irop  vraia,  de  la  vie  de 
qaelqaes  artistes  el  que  leur  T^rit^  memo  m'eniptebe  d*ex- 
poser  an  grand  jour. 

D*un  autre  cole,  si  roeufregray^  parali  avec  les  dehors 
voulusy  c*e8t-^-dire  dans  les  meilleares  coodiiions  de 
tirage  et  d*aspect,  lediieor  ia  vend  k  on  prix  qa'il  soffil 
de  faire  connaiire  pour  qu'^  Tinstant  mgme  la  bourse  de 
ramateur  se  referme  prudemnient.  II  n'y  a  pas  k  dire»  si 
Too  vedl  du  debit,  i)  faui  debitor  k  ban  marche;  la  masse 
vous  iodemoisera  161  ou  lard  du  sacrifice  momenianO' 
ment  consomme.  On  doil  penser  que,  dans  un  pays  oil  les 
gravures  aalionaies  soot  peu  appreciees«  il  ne  iaul  point 
empirer  encore  celle  situation  par  des  exi^^oces  commer- 
ciales  qui  peuvent  dire  tres-legitimeS)  mais  qni  soot  iniem^ 
peslives.  Et  tenez ,  croyezmoi,  inondez  pendant  un  an  not 
villes  degravures  bien  imprimees,  de  sojets  varies  dtsor* 
toul  k  ir6s*bas  prix ,  et  vous  atirez  eoorm^ment  fail  pour 
I'avenir  de  voire  art.  Yous  aurez  popularise  des  cboses 
inconnues  juaqu'k  pr^ent,  et  une  fois  le  pablic  entr^ 
daos  celle  voie,  soyez  certains  qu'il  y  reslera.  Que  codie- 
rait'il  d^essayer,  je  vous  ledemande?  Vous  meditesqae 
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TOQs  De  faitea  pas  vob  frais  dans  la  vente  des  gravures  telle 
que  yous  Taves  orgaoisee.  Eh  bied ,  pcrle  pour  perte  <  (i»^ 
sajez  de  moo  moyea ,  votis  aurez  au  moins  la  conscience 
nede.  Considerez  TAIIemagne,  avec  laquelle  notre  indivH 
doaiile  nationale  a  (ant  d'analogie  sobs  le  rapport  intellec-' 
loel ;  il  y  a  lii  des  masses  de  gravures  au  burin,  qui  se 
▼endent  quelqUes  sous  et  qni  se  glisseni  partout,  dans  lea 
palais,  dans  les  maisons  bourgeoises ,  dans  ies  mansardes* 
Ces  gratnres  sont  on  pieuses  ou  historiques ;  elies  ont  donc^ 
ootre  le  miirite  d*agrandir  le  domaine  d*un  art  spteial,  le 
prfcieux  avantage  de  r^pandre « comme  des  fleuves  fecon- 
dants ,  des  germes  de  foi  el  de  pairiotisme  dans  le  ccBdr  de 
toas.  Ces  gravures  sont  inoombrables,  il  feut  done  un 
ffloode  d'artistes  et  d^ouvriers  poor  les  faire  ^i  les  ioipri* 
mer;  oes  gravures  sont  bonnes «  elles  relevent  ei  perfect' 
(ionoent  done  le  gout  du  beau  dans  la  Todle;  ces  gravures 
soot  vendues  k  bon  march^,  c*est  qu*oo  est  done  parveDO^ 
par  la  qnantit^  des  acbeteors,  ^  eompenser  des  sacrifices 
primitivement  acdomplis  et  snrtout  os^s. 

Plus  j*approfondis  mon  sujet«  plusje  constate ^  avec  une 
douloareuse  conviction »  que  nous  ne  faisons  point  iiotre 
devoir  vis-a^vis  de  nous-mdmes,  vis^^-vis  de  la  partie  intel^ 
iigente  de  la  nation.  Commeiit  justilier,  par  exetnple»  ce 
qui  se  passe  cbez  nous?  A  Theure  qn*il  est,  combien  avons- 
Dousde  gravures  au  burin,  d*apres  les  tableaux  de  nos 
Musees  de  Bruxellest  d^Anvers  el  de  Gand?  Qu'est-ce  a  dire ; 
serait-ce.que  Pontius,  Bolsv^ert,  Voslermanf  en  gravantces 
immoriels  cbeft-d'oeuvre,  vous  auraieni  d^fendu  d*en  fatre 
aotaat?  Avcz-vous  peur  de  faire  ce  qn'ils  ont  fail?  Mais  k 
cecompie,  peintres  el  scuipleurs,  brisez  vos  pinceaux  et 
vos  ciseaux ,  il  n'y  a  plus  rien  k  peindre,  rien  a  sculptor, 
toot  a  ^le  fait,  et  vous  o'avez plus qu'a  admirer  le  pass^  en 
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Yersanl  des  larmes  sur  voire  impuissance...  Mais  cellede- 
coorageanle  pens^  est  fausse :  I'arl  est,  comme  la  nature, 
inepuisable;  le  genie  qui  TJent  de  Dieu  est,  comme  ioi, 
createur.  Comment,  il  n'y  a  pas  dans  cette  Belgique,  qui 
produit  plus  de  grands  artistes  qu*elle  n*en  pent  nourrir,  11 
n'y  a  pas  une  collection  degravures,  non-seulementd*apres 
DOS  anciens,  mais  encore  d*apr^s  nos  modernes!  Nos  ta- 
bleaux s'en  vont  ^  T^tranger  et,  maladroits,  impr^Yoyants, 
ingratsque  nous  sommes,  nous  ne  nous  doonons  pas  mime 
la  peine  de  les  graver  avant  qu'ils  partent.  De  loin  en 
loin ,  mais  bien  rarement,  on  a  grave  des  tableaux  beiges 
modernes,  patriotique  exemple  qui  m^ritait  plus  d^imita- 
teurs!  Nous  n*avons  pas  en  Belgique  une  seule  reyue,  un 
seul  journal  qui  perpelue  le  souvenir  de  ce  qu*y  engendrent 
les  pinceaux  de  nos  illustrations  arlistiques.  Nous  n'avoDS 
pas  mSme  eu  le  bou  esprit  de  profiler  en  cela  des  ressources 
que  nous  offrent  quelques  ateliers  de  graveurs  sur  bois, 
dont  la  creation  est  due  h  rinitiative  du  seul  ^diteur  v^rita* 
blement  national ,  que  nous  ayons  eu  depuis  i830  et  qai 
ait  ose  publier  des livres  illustres.  J'ai  nomm^  M.  Jamar;  je 
suis  heureux  de  pouYoir  lui  payer  cette  dette  de  recoDoais- 
sance  an  nom  de  mes  compatriotes.  Nous  avions  quelques 
petits  cliches,  qui  etaient  faits  avec  entente  et  dans  uo 
esprit  Traiment  beige  :  cela  s^appelait  le  MusSe  populaire, 
et  cela  propageait  cbez  nous  la  connaissance  de  nos  vieux 
tableaux,  de  nos  moeurs,  de  nos  monuments,  de  nos  cos- 
tumes, etc.  Jecrois  avoir  en  tendu  dire  que  cela  a  disparu, 
^cras^  sous  le  poids  d*un  vote  trop  solennel  pour  qu*on  ose 
s'en  plaindre.  Nous  avons  deux  ecoles  de  gravure,  meh 
Bruxelles,  une  h  Anvers;  toules  deux,  grace  k  d'intelli- 
gentes  directions,  ont  forme  des  talents  remarquables; 
mais  jc  cherche  en  vain  leurs  oeuvres  dans  nos  maisons 
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flamandes,  je  D*y  vois  que  les  chiens  de  Landseer,  et  les 
aqaa-tiDia  de  Jazet.  Pourtaot,  ainsi  que  je  Tai  dit,  il  eiiste 
des  elives  dc  dos  deux  ^oles  de  bons  et  beaox  travaux 
qoisuffiraieot  h  booorer  notre  pays,  s*ils  ^taieot  mieux 
connos  et  si  on  les  moutrait  davantage. 

II  n'y  a  malbeureusemeDt  rien  k  dire  pour  d^truire  ce 
que  j'aTance;  cela  est,  et  pas  un  effort  n*esi  tent^  pour 
ehaoger  cet  ^tat  de  choses.  Je  me  trompe ,  I'Acad^mie , 
Gdele  aux  sentimeots  patriotiques  qui  Tout  toujours  ani- 
mee,  vient  d'apporter  sa  part  de  bonne  volenti  dans  Tcbu- 
nede  r^^n^raiion  qui  s^accomplira,  je  Tesp^re,  avec  le 
temps,  en  instituant  un  concours  dont  I'importance  me 
paratt  rdsider  beaucoup  plus  dans  le  principe  expose  que 
dans  le  rfeultat  demand^. 

L'aclion  du  pouvoir  est  cerles  la  plus  determinante  dans 
la  r^Yolulion  pacifique  h  laquelle  nous  devons  aspirer. 
Celte  action  existe,  mais  il  me  semble  qu'elle  esi  vicieuse : 
ainsi  je  ne  sais  trop  si  les  subsides ,  tr^s-faibles  d*ailleurs, 
donaes  aux  gravenrs,  constituent  un  bon  mode  d'encou- 
ragement.  Ces  subsides  sont  la  plupart  du  temps  d^vor^ 
avant  d*6ire  d^livr^;  comment  voulez-vous  alors  que  le 
graveur  travaille  avec  courage  k  la  planche  qu*il  a  en- 
treprise?  Le  Gouvernement  ne  ferait-il  pas  chose  utile  en 
r^DDissant  dans  un  meme  cadre  tons  ces  travaux  qui 
s'^arpilient  dans  une  d^esp^raute  obscurity,  et  en  ne  les 
sabsidiant  que  lorsque  la  besogne  serait  finie?  Pourquoi  ne 
preodrait-il  pas  sous  son  patronage  une  vaste  publication 
qui  aurait  pour  but  de  reproduire  au  burin,  k  Tean-forte 
el  snr  bois  les  cbefs-d^oeuvre  de  Tart  flamand  ancien  el 
moderne;  les  monuments,  les  armes,  les  (aits  historiques 
ceiebres  ou  curieux;  les  portraits  de  grands  bommes  et 
d'hommes  utiles;  les  anciens  meubles,  les  m^dailles,  les 
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ruiqes de  dos  cb^leaui,  les  vaes  du  pays,  les  merveilles  dd 
la  nature,  les  curiosity  de  tout  geore;  ep  un  mot,  ud 
imm^Dse  racueil  ou  vieDdraiept  abouiir  loutes  lesgraades 
cbo^  de  ia  patrie  et  doot  le  germe  se  irouvait  d^pos^daos 
le  Mus^e  populaire  cit^  piu9  baut?  GhaquQ  artiste  troQ?^ 
rait  i^de  quoi  activer  et  iiourrir  aa  verve,  et  r^cevrait  d'ane 
facon  Don  bumillanl^  le  juste  prix  d*un  travail  doDtle  public 
serait  appele  a  juger.  Un  immense  avantage  r&ulterait  de 
la  mise  ^  ex^ution  de  cette  '\d6e  pour  Tart  de  la  gravure, 
k  savoir  uue  publicile  etendue,  et  que  garaatirait  la  vv 
ri^t^  des  sqjets  traiiQ^  s'adressani  k  tous  lesgoOls.  Notr^ 
pays  n*eat  pas  assee  grand  pour  que  des  sp^cialit^  coasti^ 
iuent  no  succes  vital,  il  faut  done  s'adres^r  ^  iovis,et 
quelle  puissance  o'aura  point  cetle  voix  quand  elle  piirlera 
un  langage  qui  s*inspirera  des  souvenirs  et  des  gloires  de 
la  nation  (1)? 

Mais,  dira-t-^on ,  des  travaui^  de  ce genre  onl  et^  teoles, 
et  le  succ^  n*a  pas  r^pondu  aui  esperances  coofues. 
D'abord,  il  une  exception  pres,  aucune  entreprisede cette 
nature  n'a  e{6  serieusement  eniam^,  et  Teut-elle  M,  il 
ne  faut  (ms  conclure  de  son  insucces  que  le  m^me  r^uliat 
serait  ineviiablement  si  craindre  :  on  ne  r^usisit  pas  (ou- 
jours  une  premiere  fois,  ni  memo  une  seoonda,  mais  on 
dolt  $tre  raisoqnablemeut  autoris^  h  eroire  que  le  public 
ne  r^isterait  pas  toujours  aux  attraits  que  lui  offrirart 
une  publication  du  geare  de  celle  que  je  propose. 

L*exceptioo  k  laquelle  il  vieot  d*etre  fait  allusion  porie 
aur  une  magnifique  galerie  de  portraits  graves  et  repr^a- 


(1)  M.  tritt  Con  a  ^mu  Tid^  d^nn  projet  semblable  dans  uo  trarai!  Ib  I 
h  i^aoce  da  ttftitr  1854. 
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Unt  les  Beiges  e^l^bres,  Mites  ^  Bruselles.  Celie  publica* 
lion  est  Ydrkablement  belle  et  elle  esi  un  tiire  brillant  aux 
appiandisseiBeuta  de  ceux  qui  aimenl  la  gravure;  mais,  je 
dois  ie  dire,  elle  est  it  peine  coonoe  dans  nos  proi^iDoes  par 
mile  da  manque  de  pablicii^  n^cesaaire,  et,  je  doisledire 
eooore,  son  prix  relatiTement  ^lev^  s'oppoae  k  ce  qo'elle 
icqaiire  la  popularity  dont  elle  devraii  jouir. 

Voos  le  voyez,  ee  qui  manque  en  Belgique^  ee  n*est  pas 
la  s^ve,  ce  D*est  pas  la  production « c'est  reooulement  de  la 
production ,  c*est  le  mode  d'eeoulemeot  qui  nous  fait  iota^* 
lament  d^faut.  Organisez,  et  la  chose  ne  doit  pas  dtre 
difficile »  organises  on  sysieme  permanent  de  Tente  )i  bon 
marche^  allez  vers  le  public  et  n*atiendee  pas,  par  un 
excte  d'amour-propre  irre06chi  et  tr^s-improductif,  que 
ee  public  yienne  vers  vous.  La  fibre  nationale  est,  Dieu 
merci,  asaez  Torte  cbez  nous,  il  su0il  de  )a  toucher  d^lica*- 
tement  pour  qu'elle  resonne.  Mais  encore  une  fois  il  Taut 
aller  la  chercher. 

Une  circonstance  beoreuse  autorise  h  croire  que  oe 
public  que  nous  venons  de  prendre  k  partie  est  pourtant 
foFt  dispose  k  adopter  d'autres  sentiments :  on  sait  que  les 
commissions  directrices  de  nos  expositions  rendaient  ao« 
irefois  les  loteries  attrayantes  par  I'app&t  d*une  lithogra- 
phie  faite  d*aprte  un  tableau;  on  n'ignore  pas  qu*el1es  ont 
cbang^  ce  mode  et  remplac^  la  lithographic,  soil  par  une 
grsivure  an  burin »  soit  par  une  eau-forte.  Cetie  determi- 
nation  a  6i&  g^n^ralement  gojlt^e,  el  le  succ^  qui  Ta  ac- 
cueillie  permet  de  pressentir  la  vogue  reservee  choz  nous 
aux  estampes  publices  dans  les  copditions  doni  il  a  ^te 
parle  plus  haul. 

On  me  dit  que  nous  neparviendrons  jamais  k  d^raciner 
cbez  nous  Tusagede  faire  choix  de  gravnres  ^trang^res  qui 
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ont  pour  elles,  outre  Tauraii  dela  chose  en  elle-ineme, 
celui  des  publicalions  faites  avec  intelligence.  Dans  Telat 
actael  de  la  question,  cette  parole  est  vraie ,  mais  c*est  jus- 
tement  cet  ^tat  quMI  importe  de  changer,  et  alors  les  cons^ 
quences  seront  lout  autres.  Les  facililes  et  les  possibility 
d*acquisition  une  fois  ^tablies,on  peut  etre  conyainco  que 
le  sens  artistique  national  se  portera  de  ce  cdte,  comma  il 
8*y  est  port^  dans  nos  provinces  beiges  du  temps  des  grands 
graveurs,  od  presque  tomes  les  maisons  etaient  ornees  de 
gravures.  Alors  aussi  se  r^veiltera  certainement  une  In- 
dustrie florissante  k  cette  6poque  et  profond^ment  assoupie 
aujourd'hui ,  celle  de  rimprimerie  en  taille-douce. 

Je  fais  des  voeux  sinc^res  pour  que  ces  humbles  obser- 
vations puissent  ^tre  utiles  h  la  prosp^rtt^  d*nn  art  qui  a 
en  soi  la  double  et  puissante  faculty  d'immortaliser,  eo 
les  r^pandant  au  loin ,  les  chefs-d'oeuvre  de  la  creation 
humaine,  en  iromortalisant  en  m6me  temps  ceux  qui  les 
traduisent.  Nous  sommes,  sous  ce  rapport,  bien  au-des- 
sous  de  ce  que  nous  pourrions  6tre;  il  importe  done  de 
sortir  au  plus  t6t  de  cetle  humiliante  situation ,  et  de 
n*avoir  pas  moins  de  sollicitude  pour  les  vivants  que  nous 
n*en  avons  pour  les  moris. 


—  M.  Baron  dohne  ensuite  lecture  de  Vlntroductim 
qu'il  compte  placer  en  \&le  de  sa  traduction  de  I'Art  po^ 
tique  d'Horace.  Cette  lecture  a  ^t^  ^coutde  avec  beaucoup 
d'int^r£t;  mais  Tauleur  n*a  pas  desire  voir  lignrer  au  Bui- 
lelin  les  feuilles  quMI  compte  donner  bientdt  au  public 
dans  une  publication  speciale. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir  k  FAcademie 
diff<§reDts  envois  qui  lui  ont  ^t^  fails  par  la  Biblioth^ae 
imp^riale  et  royale  de  rUoiversit^  de  Yienne  et  par  le  Gon- 
verDement  pontifical. 

—  M.  de  Yrints,  ministre  pl^nipotentiaire  d'Autricbe, 
envoie,  de  son  cdt^,  un  grand  nombred'ouvrages  qui  soot 
adress^  k  rAcad^mie  par  les  Universites  de  Gratz  et  de 
Pesth. 

—  M.  G.-B.  Airy ,  directeur  de  robservatoire  de  GreeD- 
wich  et  associ6  de  TAcad^niie  royale  de  Belgique,  ecrit 
qu'il  vient  d'envoyer  ao  Gouvernement  des  copies  des  eta- 
Ions  anglais  pour  les  longueurs  et  les  poids,  construits 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Ces  mesures,  ^rit-il ,  au 
Secretaire  perp^tuel,  sont  destine  k  TObservatoire,  k 
TAcad^mie  ou  h  toute  autre  institution  qui  ieur  serail 
plus  convenable.  La  boite  que  je  vous  adresse  contient  les 
resultats  de  leurs  comparaisons ,  qui  ont  et6  faites,  pour 
les  poids,  k  Fair  libre,  par  une  temperature  de  6o^66  F. 
(18%7  centigrades)  et  sous  la  pression  barom^trique  de  29 
ponces  7S  (7SS~,64). 

Pour  comparer  les  poids  dans  le  vide,  il  est  necessaire 
de  se  rappeler  que  la  pesanteur  sp^cifique  de  reiendard 
national  pour  les  poids,  k  Si''  F.  (O*  centigrade),  compare 
au  poids  de  Teau,  k  sa  plus  grande  density,  est  21,iS7; 
et  celui  de  la  copie  est  de  8,073. 
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D'aoe  autre  part,  le  Goavemement  vient  d'eovoyer  ces 
iostruments  k  i'Observatoire,  conform^meDt  au  d^ir  qui 
lui  a  6ii  exprim^  par  le  directeur  de  cet  etabiissement.  Les 
savants  que  ces  communications  int^ressent  pourront  les 
y  YOir  et  en  prendre  connaissance. 

—  Le  conseil  de  TAssociation  pour  Tavancement  des 
sciences  en  Angleterre,  fait  savoir  que  sa  reunion  aura 
lieu,  cette  ann^,  k  Cheltenham,  dans  le  comte  de  Glou- 
cester; elle  commencera  le  mercredi,  6  ao&t  1856,  et  se 
prolongera  pendant  une  semaine. 

—  L'Acad^mie  revolt  les  publications  envoy^es  par  Fln- 
stitution  smithsonienne  de  Washington,  TUniversit^  royale 
de  Norw^e,  I'Acad^mie  imp^riale  de  Yienne,  le  Ministdre 
du  commerce  de  Rome^  FAcad^mie  de  Dijon,  etc. 

—  MM.  les  r^dacteurs  du  Natural  history  Revieto ,  de 
Dublin,  et  du  Geographisehe  Anstalt,  de  Gotha,  proposetit 
r^hange  de  leurs  publications  contre  les  Bulletins.  Une 
demande  semblable  est  adressee  par  la  Soci^te  finoise  des 
sciences  k  Helsingfoor,  en  Russie.  Ces  Changes  sont 
accept^. 

—  M.  Duprez,  membre  de  rAcad^mie>  remet  le  r^sultat 
des  observations  m^ttorologiques  qull  a  faites  k  Gand, 
pendant  Tann^i  855. 

—  M.  RigotitthVerbert  communique  sed  observations 
snr  la  eroissaoce  des  plant^s  pendant  la  meme  ann^e. 

—  MM.  deSelys-Longchamps,  Ghaye,  Dewalque,  Bour- 
don et  Alfred  de  Borre  font  parvenir  les  r^ultats  de  leurs 
observations  sur  les  plantes,  faites  le  21  avril  dernier. 
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M.  de  Borre  joint  k  ces  r^ultats  ceax  obtenos  le  21  mars 
pr^^ent. 

—  M.  Pegado  envoie  de  Lisbonne  le  resultat  de  ses 
observations  sur  les  temperatures  des  premiers  mois  de 
Tann^e. 

—  M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel ,  remet  k  H.  Stas, 
avec  les  inter^ts  arri6r&,  la  somme  de  10,000  francs, 
formant  Tun  des  legs  de  la  succession  de  M.  le  baron  de 
Stassart^qui  lui  ont  ^teremis  par  M.  le  marquis  deMailleo. 

—  M.  Achille  Van  Arenberg  6crit  qu'il  retire  le  m^ 
moire  communique  k  TAcad^mie  relativement  au  chlomre 
de  brome. 

—  M.  Henry  Bergeys,  pharmacien  li  Bruxelles,  pr^sente 
le  plan,  accompagn^  de  la  description,  d'un  stadiometre 
iUctrique,  marquant  constamment,  dans  les  stations,  Fdoi- 
gnemebt  en  metres  des  convois.  (Commissaires :  MM.  Ad. 
De  Yaux  et  Maus.) 

—  M.  A.  Meyer ,  correspondant  de  TAcad^mie,  commu- 
nique un  m^moire  manuscrit  Sur  une  exposition  nouvdU 
de  la  tMorie  des  probabiliUs  a  posteriori.  (Commissaires : 
MM.  Schaar ,  Liagre  et  Brasseur.) 

— M.  Bommer,  attachd  au  Jardin  botanique  de  Bruxelies, 
fait  parvenir  une  note  sur  le^agea  spathacea,  plantenou- 
velle  pour  la  flore  beige.  (Commissaires  :  MM.  Kicks  eC 
Martens.) 
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RAPPORTS. 


Sor  le  rapport  verbal  de  M.  De  Vaux,  I'ud  de  ses  mem- 
bres,  la  classe  n'a  vu  dans  les  Douvelles  considerations 
pr^nt^  par  M.  Goetmaekers ,  concernant  les  Conduo- 
leurs  du  temps  par  Phorlogerie  ileetrique,  qu'uoe  annexe  ^ 
son  premier  travail  sur  les  horloges  electriques  en  general, 
annexe  sans  ancnne  port6e  et  qui  ne  saurait  modifler  la 
d^sion  prise  k  cet  ^ard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


E$m  sur  les  variit^s  indigenes  du  Fucus  vbsiculosus; 
par  J.  KickXy  membre  de  rAcad^mie. 

Le  Fuctis  vesiculosus  est  k  coup  sAr  Tune  des  algues  les 
pins  anciennement  connues  :  il  a  une  extension  g^ogra- 
phique  considerable ,  puisqu'on  Tindique  k  la  fois  dans  la 
BaUiqne,  dans  la  mer  du  Nord,  dans  la  Mancbe,  dans  la 
M^diterranee  9  dans  Toc^an  Atlantique  et  dans  roc^an 
Pacifique;  il  se  trouve,  enfln,  presque  partout  en  grande 
abondanee.  On  dirait  qu*une  espece  vivant  dans  de  pa- 
reilles  conditions  devrait  avoir  iii  bien  eiudide  et  nette<- 
ment  circonscrite ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Les  recberches  entreprises,  dans  ces  derniers  temps,  sur 
la  sexualite  des  fucac^es  ont  n^anmoins  revile,  pour  notre 
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thalassiophyte,  uo  caractire  nouveau  qui  ne  maoque  poiot 
d'importance,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  devoir  contribiier 
h  la  resserrer  dans  des  limites  plas  ^troites.  II  est ,  en  effet, 
d^montr^  aujourd^huiy  par  les  travaux  de  Tburet  et  de 
PriDgsbeim ,  qu*k  Tinstar  du  Fucus  serratus ,  le  Fucu$ 
veiiculosus  est  dioiqae,  et  que  les  pieds  miiles  se  dislin- 
guent  des  pieds  femelles  par  la  couleur  jauniitre  puis  orao-' 
g^  des  carpomates.  Mais  on  ne  sait  pas  encore  si  toutes 
les  vari^t^  que  Ton  ram&ne  k  ee  type  sent  dioiqnes  comme 
lui ,  et  si  les  individus  antb^ridif^res  offrent  exterieare^ 
ment  d'autres  oaract^res  differentiels. 

Personne  n'ignore  combien  sont  nombreoses  ies  vari^ 
tes  rapport^sau  Fiicm  vesictdosus.  Kutzing,  qui  n*a  youId 
mentionner  que  les  principales,  en  admet  17;  toutefois 
les  algologues  savent  qu*il  en  existe  un  bien  plus  grand 
nombre ,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  m&me  d^rites,  k  td 
point  qu*il  est  presque  impossible,  dit  M.  Tburet  (1),  de 
determiner  quel  est  le  vrai  type  de  Pesp^e.  Ce  qui  prouve 
cependant  que  ces  varidtes  ne  sont  pas  toutes  aussi  incoo- 
stantes  qu*on  le  croit,  c*est  que  plusieurs  d'entre  elles,  dejk 
figur^  par  De  L'Obel,  Dodoens,  De  L'fcluse,  Morison, 
Borrich»  etc.,  se  retrouvent  aujourd*hui  avec  les  memes 
caractires. 

Ces  variations  doivent-elles  dire  uniquemeot  atiriboto 
aux  causes  ordinaires  auxquelles  on  assigne  la  polymor- 
pbie  de  beaucoup  d*autres  v^dtaux  aquatiques,  telles  que 
la  profondeur  de  I'eau,  son  d^r^  de  salure,  la  violence 
des  flots,  la  rapidit6  des  courants?  ou  seraient-elles, 
comme  M.  Tburet  le  croit  avec  beaucoup  de  probabi- 


(1)  j4nnale$  dei  sciences  naturelles,  1854,  p.  207 
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]il^  (1)9  le  resaliat  de  rhybridation  du  type  avec  queiques- 
uns  de  ses  cong^neres? 

On  ne  saurait,  dans  T^tat  actuel  des  cbo8es»  r&oudre  ces 
qoesUoDS.  Pour  y  repondre,  il  faudrait  se  livrer  ^  des  Eludes 
oomparatiyes  snr  des  iadividus  appartenant  ^  des  vari^tds 
differentes,  les  suivre  dans  les  diverses  phases  de  lear  exis* 
tence,  bien  constater  leur  dur^,  les  croiser  mutuellement 
aitre  eux,  et  observer  de  nouveau  le  developpement  des 
hybrides  qne  Ton  en  aarait  obtenas. 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler,  h  cette  occa- 
sion ,  que  les  premieres  obsenrations  sur  la  germination  du 
FtictM  te$iculo$us  sont  dues  k  notre  honorable  confrere 
M.  le  professeur  De  Martins,  de  Munich  (2).  Ces  observa- 
tions s*ac€ordent  pour  le  fond  avec  celles  de  M.  Thuret  (3) ; 
mais  les  unes  et  les  autres  s'arr£tent  an  moment  oji  la 
fronde  commence  ^  se  former,  et  les  plus  rentes,  celles 
dePringsheim  (4),  ne  vont  pas  mSme  aussi  loin.  Or,  c'est 
pr^is^ment  revolution  de  la  fronde,  ainsi  que  leschange- 
ments  qui  Taccompagnent,  qu'il  serait  n^essaire  de  con- 
naltre,  an  point  de  vue  de  la  botanique  descriptive- 
Tout  indique  qu*il  s'^oulera  beaucoup  de  temps  encore 
avant  que  la  science  soit  dot^  de  recherches  du  genre  de 
celles  que  nous  venons  de  sugg^rer.  Elles  exigeraient  d'ail- 
lenrs,  comme  condition  prealable,  la  possibilite  de  deter- 
miner avec  certitude  les  variel6s  qui  en  feraient  Tobjet : 
ear  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  diagnoses  donnees  an- 


(1)  Jnnaies  des  sdenees  natureUes,  1854,  p.  207. 
(3)  De  Fuei  veiiculosi  ortu  et  incrementis  epistola,  1818,  iD-4''  {^cta 
net,  euHos.  Bonn.,  t  IX). 

(3)  Jnnaiee  dee  sciences  naturelUs,  1854,  t  II,  p.  304,  pi.  14  el  15, 
%.  18  el  19. 

(4)  Ibidem,  1855,1.  Ill,  p.  374. 
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jourd'hui  puisseot  coDdoire  k  des  d^termioations  satisfai- 
saotes. 

Ce  qu'il  importe  doner  d^s  h  present ,  c'est  d'introdoire 
de  Tordre  dans  T^tude  des  vari^t^  du  Fucus  vesiculosus, 
de  les  decrire  avec  plus  de  details,  de  chercber  k  les  dis- 
tinguer  et  de  les  grouper  d'aprte  leurs  affinit^s  respectives, 
en  ratlacbant  k  chacune  d'elles  les  modifications  secon- 
daires  auxquelles  elles  donnent  naissance.  L'exameo  com- 
paratif  des  organes  reproducteurs  et  de  la  forme  des  spores, 
qui  nous  parait  ne  pas  Stre  partout  la  m£me,  ainsi  que  les 
essais  d'hybridation,  auraient  alors  une  base  fixe  (1). 

Dans  I'espoir  de  provoquer  des  investigations  analogues 
de  la  part  d'autres  botanistes,  nous  avons  cru  devoir  pu- 
blier  celles  que  nous  avons  faites  sur  les  vari^t^  qui 
babitent  nos  cdtes.  Sous  un  point  de  vue  g^n^ral,  notre 
travail  sera  sans  doute  incomplet;  mais  il  aura  du  moins 
Ta vantage,  en  ce  qui  concerne  la  flore  beige,  de  d^nir 
exactement  beaucoup  de  formes  qui  sont  aujourd'bui  rele- 
guees  dans  les  berbiers  sous  le  nom  collectif  et  vague,  mais 
tres-commode ,  de  Fuctis  vesictUosus  var. 

Parmi  les  caract^res  dont  on  s'est  servi  dans  les  dia- 
gnoses de  quelques-unes  de  ces  vari^t^,  il  en  est  un  sar 
lequel  noire  attention  a  du  naturellement  se  porter :  c'est 
celui  qui  est  fourni  par  la  pr&ence  ou  Tabsence  des  v&i- 
cules  a^riennes. 

D'apres  plusieurs  botanistes  qui  font  autorit^  dans  la 


(1 )  La  divergence  d^opinion  qui  exisle  entre  certains  auteurs,  an  sujet  de  la 
sexuality  de  plusieurs  algues  et  de  la  ndtre  en  particulier  (?oir  J.-G.  A^rardb, 
Spec.  gen.  et  ord.  jilgar.y  I,  pp.  182-183),  pro?ient  probablement  de  ce 
que,  tout  en  croyant  avoir  sous  les  yeux  la  memo  espece  ou  la  meme  n- 
ri^t^,  chacun  d'eux  aura  observe  en  r^allt^  des  plantes  difTdrentes. 
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seience,  et  eotre  autres  d^apris  Tomer  et  J.-G.  Agardh  (1), 
la  plante  serait  pourvue  ou  d^pourvue  de  v^icules^  seion 
qn'elle  croit  k  des  profondeurs  plus  ou  moms  grandes;  et 
la  meme  forme  serait,  par  cous^uent,  susceptible  de  se 
presenter  dans  ces  deux  ^tats  (2).  Mais  il  est  k  remarquer 
que 9  d'autre  part,  ces  auteurs  admettent  Tabsence  des  v^ 
sicoles  comme  constante  dans  les  espies  voisines,  telles 
(\VitFuew  distichus,  ceranoides,  serratus,  etc.,  qui  ce- 
p^dant  sont  soumises  k  la  mime  cause  de  ^variation  et 
qui  deyraientdonc  aussi  dtre  ev^iculeuses  ou  ydsiculifi^res, 
selon  qu*elles  habitent  des  lieux  plus  ou  moins  profonds. 
Comment,  d'aiileurs,  concilier  cette  manidre  de  voir  avec 
ce  qu'avance  J.-G.  Agardh  (3) ,  en  disant  que,  dans  i'Adria- 
tiqoe,  dans  la  M^iterran^  et  sur  les  c6(es  du  Br^ii, 
DOlre  Fucus  venculosus  se  pr^nte  toujours  sans  v^i- 
coies?  La  plante  ne  croit-elle  pas  Ik  aussi  k  des  profondeurs 
diSirentes?  Ou  bien ,  sur  quel  fondement  pourrait-on  sup« 
poser  qu'elle  y  serait  exactement  limits  k  la  mSme  pro- 
fondeor  k  laquelle  croissent,  cbez  nous  ou  ailleurs,  les 
iadiyidus  non  v^iculif^res? 

Nous  doutons  done  que  la  meme  vari^t^  se  pr^sente 
rfellement  tantdl  ayec  et  tantdt  sans  v^icules.  Nous  avons 
bien  yo  quelquefois  des  frondes  v^iculeuses  et  ^v&icu- 
leases  reunies  en  one  seule  touffe,  de  maniire  qu*elles 
paraissaient  sortir  d*une  soucbe  commune  ou  d'un  meme 
caUus  radical ;  mais  nous  avons  constat^  chaque  fois  qu'il 
y  avail  eu ,  dans  ce  cas ,  confluence  ou  soudure  de  deux 
sonches,  propres  cbacune  k  une  plante  distincte.  Kiitzing 


(1)  Spec.  gen.  et  ord.  jilgarum,  p.  31 1  sub  fine. 

(2)  Ibidem,  sub  initio. 

(•^)  Areschoug,  Phyeeae  Seandin.  marinae,  p.  34. 


n 
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confirme  cetle  iaterpr^tatioo  en  citant  (1)  le  fait  d*un  Pucus 
9erratu$  dont  le  callw  ^tait  si  imimement  oni  k  ud  autre 
d'oii  sortait  le  Fucus  vesiculosus  qae  ces  especes  semUaieot 
soriir  d'uoe  souche  unique. 

La  seule  chose  dAment  constat^e  k  nos  yeux,  c'est  que 
telle  yari^t^  n'olSfre  jamais  de  v^cules »  tandis  que  telle 
autre  qui  n'en  a  point  dans  le  premier  &ge ,  en  acquiert 
dans  un  ige  plus  avanc^.  Les  jeunes  expansions  qui  garais- 
sent  la  base  du  stipe,  dans  les  vari^t^  qui  ont  des  vesieules, 
ne  pr^ntent  d'abord  non  plus  aucune  trace  de  ces  organes 
et  en  montrent  plus  tard.  Les  T^icules  existeraient-elles 
peut-etre  Ah&  le  commencement  de  la  formation  de  la 
fronde,  quand  celle-ci  doit  en  porter ,  tout  en  y  restanl, 
jusqu'^  une  certaine  ^poque,  immerg^  et  h  I'^tat  rudi- 
mentaire? 

D*apr^  ce  qui  pr^de,  il  nous  semble  done  que  le  ca- 
ract^re  fourni  par  la  presence  ou  I'absence  des  vesicules, 
caract^re  dont  nous  ne  youlons  cependant  pas  exagdrer 
la  valeur,  ne  doit  pas  dtre  abandonn^  pour  le  momeut. 
II  y  a  plus  :  si  I'on  venait  un  jour  k  d^ontrer  qu'uDe 
meme  vari^t^,  adulte  et  croissant  dans  des  conditioDs 
dififi^rentes  de  profondeur ,  pent  avoir  ou  ne  pas  avoir  de 
v^sicules,  il  faudrait  encore  la  faire  connattre  dans  ses 
deux  ^tats ,  et  les  v^icules  ne  pourraient  pas  mSme  alors 
etre  compl^tement  n^lig^. 

La  signification  morphologique  de  ces  organes  ereoi 
exigerait  bien  aussi  quelques  recherches.  On  les  envisage 
comme  des  lacunes  saillantes;  mais  ne  pourrait-on  pas 
aussi  y  voir  ^alement  des  carpomates  en  partie  ^baocb^. 
demeurant  st6riles  et  s'hypertrophiant  par  suite  de  Fab- 

(1)  Phyeolog,  gtrm.,  p.  978. 
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sence  des  scaphidies?  Ce  qui  dou8  fait  croire,  qu*ao  moins 
dans  certaines  limites ,  il  existe,  morphologiqaement  par- 
lant ,  qaelque  relation  entre  ies  y^icules  et  les  carpomates , 
e'est  que,  daos  le  Fucus  veskulosus  cUtemam,  elles  en 
occupent  la  place,  ^  rextr^mit^  des  segments;  ensuite 
que  9  dans  une  autre  vari^t^,  d6si%n6e  par  Kutzing  sous 
le  nom  de  Fueus  nesieula$us  cystocarpus,  les  scaphidies 
D&issent  sur  les  v^icules  memes ;  enfin  que,  dans  plusienrs 
nriitds,  les  carpomates  soht  aussi ,  in  une  certaine  p^riode 
de  leur  d^veloppement,  gonflds,  creux  et  remplis  d'un 
flnide  gazeux. 

Serait-ce  par  une  simple  dilatation  dn  tissu,  ainsi  que 
le  pensaitDeeandolle(i),  que  se  formerait  la  cavite  v^i- 
.ealaire?  Nous  ne  le  croyons  pas.  II  y  a  plutAt  ecartement 
des  couches  corticales  sup^rieure  et  infiSrieure  de  la  fronde 
et  d^gr^tion  en  deux  sens  oppose  du  tissu  interme- 
diaire,  dont  les  fils  confervoides  s'^talen  t  en  s'en  tre-croisan  t. 
DaDs  I'opinion  de  Decandolle(2),  le  mode  de  formation 
des  Y^icules  on  a^rocystes  serai t  le  m^me  que  celui  des 
eayitfe  a^riennes  p^tiolaires  du  Trapa;  d^apr&s  notre  sup- 
position ,  il  y  aurait  plut6t  identity  avec  ce  que  pr^nte  le 
p^ricarpe  du  Cysticapnos  africana. 

En  eCTet,  de  m^me  que  dans  la  cavity  produite,  chez  le 
Cy$ticapno8y  par  T^rtement  de  T^picarpe  et  de  Fendo- 
carpe,  on  retrouve  les  traces  du  m^socarpe,  de  m£me 
dans  les  vesicules  de  notre  thalassiophyte,  on  retrouve,  sous 
forme  de  filets  conferroides  et  desagr^g^ ,  le  tissu  m^ian 
de  la  fronde.  Ce  tissu  qui  parcourt  toute  la  plante,  memo 
les  nervures ,  est  partout  reconvert  sup^rieurement  et  inf(§- 


(1)  Organographie,  1, 125 j  II ,  166. 
(9)/6^m,  I,p.  135. 
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rieorement  d*une  couche  de  cellules  presque  carrte  oa 
UD  peu  plus  bautes  que  larges ,  qui  constitue  ce  que  nous 
avoDs  appel^  taat6t  les  couches  corticales.  II  existe  aassi , 
mais  imprdgo^,  k  nne  certaine  ^poque,  d'un  mucus  abon- 
dant ,  ik  riot^rienr  des  carpomates ,  od  il  sert  de  revete- 
ment  k  la  base  des  scaphidies. 

Nous  nous  sommes  assure  maintes  fois  que  la  cavit^ 
des  a^rocystes  est  toojours  nettement  circonscrite  et  her- 
m^tiquement  close  tout  autour,  sans  qu*il  7  ait  la  moindre 
trace  de  commuoication  entre  elle  et  la  partie  de  la  fronde 
qui  Tavoisioe.  C'est  en  cela  que  c^  organes  difiE&renty  seloD 
nous  9  des  boursouflures  que  Ton  trouve  souvent  chez  les 
Fucus  inflatus,  eeranoides  et  autres  :  boursouflures  qui 
nous  paraissent  dtre  dues  k  une  cause  morbide,  comme 
Turner  (1)  Fa,  du  reste,  dejk  fait  anciennement  remar- 
quer.  Ge  sont,  en  effet,  de  "vrais  emphys&mes  pro^enant 
d'une  alteration  de  la  respiration ,  k  la  suite  de  laquelle 
le  fluide  gazeux  s'^panche  entre  les  couches  du  tissu  et  les 
d^unit;  aussi  leur  cavit^  s'accroit-elle  par  r^panchement 
successif  du  gaz  dans  les  parties  voisines  dont  les  conches 
se  d^unissent  k  leur  tour.  On  pent  meme  Taccroitre  par 
la  pression. 

Les  variety  qui  n*ont  pas  de  vesicules  normales  offrent 
seules  des  exemples  de  ces  emphys^mes  accidentels.  Od 
les  observe  surtout  chez  les  individus  de  grande  taille  00 
sur  les  parties  les  plus  jeunes  de  la  plante  qui  se  sont  rapi* 
dement  d^velopp^s.  lis  existent  quelquefois  sur  Tun  des 
segments  9  tons  les  autres  en  ^tant  depourvus,  et  foot 
meme  completement  defaut. 


(1)  Synopiii  of  the  hrUiih  Fud,  I,  pp.  193  et  134. 


(  485  ) 

A?ant  de  passer  k  I'objet  de  celte  notice,  il  ne  sera  pas 
inatile  de  pr^iser  les  termes  dont  nous  nous  sommes 
serri  dans  nos  descriptions.  Qu'on  nous  permette  d'en 
dire  quelques  mots. 

Noos  appellerons  fironde  tout  ce  qui  est  port^  par  un 
meme  stipe;  $Hpe,  la  partie  interm^iaire  entre  le  callus 
radical  et  la  premiere  dichotomic;  rameau,  I'ensembledes 
partitions  r^unies  sur  un  m^me  axe  secondaire;  segments, 
]es  intervalles  entre  les  dichotomies ;  segments  stiriles ,  ceux 
qui ,  formant  les  derni^res  dichotomies ,  sont  d^pourvus 
de  fructification ,  et,  par  opposition ,  segments  fertiks,  ceux 
qui  portent  des  scaphidies. 

L'ensemble  des  scaphidies  r^unies  sur  un  m£me  seg- 
ment fertile  constitue,  comme  on  sait,  le  carpomate^  que 
Ton  a  souvent  d&ign^  aussi  sons  le  nom  de  receptacle. 
Lorsque  nous  disons  que  les  carpomates  sont  ovoides,  lan- 
oM^y  etc.,  et  que  nous  indiquons  leur  dimension  trans- 
Tersale,  nous  faisons  abstraction  de  Talt^ration  qu'auraient 
pa  subir  la  forme  et  la  largeur  chez  quelques-uns  d*entre 
eox,  soitpar  arrSt  d'^volution  du  segment  fertile,  soit  par 
confluence  on  par  soudure.  Les  scaphidies,  en  effet,  appa- 
raissent  quelquefois  avant  que  les  segments  qui  les  portent 
soient  enti^rement  d^veloppes,  et  alors  le  carpomate,  au 
lieu  d*etre  g^min^  h  I'instar  des  segments  apicaux  de  la 
fronde,  est  solitaire  et  ^chancr^  au  sommet;  on  bien  les 
segments  etant  distincts  et  normaux,  les  scaphidies  s'^ten- 
dent  jnsque  sur  le  segment  qui  leur  est  inferieur,  et  les 
deux  carpomates  ainsi  r6unis  k  leur  base,  forment  comme 
un  se\il  carpomate  bipartite;  on  bien ,  enfin ,  deux  carpo- 
mates qui  devraient  rester  ind^pendants  se  soudent  en  un 
carpomate,  unique  en  apparence,  ayant  le  double  de  la 
largeur  des  autres.  Ces  diffi^rentes  exceptions  se  pr^n- 
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tent  souvent  dans  la  meme  vari^t^  et  sur  la  meme  fronde, 
k  cAt^  de  ia  r^le.  La  forme  et  la  largear  signages  se 
rapportent  done  tonjours  it  celles  du  carpomate  Dor^lal^ 
ment  isole. 

Disons  encore  que  les  mesures  indiqu^  ci-aprts  De 
doivent  pas  dtre  prises  dans  un  sens  absola  :  elles  n'ont 
pour  bat  que  de  permettrb  de  juger  comparativement  des 
dimensions  de  deux  vari^t^  voisines  et  de  celles  des  difi§- 
rentes  parties  d'une  m£meTari^t^.  La  largeur  des  segmeits 
a  toujours  ^t^  prise  an  milieu  de  leur  longueur. 

Nous  d^rirons  d*abord  le  type  de  Tespdce  dont  nous 
avons  rintention  de  faire  connaltre  les  vari^t^. 

FUCUS  VESICULOSUS  Linn. 
Grer.,  Alg.  Britan.,  tab.  II,  fig.  dext.  (9). 

Dioicus;  fronde  vesiculifera,  procera,  costala,  dichotoma; 
ramis  fastigiatis;  segmentis  late  linearibus,  margine  m- 
tegerrimis,  terminalibus  carpomatiferis ;  carpomatilms 
ovoideis ,  obtusissimis  (c^). 

cT*  Fronde  grande  et  robuste,  ayant  de  4  k  6  d^metro 
de  hauteur,  d*nn  brun  olivatre  quand  elle  est  adulte,  noi- 
r&tre  ensuite.  Stipe  de  6  k  8  centimetres.  Segments  li- 
n^ireSy  ondulfe  sur  leur  bord,  int^rieurement  oiiTatres 
puis  rouge&tres;  les  principaux  on  ceux  des  premitos 
dichotomies,  mesurant  de  i  Vs  k  2  centimetres  de  largeur; 
les  si^riles  an  peu  prolong^,  lin^ires  ou  oblongs,  k som- 
met  ordinairement  toargin^  ou  bilob^,  toujours  tres* 
obtus,  larges  de  5  k  8  millim^res;  les  fertiles  raccoords, 
un  peu  att^nufe  vers  leur  base.  Y^icales  grosses,  non* 
breuses,  ovoides,  opposees  ou  sub-oppoeees;  les  axillairet 


r 
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presqae  toojours  arrondies.  Cryptostomes  (cryptes  piliferes 
Thor.,  pares  mucipares  Alior.)  ^pars  (1)  et  peu  saillants. 
Carpomaies  epais,  entiers,  rarement  an  peu  ^margin^, 
de  2  centimetres  de  longueur  sur  15  millimetres  de  lar* 
gear,  quand  ils  ont  atteint  leur  complet  d^veloppement. 
Seaphidies  {canceptacks  Thur.,  angiocarpes  Kutz*,  peri- 
diok$  Fr.)  dioiques,  globuleases,  les  femelles  sortoat 
Idgirement  pyriformes  vers  lear  sommet,  forroant  k  Texte- 
riear,  comm^  dans  tout  le  genre ,  un  disque  arrondi  et 
coDYexe  qui  s'ouvre  au  moyen  d'un  pore  (2). 

Parmi  les  carpomates ,  il  en  est  quelquefois  qui  sont 
gonfles;  on  observe  la  mSme  chose  dans  la  plupart  des  va- 
nkis  suivantesy  et  principalement  dans  les  individus  anlhd- 
ridif^res.  D'apr^s  la  figure  de  Greville ,  la  plante  femelle , 
qae  nous  n'avons  pas  trouv^e  jusqu*ici »  a  le  mime  port ; 
sealement  les  segments  st^riles,  non  prolong^s,  2i  ce  qu'il 
parait,  y  sont  plus  larges  et  k  sommet  entier,  les  feriiles, 
de  leur  cote,  etant  lin^aires  et  non  raccourcis. 

Croit  toujours  loin  des  cdtes  et  n'est  que  rarement  re- 
jet6  sur  la  plage.Notre  ecbantillon  went  de  Blankenbergbe. 

En  considerant  la  plante  decrite  et  figur^e  par  Greville, 
comme  repr&entant  le  type  Linn^en  de  Tespece,  nous 
ayoDS  suivi  I'exemple  de  J.-G.  Agardb  (3).  Si  cette  opinion 
n'est  pasy  rigoureusement  parlant,  k  Tabri  de  toute  con- 


(1)  Les  cryplostomes  sont  4par$  dans  tontes  oos  vari^^,  excepts  dans  le 
n^  6.  Comparatitement  de  Tune  k  Tautre,  ils  soot  plus  on  moina  saiUants, 
grands  on  nombreux;  et  les  fibrilles  qvC'ils  exserent  sont  tant6t  fugaces,  tantdl 
pbs  persistantes.  Nous  ne  parlerons  k  Tavenir  de  ces  organes  que  lorsqu^ils 
ofreot  <iuelqi]f  chose  de  partictdier. 

(3)  Pour  la  structure  interne  des  seaphidies,  voir  Tburet,  jinnaUs  des 
ictmcei  natureaei,  4"«  s^rie,  11  (1854),  pp.  197-314,  pi.  13  d  15. 

(3)  Ifovitiae  florae  Suecicae  ex  Algarum  famiUa,  p.  15. 
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testation,  la  diagnose  du  l^isiateur  des  sciences  nala- 
relies  n'offrant  ea  sa  faveur  aucun  caract^  ddcisif,  rien 
nOD  plus  ne  la  rend  improbable.  II  est  d'aillenrs  avanla- 
geux  d'avoir  ud  point  de  depart  fixe,  ne  TAt-il  que  con- 
ventioonel. 

Nous  disiribaerons  nos  vari^l^  en  trois  sections  priD- 
cipales.  Les  signes  de  la  sexuality  plac^  apr^  la  diagnose 
laline  iDdiqueront  si  celle-ci  se  rapporte  k  la  fois  aox  deoi 
sexes  ou  k  1'uq  d'eux  senlement. 


PREMlfiRE  SECTION. 


Scaphidies  naistant  indistinclemml  lur  (out  les 

de  la  fronde.  Segments  carpomatiferes  toiyouri  (enm- 
naux  par  rapport  au  rameau  qui  les  porte.  SegnuHU 
st&iles  d^passant  quelquefois  les  aulres,  mats  ne  conti- 
nuant pas  a  s'cUlonger. 

*  Des  T&icales. 
a.  Bameauz  9up£rieurs  fasUgies. 

1.   FnCDS  VESICDLOSUS  PROPINQUUS  Kx. 

Fronde  vesiaUifera,  ramit  tuperiorOtut  fcutigialis.  inferior^mt 
patttlis;  segtnentig  ban  atlenuatu,  fertilibiu  angiMiorilmi: 
pomatibut  oblongis,  ovaU-oblongii ,  aut  abovatit,  dA$- 
(9-  rf-)- 

FroDde  ne  d^assant  gu^re  3  d^imitres  en  hauteur, 
re-ronc6  dans  sa  jeunesse ,  puis  noire.  Segments  in- 
irem«it  oliv&ires  puis  rongeiktres,  plus  ou  moins  oo- 
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dai&;  les  priocipaux,  lai^es  de  10  k  13  millimetres »  k 
bords  trts-sinueux,  les  autres  yariant  de  5  k  8  millimetres; 
les  st^riies  de  la  largeur  des  premiers  ou  eDviron,  k  sommet 
bilobe,  toujours  en  petit  nombre,  souvent  nuls;  les  fertiles 
deS  k  5  millimetres  seulement.  V^sicules  moyennes.  Car- 
pomates  d'abord  obovales,  puis  oblongs,  mesurant  jusqu*k 
IS  millimetres  de  longueur  sur  8  de  largeur. 

cT.  Fronde  de  meme  taille,  d'abord  plus  ou  moins  brune, 
puis  noir&tre.  Segments  moins  attenues  k  leur  base,  les 
principaux  egalement  lai^es  de  10  k  13  millimetres,  mais 
moins  sinueux ;  les  steriles,  variant  en  largeur  de  5  k  10 
millimetres,  emai^ines-sinues  k  leur  sommet;  les  fertiles 
pen  nombreux.  Carpomatesde  12  k  13  millimetres  de  lon- 
gaeur  sur  5  k  6  de  largeur. 

On  en  trouve  frequemment,  sur  les  pilotis  battus  par 
les  vagues  et  sur  les  blocs  de  pierre  les  plus  durs  des  je- 
tees,  des  individus  m&Ies,  presque  r^duits  aux  nervures 
marginees,  recourb^es  et  devenues  flexueuses;  ils  consti- 
tocDt  dans  cet  etat  le  Fttcus  volubilis  Huds.  non  Linn. ,  ou 
Fueui  vericulosuSj  var.  volubUis  Turn. 

Communique  d*Ostende  par  MM.  Westendorp  et  Spae. 

2.   FCGUS  VESICULOSUS  MAGROGARPUS  Kx. 

Fdcos  VESICUL06U8  5  AMGusTiFOLiDs  (cum  Tssicalis),  Tum.  (i), 
Focos  TEsicnLOSUs  LORGiFRucTus,  Bind.,  non  Aghd. 

frcnde  vetieulifera,  ramU  superioribus  fastigiatis^  inferiaribus 
patulis:  segmentis  b<xri  subattenucUis :  sterilibus  paucis :  ferti- 


0)  L^auteur,  qui  ne  lient  aucim  compte,  poor  la  distiDction  des  vari^t^, 
^  la  prtenoe  on  de  rabsence  des  v^iciiles,  d^crit  d^abord  sa  plante  comme 
^^^nculeme;  mais  il  ^oute  (p.  199)  qn^elle  est  qnelquefois  anssi  T^icolifere. 

Tomb  xxiif.  —  l^  part.  38 
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./t6iM  iMinearibus,  angusUUii;  earpomaHbiu  Umgit,  eUipiieii 
vel  avM-oblongis ,  aeutiu$euli$  ( $ ). 

9.  Fronde  d'environ  3  d^cimStres,  oIiYSitre  avec  une 
lighve  teinte  verte ,  brunissant  un  pea  par  T&ge  et  par  la 
dessiccation.  Rameaux  infi^rieurs  ordiaairemeat  moios 
allonges  que  les  autres.  Segments  plus  ou  moins  ondol^ 
k  r^tat  frais,  d'abord  oliySitres  et  devenant  ensuite  ron- 
ge&tres  Ik  Fint^rieur;  les  principaux  souvent  sinnenx, 
larges  de  1  k  1  Vt  centimetre  :  les  st^riles  k  peu  pr^  de 
meme  largeur,  ^margin^  ou  bifides,  quelquefois  plus  oo 
moins  allonges;  les  fertiles  plus  ^troits,  mesurant  seule- 
ment  de  3  ^  5  millimetres.  Y^sicules  ovoides,  oppos^es  oa 
alterneSy  situ^es  surtout  sur  les  segments  principaux :  les 
axillaires  rares,  g^n^ralement  nulles  dans  les  dichotomies 
sup^rieures  des  rameaux.  Carpomates  atteignant,  quand 
ils  sont  adultes ,  de  2  k  3  centimetres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  6  ^  10  millimetres,  quelquefois  biiides  par 
confluence  ou  se  tumefiant  par  arret  de  developpement  des 
scaphidies. 

Notre  plante  est  identique  avec  un  echantillon  prove- 
nant  de  la  mer  du  Nord,  etiquete  Fucus  vesiculosus  Urngt- 
frwtus  Agdh.  par  le  D'  Binder,  et  que  nous  avons  yu  daos 
rherbier  de  M.  Lenormand.  L'homonyme  d'Agardh  rentre 
dans  notre  deuxieme  section. 

Rare  sur  nos  cAtes.  Ostende. 

3.  Fucus  VESICULOSUS  AGUTUS  Agdh. 
Focus  VESICULOSUS  ACUTus  Math.,  Fhr,  belg.^  II,  p.  491? 

Fronde  vesiculifera,  pyramidata,  ramis  st^iierioribus  faUisia- 
tii,  mferioribtts  pakUis,  eUmgatu;  segmenHt  bati  aUtmor 
tii,  flert/t  raehim  lermnanU  produeto  :  eaeteris  ferfUAiUf 
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Imeanbui,  angmiioribus ;  earpamaiibui  laneeoUaU,  acumu 
Rolit  (9). 

?.  Fronde  de  5  k  4  decimetres,  svelte,  d'un  bran  noi- 
ritre,  soavent  denude  dans  ses  parties  infi^rieares.  Ra- 
meaax  pea  nombreux.  Segments  prenant,  k  rint^rieor, 
ane  teinte  rooge&tre ;  les  primaires,  quand  ils  ne  sont  pas 
r^aitsk  la  nervure  margin^,  de  8  ^  10  millimetres 
de  largear;  les  secondaires  de  5  2i  7  millimetres;  les  fer- 
tiles  n'en  ayant  que  3  on  4.  Y^sicules  oppos^es  oa  alternes, 
OToides,  presque  uniquement  ins^r^  sur  Taxe  principal : 
les  axiilaires  n*existant ,  chez  les  indiYidus  femelles,  que 
dans  les  premieres  dichotomies  des  rameaux.  Carpomates 
de  15  2i  SO  millimetres  de  longueur,  sur  5  2i  4  de  lai^eur, 
qoelquefois  bifides  ou  bipartites. 

Le  limbe  des  segments  principaax  se  d^truit,  dans 
eertains  cas,  sans  laisser  de  trace  des  v&icules  qui  s'y 
troovaient  primitivement;  la  plante  n'offre  alors  que  des 
T&icnles  axillaires  en  petit  nombre,  de  maniire  qu*elle 
m^riterait  Tepith^te  de  Manoq/siw  aa  m£me  titre  que  la 
variety  de  ce  nom. 

Peu  commun  sur  nos  c6tes.  Nous  I'avons  d'Ostende. 

4.  Fuccs  YESiGULOSus  Westendorpii  Kx. 

Fronde  vuiculifera,  gracili,  ramis  superioribus  fasHgicUiSt  infe- 
rioribus  divarieaUs,  eongestis;  tegmenlU  linearibus,  angustis  : 
9terilibu$  paueis  fertilibusque,  timilibus;  carpomcUibus  ovali- 
(Mongis,  obtutis  vel  aeutiuseutis  (9 ). 

9'  Fronde  de  faille  moyenne,  grSle,  d'un  bran  fonc^ 
noireissant  par  la  dessiccation.  Rameaux  nombreux.  Seg- 
ments roage&tres  k  Finterieur;  les  principanx  larges  de 
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5^6  millimetres;  ies  fertiles  et  les  st^riles  semblabieset 
seulement  de  3  k  4  millimetres  de  largeur,  les  deroiers 
ayant  leur  sommet  obtus,  entier  ou  bifide.  Y&icales  peu 
nombreuses,  OYoides,  opposees,  qk  et  Ik  quelquefois  soli- 
taires :  les  axillaires  nulles.  Carpomates  de  8  k  12  milli- 
metres de  longueur  sur  4  k  5  de  largeur. 

L*^haDtilion  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  oous 
a  6i6  communique  par  notre  ami  M.  Westendorp,  mesure 
2  decimetres  de  hauteur  sans  etre  complet. 

Recueilli  k  Ostende,  oii  il  semble  etre  rare. 

b.  Rameaux  Stales. 
5.   FUGCS  VESIGDLOSUS  VIRGATUS  Kx. 

Fronde  vesievlifera,  ramis  pcOtdis,  tnrgatis:  segmeniis  Uneari- 
bus :  sterililnu  emargincUis;  obtusisaimU  :  fertiUbus  angusiuh 
ribus;  earpomatibus  laneeokUo-linearibus,  vel  Uneari-UmeeO' 
kUU,  apice  obtusis  (9.  <f). 

9.  Fronde  haute  de  SVs  k  i*k  decimetres,  d'un  bran 
qui  devient  noirktre,  munie  de  nervures  epaisses,  fre- 
quemment  denudee  dans  sa  partie  inferieure.  Stipe  loDg 
de4  k  6 centimetres.  Rameaux  allonges.  Segments  legere- 
ment  onduies  sur  le  bord ,  k  retat  frais,  d'un  jaune  oliY&tre 
k  I'interieur,  y  prenant  ensuite  une  teinte  rougektre;  les 
principaux  plus  ou  moins  sinueux,  de  1  k  1  Va  centimetre 
de  largeur;  les  autres  de  5  k  6  millimetres;  les  fertiles  an 
peu  plus  etroits;  les  steriles  lai^es  jusqu'k  7  ou  8  milli- 
metres environ.  Vesicules  opposees,  ovoides,  variant  en 
grandeur,  celles  des  axes  primaires  ayant  quelquefois  1  *A 
centimetre  de  longueur :  les  axillaires  generalement  arroD- 
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dies  ouk  pea  prte.  Carpomates  Irte-nombreux,  epais,  longs 
iel*l%lki  cenUmMres,  larges  de  6  Ji  7  millimetres,  sou- 
veot  bifides  on  bipartites  par  confluence  des  scaphidies  k 
lear  base  on  par  soadure. 

(f.  Taille  ordinairement  moins  haate.  Nervures  noires 
daos  le  seul  ^chantillon  que  nous  en  poss^ions.  Slipe  plus 
epais,  Termqiieux.  Rameaux  se  prolifiant  en  rosette  k  leur 
sommet  quand  ils  sont  casses.  Segments  st^riles  larges  de 
4  k  5  millimetres;  les  fertiles  n'en  ayant  que  3.  V&icules 
pea  nombreuses,  plus  petites,  n'existant  que  sur  les  axes 
primaires,  les  axillaires  nulles.  Carpomates  longs  de  1  V^ 
centimetre  et  larges  de  3  millimetres. 

Cest  probablement  Tune  des  vari^tes  confondues  sous 
le  nom  de  Fucus  vesictjUosus  linearis  ^  et  c'est  k  coup  siir 
celle  k  laquelle  il  conyiendrait  le  mieux. 

Oslende.  L'tebantillon  m&le  a  ^t^  recueilli  sur  la  c6le 
deNieuport,  par  feu  M.  Rouzte. 

6.   Fucus  VESIGULOSUS  POLTCARPUS  Kx. 

Foods  seu  quercos  marina  ancdstiori  folio  Dood  ? 

Fronde  vesUmlifera,  spircUi ,  ramis  patulis ,  eaespitotis;  segmen- 
ti$  bast  attenuatis  :  sterilibus  paucis  apice  retusia  :  feriilibus 
tinearibus;  eryptostonicUibus  $eriaHs;  carpomalilnts  lineari- 
bus  vel  lineari'lanceolcUis  J  obttms,  atil  actUiusculis  (cT). 

d'.  Fronde  de  2Vr  decimetres  de  hauteur,  roide  ^tant 
s^he,  noir&tre,  (k  et  Ik  contournee  en  spirale,  inferieu- 
rement  d^nud^.  Rameaux  nombreux.  Segments  peu  trans- 
parents,  rouge&tres  k  I'interieur;  les  principaux  larges 
enfiron  de  1  centimetre;  les  fertiles  ayant  seulement  de 
3  k  4  millimetres  de  largeur;  les  st^riles  ordinairement 
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UD  pea  plus  alloDg^.  V^icules  peu  nombreuses,  la  plupart 
arrondies  et  axillaires.  Cryptostomes  r^H^rement  dis- 
poses en  lignes  longitudinales  de  chaque  cdt^  de  la  net- 
Yure.  Carpomates  tr^-nombreux,  de  8  ii  10  millimetres  de 
longueur,  sur  una  largear  d'environ  3  millimetres,  sou- 
vent  bifides  ou  confluents  k  leurs  bases. 

Si  ee  n^etait  la  prince  des  v^icnles,  eette  variety  se 
rapprocherait  assez  du  Fucus  vesiculoma  angustifoUm 
C.-A.  Agdh.  et  Kiitz. 

Rare  sur  nos  c6tes.  Nieuport. 

7.  Fucus  YESIGULOSUS  vulOaris  Kx/ 

FucDs  VESicoLOsns  Desm.,  PL  crypt,  de  France,  fasc.  IV,  n^  158. 
(Sine  fructu.) 

Fronde  vestcuN^a,  ramispaiulis;  segmentis  bq$i  oUenuaHs  : 
sterilibus  emarginatis,  2-3  lolnsve  :  fertitibus  Hneat^^u^;  car- 
pomcUibus  applancUis,  lanceolcUU,  Uneari-lanceolatisl  auteUm- 
gato-oblongis,  acutis  vel  oblu8i8{2'  o**)- 

9.  Fronde  le  plus  souvent  de  3  k  4  decimetres,  oliv^lre, 
brunissaot  par  Pige  et  noircissant  par  la  dessiccation 
quand  la  piante  est  adulte.  Stipe  plus  ou  moins  long.  Ra- 
meaux  presque  toujours  d^nud^  ii^f^rieurement.  Segments 
ondules  sur  Jeur  bord  k  I'^tat  frais,  olivSitres  k  rinterieor, 
y  prenant  ensuite  une  teinte  rougeiitre ;  les  principaox 
ayant  en  moyenne  i  centimcftre  de  largeur;  les  steriles 
prolonges  et  plus  larges  que  les  fertiles;  eeis  derniers  ne 
mesurant  dans  leur  diamitre  transversal  que  de  5  k  5  mil- 
lim^tres.  V^sicules  ovoides  plus  abondantes  sur  les  seg- 
ments des  premieres  dichotomies  que  sur  les  autres :  les 
axillaires  arrondies  ou  dilat^es,  existant  quelquefois seales 
sur  les  dernieres  ramifications  ou  y  faisant  m&me  defaiit. 
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Caipomales  de  1  *l%  it  2  V*  centimetres  de  loDgaeur  sur 
5^7  milliniietres  de  largenr,  souvent  2,3,4  partitas  par 
soodore  oa  par  confluence  des  scaphidies ,  ordinairement 
jks  obtQs  avant  leur  entier  developpement. 

cT.  Fronde  de  meme  tailie.  Tons  les  segments,  les  prin- 
cipanx  qaelquefois  except^,  plus  ^troits. 

Forme  /3.  9.  Fronde  moins  grande,  condense,  moins 
flasque,  ii  y^icules  souvent  moins  grosses  et  plus  uom- 
breuses,  k  segments  fertiles  raccourcis.  Carpomates  longs 
de  1  Ji  1  Vt  centimetre,  large  de  5  k  6  millimetres,  obtus, 
devenant  parfois  un  pen  aigus. 

cT.  Fronde  com  me  dans  Tautre  sexe.  Carpomates  de 
i  centimetres  de  longueur,  on  mSme  plus ,  sur  5  k  6  mil- 
limetres de  largeur,  lanceoies-lineaires,  Jt  sommet  tou- 
joars  tres-obtus,  frequemment  2,  5,  4  partites  parxon- 
flaence  on  par  soudure,  k  partitions  tres-divergentes. 

Forme  y.  d*.  Fronde  plus  haute  que  le  type,  rigide,  k 
nerrores  ^aisses.  Segments  des  premieres  dichotomies 
elargis.  Y^sicules  plus  grandes.  Carpomates  lanc^oies  ou 
allonges-oblongs,  aigus,  de2  centim.  de  longueur  sur  5  k 
6  millim.  de  largeur,  frequemment  2-3-fides  ou  partites. 

Forme  i.  cT.  Fronde  de  taillemoyenne,  plus  ou  moins 
reduite  aux  nervures  epaissies,  rapprochees  et  marginees. 
Quelques  grosses  yesicules*comme  appendues  lateralement 
le  loog  des  nervures  des  segments  principaux ,  par  suite  de 
la  destruction  du  limbe;  ^  et  Ik  d'autres  vesicules  plus 
petites  sur  ceux  des  segments  superieurs  qui  sont  restes 
foliaces.  Sommets  portant  un  bouquet  d'expansions  phyl- 
loides  courtes  et  simples.  Carpomates  raccourcis ,  un  peu 
oblongs. 
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C*est  pluidt  une  deviation  accidentelle  da  type  on  de7 
qu*une  forme  distincte.  Lamarck  i*a  d^rite  soas  le  nom  de 
FwMs  vesiculoBus  d  foliaeeus  {Encydop.,  t.  YIII,  p.  355). 
L'Alga  marina  foliis  in  modum  rosae  pattdae  comporitii 
Seb.  (1),  que  quelques  auteurs  y  ont  rapport£e»  sans  doate 
d^aprte  sa  denomination ,  est  une  esp^e  de  flustre  et  pro- 
bablement  la  Flustra  foliacea. 

Gette  variety  se  rencontre  partout  sur  notre  littoral. 
On  la  trouve  quelquefois  implantde  sur  le  Physocaulan 
nodosum.  Nous  avons  /3  d*Ostende,  7  et  Jde  Nieuport. 

c.  Rameaux,  ou  les  inferieurs  senlement,  divariques. 

8.  FuGDS  vEsiGULOScs  OBTusus  Wallr. 

Fucus  DiYiRiCATus  LiDD.  Spcc,  ed.  I.  excl.  syn.  Moris,  non 
Linn.,  Syst.,  XIL 

Fronde  vesictdifera,  hie  illicspirali,  ramis  divaricatis:  segmenti$ 
deorsum  aUenuatis :  sterilibus  obttuis  :  fertHibus  iinearSbm, 
angusHoribus;  carpomatibus  ovtndeis  aiU  obovatiip  obtunssi' 
mis,  tumidis,  (9). 

S.  Fronde  de  2  d^cim^tres,  brune,  noircissant  un  pen 
par  r&ge,  souvent  inferieurement  d^nudde.  Segments  on- 
dul^  sur  leur  bord  k  Tetat  frais,  d*un  jaune  oliriilre  i 
rint^rieur,  y  prenant  ensuite  une  teinte  rouge&tre»  S  ner- 
vures  rouges  quand  on  les  examine  par  transparence;  les 
principaux  ayant  de  10  k  13  millimetres  de  largenr;  les 
st^riles  en  petit  nombre,  ^margin^s-lob^s  an  sommet,  ud 
pen  prolong^;  les  fertiles  plus  ^troits,  larges  de  5  k  7  mil- 
limetres seulement,  souvent  contournes  sur  eux-memes. 

(1)  Thesaur.,  tab.  99,  fig.  5. 
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V^icnlesobloiiguesy  oppose  on  sub-aiternes,  les  axiilaires 
arroDdies  ou  dilal^.  Cryptostomes  ^pars,  mais  parais- 
sant  former,  quand  ils  soot  nombreux,  comme  des  lignes 
irregnli^res  ei  interrompaes  de  chaqae  c6t^  de  la  nervore. 
Carpomates  longs  de  10  k  i5  millimetres  sur  7  k  9  de  lar- 
gteor,  qaelqnefois  soad&  et  alors  lob&  ou  didymes  d'aprte 
le  degre  de  soadure. 

La  plaoche  XI  {Fucus  dtvaricaliM)  d'Esper,  citfe  par 
Wallroih  comme  se  rapportant  k  son  Fucus  vesiculoius 
nbtvsusy  laisse  beaacoup  k  d&irer.  EUe  est  d'ailleurs  d^« 
poQr?ue  de  carpomates. 

G^?  Rameaax  d^nnd^,  plus  allong^,  grtles,  l&ches,  plus 
spiraloides;  segments  fertiles  plus  fr^uemment  contour- 
nfe,  plus  courts,  attenufe  k  ieur  sommet.  Carpomates 
n'ayant  encore,  dans  nos  echantillons,  que  2  k  3  miUi- 
metres  de  longueur  et  par  cons^uent  imparfaits. 

Pen  commune  sur  nos  c6tes.  Nieuport.  d'llA  Panne. 

9.  Fucus  VESIGULOSUS  MONOCYSTUS  Agdh. 

Focos  MViJuciTiis  Linn.,  Sy$t.,  Xll,  non  Sp.  —  Moris.  BisL,  III, 
sect.  15,  tab.  8,  n^  5. 

Fronde  vesieulifera,  vesiculis  plerumque  axiUaribus,  gracili, 
tubspiralalidea ,  supeme  ramosa,  ramis  divaricaiis;  segtnentU 
ofyuais  basi  attenuatis,  sinuatis  :  sUriUbus  aeuHusctdis :  fer- 
tUibus  sublinearibus ;  carpomatibus  ovcMeis,  obturis.  (Sexus 

IgDOl.) 

Taille  ne  d^passantgu^re  2  d^im^tres,  ou  un  peu  plus. 
Fronde  d'une  couleur  oliv&tre  fonc^,  puis  noir&tre,  ne  se 
ramifiant  que  vers  sa  moiti^.  Stipe  long,  d^nud^.  Rameaux 
peu  nombreux.  Segments  I^^rement  ondul^ ,  oliv&tres  a 


^ 
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i'int^rieur  el  y  prenant  enKaite  une  teiote  brane;  les  prio- 
cipaux  de  6  k  8  millim^res  de  largeur;  les  st^riles  soa^ent 
un  peu  ^largis,  bilob^  au  sommet;  les  fertiles  larges  sen- 
lement  de  5  ou  4  millimetres.  V^cules  ^piphylles  presqne 
toajoars  nulles ,  ou  bien  une  seule  paire  de  ces  T^icoles, 
obloDgues  et  oppos^,  soit  sur  Taxe,  au-dessoos  da  point 
oii  il  se  ramifie,  soit  sur  Tun  des  segments  qui  forment  la 
premiere  dichotomie;  les  axillaires  dilate ,  le  plus  soq- 
yent  solitaires,  parfois  g^mindes.  Carpomates  longs  de  7  i 
8  millimetres,  larges  de  4,  a  sommet  entier.  Nous  u^avoDS 
pu  verifier  le  sexe. 

La  figure  de  Morison,  citte  par  Linn^,  Spec.,  pour  son 
Fucus  divaricatus,  s'eloigne  uniquement  d*un  ^bantiikm 
du  Fucus  vesiculosus  monoq/stui,  recueilli  k  Cadix  par 
M.  Disigni ,  ecbantillon  que  nous  avons  vu  dans  rherbier 
de  M.  Lenormand  et  qui  est  conforme  an  ndtre,  en  ce  que 
les  segments  y  sent  repr&ent^  un  peu  moins  larges  et  les 
rameaux  trop  peu  divariqu^. 

Nous  n*avons  pas  trouv^  jusqu*ici  cette  vari^t^  sur  dos 
c6tes,  oii  nous  ^tions  m£me  loin  de  soupQonner  son  exis- 
tence; mais  nous  Tavons  vue  indetermin^,  dans  un  ber- 
bier  sans  nom  d'auteur,  r^emment  mis  en  vente  k  Gand, 
et  oil  elledtait  accompagnde  deces  mots :  <  Blankenbei^be, 
Edwards,  1809.  >  On  saitque  M.  G.-F.  Edwards,  pere 
du  cel^bre  zoologue  Milne-Edwards,  a  longtemps  habits 
Bruges,  et  qu'il  a  public,  en  1808,  un  Tabkau  des  plants 
indigenes  du  d^partement  de  la  Lys,  a  Vexceptian  des  arbm 
et  des  champignons. 
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iO.  FUGCS  VESICULOSUS  MEMPISGVS  (1)   Kx. 

Fronde  veneuUfera,  ramis  $uperioribu$  pcUuUs,  inferunibui 
.  dioarieatii,  elangoHs;  se^imentis  boii  aUmuattB:  iterilibu$  ob- 

turn :  fertilibus  linearibtu,  angtuiaiis;  carpamaHbus  obovatU 

vd  obUmgis,  obiunssmis  (2). 

9.  Taille  de  4  k  S  decim^lres.  Fronde  ext^rieurement 
d*Qn  bran  p&le  et  jaanSitre,  k  r^tat  frais,  noircissant  par 
la  dessiceation ,  except^  dans  ses  parties  les  plus  jeunes , 
qui  deyiennent  brun&tres.  Rameaux  sup^riears  souvait 
rapproches  entre  eax,  les  inf(6riears  tonjours  distants. 
S^ments  d*an  jaune  rongeiitre  k  rinterieur;  les  prinei- 
panx  de  10  k  15  millimetres  de  largenr,  plus  ou  moins 
sioa^;  les  st^iles,  rares,  larges  de  4  k  7  milliinetres;  les 
fertiles  de  3  on  4  tout  an  plus.  V^icules  opposees,  ovoides^ 
raccourcies,  moyennes,  situ^  settlement  sur  les  axes 
principaux  et  sur  les  segments  st^riles :  les  axillaires  pres- 
que  nniquement  ins^r^  dans  les  dichotomies  sup^rieures 
de  la  fronde.  Carpomates  trte-nombreux ,  longs  d'un  cen- 
timetre sur  4  k  5  millimetres  de  la^eur,  quelquefois  bifides 
par  soudure. 

Ostende.  Peu  commun. 

11.    FCCUS  YESIGDLOSUS  ALTERMANS  Agdh. 

Fucus  TEs.  if  GLOBOLosus  Roth.?  TetU,  excl.  syn.  Gmd.  Fucus 
HARiicus  PRIMUS  DodoD.,  Pcmpt,  479.  (Icon  rudis.) 

fronde  vesictUifera,  veiiculis  in  apice  segmentorum  sterilium 
solitariU;  ramie  superioribus  patuUs,  inferioribus  diva- 
rieaHs:  eegmentis  baei  atUnuatis;  fertilibus  sublinearUms , 

(1)  Pagiu  mempiscus,  nom  de  la  Flandre  maritime  au  mojen  Ige. 


n 
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angtistioribus ;  carpomaHbui  globom,  tubovoHdeuque  (9). 


9*  FroDde  ayant  rarement  plus  de  15  centimetres  de 
hauteur,  d*uD  brun  uoirittre  ^tant  seche.  Rameaax  presque 
toujours  infiirieuremeDt  d^nud^.  S^ments  finement  on- 
dul^  sur  leurs  bords,  rouge&tres  k  rint^rieur;  les  princi- 
paux  larges  de  7  Ji  8  millimetres;  les  st^riles,  quand  ils 
soot  d^pourvusy  par  exception ,  de  Tdsicuies  k  ienr  sommet, 
bilobds  et  obtus,  souvent  prolines  en  une  touffe  de  petites 
folioles;  les  fertiles  ne  mesurant  en  iai^eur  que  3  k  4  mil- 
limetres. Vesicules  exclusivement  situ^es  k  I'extremite  des 
segments  st^riles,  oii  eiles  occupent  la  place  des  carpo- 
mates,  dont  elles  out  la  forme  et  la  grosseur:  manquant 
sur  tout  le  reste  de  la  fronde  et  dans  les  dichotomies.  Car- 
pomates  de  la  grosseur  moyenne  d'un  pois ,  entiers  et  sim- 
ples ou  didymes  par  soudure. 

Tr^s-rare  sur  notre  littoral.  Blankenberghe. 


♦♦ 


Point  de  v^cules. 


a.  Des  cryptostomes  tuberculiformes  sur  Tar^le  marginale 
des  segments. 

i2.   FUCCS  VBSICULOSUS  GHONDBIFORUIS  Agdh.  (1). 

Fronde  eve$ieulosa,  hie  iUic  cantorta,  stipite  abbreviaio,  ramis 
divaricatis;  segmentis  linearihus ,  basique  cUtenuaHs  :  nUMs 
diver gerUi  ^-^'fidis  aut  partitis,  nervo  9ub  apiee  inierdm 
evanescerUe;  carpomatibus 

Fronde  atteignant  jusqu'k  10  a  11  centimetres  de  hau- 


(1)  J.-G.  Agardh,  Novitiae  florae  Svwieae,  p.  13;  ~  Spec.  gen,€iori. 
^/^.;  I,  p.  211. 


^ 
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leor,  mais  le  plus  souvent  de  6  a  7 ;  d'abord  ext^rieure- 
meot  oliv&tre,  puis  d^un  bruu  p9^Ie  et  enfum^.  Segmeuts 
olivitres  a  rinlerieur  et  y  prenant  par  T&ge  una  teinte 
roogeitre;  les  principaux  larges  de  5  ii  7  millimMres, 
les  derniers  de  2  k  3  seulement,  ou  peu  au  del^  :  tous 
stfriles  dans  nos  ^bautilloDS,  k  sommet  obtas,  enlier  ou 
ismrfpuL  Cryptostomes  grands  et  cupuliformes  k  la  sur- 
fiice  des  segments ,  taberculiformes  sur  Tardte  de  leurs 
bords  9  oh  ils  ne  sont  pas  aossi  nombreux.  Les  carpomates 
soDt  inconnus. 

Oq  tronve  sur  la  m&me  plante,  et  souvent  sur  le  m£me 
rameau ,  des  segments  dont  la  nervure  est  complete  et 
d^autres  oil  elie  s'^vanouit.  Le  Fucus  evanescens  Agdh., 
Spec.,  serait,  d'aprte  J.-G.  Agardh  (t),  une  forme  plus 
gninde  et  plus  large  de  cette  vari^te;  mais  il  ne  porte  pas 
eomme  elle  des  cryptostomes  sur  le  bord  de  ses  segments. 
Ceqai  Ten  rapproche  n^nmoins,  c*est  que  sur  un  exem- 
plaire  etiquet^  Fucils  evanescens,  par  le  docteur  Merlens, 
et  confront^  par  ce  c^l^bre  algologue  avec  ceux  de  I'auteur, 
nous  voyons  aussi  quelqnes-unes  des  nervures  se  conti- 
noer  jusqu*au  sommet,  quoique  d'autres  y  disparalssent 
bien  loin  avant  de  I'alteindre. 

Forme  (3,  Fronde  s*elevant  de  5  k  8  centimetres,  plus 
rameuse,  plus  touffue.  Stipe  quelquefois  un  peu  moins 
raccourci  que  dans  le  type;  segments  en  general  lineaires, 
pins  ^iroitSy  les  principaux  n*ayant  que  3  millimetres  de 
largeur. 

Croit  en  groupes  dans  les  endroiis  vaseux  du  Braekman, 
d*oti  me  Tout  communique  MM.  Walraven  et  Goemans. 


(1)  Gen.  spec,  et  Ord.  Algar.,  1. 1,  p.  311. 
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13.  FUCUS  YESIGDL08U8  BiJiTICUS  Hook. 

Fncos  BALTICU8,  Agdh. ,  Decad.  Focus  subeoostatus  ,  Agdh.. 
Syii.  —  Desm.,  PL  erypt.  de  la  France,  2*  s^ie,  faac 
V,  n«  203. 

Fronde  evesicuhsa,  coriacea,  ramis  fasUgiatis:  segmenHtan- 
gustUsimis,  basi  attenuaiU,  margine  subsinuaiU  :  tdtum 
linearibtu,  divergerUi-^fidis ,  obtusU,  tiervo  evanido;  earpo- 
maiibus 

Taille  de  4  k  5  centimetres.  FroDde  inrerieurement  d^- 
Dud^y  non  spiraloide,  d*uQ  aspect  corn^  ^tant  seche,  ei 
d*un  bruD  rougelitre  k  I'exterieur.  Segmeats  priDcipaux  de 
1  k  2  millimetres,  au  plus,  de  largeur.  Gryplostomes  cod- 
vexes  et  peu  ou verts  k  la  surface  des  segments »  oil  ils  soot 
en  petit  nombre  :  tuberculi formes  et  plus  abondants  sar 
I'arete  de  leur  bord,  sur  laquelle  ils  sont  regulierement 
disposes  et  oh  ils  exs^rent  les  mSmes  fibrilles  que  sur  le 
limbe.  Carpomates  inconnus. 

Sur  quelques-uns  des  rameaux ,  les  nervures  ne  s*^n- 
nouissent  que  dans  le  voisinage  du  sommet,  tandis  qoe 
sur  d'autres,  elles  disparaissent  d^s  le  milieu  de  la  fronde. 
Elles  manquent  mdme  parfois  compl^tement,  d'apris  Ares- 
choug  (1). 

Le  Fucus  vesictdosus  fUifarmU,  Sv.  Bot.,  k  fronde  plos 
petite  9  k  segments  encore  plus  ^troits,  n'est  peat-etre 
qu'une  forme  secondaire  de  cette  vari^t^. 

Trouv^  parmi  le  Fucus  vesicuhsus  lutarius  proYeoant 
du  Braekman,  dont  il  habile  sans  doute  les  bords  ma- 


(1)  Phyceae  ScandinaviccLe  tnoHnae,  p.  85. 
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r^eux  el  gazonn^  baign^  par  les  grandes  marto. 
(Test  do  mollis  dans  une  semblable  station  que  MM.  Crouan 
ODt  recoeilli  cette  vari£t6  aux  environs  de  Brest. 

14.  Fucus  YEsicuLOsus  LUTARius  Chaav. 
Focus  sptRALis,  Berbarior.  Belgie.  quorumdam, 

Fronde  eveneulosa,  tenui,  euneifomU,  ipiraU;  ramis  fa$H^%aHs, 
^aaUbus;  iegmaUis  anguste  HnearUms,  margine  nnuaUs: 
MmU  laiiuseulis^  fubobUmgit,  apice  Irifidit,  Musis ,  nervo 
semper  iniegro;  earpomaUbus 

FroDde  variant  de  8  2i  15  centimetres,  h  tours  de  spire 
tres-rapproch^,  d*abord  olivS^tre,  puis  successivement 
'd*an  brun  fonc^  et  noir&tre.  Stipe  de  5  ^  7  centimetres, 
grile,  le  plus  souvent  reduit  k  la  nervure  plus  ou  moins 
marginde,  quelquefois  couvert,  dans  la  vieillesse  de  la 
plante,  d*nn  grand  nombre  de  fibrilles  qui  Tentourent 
comme  d'une  esp^ce  de  chevelu,  et  dont  quelques-unes 
commencent  ordinairement  k  se  d^velopper  en  segments 
sans  continuer  de  s'accroitre.  Rameaux  rarement  soli- 
taires, le  pins  sonvent  comme  fasciculi.  Segments  oli- 
vfttresk  rint^rieur,  puis  rouge&tres;  les  plus  larges  me- 
soraot  de  3  k  4  millimetres;  les  derniers  bifides  k  leur 
sommet,  k  lobes  entiers  ou  ^margiu^.  Cryptostomes  pen 
Dombrenx ,  convexes  ii  la  surface  des  segments ,  tubercu- 
liformes  sur  TarSte  de  leur  bord.  Carpomates  inconnus. 

C'est  sans  aucun  doute,  parmi  toutes  les  variet^s  du 
fuern  vesiculosuSf  celle  qui  m^riterait  le  plus  le  nom  de 
fpiralis;  aussi  Tavons-nous  rencontr^e  souvent  dans  les 
berbiers  sous  cette  designation. 

Abondant  sur  les  bords  vaseux  du  Braekman ,  pris  de 
Bochaute,  en  society  avec  la  Salieamia,  etc. 
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b.  Point  de  cryptostomes  sur  I'ar^te  mai^nale  des 
ments  (i).       , 

15.   FUGCS  YESIGULOSUS  BIFORMIS  Kx. 


Fronde  evesiculosa,  fiahellaia,  hie  ilUe  contorta;  stipUe  gradU^ 
fleamoso  vel  decumbetUe ;  ramis  patulis;  segmenHs  anguitu  la- 
Oariinuve,  wbUnearUms,  margine  caneolari :  ulHmis  tiMrifidis, 
nervointegro  vel  evaneseente;  carpomaiibus 

Fronde  de  1  V«  ^  2  decimdtres,  d*abord  exl^riearement 
oliv&tre  avec  une  Mgkre  teinte  verte,  puis  noir&tre.  Stipe 
faisant  k  peu  pr^  la  rooiti^  de  la  plante,  doonaQl  soavent 
naissance,  quand  elle  est  adulte,  k  des  rosettes  formees 
de  segments  la  plupart  bifurqu^s,  qui  deviennent  autant 
de  jeunes  frondes,  etqui  sent  tantot  sessiles,  tanl6t  situte 
k  Fextr^mit^  d'une  jeune  pousse  plus  ou  moins  longae. 
Rameaux  infi^rieurs,  portant  quelquefois  aussi  des  rosettes 
pareilles  au  point  oil  ils  se  dichotoment.  S^mentsolivitres 
k  rinterieur,  les  plus  larges  ne  mesurant  que  2  ou  5  milli- 
metres,  et  les  derniers  n*ayant  que  1  V«  millimetre  de  lar- 
geur;  ceux-ci,  sl^riles  dans  nos  ^chantillons,  entiers  ou 
bifideSy  obtus  au  sommet.  Carpomates  inconnus. 

Le  port  de  cette  vari^le  rappelle  celui  du  Fucus  vesicu- 
losus  lutarius.  Quelques-uns  des  segments  ont  leur  ner- 
vure  complete ,  tandis  que,  chez  d'autres,  elle  n*atteint  pas 
le  sommet.  II  en  est  de  m&me  pour  la  forme  suivante : 

Fcrme  fi.  Fronde  plus  grande ,  atteignant  de  deux  i 


(1)  Geci  nVxclut  pas  la  prince  des  cryptostomes  ordinaires  i  la  sorftee 
des  segments. 


t 


(  505  ) 

5 decimetres,  k  segments  plas  lai^es»  dont  les  principaux 
ooi  un  diametre  transversal  de  5  k  7  millimetres.  Stipe 
^lemeot  prolig^re,  mais  prodaisant  des  segments  sim- 
ple on  bifides  non  dispose  en  rosette,  fascicules  on  epars, 
doot  les  uns  s'accroissent  en  rameaux  nouveaax,  la  plupart 
des  autres  restant  atrophias. 

Abstraction  faite  da  stipe,  cette  forme  jS  n'est  pas  sans 
aoalogie  avec  le  Fucu$  evanescens  dont  nous  avons  parle 
pr6cedemment. 

Daos  les  endroits  vaseax  du  Braekman ;  ^  dans  les  eaux 
profondes  du  Swin ,  entre  Knocke  et  r£cluse. 

16.   FUCUS  YESIGCLOSUS  FLABELLATUS  Kx. 

Foots  yesiculosus  k  linearis  Agdh.,  Spec,?  Kutz.,  Sp.  Alg.? 

Fronde  evesieulosa ,  flabeUi formic  fubspiraUndea ;  ramis  superio- 
ribm  pattUis^  inferioribm  divaricatis,  elongcuit;  segmerUis 
anguste  rubro'tnarginatis ,  uUimis  bi-trilobatis ;  carpomati- 
bus  kmceolaiis,  acutis  ($.  c^)« 

?.  Fronde  condens^e,  de  12  k  IS  centimetres  de  hau- 
teur, plus  large  que  haute ,  mince,  d^nudee  dans  sa  partie 
ioferieure.  Segments  un  pen  ondul^s  k  Tetat  frais,  interieu- 
rement  pale-oliv&tres  et  etroitement  lis^res  de  rouge  sur 
leorbord  (1);  les  inf^rieurs  et  les  moyens  en  general  attd- 
nues  vers  leur  base;  les  sup^rieurs  lin^aires;  les  premiers 
larges  de  8  millimetres,  les  autres  de  4  k  5;  les  steriles  tres- 
obtus,  manquant  sur  certains  echantillons.  Carpomates  de 


(1)  La  lisiere  rouge  est  bien  visible,  quaod  on  examine  la  plante  h  la  !u- 
ouer€ou  au  soleil,  avec  le  secours  d^une  loupe. 

Tomb  xxiik  —  !*•  part.  36 
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8  ii  IS  millimetres  de  longueur  sur  uue  iargeur  de  2  a  4 
millimetres;  d*abord  liD^aires,  puis  lanceol^s,  quelqaefois 
bifldes  ou  bipartites  par  soudure. 

c^.  Fronde  moins  haute,  de  1  decimetre  environ,  k  ra- 
meauK inferieurs  plus  allonges,  h  segments  plus larges,  les 
principaux  ayant de9  k  12,  les  autresde?  hS  millimetres. 

Le  dome  que  nous  etprimons  au  sujet  de  la  synonymie 
d'Agardh  et  de  Kutzing  provient  de  ce  que  ces  aotears 
citenl  pour  leur  Fueus  ve9iculo$u$  Unearis  la  plancbe  146 
d*Esper.  Or,  des  deuK  figures  qui  se  trouvent  sur  cette 
plancbe,  la  sup^rieure,  la  seule  qui  puisse  se  rapporter 
aux  descripiioDs  des  algologues  mentionnes  plus  haut,  et 
k  notre  echantillon  femelle,  est  d^pourvu  de  carpomates, 
cequi  lui  enteve  son  caractere  essentiel.  Ajoutons  encore 
que  M.  Desmazieres,  dans  la  table  de  ses  Plantes  crypto- 
games  de  France,  indique  la  vari^te  linearis  Kutz  comme 
synonyme  de  la  thalassiophyte  qu'il  avait  publiee  anterieu- 
rement  sous  le  nom  de  Fucus  ceranoides,  quoique  celle^i 
difiere  completement  de  la  figure  d'Esper. 

Forme  13.  9.  Fronde  de  It  k  12  centimetres  de  hauteur 
sur  une  Iargeur  k  peu  pres  egale ,  les  rameanx  inlerieors 
du  type  u*etant  ici  que  rudimentaires  et  atrophies.  Seg- 
ments larges  de  5  millimetres  au  plus.  Ne  pa  rait  pas  etie 
sans  alfinite  avee  le  Fucus  vesiculosus  nanus  Kutz.  mai 
connu  jusqu'k  ce  jour ,  et  qui  serait ,  d*apres  C>A.  Agardb, 
depourvu  de  cryptostomes. 

Rare.  Le  type  a  ete  recueilli  k  Ostende;  /3  k  Blankeo* 
berghe. 
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17.   FUGUS  VESICULOSUS  TORQUESGENS  Kx. 

Fucus  SPIRALIS  0  Stackh.,  Ner.,  tab.  V.  (Icon  mediocris  et 
justo  minor.) 

FrtrndeevetieuloM,  spirali,  ramis  paiuUs;  segmentU  sMinea- 
rilnu,  margine  eoneoloritus,  feriiUbm  contorHs;  earpomcUibus 
ov(ndei9  vel  rotundato-oblongiSy  MusUiimis  (9). 

9.  Fronde  atteignant  rarement  la  taille  delaprecedente, 
n'ayant  le  plus  souvent  que  de  8  ^  10  cenlimetres  de  hau- 
teur, noB  dilatee  transversalement,  moins  mince,  tr^- 
souvent  d^nudee  dans  sa  partie  inferieure.  Stipe  variant 
en  epaisseur,  quelquefois  presque  filiforme.  Segments  li- 
neairesou  k  peu  pr^s,  ondules,  surtout  a  F^tat  frais,  rou- 
geitres  k  Tint^rieur;  les  plus  larges  ne  d^passant  guere  7 
Ik  8  millimetres;  les  st^riles  rares,  tr^s-obtus,  plus  ou 
moins  emarginfe;  les  fertiles  ayant  environ  5  millimetres 
delai^eur,  presque  toujours  contourn^s  sur  eux-memes. 
Carpomates  de  6  k  8  millimetres  de  long  sur  5  ii  6  de  large, 
pr^ntant  comme  une  esp^  de  rebord  avant  leur  ddve- 
loppement  complet,  devenant  parfois  didyroes  par  sou- 
dure  et  le  plus  souvent  tordus. 

Celte  vari6t^,  qui  se  rattache  au  Fucus  v€$icuiosus  eon- 
tortus  par  ses  carpomates  margin^s  avant  tear  entier  d^ 
veloppement,  a  bien  aussi  quelque  analogie  avec  notre 
forme  /3  du  Fucus  vesiculosus  spiralis.  Serait-ce  peut*£tre 
une  deviation  de  l*un  ou  de  Tautre,  due  k  rapparitian 
pr^matur^  des  carpomates?  Qaoi  qu*il  en  soit,  tons  nos 
eehantillons  se  ressemblent  et  presentent  un  port  partt- 
culier.  La  planie  miile  nous  est  reslee  inconoue. 

Blankenberghe. 
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DEUXifeME  SECTION. 

Scaphidies  naisiont  indUtinctemeni  sur  tons  les  ramioux 
de  la  fronde.  Segments  carpomatiferes  termnaux,  par 
rapport  au  rameau  qui  les  porte,  dans  le  jeune  dge :  dew- 
nant  laUraux,  chez  la  plante  adulte,par  I'accroissement 
des  segments  sleriles  qui  cantinuent  a  se  dichotomery  e( 
dont  Us  forment  alors  les  ramifications  moyennes  et  tn- 
firieures.  Point  de  v^sicules.  Chez  les  n"  i8»  21 ,  22, 
quelquefois  des  emphysemes  accidentels. 

18.    FUCUS  VESIGULOSUS  GONTORTUS  Kx. 

Fucus  YEsicuLOSUs  SPIRALIS  Agdh.,  Spec.  Fucus  SPIRALIS  Lion., 
Spec,  ed.  i?  Fucus  spiralis  Stackh.,  Ner.y  tab.  V.  (Icon, 
rudis.) 

Fronde  evesiculosa,  tenui,  hie  ilUc  spiraUndea;  ramis  superw- 
ribus  pattUis,  inferioribus  divaricatis ;  segmentis  angusterubro- 
marginatisf  carpomcUibus  applancUiSy  ovcHdeis  vel  obUmgit, 
obtusissimis  ($.  d*). 

$.  Fronde  haute  de  2  k  3  decimetres,  mince,  plusou 
moins  noirSitre,  etanl  s^che,  ayant  (a  et  Ik  an  de  sesra- 
meaux  ou  un  de  ses  segments  contourn^  sur  lui-m^me. 
Rameaux  souvenl  d^nud^  a  leur  base.  Segments  interieo- 
rement  olivatres  avec  une  etroite  bordure  rouge  (1),  an  pea 
ondul^s  sur  leur  bord ;  les  principaux  de  8  k  10  milli- 
metres de  largeur,  les  autres  de  5  k  7;  les  stdriles  bi-tri- 
lobules  au  soramet,  de  m£me  longueur  que  les  fertiles 

(1)  Voir  la  note  jointe  au  n**  6. 
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dans  le  jeane  kge;  salloDgeant  et  se  divisant  ensuite,  de 
mani&re  que  les  segments  simples  bi-  ou  trifides,  sur  les- 
quels  se  troavent  les  carpomates  et  qai  ^taient  d'abord 
termiDaux,  devieDDent,  dans  T&ge  adulte,  de  verilables 
rameaox  lal^raux.  Carpomates  de  1 V^  ^  2  centimetres  de 
loDgneur  sor  one  largeor  de  7  a  10  millimetres,  comme 
entoar&y  avant  leur  entier  d^veloppement,  d*un  etroit 
rebord  foliac^  qai  disparait  quand  ils  sont  adultes;  quel- 
qaefois  bi-  ou  trifides  par  soudure. 

La  figure  de  Donati  (1)  repr^sente  tr^s-bien  quelques 
jaioes  individus  femelles;  mais  les  cryptostomes  y  sont 
plac&  en  lignes  r^gulieres,  circonstance  qui  devrait  la 
faire  rapporter  plutdt  an  Fucus  vesiciUosus  anguniifolius 
Agdh.,  que  nous  ne  connaissons  que  par  sa  description. 

c^.  Tous  les  segments  plus  etroits.  Carpomates  OYo'ides 
raccourcis.  Fucus  spiralis  Lam.,  lUustr.f  tab.  880,  fig.  2. 

Nous  avons  vu  quelquefois  cette  vari^te  etiquetee  Fucus 
evesiculosus  Bory,  quoique,  d'apr^s  MM.  Crouan,  ce  dernier 
nom  appartienne  au  Fucus  platy carpus  Tbur.  (Fucus  thu- 
retU  Lejol.).  EUe  nous  a  ofiert  aussi,  mais  rarement  et  en 
petit  nombre,  des  emphysemes  allonge,  semblables,  sauf 
leur  grandeur,  k  ceux  du  Fucus  vesiculosus  inflatus.  II  y  a 
eofin  des  individus,  nous  ne  savonsdequel  sexe ,  accident 
tellement  flexueox  et  recourbes,  plus  ou  moins  prives  de 
limbe,  analogues ,  en  un  mot ,  auFticus  vesiculosus  voluMlis. 
Ceux-ci  n^anmoins  paraissent  etre  tres-rares,  et  nous  n'en 
avons  rencontre  que  dans  I'herbier  de  feu  M.  Ricour  (2). 


(1)  £s$ai  sur  I'hisL  naL  de  la  mer  Jdriatique,  pi.  IV,  fig.  1. 
(3)  H.  LouU- Jacques- Joseph  Ricour,  ne  ii  Ath  eu  1749,  mori  en  1854, 
ancien  secretaire  du  corps  legislalif  ct  decor^  de  Tordre  du  Lion  neerlan- 
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Forme  fi.  9  Fronde  r^duite  auxseules  nervures  epaissies, 
rapproch^,  priv^  entiirement  de  limbe  el  portani  a 
leur  sommet  one  rosette  d*expansioos  foliacto  sar  qnel- 
ques-unes  desqnelles  naissent  quelquefois  des  scaphidies. 

Cest  le  repr^entant  de  notre  Fueus  vetkulosus  vulgaris 
i  et  comme  lui  plutdt  une  deviation  accidenteUe  qa'une 
vraie  forme. 

■ 

Plus  comaiun  que  la  vari^te  suivante  avec  laqoelle  il  est 
souvent  confondu ;  </  assez  rare;  /3  partout. 

i9.  FCCUS  VESIGULOSUS  SPIRALIS  Aut.  Gall. 

Fucos  SPIRALIS  Linn.,  Syst.,  XII  (i).  Focus  vesicdlosus  kigidus 
Wahl.?  —  Desm..  PL  crypt.,  2*  s6rie,  fasc.  V  (1854),  n«  202. 

Fronde  eveiiaUoea,  crassiori,  ooriacea,  tpirakfidea;  rami  pa- 
tuUs;  segmentie  margine  coneoloribus;  carpomtUibus  ovmdeU 
vel  obUmgu,  obtusissimis ,  anguste  marginatis.  (9). 

9.  Fronde  de  2  k  3  decimetres,  coriace,  roide  et  d*un  brua 
fonc^  et  terne  ^tant  s^che.  Stipe  ordinairement  court,  sou- 
vent  verruculeux  dans  la  plante  adulte.  Rameaux  presque 
toujours  rdduits,  dans  leur  partie  inferieure,  k  la  nenrore 


dais,  avail  r^uni,  dans  sa  campagne  d'lchleghem,  pres  de  Thourout,  une 
magnifique  collection  d'arbres  et  d^arbustes  de  PAm^rique  da  Nord.  Prire 
de  la  vne  dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  il  reoonnaissait  admirable- 
ment  au  toucher  ses  plantes  chines.  l\  contribua  beauooup  A  i^paodre  le 
50ut  de  rborticalture,  et  laissa  parmi  ses  manuscrits  un  dictionnaire  de  bo- 
tanique  en  plusieurs  volumes.  Son  herbier,  dont  il  ne  restait  qu*uoe  faible 
partie  lorsque  nous  Tavons  examine,  devait  avoir  ^l^  tresriche  eo  plantes 
liltorales  et  marines. 

(1)  Fnmde  plana,  irUegerrima ,  pohctata;  nFsaiiB  LmcAai,  cahui- 
rcLATA :  fructificationibus  peduneulati$ ,  geminis;  diagnose  apros  laqurile 
Tauteur  ajoute :  fructi/ieationei  oblongae,  caASSiuscvLAE. 
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roargiDee,  qui  est  souyent  alors  comma  canal  iculee  par 
reffet  de  8a  torsion.  Segments  trte-ondalfe  k  T^tat  fraiSi 
les  oodalatioas  s'eteadant  jasqu'k  la  nervare,  iDleriettr&* 
meni  rouge&tres;  les  principaux  ayant  de  10  &  f  5  milli- 
metres  de  largear;  les  startles  ^margines  ou  bilolM^  k  leur 
sommet,  plus  larges  que  les  fertiles,  d*abord  d'^gale  lon- 
gueur ou  k  peu  presy  s'accroissant  et  se  dichotomant  ensuile 
de  fa^on  que  les  segmenls,  simples,  bifides  ou  trifides  et 
quelqaefois  tres-courts,  qui  portent  les  carpomates,  de  ter- 
minaux  qu'ils  ^taient  dans  le  jeune  &ge,  deviennent,  dans 
Tage  adulte,  des  rameaux  lat^raux.  Cryptostoroes  tres- 
oombreox,  plus  largement  ou  verts  que  dans  la  vari^^ 
pr^^ente,  ce  qui  fait  paraltre  la  fronde  ponctote.  Car- 
pomates  entour^s,  quand  Us  sont  entidrement  d^Yelopp^, 
d*Qn  etroit  rebord,  mesurant  alors  de  i  Va  k  3  centim^- 
ires  de  longueur  sur  une  largeur  de  1  k  1  %  centimetre^ 
quelquefois  bifides  ou  bipartites  par  confluence  ou  par  sou- 
dure,  loujours  plus  ^pais  que  dans  le  num^ro  pr^cddent. 
Le  Fucus  vesiculosus  grandifrans,  iodique  en  general 
eomme  propre  aux  cdtes  de  I'Am^rique,  mais  trouve  egale* 
ment  (1)  sur  celles  du  duchd  de  Scbleswig,  doit  avoir,  si 
on  en  juge  par  les  caracteres  que  lui  assigne  Katsing^ 
beaucoup  d'analogie  avec  cette  vari^t^;  mais  la  diagnose  de 
Talgologue  de  Nordhausen  nous  parait  ne  pas  coocorder 
eoti^rement  avec  la  description  d'Agardh^),  d'apres  Ia« 
quelle  le  Fucus  grandifnms  appartiendrait  plutdt  a  notre 
troisiime  section. 

Forme  B.  ?  Fronde  raccourcie,  de  8  k  H  centimetres, 


(t)  Rabenborst,  Deutichlands  hryptog.  Flora,  11,  p.  189. 
(S)  Spec,  jilgarum,  I,  p.  8S. 
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moins  robaste,  plus  tooffue,  d^nud^  a  sa  base.  Segmeats 
pi  as  ^troits,  larges  de  6  ii  8  millim^res.  Carpomates  tres- 
Dombreux,  oblongs,  de  1  ii  1  *k  centimetre  de  longaear, 
sur  5  ii  7  millimetres  de  largeur. 

Nous  avons  recueilli  le  type  k  la  Panne;  jS  a  ^t^  troute 
ii  Ostende. 

20.  FUGUS  VlfiSlCULOSUS  LONGIFBUCTCS  Agdb. 
FUGUS  ARGUSTIFOUUS  With.  Focus  YES.  »  ANGOSTffOUOS  (siDe  It- 

sicolis), Tom.,  Syn,  Focus  spibaus  ^  ahgustifouus  SugUl, 
Ner.  BrU.  p.  6? 

Fronde  evesieulosa,  coriaeea;  rami$  patuUi ,  superwribui  radU 
plerumque  approximaiis;  earpomatUms  magnit^  laneeolalii 
vel  elliptma,  apice  iubobtusis  (9.  cf). 

9.  Taille  de  2  k  2  '/^  centimetres.  Fronde  rarement 
denndee  dans  sa  partie  inferieure,  non  spiraloide»  d'on 
bran  noirSltre  k  Texterieur.  Segments  ondul^s  sor  leur 
bord  k  retat  frais,  attenu^s  k  leur  base,  interieuremcDt 
oliv&tres;  les  principaux  de6  k  7  millimetres  de  largeor; 
les  fertiles,  generalement  lin^aires  ou  k  peu  pres,  larges  de 

5  k  4  millimetres;  les  steriles  tres-obtus,  plus  ou  moios 
^margines,  tres-rares,  n'existant  gnere  que  dans  le  jeuoe 
Sige,  s'accroissant  ensuite  en  se  dichotomant  et  finissant 
k  leur  tour  par  se  couvrir  de  scaphidies  k  leur  sommet,  ce 
qui  fait  que,  dans  la  plante  adulte,  il  y  a  des  carpomates 
sur  toutes  les  divisions  des  rameaux.  Ceux-ci  sont  ordinai- 
rement  simples  ou  bi-trifides  dans  la  partie  superieure  de 
la  fronde  et  plusieurs  fois  bifurques  dans  sa  partie  infe- 
rieure.  Carpomates  de  2  k  4  centimetres  de  longueur,  sur 

6  il  10  millimetres  de  largeur,  quelquefois  bifides  ou  bipar- 
tites  par  soudure. 

cT.  Segments  plus  larges,  les  principaux  ayant  1  centi- 
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melreaiviron  et  ceax  de  la  premiere  dichotomie  quelque- 
fois  m&me  I  Vt  centimetre  de  largeur;  les  fertiles  mesu- 
rant  de  4  k  6  millimetres. 

La  taille  de  cette  vari^  est  tr^s-inconstante.  Nous  en 
poesedons  un  eiemplaire  m&le,  de  9  centimetres  de  Ion- 
gaearet  charge  de  carpomates  qui  en  forment  le  tiers. 

On  sait  que  C.-A.  Agardh,  qui  avait  d'abord  cite  le 
Fueus  Umgifructus  Dec.  comme  synonyme  du  sien  (1) ,  Ten 
a  distingue  plus  tard  (S) ,  pour  le  rapporter  au  Fncus  cera- 
fundes.  La  premiere  opinion  est  seule  admissible,  les  des- 
criptions des  deux  auteurs  etant  entre  elles  en  parfaite 
concordance. 

Ostende.  Nons  sommes  redevable  de  nos  echantillons 
k  Tobligeance  de  M.  Lanszweert ,  pharmacien ,  qui  a  bien 
Youlu  nous  adresser  ii  plusieurs  reprises  des  fucacees  de 
notre  littoral. 

21.  Fucus  VEsiGULOsus  iNFLATus  Tum. 
Focus  VEsiciiLOSus  iKFLATus  VARiETAS  Roth.  (5) ,  Tent. 

Fronde  evaieuhsa,  atu  indefiniie  mflala,  subspiraUndea:  ramU 
9uperiaribus  paiiUis,  inferwribus  divaticalis;  carpomatibm 
cbUmgis  vel  ovcideis,  cbtusissitms ,  apieem  versus  margine 
faHoeeo  eineiis  ( 9 ). 

?.  Fronde  haute  de  1  V^  ^  ^  *f^  decimetres,  dilatee, 
(Tan  brun  olivatre,  noircissant  par  la  dessiccation.  Stipe 
court.  Rameaux  parfois  spiraloides.  Segments  olivSltres  h 

(1)  Spec.  Jtgarum,  I,  p.  S9. 

(3)  Ittid,,  I,  p.  530;  Sy$t.  Jlgar.,  p.  278. 

(3)  Apres  avoir  d^rit  le  Fucus  inflatu$  Linn.,  que  nous  croyous  etre 
diffiSrent  du  ndtre,  Roth  ajoute :  Fariat  frondihus  angusticribus  etramo- 
iiorUnu,  secundum  totam  longitudinem  per  intervalla  inflatis  et  tumidis; 
caracteres  qui  se  rapportent  tres-bien  h  la  vari^t^  dont  il  s^agit  ici. 
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rialerieur,  ondulds  sur  leurs  bords ,  surtout  a  Telat  fraisi 
lin&ires  oa  att^nu6s  k  leur  base,  d^pouryos  de  vraies  ¥e- 
sicules,  mais  qaelqaefois  partiellement  remplis  dair  et 
pr^nlant  alors  des  emphys^es  oo  boursouflures  cjlin- 
driques  ou  amorphes,  non  circonscrites ;  les  principaux 
mesnrant  de  1  k  1  Va  cenUoidtre  de  largeur;  lea  sleriles, 
larges  de  6  a  8  millim^lres^  plus  fr^uemmeot  coQtoanies 
sur  eux-mSraes  que  les  fertiles;  tous  les  deux,  st^ilei 
et  fertiles,  d*a1>ord  d'^gale  loogueor,  ce  qui  donoe  k  Fein 
semble  des  sommites  de  la  plante  un  coatour  semi-eircii- 
laire*flabelliforine,  qu'elle  perd  plus  tard  lorsque  ses  seg- 
ments st^riles  s'accroissent  et  coutinuent  de  se  ramifier. 
Les  s^ments  qui  portaient  les  carpomates  dans  le  pre- 
mier age  et  qui  sent  en  general  simples,  bi-  ou  trifides, 
deviennent  alors  des  rameaux  lat^raux,  quelquefois  situ^ 
sur  un  seul  c6t^  du  nouvel  axe  d*accroissement,  Carpo- 
mates de  1  k  2  centimetres  de  longueur  sur  8  k  13  milli- 
metres de  largeur,  ayant  leur  sommet  entoure  d*un  rebord 
foliac^,  quelquefois  bilob^  ou  bipartites  par  sondure. 

Nous  avons  d^jii  dit,  au  commencement  de  cette  notice, 
en  quoi  different  les  emphys^mes,  que  presente  parfois 
cette  vari^t^,  des  vesicules  r^ulieres  que  Ton  observe 
chez  plusieurs  autres.  L'emphyseme  envahit  souvent  aossi 
les  carpomates,  qui  sont  alors  gonfles,  et  nous  avons  sons 
les  yeux  plusieurs  exemplaires  sur  lesquels  ces  organes  se 
montrent  dans  les  deux  ^tats. 

Le  Fucus  inflatm  Linn.  (1)  Ggur^  par  Smith  (2)  et  par 


(1)  FroHde  bifida,  laciniis  ovalo-lanceolaUs ,  inflaUs,  apiee  dMtit. 
Floe.  Sdec,  p.  46S.  Spec,  plant.,  ed.  1,  el  Stst.  rat.,  XII,  ou  Vminr 
ajoute  :  Semel  aut  bis  tanlutn  bifidus  est. 

(3)  Plantarum  icones  intdiUM,  fasc.  Ill ,  tab.  75. 
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Esper  (1)  ne  nous  parait  pas  itre  synooyme  de  celoi  que 
Tiraer  et  d'aatres  aoteurs  d^rivent  sons  ce  nom.  II 
ttfflble  De  pas  etre  sans  ressemblance  ayec  le  Fucus  gi" 
braUaricus  Bory,  ioM.  ap.  Chauv. 

Forme  jS.  9.  Fronde  flabelliforme ,  k  cirGonseription 
rigoli&re  et  permanente,  tons  les  segments  terniinanx 
AaDt  de  bonne  heure  carpomatil%res  et,  par  consequents 
limits  dans  lenr  croissance. 

Forme  7.  9.  Fronde  moins  haute  que  eelle  de  jS.  Seg« 
ments  trte-ondul^  sar  leurs  bords;  les  st^riles  en  petit 
Dombre.  Carpomates  ovoides-racconrcis ,  n'ayant  que  5  k 
7  millimetres  de  longueur  :  les  uns  plans,  les  autres  gon** 
fl&  par  empbys^e. 

Forme  6.  cf.  Fronde  moins  r^li&rement  dicbotome. 
Segments  ayant  de  7  k  9  millimetres  de  largeur;  les  ste- 
riles  peu  nombreux.  Tous  les  carpomates  ou  plusieurs 
d*entre  eux  tum^fi^,  allong^,  souvent  biGdes,  moins 
obtus,  plus  ^troits  que  dans  le  type,  mesurant  de  1  ^  1  Vi 
centimetre  de  longueur  sur  5  2i  7  millimetres  de  largeur. 

Aspect  plus  rigide.  Se  rattache  sans  doute  au  sexeinale 
de  la  tariete  type,  lequel  nous  est  inconnu. 

Commun  h  Ostende  et  ii  Nieuport ;  j3 ,  7  et  cJ  tr^s-rares 
dans  ces  m^mes  localit^s. 
• 

22.   Focus  VESIGULOSUS  COEMAIISII.  Kx. 

Fronde  eveeicuhsa,  aut  indefinite  inflata,  tenui,  ipirali;  ramis 
mperioribus  paiulis,  inferioribus  divariccuis;  carpomalibus 
Mongis  vel  ellipticis,  obtusis  (9.  o*)- 

9-  Taille  de  2  k  3  decimetres.  Fronde  mince,  d*un  brun 


(1)  leones  Fueorum,  1,  tab.  X. 
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pMe  olivalre,  quand  elle  est  s6che,  forlemenl  roulee  eo 
spirale.  Stipe  presqae  flliforme,  grdle,  de  3  ii  4  ceotim^res 
de  hauteor.  Segments  liD^ires  sur  la  plus  grande  partie 
de  leur  etendue,  an  pea  att^nu^  vers  la  base,  oodol^ 
sur  les  bordsy  int^rieorement  d*un  vert  pale  oliyitre;  les 
principaax  de  1  centimetre  environ  de  la^ear ;  les  fertiles 
de4  ^  5  millimetres;  les  st^riles  pr^ntani  qoelqaefois 
des  emphysdmes,  mais  moins  grands  que  dans  le  seie  male 
et  souvent  d'ifne  forme  plus  ou  moins  arrondie :  obtos  an 
sommet,  qui  est  ^margin^  on  2*4-Iobuie»  plus  laiges  que 
les  fertiles  et  d^jii  plus  longs  qu*eux  avani  Vkge  adolte : 
continuant  de  s'accroitre  et  de  se  dichotomer;  d*ob  il 
arrive  que  les  segments  qui  portent  les  carpomates  devien- 
nent  des  rameaux  lat^ranx,  dont  les  sup^rieurs  sont  sou- 
vent  simples  et  les  inf^rieurs  en  g^n^ral  plus  divises.  Car- 
pomates de  1  ^  1  Vi  centim&tre  de  longueur  sur  une 
largenr  de  5  ^  6  millimMres ,  souvent  confluents  ou  soiid& 
entre  eux,  et  alors  quelquefois  cun^iformes,  h  sommets 
etal&. 

cf.  Fronde  plus  dilate  transversalement,  k  segments 
(Ji  et  Ik  denticul^  sur  leur  bord ,  presque  toujours  pa^ 
tiellement  enflds,  surtout  vers  le  sommet,  ^  boursoofiares 
cylindriqueSy  longues  parfois  de  6  k  8  centimetres.  Car- 
pomates atteignant  jusqu'k  2  Vi  centimetres  de  longueur 
sur  7  ou  8  millimetres  de  largeur,  souvent  bipartites  ou 
tripartites  par  confluence ,  ^  partitions  divergentes,  rare- 
ment  sondes  et  cuneiformes. 

Lorsque  les  carpomates  de  la  plante  femelle  sont  jeuoes 
et  5-4-partites,  ils  ne  manquent  pas  d'anali^ie  avec  eenx 
du  Fucus  cerancides,  abstraction  faite  de  la  polychotomie 
des  rameaux  fertiles  de  ce  dernier.  On  sait,d*ailleurs»et 
nous  Tavons  nous-mcme  constate ,  que  le  Fucus  c&ranotdei 
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a  souvent  aussi  sa  fronde  boursouflee  (1) ,  et  que  celle-ci 
varie  beaacoop  par  la  largear  des  segments.  Certains 
exemplaires  femelles  de  notre  Fucus  vesiculoius  Coemanrii 
rattachen  t  done  le  Fucus  ve$iculosu$  ao  Fucus  ceranoides  (2), 
et  la  plante  k  fronde  plus  ^troite  doot  parle  Areschoug  (3) 
n'est  sans  doute^ii  son  tour,  qu*une  modification  interm^ 
diaire. 

Crott  attach^  aux  pierres  et  aux  pilotis  daus  le  Braek- 
fMn,  ainsi  que  dans  le  chenal  de  Nieuport,  oik  Ta  recueilli 
avec  nous  notre  ami  H.  Eugene  Coemans. 


TROISlfiME  SECTION. 


Scaphidies  ne  naissant  pas  indistinctement  sur  tous  les  ra- 
meaux ,  mais  exclusivement  sur  des  rameaux  parlicu" 
Hers  situis  vers  le  milieu  ou  vers  lebas  dela  fronde.  Les 
rameaux  carpomatiferesy  dont  les  segments  sont  tou- 
jours  lin^aires  et  plus  ^troits  qae  les  autres,  represen- 
tent  une  espece  de  cime,  quelquefois  accidentellement 
rMuite,  par  defaut  ou  par  arr£t  de  d^veloppement,  k  un 
segment  unique,  simple  ou  bifurqu^  k  son  sommet. 

Toutes  les  vari^t^  de  cette  section  ici  d^crites  sont 


(1)  J.-G.  Agardb,  Spec.  gen.  et  ord.  Jig.,  I,  p.  209:  c^est  alon  le  Fucus 
eeranoides  P  vesiculonu  C.-A.  Agdh.,  Syst. 

(3)  Le  Fucus  ceranoides  que  M.  Thuret  avail  d'abord  iodiqu^  comme 
dioTqae,  renferme,  au  contraire,  k  la  fois,  d*apres  le  m^nie  auteur,  des  anth^- 
ridies  et  des  spores  dans  ses  scaphidies.  {Jnn.  des  sciences  nat,  4'  serie ,  II, 
p.  199.) 

(3)  Phyeeae  Scand.  tnarinae,  p.  34. 
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vesiculeuses.  Les  cryplostomes  sont  en  g^^l  plus  grands 
et  de?iennent  cupuiiformes. 

23.   FUCUS  VBSIGULOSUS  UHDULATUS  Rotb. 

QcERCus  MARini  Lob.,   Icon.  Stirp,,  IT,  p.  255. 

Fronde  vesieulifera ,  ramis  patulis,  inferiorUms  divarieaUi;  far- 
tilibus  2-3  partUis,  partitionibus  interdum  2-3  fidU:  ramo- 
rum  sterilium  scgmentis  uUimi$  apice  IcUioribus^  lobcUis:  car- 
pomcUibus  ovoideis,  obtusissimis,  obUmgisve  subaeutis  (9). 

9.  Fronde  haute  de  2  k  4  d^cimitras,  ^  et  1^  un  pea 
spiraloide,  d'abord  brunSttre-enfuin^,  prenant  eosoile 
line  couieur  d'un  noir  bleuSiire  semblable  ^  celle  de  Ten- 
cre,  toujours  terne,  trte-fragile  ^tant  stehe.  Segments  en 
g^D^ral  sinueux,  ondulds  sur  leors  bords,  surtoot  qnand 
ils  sont  aduUes,  int^rieurement  oliv&tres,  lorsqu'oa  ies 
examine  par  transparence;  les  plus  larges  ne  depassant 
guere  1  centimetre;  les  terminaux  ^largis  h  leur  sommet, 
bi-trilobes,  obtus,  verd§tres  k  Tinterieur.  Y&icules  oppo- 
seesou  sub-alternes»  ovo'ides,  lisses,  plus  nombreusessor 
les  axes  principaux  :  les  axillaires  peu  dilatees.  Grypto- 
stomes  tres-nombreux  en  certains  endroits  de  la  fronde, 
rares  ailleurs,  petits,  restant  longtemps  fermfe  et  presque 
immerges,  pr^sentant  ^  la  fin  comme  une  espece  de 
cupule  tr^-aplatie.  Rameaux  carpomatifi^res  portaot  les 
scaphidies  sur  leurs  divisions  secondaires  ou  tertiaires, 
selon  que  leur  apparition  vient  ou  ne  vieni  pas  empecber 
pr^matur^ment  les  premiers  de  se  ramifier  (1).  La  lar- 
geur  de  ces  divisions  est  de  5  millimetres  au  plus.  Carpo- 


(1)  Une  roeme  fronde  en  offre  ordinairement  des  exemples.  On  voitasfB 
les  scaphidies  enyabir  parfois  le  rameau  avant  qu*il  se  bifurque  an  somniet 
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mates  de  2  it  3  centimetres  de  longueur  sur  9  a  12  milii- 
mitres  de  iargeur,  qaelquefois  cuntiformes  par  soodure 
00  ayant,  lorsqu'iis  sont  oblongs ,  leur  sommet  prolong^. 
Scaphidies  grandes,  espacto,  s'ottvrant  par  un  orifice 
doDt  le  bord  est  dress^ 

Cette¥ari^te»  interm^iaire,  en  quelque  sorle,  enire  les 
deux  derniires  et  les  suivantes,  est  mieux  repr^nt^e  par 
la  figure  De  L'Obel,  avec  laqudleTan  de  nos  ^hantillons 
coDcorde  tout  h  fait,  que  par  la  planche  XIII  d'Esper,  cit^ 
par  Roth,  qui  cependant  y  appartieot  aussi.  Le  Fucus 
vesiculosus  fi  binascens  Slackh  (1)  nous  en  paralt  dtre  un 
jeuue  individu  sterile. 

Ostende ;  Nieuport. 

24.   Fucus  VESICULOSUS  HAGROCTSTUS  KJltZ. 

Fronde  veMulifem,  ramUpaMis;  fkrtUibuB  ^-^parlUis,  par- 
HHonilnu  fureatU  aiU  diehotomis:ramorufn  Bierilium  9egmen- 
tis  uUimis  emarginaio-lobatis;  carpomatibus  ellipticis  vel  Ian- 
eeoUuis  ( 9.  cT. ). 

9.  Fronde  de  4  a  5  d^cim^tres ,  ^  et  Ik  un  peu  spira- 
ioide,  terne ,  d'un  brun  qui  devient  noir&tre.  Stipe  variant 
beaucoup  en  longueur.  Segments  ondul^s,  int^rieurement 
olivfttres ;  les  primaires  sinu^ ,  de  1  V«  centimetre  de 
largeur  ou  peu  au  dela;  les  terminaux  larges  de  6  &  10 
millimetres,  lob^  au  sommet^  k  lobes  arrondis-obtus  et 
^margines.  V^icules  opposes,  sub-opposees  ou  aUeroes, 
tre$-sail]an(es,  ovoides  ou  allong^es,  mesurant  de  1  k  1  Vs 
ceQtimetre,  tris-souvent  chagrin^  k  leur  surface;  les 

(1)  Ifereis  Mian.,  ed.  II,  Ub.  VI. 
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aiillaires  plus  arrondies.  Rameaux  carpomatiferes  portanl 
les  scaphidies  sar  tears  diYisions  secondaires  ou  tertiaires, 
qaelqaefois  sar  les  quaternaires,  qui  soot  les  unes  et  les 
autres  assez  souveot  contourn^  sar  elles-memes.  Car- 
pomates  de  5  2i  7  millimetres  de  largear  et  longs  de  i  V> 
ii  2  centimetres,  tantdt  obtus,  tant6t  un  pen  aigos,  qael- 
qaefois bifides  on  bipartites. 

cT.  Fronde  souvent  plas  grande.  Segments  primaires 
ayant  fr^uemment  2  centimetres  de  largear  et  m£me 
plus.  Vesicates  en  general  plas  ghindes  que  chez  la  froode 
femelle ,  longues  1  7^  ^  ^  centimetres. 

Forme  (3.  $.  Rameaux  plus  etales.  V^sicules  axillaires 
de  quelques-uns  des  segments  accompagn^es  de  chaqae 
cdte  d'une  v^sicule  ^piphylle ,  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  alors 
troissur  une  meme  ligne,  commedans  leFucus  vesiculosus 
tricystus  Agd.,  qui  en  est,  du  reste,  tout  different  (1)  et 
propre,  parait-il,  k  la  Mediterranee. 

Forme  y.  ?.  Segments  des  axes  principaux  de  meone 
largeur  que  ceux  du  type;  tous  les  autres,  y  compris  les 
termiuaux,  qui  sont  moins  obtus,  larges  settlement  de 
5  mill.  Vesiculesgeneralement  moins  grandes.  Carpomates 
le  plus  souvent  inseres  sur  les  divisions  quaternaires. 

Nous  avons  vu  un  echantillon  de  cette  forme,  qui  por 
tait,  ecrit  de  la  main  du  D'  Binder,  le  noni  deFticui 
t?e«tcuIo5ti«  linearis  Agdh,  ce  qui  ne  s*accorde  ni  avecia 
synonymic,  ni  avec  la  description  de  cet  aateur. 

La  Panne;  Nieuport;  ^  et  j^  Oslende. 


(1)  iteecptaeulU  (caepohatibus)  6revt6tf«  iublob€Ui».  Frons  inter  mIro- 
ret,  angtuta.  Pari  (citptostoiata)  fere  nulU,  Agdh;  Spec  Algar.,  I,  p-  Ol* 
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23.   FUCUS  VBSICULOSUS  LATERIFRUGTUS  GrCV. 

Feces  DisaPLuuLis  Bor.  (1 )  —  Grey.,  ScoU.  erypL  flar.,  YI,  t.  319. 

Fronde  vesicuiifera,  coriacea,  data,  rubrinervi,  ramis  ereeto- 
patulis:  feriilibus  ^-i-partitis ,  partitionibus  furcatis  vel  dicho- 
mis;  ramorum  gterilhim  segmentis  ultimis inlegris  vel  emargi- 
natis;  carpamat^s  lanceoUuis  (9 ). 

9.  Fronde  haute  de  6  k  7  d^cim^tres,  plus  epaisse  que 
la  prfeedente,  coriace,  d^abord  d'un  brun  p&le  oliviktre, 
deveoant  ensuite  d*un  brun  rouge&tre  un  peu  luisant,  qui 
noircit  par  la  dessiccation,  k  nervures  transparentes  et 
rouges  quand  la  plante  est  fraiche.  Stipe  variant  en  lon- 
gueur. Segments  rougeSitres  k  Tint^rieur  k  l*^tat  adulte; 
les  principaux  larges  de  1  *i%  centimetre,  l^^rement  sinues 
et  ondul^  sur  leur  bord;  les  superieurs  et  les  (ermi* 
oaQi  lin^aires,  un  peu  att^nues  k  leur  base,  les  derniers 
eDtiers  ou  ^margines-lob^s  au  sommet.  Ydsicules  oppo- 
se ou  alternesy  ovoides,  quelquefois  arrondies  comme 
les  axillaireSy  dans  le  bas  de  la  fronde,  el  ordinairement 
chagrin^  k  leur  surface.  Rameaux  earpomatif(^res  por- 
tant  les  seaphidies  sur  leurs  divisions  secondaires  ou  ter- 
tiaireSy  plus  rarement  sur  les  quaternaires,  Carpomates^ 
encore  incompl^tement  developpes  dans  nos  ^hantillons, 
longs  de  i  V»  k  2  centimetres  sur  7  2i.8  millim.  de  largeur. 

Cette  vari^te  semble  acqu^rir,  sur  les  cdtes  de  TAogle- 
terre,  une  taille  beaucoup  plus  elevee,  si  Ton  en  jugepar 
la  description  de  Greville,  qui  lui  donne  4  pieds  anglais 
ou  12  decimetres  de  longueur,  Elle  est  difficile  a  distin- 


(1)  D^apres  Agardb,  Spec.  gen.  et  ord.  Jig.,  I ,  p.  31 1. 
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guer  neltement  du  Fucus  vesiculosus  macroqistus;  mais  ses 
T^sicules  soDt  toajoors  moios  graodes  \  son  port  est  plus 
dress^ ,  et  sa  teiture  pi  as  ^paisse. 

Forme  p.  9.  Fronde  moins  haate,  seulement  de  4  k 
5  decimetres.  Segments  plus  ^troits. 

Ostende;  j3  Blankenbergbe. 

26.   Fucus  YESIGULOSUS  PHTLLOCARPUS  Kx. 

Fronde  veHculifera,  coriacea,  ekUa,  ramis  patulis,  feriUilnu 
^••'5'partiii8fpartUionibu$  dichotomis;  ramorum  sieriUum  ieg- 
mentis  ulUmis  spalulcUis;  carpomatibus  foliaceis,  ohUmgiM  vd 
ovdideis,  obtnsissimis,  margine  fivibriatO'CrentUalis  ($). 

9.  Fronde  de  4  k  7  d^imdtres  de  hauteur,  peu  spira* 
loide,  ^paisse  et  coriace ,  d'un  brun  noiriitre  et  ii  nervores 
tr^s-grosses.  Stipe  variant  beadcoup  en  longueur.  Seg- 
ments sinu^s  et  ondul^ ,  jaunfttres  ^  Fint^rieur  et  n'j 
prenant  que  tardivement  une  teinte  rouge&tre;  les  pri- 
maires  de  1  V^  ^  2  centimetres  de  largeur;  les  termioaDX 
larges  de  2  centimetres  au  plus,  tr^s-dilat^s  h  leur  som* 
met,  qui  est  arrondi ,  obtus,  souvent  ^margin^  et  r^trteis 
Ik  leur  base.  Y^sicules  fr^quemment  oppos^es,  chagrin^, 
ayant  de  8  k  12  millimetres  de  diam^tre,  ovo'ides  ou  ar- 
rondies  :  les  axillaires  participant  aux  mSmes  variations 
de  forme  que  les  autres.  Rameaux  carpomatifSres  portaoi 
les  scaphidies  sur  leurs  divisions  quaternaires  ou  qni- 
naires,  lesquelles  soot  larges  seulement  de  7  a  iO  milli- 
metres. Carpomates  aussi  minces  que  les  plus  jeunes  seg- 
ments de  la  fronde,  de  1  centimetre  de  longueur  ou  peu  ao 
del^,  sur  une  largeur  de  6  k  8  millimetres. 

d"?  Vesicules  moins  grandes,  plus  g^neralement  arron- 
dies.  Segments  termihaux  des  rameaux  sieriles,  soBvent 
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rnoins  iargement  spalulfe.  Carpomates  comme  ceux  de  la 
plante  femeile,  mais  a  scaphidies  imparfaitement  d^ve- 
loppdes  dans  nos  tehantillons ,  ce  qui  nous  emp£che  de 
coBstater  le  sexe  avec  certilude. 

Fi>rme  /3.  Segments  de  m6me  laigeur  on  k  pen  prds.  V^i- 
coles  plus  petites,  arrondies,  nombreuses,  k  paires  Ir^ 
rapprochto.  Carpomates  inconnus.  Fueus  ve$iculosu$  i 
mi/ltimiStackh?(l). 

Daus  eette  fonne ,  la  portion  du  limbe  qui  s^pare  les  t6* 
sicoles  se  d^trait  souvent  lorsque  la  plante  est  longtemps 
ballott^  par  les  vagoes.  Les  v^icnles  s*y  pr^ntent  alors 
comme  des  fruits  ins6rfe  le  long  d'un  axe,  et  Tensemble 
imite  assez  bien  une  esp^e  de  grappe  simple. 

La  Panne,  Nieuport,  Ostende. 

27.  FuCUS  TBSICULOSUS  PACITTPHTLLCS  Kx. 

QuERCus  MAAiNA Borrich.,  Act.  Hafn,, I (1671),  p.  118,  fig.  VII. 
(Icon  radii.) 

Fronde  veticulifera,  coriacea,  dilatata,  ramosisfima ,  ramis 
patulis,  inferioribm  divaricoHs;  fertilibus'^'^partiHs,  par- 
tUumitnu  dichotomis;  ramorum  primordialium  segmentis  <i- 
rmaio^otundatoque  lobaiis,  sterilium  uUimis  cblongis;  car- 
pomaiibus  oblongo-ovindeis  tubacuiis  (9). 

9.  Fronde  ordinairement  de  4  d^imitres  de  hauteur, 
hrgc,  6pai8se»  coriace,  parcourue  par  de  fortes  nervures, 
ua  pen  spiraloide,  d'un  jaune  de  cuir  etant  fralche,  sur- 
tout  dans  sa  jeuoesse,  brunissant  plus  ou  moius  par  F&ge 
et  par  la  dessiccation.  Stipe  gros,  nn/de  longueur  variable. 
Segments  d'un  jaune  oliv&tre  ^  Tint^rieur,  avee  une  teinte 

(1)  VuiculU  totam  frondim  operiuniibui.  Net.  Brit,  ed.  II,  p.  3. 
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rouge  qoand  ils  soqI  adaltes,  tous  sinoes  e(  oodules;  les 
priocipaux  de  i  ^1%  ii  i  ceDtimitres  de  largeur  et  mime 
davantage,  ayant  leur  iimbe  d^coup^  en  d^chirnres  obli- 
ques, lorsque  la  plante  Tieillit;  les  terminanx  ioterieore- 
ment  verd&tres,  oblongs,  i  sommet  tres-obtus,  entier, 
denticul6,  ^margio^  ou  lobule.  Yesicules  en  general  op- 
pose ,  les  axillaires  n'existant  souvent  que  sur  les  parties 
sup^rieures;  les  uues  et  les  autres  plus  ou  raoins  ovalesoa 
arroodies.  Rameaux  carpomatil^res  portant  les  seaphidies 
sur  leurs  divisions  quaternaires  ou  quinaires.  Carpomates 
n*ayant  pas  encore  aiteint  leur  taille  normale,  de  6 
k  iO  millimMres  de  longueur  sur  3  ou  4  de  largeur,  pen 
epais,  obtus  ou  aigus. 

Gette  Tari^te,  qui  croit  en  buissons  ^pais  el  touffus,  ne 
saurait  etre  rapport^  ^  aucune  autre.  Elle  semble  frucU- 
fier  bien  rarement,  puisque  nous  n'avons,  dans  un  grand 
nombre  d'^hantillons ,  qu'un  seul  individu  pour?n  de 
seaphidies.  Les  rameaux  carpomatir§res  pr^ntent,  an 
moins  quelquefois,  un  fait  digne  de  remarque:  c^estqoe 
parmi  leurs  partitions  ou  ramules,  il  en  est  qui  restent 
st^riles  et  identiques  aux  autres  rameaux  sleriles,  tan- 
disque  celles  d*entre  elles  qui  portent  des  carpomates 
oifrent  dans  leurs  segments  la  forme  ^troite  et  lin^re 
qui  est  propre  aux  rameaux  fertiles  de  cette  section. 

La  flgure  de  Borrich  ne  repr^ente  que  les  expansiODS 
primordiales;  elles  imitent  r^llement  une  fenille  de  cbine, 
bien  que  ces  expansions  n'aient  que  de  i  V>  ^  2  centimetres 
de  largeur  dans  nos  exemplaires.  Le  Fucus  marinus  tndgo' 
tissimus,  latifolius,  foliis  quercinis  vesictUis  donatis,  de  Ho- 
rison  (1)  en  est  peut-etre  synonyme. 

(1)  ifiit  plant.  Oxonimi. ,  \ftl  HI,  p.  647. 
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Forme  j8.  Rameaux  iDGSrieurement  d^nud^s.  Segments 
plos  elroits,  les  plus  larges  n'atteignant  pas  en  general 
i  ceotiindtre.  II  se  pourrait  que  cette  forme  fAt  la  plaute 
m&le;  mais  nous  n'en  coDDaissoQ9  pas  les  carpomales. 

Moins  commuD  que  beaucoap  d*autres.  Ostende. 

Nous  aarions  po  augmenter  eocore  la  lisle  d^jk  longue 
de  ces  yari^^,  mais  nous  avons  era  devoir  ndgliger 
lOQtes  les  modifications  qui  n'alt^rent  en  rien  I'ensemble, 
aiDsi  que  les  frondes  non  adultes,  quoique  d^jk  cbargees 
de  carpomates  souvent  ^normes  h  raison  de  leur  taille.  Si 
les  caract^res  dont  nous  avons  fait  usage  semblent  pen 
importants,  nous  devons  rappeler  qu'il  s'agit  ici  de  va- 
rUtis,  c'esl-a-dire  d'organismes  d^rivant  d'une  souche 
commune  ou  de  souches  trds-voisines,  et  peu  suscepti- 
bles  par  li  d'offrir  toujours  des  distinctions  saillantes. 

Nous  avons  cependant  la  conviction  qu'un  jour  viendra 
oil  plasieurs  des  vari^t^  actuelles  seront  s^par^es  comme 
especes.  MM.  Decaisneet  Thuret  ont  d^jk,  nous  ne  Tigno- 
rons  pas,  ^mis  cette  opinion  (1);  mais  ce  qui  n'^tait  qu*une 
prevision  chez  ces  botanistes  nous  parait  aujourd'bui  d^ 
montre.  Rien,  en  effet,  ne  fournit  des^I^ments  plus  sfirs, 
pour  la  circonscription  de  Tespdce,  que  Tetude  de  ses  va- 
riations, et  c*est  k  ce  point  de  vue  que,  dans  nos  Re- 
ckerches  sur  la  flare  cryptogamiqiie  des  Flandres  (2) ,  nous 


())  AnndUi  det  iciences  naturelle»,  3"*«8erie,  III,  1S45,  p.  7. 

(9)  Udc  Doto  plac^e  dans  la  preface  de  la  seconde  centurie  de  ces  Be- 
cketthes,  ajant  paru  inexacte,  nous  donnerons  ici  uo  mot  d^explication.  La 
dcuiieme  parlie  du  prodrome  de  notre  honorable  confrere,  Bf.  Du  Morlier, 
a  bien  ^le  present^  k  la  seance  du  6  d^cembre  1834,  en  manuscrit,  mais 
pas  mprimiej  comme  la  redaction  du  BuUetin  le  fait  croire.  Or,  ce  n'est  que 
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avons  ^alement  d^rit  certaines  vari^t^s  a¥ec  pliisde  de- 
tails qu'oD  ne  le  fait  commundmeDt. 

Pour  Dous  metlre  h  mSme  d*^tudier  ei  de  comparer  uo 
plas  grand  nomhre  d'^hantillons  de  locality  diffiireotes, 
M.  Leoormand,  connu  par  les  ^mineDts  services  qu*il  a 
rendus  k  la  botanique  marine » a  bien  vouln  metlre  k  noire 
disposition  son  riche  herbier.  D*autre  part,  nous  avons  refu 
de  M.  Nougeot,  le  v^n^rable  Nestor  des  cryptogamistes 
conteroporains,  ainsi  que  de  MM.  Reichenbach  fils,  Tre- 
viranus,  Decaisne  et  Desmaziires,  divers  ouvrages  qui 
nous  manquaieni  et  des  caiques  de  plusieurs  figures  qui 
devaient  lever  nos  doutes.  Nous  lenr  en  exprimons  publi- 
quemenl  notre  reconnaissance. 


de  Touvrage  imprimi,  encore  in^it  aujourd^hui,  que  nous  avons  entndB 
parler. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


H.  le  baron  db  Geri4AGbb»  prdftideni  de  rAcad^mie. 
M.  A.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  cbev.  Marchal ,  Slear,  De  Smet, 
de  Ram,  Roulez,  Gacbard,  Borj^Qet,  le  baron  de  Saint- 
Genois,  David,  Paul  Devaox , Sebayes ,  Snellaert,  Carton, 
Haos,  Bormans,  Leclercq,  Poiain,  Baguet,  De  Wilte, 
Arendl,  Faider,  membres;  Molet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land ,  associe;  Cbalon ,  Matbieu ,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  F^tis ,  membres  de  la  classe  des  beatAx- 
arts,  assistent  a  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


S.  A.  R.  Monseigneur  le  due  de  Brabant  fait  connaitre 
qu*il  assistera  ^  la  stance  publique  de  la  classe. 

—  M.  le  Ministre  de  rioi^rieur  eerit  qu'il  a  inslito^  un 
coDcours  entre  les  ^rivains  beiges,  pour  la  composition 
de  morceaux  de  po^ie ,  tant  en  langue  flamande  qu^en 
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langue  fraoQaise,  destines  k  cel^brer,  le  21  juillet  1856, 
I'anniversaire  de  riDaugaration  da  Roi. 

L'article  2  dispose  que  des  jurys  de  cinq  membres,  nom- 
m^  sar  une  liste  double  de  pr&entation  faite  par  la  classe 
des  lettres  de  FAcad^mie  royale  de  Belgique,  serontap- 
pel^s  ik  designer  les  ouvrages  qui  m6riteront  la  pr^fiirence. 

M.  le  Ministre  demande,  en  consequence ,  qu'on  lui  pre- 
sente  les  deux  lisles  de  candidats  pour  les  fonctions  de 
juges  des  deux  concours. 

Les  candidals  de  ces  jurys  seront  choisis  dans  la  pro- 
chaine  seance. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  demande,  en  favear  de 
runiversite  de  Saint-Louis  (£tals-Unis  d'Amerique),  touies 
les  publications  de  rAcad^mie. 

—  M.  le  comte  de  Montalembert  exprime  ses  remerd- 
ments  pour  la  reception  du  dipldme  d'associe  de  la  Com- 
pagnie. 

—  La  Society  dramatique  flamande,  connue  sous  le  titre: 
Koninglyke  maetschappy  de  Wyngaerd,  ecril  qu'elle  ne 
pent 9  sans  sortir  de  sa  sphere  d*action  et  sans  entraver  la 
marche  de  ses  travaux,  s*occuper  de  questions  histori- 
ques  ou  litt^raires;  elle  comprend  cependant  que,  sans 
litterature ,  le  th^tre  est  impossible,  puisqu'elle  en  forme 
la  base.  <  La  Soci^t^  serait  heureuse  si  rAcad^mie  voo- 
lait  bien,  a  Toccasion  de  sa  fdte  bis^ulaire,  lui  prater  son 
appui ,  en  mettant  au  concours,  pour  i857,  un  ai^moire 
academique  sur  Tbistoire  des  societes  et  chambres  de  rhe- 
lorique  du  pays,  sur  leur  influence  litt^ire,  aiorale  et 
politique ,  avec  un  aperf u  critique  sur  les  ^rivains  rhAo- 
ristes.  » 
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U  sera  pris  one  resolation  sur  cette  demande  lors  de  la 
formation  da  programme  de  1857. 

—  Le  Secretaire  per p^tuel  fait  connaltre  qu*il  a  re^a  de 
M.  le  marquis  de  Maillen  la  somme  de  i 0,000  francs,  dont 
les  interets,  k  partir  de  I'ann^  derni^re,  doivent  former, 
conform^ment  aux  d^irs  de  feu  M.  le  baron  de  Stassart, 
le  donateur,  la  valeur  d'un  prixk  donner  tous  les  cinq 
ansk  Tautear  du  meilleur  ro^moire  sur  une question  d'bis^ 
toire  nationale. 

L'Academie  re^oit  en  m6me  temps  le  manuscrit  de 
Bayard,  surnomm^  le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche, 
qae  H.  de  Stassart  a  legu^  k  FAcademie,  avec  une  biblio- 
thique  compos6e  d'environ  15,000  volumes  et  une  nom- 
breose  collection  d'autograpbes. 

—  Un  inconnu  exprime  le  d^sir  que  TAcad^mie  remette 
ao  procbain  programme  de  concours  la  question  relative 
an  due  de  Brabant  Jean  l^.  L'examen  de  cette  demande 
est  ajourn^. 

— M.  le  baron  de  Grassier,  secretaire  general  du  Minis- 
tire  de  la  justice,  fait  parvenir  un  exemplairedela£(a/t5- 
tique  des  hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisance  du  rayaume, 
d'apres  les  biMlgets  de  fexercice  1853. 

—  M.  Camille  Wins,  pr&ident  de  la  Soci^t^  des  sciences 
do  Hainaut ,  fait  bommage  du  tome  III  de  la  2""'  s^rie  des 
memoires  de  la  Soci^t^. 

—  La  Society  des  Antiquaires  de  la  Morinie  envoie  le 
programme  de  son  concours  pour  1857. 

—  M.  Ad.  Quetelet  pr&ente  une  nouvelle  edition  de  son 
^rit  sur  Simon  Stevin.  M.  De  Wilte  pr^sente  egalement 
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diffiirents  ouvrages  de  sat  composition.  —  Remerctmeats. 

—  M.  le  comte  Al.  de  Robiano  fait  parveoir  one  intro- 
duction k  Y Analyse  rcUionneUe  des  tongues  classiques,  (Com- 
missaires :  M.  Schayes ,  Raguet  et  Roulez.) 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  dispose  le  28"^  Tolume, 
recemment  imprim^,  des  publications  de  FAcad^mie :  Me- 
moires  eouronnSs  et  Mimoires  des  savanis  Grangers. 


La  classe  precede,  en  premier  lien,  k  IMIection  de  deai 
correspondants.  Yingt-trois  membres  sent  prints  :  les 
deux  candidats  successivement  £lus  sont ; 

MM.  Th.  Justb,  chef  de  division  houoraire  au  Minittere 
deTint^rieur; 
Defacqz  9  coDseiller  h  la  Cour  de  cassation. 

La  classe  procMe  ensuite  a  T^lection  de  quatre  associ^s 
Strangers.  Les  suffrages  d^ignent :  | 

MM.  Paulin  Paris 9  membre  de  Flnstitut  de  France;        I 
Ad.  de  LoifGPERiER.  id.;  ! 

DiETRici ,  directeur  des  travaux  statistiques  et  mem-     | 

bre  de  TAcademie  de  Rerlin ; 
Alfred  de  Reumont  ,  roinistre  de  Prusse  k  Flo- 
rence. 
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GONCOURS  DE  1856. 


Prix  de  VAcadimie  rayaU. 

La  seconde  qaestion »  mise  au  concours  par  TAcad^mie , 
teit  ^Doncte  de  la  mani^re  suivante :  Tracer  un  tableau 
hislorique  et  politique  du  regne  de  Jean  f,  due  de  Brabant. 

Un  seol  m^moire  est  panrenu  en  reponse  k  cette  qaes- 
tion; il  porte  la  devise :  L'essentiel  de  I'histaire  est  de  tout 
wrifier  au  vrai ,  etc. 

€  L'autear  de  ce  m£m«ire  a  partag^  son  travail  en  deax 
parties.  La  premiere ,  compost  de  68  pages,  d'une  i^cri- 
tnre  fine  et  serrte,  contient  le  r6cit  d^taiil4  des  Mne- 
ments  politiques  et  militaires  da  r^ne  de  Jean  I^.  Le 
style  est  concis,  nerveax  et  m^rne  Elegant.  Les  fails  sont 
expos^avec  clart^  et  pr^ision^  mais  ils  ne  pr^ntent 
riea  de  neuf  et  qai  ne  soil  connu  par  des  publications  ant^- 
rieares.  L'aateur  aurait  pa  s'^pargner  ia  peine  fort  inn  tile 
de  reprodnire,  tant  dans  le  texte  qu'k  sa  suite,  an  grand 
oiNnbre  de  cbartes  et  actes  deja  cit^.  Cette  observation 
s'applique  aassi  k  la  seconde  partie  de  son  memoire,  oti  se 
troavent  meme  reproduits  des  documents  pareils  enti^re- 
ment  etrangers  au  regne  de  Jean  P'. 

Cette  seconde  partie ,  qui  forme  la  maticrc  de  54  pages , 
est  (leslinee  a  faire  connaitre  Fdtat  social  du  duche  de 
Brabant  sous  Jean  P%  et  est  divis^e  en  six  cliapilres  inti- 
tules :  Legislation ,  lettres ,  commerce ,  industrie ,  agricul- 
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ture,  arts.  Elle  laisse  beaucoup  plus  k  disirer  que  la  pre- 
miere, car  elle  n'offre  gudre  que  des  doou^  g^u^rales  sur 
r^tat  du  duche  pendant  le  XIV^\  le  XIII"*  el  m£me  le 
XIV"*  siecle;  le  r^ne  de  Jean  V  n'y  occupe  qu'une  place 
minime  et  toute  secondaire.  Bien  que  le  chapitre  consacre 
a  la  litterature  s'^carte  moins  du  sujet  que  les  antres,  la 
maiiere  est  loin  d*y  avoir  il6  trait^e  avec  la  critique  et  la 
ricbesse  de  details  qu'elle  comportait. 

Le  concurrent  ne  semble  pas  s'Stre  assez  pen^tre  da  but 
de  TAcad^mie  en  proposant  pour  question  de  prix  une 
monographic  du  genre  de  celle-ci.  II  ne  s*agit  pas  \k  d'na 
simple  pan^yrique  du  due  Jean  I*',  mais  d'nne  histoire 
complete,  approfondie  et  raisonn^  de  son  r^ne,  presen- 
tant  des  aper^us  nouveaux, des  faits  recueillis  principale- 
ment  dans  des  documents  encore  inexplor^  ou  mal  ap- 
pr^cids.  Ces  conditions  essentieiles  manquent  au  travail 
soumis  k  noire examen.  Nullepart  on  n'y  aperfoit  le  moio- 
dre  indice  que  Tauleur  se  soil  livr^  k  des  recberches  dans 
nos  d^pdts  publics  d'archives  gouvernemen tales  ou  com- 
munales.  De  plus,  il  a  neglig^  d'observer  une  des  clauses 
peremptoires du  programme,  celle de  d^igner  exactemenl 
les  sources  auxquelles  il  a  puis^:  pas  une  seule  indicalioo 
de  ce  genre  ne  se  rencontre  dans  tout  son  m^moire. 

En  r&ume,  noire  avis  est  que  ce  travail,  bien  qu*il  ne 
soil  pas  dcnu^  de  merite,  est  trop  ineomplet  pour  qa'il 
nous  soil  permis  de  lui  accorder  plus  qu'une  mention  hono- 
rable. i» 

Get  avis,  partage  par  les  deux  autres  commissaires, 
MM.  David  et  le  baron  de  Gerlache,  est  adopts  par  FAca- 
demie. 
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GINQCliMB  QUESTION. 

Fdre  Chisloire  du  college  des  Trais-Langues  a  Louvain , 
el  exposer  Vinfiuence  qu'il  a  exercie  sur  le  developpement  de 
la  litterature  classique,  ainsi  que  $ur  titude  des  langues 
arientales. 

<  Le  travail  pr^senl^  eo  reponse  k  la  question  relative  k 
rhistoire  du  collie  des  Trois-Laogues  est  intitule  :  ilf^- 
moire  historique  ei  litleraire  sur  le  colUge  des  Trois- Langues 
a  runiversit^  de  Louvain, 

Evidemment,  Tauteur,  qui  ne  s'en  explique  point » a  em- 
pruot^  les  premiers  termes  de  ce  titre  an  livre  estim^  de 
Tabb^  Goujet,  public  en  1758,  sur  le  college  de  France  (1). 
Mais  le  plan  qu'a  suivi  Tbistorien  du  college  des  Trois- 
Langues  difli6re  sous  un  rapport  essentiel  de  celui  qu*a 
soivi  Tecrivain  fran^ais,  et  il  nous  semble  que  le  titre 
n'est  pas  en  desaccord  avec  le  developpement  qu*il  a  donne 
^  la  matiere  du  travail. 

Ce  travail,  dans  toutes  ses  parties,  se  distingue  par 
letendue  des  recherches  historiques  et  par  Texactitude 
de  la  critique  litt^raire;  il  denote  un  derivain  qui  reunit 
ii  nn  degr6  remarquable  les  connaissances  historiques  et 
les  connaissances  litt^raires. 

Une  analyse  du  memoire  pourradire  si  mon  opinion  est 
fondee,  et  si  TinterSt  que  mes  propres  Etudes  et  ma  posi- 
tion personnelle  portent  k  la  question  propos^e  par  TAca- 


(1)  Memoire  hittorique  et  litleraire  eur  le  coUige  royal  de  France. 
Paris,  1758,3  vol.  in-l 2. 
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d^mie  a  pu  cooUribuer  k  formaler  ua  jugemeni  trop  faTO- 
rable.  Le  role  de  rapporleur,  que  je  n*ai  accept^  qae  pour 
repondreaux  instances  de  la  Gompagnie,  aura  done  prin- 
cipalement  poar  objet  Tanalyse  du  m^moire. 

I. 

Nous  avons  d^jk  dit  que  le  plan  du  m^moire  de  noire 
coQCours  difli^re  essentiellement  de  celui  qo*a  suivi  TabM 
Goujet.  Apr^s  des  pr^liminaires  qui  se  rapportent  k  T^tat 
ext^rieur  des  Etudes  liU^raires  en  Belgique  et  k  la  fondation 
do  college  des  Trois-Langoes  (chap.  I-V),  Taoieur  fait  oon- 
naitre  la  s6rie  des  professeurs  qai  ont  occupy,  pendant  trois 
cents  ans,  dans  ce  coH^e,  les  cbaires  de  latin,  de  grecet 
d'b^breu  (cbap.  VI-VIII).  C'est  Ik  nne  histoire  exteme  ei 
analytique  de  T^tablissement,  semblable  k  celle  qui,  sons 
forme  de  biographies,  remplit  la  majeure  partie  du  livre 
de  Goujet.  Mais  Tauteur  du  m^moire  fait  succMer  k  ces 
eludes  de  detail  des  aper^us  synthdliques,  qui  ferment  en 
quelque  sorle  Yhistoire  interne  du  collie  des  Trois- Langoes 
(chap.  IX-XII);  il  s'arrete,  comme  de  raison,  surtoatau 
XVP*  si^cle,  parce  que  c'est  dans  ce  siecle  que  T^cole  de 
Louvain  rendii  le  plus  de  services  et  jouit  de  la  plus 
grande  influence  k  Tini^rieur  de  la  Belgique  et  mime  ao 
dehors. 

Dans  son  introduction,  Tauleur  prend  soin  d*indiqaer 
le  point  de  vue  auquel  il  s*est  placi  dans  ses  recherches, 
et  les  limites  qu'il  a  dft  leur  assignor.  II  y  parle  des  sources 
imprimiies  et  des  sources  inddites  dont  il  a  fait  usage 
pour  trailer  une  partie  k  peine  explore  de  noire  histoire 
litt^raire,  et  pour  parvenir  avec  quelque  chance  de  sucotei 
Vappr^ciation  des  r^sultals  g^neraux  de  la  fondation  da  col- 
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l^e :  c'esi  soo  droit  de  rappeler  que  Thisioire  des  dudes 
d*hiioianit&,  dans  les  provinces  belgiques,  n'a  point  encore 
^^  6crite  jusqa'ici. 

*  Le  principal  d*entre  les  ouvrages  manuscrits  que  Fau* 
teor  a  consult^s  et  qu'il  a  fr^uemment  cit& ,  c*est  le  re- 
cneil  de  notes  ^labor^  par  Tinfatigable  Paquot  pour  une 
Mition  nouYelle  et  fort  augment^  des  Fasti  academiei  de 
Valerias  Andreas,  recueil  qui  a  pass^  de  la  collection  de 
Van  Hultbem  dans  notre  Bibliotbeque  royale.  Plusieurs 
autres  documents  inedits  lui  sent  venus  en  aide  pour  ^lu- 
cider  differents  points  de  son  travail;  mais,  avec  une  sage 
precaution ,  il  a  r^serv6  pour  YAppmdice  du  m^moire  di- 
verses  pitees  dont  la  longueur  eiki  entravd  Texposition  du 
sQJet  dans  Ic^  principaux  cbapitres. 

II. 

Dans  un  premier  chapitre,  qui  a  pour  titre :  C&up  d'ctil 
sur  I'^ude  des  langues  et  des  Uttiratures  anciennes  dans  lis 
ecoles  des  Pays-Bas,  awnt  Virection  du  eoUige  des  TVou- 
Langues,  1400-1520,  Tauteur  d^blaye  le  terrain  sur  le- 
qael  il  doit  asseoir  ses  premieres  recherches  d'bistoire  et 
de  biographie.  En  montrant  dans  une  rapide  esquisseque 
laBelgique  a  dA  conserver,  pendant  le  moyen  &ge,  de 
mdme  que  la  plupart  des  pays  de  TEurope  occidentale , 
une  partie  des  m^tbodes  et  des  traditions  litt^raires  qui 
provenaient  des  derniers  sidles  de  Tantiquit^  latine ,  il 
8*€st  altacb^  k  pr^iser  ce  qu*on  avait  fait  k  Louvain  et  ail- 
leurs  an  XV"^  siecle  et  au  commencement  du  XVI""*  siMe 
pour  preparer  les  esprits  k  enlrer  dans  le  mouvement  lit- 
tiraire  de  la  renaissance,  dont  Tltalie  dait  le  point  de 
depart. 
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Oq  voit  dans  ce  premier  chapitre  quelles  furent  les  con- 
sequences immolates  de  I'^rection  de  runiversil^  de  Lou- 
vain  pour  reducation  intelleciuelle  de  notre  pays  dans  le 
coursdu  XY°^'  si^cle,  quelle  importance  dut  avoir  la  le^n 
d*eioquence  instita^  de  bonne  heure  h  la  faculty  des  Arts, 
quelle  fut  Tinfluence  des  Etudes  de  philologie  faites  k  Y6co\e 
de  Deventer  sur  la  culture  des  lettres  anciennes  h  Lonvain, 
et  de  quelle  cons^uence  furent,  sous  le  mime  rapport , 
les  publications  de  Jean  de  Westphalie,  premier  imprimeor 
de  cetle  ville. 

On  voit  encore,  dans  le  m£me  chapitre,  sous  quels  beu- 
reux  auspices  s'ouvrit  le  XVI"*  si^le  pour  Tavenir  des 
Etudes  litt^rairesr  k  I'universiti  de  Louvain.  Avant  4590, 
ses  collies  ou  pMagogies  itaient  devenus  des  pipiniires 
d^humanistes  qui  travaillaient  avec  Emulation  h  la  rifonoe 
des  Etudes  degrammaire  et  de  philologie'  latine;  ils  furent 
second^s  par  plusieurs  hommes  appartenant  ^  la  hcalii 
des  Arts  et  ii  d'autres  facult^s,  et  ils  trouvirent  un  auxi- 
liaire  intelligent  dans  le  typographe  Thierry  Marlens, 
d'Alost»  qui  s'^tablit  ii  Louvain  vers  1512. 

Le  premier  chapitre  est  termini  par  un  aper^u  sar  la 
renaissance  des  lettres.  Cette  revolution  intellectaelle 
etant  jng^e  fort  diversement  de  nos  jours ,  Tauteur  du  m^- 
moire  a  cru  devoir  toucher  en  passant  h  une  question  gtai- 
rale  qui  se  rattache  d'assez  pris  k  Thistoire  d'un  etablisse- 
ment  litt^raire  fonde  an  commencement  du  XVl"^  siMe. 
A  son  avis,  le  mouvement  de  la  renaissance  etait  ameae 
naturellement  par  le  progris  des  sciences  qui  s*etait  ac- 
compli, pendant  les  derniers  temps  do  moyen  ftge,  dans 
toutes  les  ecoles  de  la  chretiente  :  il  etait  dans  les  vues 
des  meilleurs  esprits ,  et  il  trouva  de  bonne  heure  une  pro- 
tection legitime  aupres  des  chefs  de  I'l^glise  catholiqu^* 
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Mais  ce  mouvemeat  s'est-il  accompli  jusqn'au  bout  sans  de 
graves  meprises  9  sans  des  abas  pr^jadiciables  auxinterSls 
inoraax  de  la  soci^le  chr^tienne?  II  ressort  des  fails  que 
riulie,  sous  les  auspices  de  la  papaule,  a  pris  rinitiative 
de  ce  mouvement  longtemps  avant  la  r^forme^  et  11  est 
historiquement  faux  de  faire  intervenir  celle-ci ,  comme 
on  le  r^p^te  souvent  aujourd*hui,  soil  comnie  cause  efli- 
ciente,  soil  comme  effet  n^cessaire  de  la  renaissance  des 
leltres. 

CTest  contre  les  opinions  extremes  des  pan^ristes  et 
des  adversaires  de  la  renaissance  qu'est  dirigee  la  derni^re 
parlie  du  premier  chapilre :  la  consequence  qui  decoule  de 
ceue  digression  «tend  h  justifier  les  hommes  qui  onl  uni 
leurs  efforts  pour  donner  k  la  principale  ecole  de  la  Bel- 
gique  rbonneur  de  prendre  part  k  son  tour  k  ce  grand 
trarail  de  la  renovation  des  metbodes  et  de  Telude  raison- 
nee  des  langues  savantes.  Get  aper^u  se  complete  par  quel- 
ques  considerations  sur  I'avenement  des  dtudes  hebrai'ques 
dans  le  monde  Chretien ,  sur  leurs  premiers  representanls 
CD  Itsriie  et  en  Allemagne,  sur  les  tentatives  faites  en  plu- 
sieurs  pays  pour  introduire  la  culture  des  langues  das- 
siqoesdans  Tinstruction  publique,  parexemple,  la  fonda- 
liott  de  chaires  nouvelles  k  Tuniversile  d'Alcala  par  le 
cardinal  Ximenes,  T^tablissement  d*un  college  grec  k 
Rome  sons  le  pontificat  de  L^on  X,  Terection  de  chaires 
pariiculieres  pour  le  grec  dans  les  universites  de  TAngle- 
terre.  La  mention  de  ces  faits,  emprunt^  k  Thistoire  con- 
temporaine,  demon tre  k  elle  seule  la  haute  utility  de  Ten- 
treprisequi  se  preparait  k  Louvain  et  dont  la  realisation 
eat  lieu  au  commencement  du  XVI*"'  s^3cle. 
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III. 

Le  deuxieme  cbapilre  est  consacrc  a  la  fondation  du 
coUdge  des  Trois-Langues  a  Louvain,  par  Jirdme  Buskiden. 
L'auteur  y  expose  les  relalions  et  les  vues  des  hommes  qui 
onl  contribud  h  doter  Foniversite  de  Louvain  de  cette  io- 
slitutioD  speciale  pour  I'enseigDemenl  des  laogues  et  des 
lettres  anciennes.  La  personne  du  fondateur  d'nne  sem- 
blable  institution  merite  bien  d*etre  connue;  la  biographie 
de  Busleiden  occupe  done  avec  droit  la  plus  grande  parlie 
de  ce  second  chapitre.  Quand  on  a  appris  k  connaitre  le 
gentilhonime  vou^  au  service  de  I'^glise  et  de  r£tat, 
Fambassadeur  du  roi  d'Espagne  et  le  digtiitaire  de  la  me- 
tropole  de  Malines »  on  consid^re  avec  un  plus  vif  plaisir 
Fhomme  lettr^  et  le  patron  g^nereux  des  etudes. 

Apres  la  biographie  suit  Texamen  du  testament  que 
Busleiden  fit  Tannee  meme  de  sa  mort(1517),  et  dontles 
dispositions  principales  se  rapportent  h  IMrection  d'ooe 
ecole  pour  les  trois  langues,  latine,  grecque  et  hebraique. 
Les  intentions  du  testateur  et  les  mesures  qu*il  ordonna 
sont  ici  Tobjet  d'une  courie  analyse  qui  fait  apercevoir  a 
quel  point  les  id^s  religieuses  s'alliaient  dans  Fesprit  de 
Busleiden  h.  Famour  des  lettres  et  aux  sentiments  de  la 
plus  noble  g^n^rosit^.  C^lait  a  peu  pres  le  total  de  sa  for- 
tune qu'il  l^guait  k  Fdcole  qui  devait  porter  son  nom;  sa 
volonte  fut  exactement  suivie  avec  Fassentiment  des  mem- 
bres  les  plus  influents  qui  composaient  alors  la  noble  fa- 
mille  luxembourgeoise  des  Busleiden. 

IV. 

Dans  le  chapitre  111'"%  sur  Virection  ei  les  commena' 
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mmU  du  eoUege  de$  Trais-Langues,  Tauteor  met  en  scene 
rami  ei  le  confident  de  Basleiden,  ^rasme,  qui  Tavait 
encoarage  dans  ses  projets  et  qui  ne  n^ligea  rien  poor 
en  assurer  Tex^cution  apres  sa  mort. 

II  est  int^ressant  de  suivre  £rasme  dans  ses  demarches 
et  ses  efforts  tendants  k  la  renssite  d'une  oeuTre  qui  devait 
senrir  les  int^rSls  de  la  religion  et  de  TEtat,  suivant  les 
Tues  de  son  fondateur,  et  qui  devait  donner  tant  d'eclat  in 
TuniTersit^  oil  elle  serait  etablie. 

L'antear  du  m^moire  a  mis  k  contribution  les  ceuvres 
d'Erasme ,  et  surtout  sa  corre^ondance ,  pour  retracer  les 
vicissitudes  que  la  fondation  de  Busleidcn  dut  subir  pen- 
dant une  premiere  p^riode  de  vingt  ann^es,  k  parlir  de  Tan 
1518 9  date  de  Touverture  des  cours.  Personncn'a  encore, 
croyons-nous,  profite  a  ce  point  de  vue  des  ecrits  d'Erasme, 
acleur  et  temoin  oculaire  en  ces  affaires ;  personne  aussi 
n'a  donnd  un  tableau  plus  complet  des  commencements 
difficiles,  mais  d'autant  plus  glorieui  du  college  des  Trois- 
Langues. 

Beaucoup  de  bruit  se  fit  autour  de  son  berceau.  Des 
passions  et  des  int^rets  de  divers  genres  se  liguerent 
pour  arrSter  le  premier  essor  de  ceKe  ecole.  Quand  le  col- 
lie eut  ^le  agre^  par  Tautoril^  universilaire,  en  1520, 
ct  qu*il  onvrit  ses  cours  publics  dans  le  local  qui  est  reste 
son  siege  jusqu*k  la  fin  du  dernier  siecle,  il  fut  encore 
en  butle  aux  insinuations  et  aux  attaques  d*un  certain 
nombre  d'adversaires,  lesuns  mus  par  Tignoranceet  Ten- 
vie,  les  autres  pouss^  par  la  crainte  des  dangers  que 
Tetudede  langues,  mal  dirig^,  pouvait  produire  pour  la 
foi. Non-seulement  £rasme  elait  person nellemen ten  cause 
comme  an  des  ecrivains  qui  s'etaient  signal^  par  la  bar- 
diessede  leurs  opinions,  mais  encore  les  progres  incos- 
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sants  de  la  reforme  en  Aliemagne  servaient  de  pretexte 
aux  declamations  d*UQ  parli  qui  voulait  8*opposer  a  Tea- 
seignement  approfondi  des  laogues  ancieDDes.  Qaoiqo'il 
flit  aux  yens  de  ce  parti  la  pierre  de  8candale»  Erasme  ue 
n^ligea  riea  pour  d^fendre  avec  toute  Tautorile  de  son 
laleot  la  cause  des  laogues  et  des  leltres,  et  il  donna  pres- 
que  toujours  des  raisons  d*un  grand  poids  pour  en  ctablir 
la  legitimiie  et  Tulilite,  quoiqu*il  ait  manqu^  de  mesure 
en  d'aulres  parties  de  sa  pol^mique. 

£rasme  voulait  que  la  principale  ecole  des  Pays-Bas 
(ecueillit  de  T^tude  des  langues  les  memes  fruits  que  les 
universites  dc  rilalie  et  des  principaux  pays  qui  s'etaient 
associ^  au  mouvement  de  la  renaissance;  il  voulait  que 
les  regies  du  style  latin  fussent  puis^^  dans  la  lecture 
des  monuments  de  la  bonne  latinit^,  et  que  le  gout  litte- 
raire  fAt  form^  en  m£me  temps  par  la  lecture  des  (Bavres 
classiques  des  Grecs.  II  prouva  souvent  par  des  eiemples 
combien  les  Etudes  theologiques  elles- memes  devaient 
gagner  k  la  connaissance  d*idiomes  qui  donnaient  acces 
aux  textes  originaux  de  T^crilure  sainte  el  aux  sources  de 
la  pairologie. 

On  comprit  si  bien  k  Rome  la  portee  des  vues  que  fai- 
sait  valoir  l^rasme,  en  voulant  Teiude  des  langues  etie 
culte  des  belles-lettres ,  que  Leon  X  lui  offrit  la  pourpre, 
et  que  deux  autres  papes,  Adrien  VI  et  Clement  YII,  doo- 
n^rent  aux  theologiens  de  Louvain  des  avertissemeots 
formels  pour  faire  cesser  rhostilit^  ouverte  que  le  carme 
Egmondanus ,  second^  par  deux  ou  trois  autres  membres 
de  Tuniversit^,  montrait  envers  Tillustre  humaniste  (!)• 

(1)  La  letlK  que  Pighius  ^ri?il,  par  ordre  de  Clement  TTI,  ie  2S  jaio  15SS, 
se  trouye,  d^apres  Tautographe,  parmi  le«  piecei  josUficatiTes  du  m^oMiit. 
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Aq  reste,  on  8ait  qa'£rasme  eomptait  de  nombreux  amis 
a  Louvain;  s'il  y  renconlra  des  adTersaires  Jl  ies  provoqua 
ordiDairementlai-mfime,  en  onbliaot  parfois  le  beau  r61e 
de  restaurateur  des  lettres,  pour  s'engager  avee  toutela 
eaoslicit^  et  la  hardiesse  de  son  esprit  dans  la  discussion 
des  mati^res  tb^ologiques  Ies  plus  d^licates. 

Qaand  £rasme  eut  quilte  la  Belgique,  il  ne  cessa  pas 
de  soutenir  Ies  professeurs  du  eoll^e  des  Trois-Langues 
dans  leur  t&clie  difficile.  De  hiAe  et  de  Fribourg  eo  Bris- 
gau  Jl  s'enquit  toujours  avec  sollicitnde  de  leur  situation 
et  de  leurs  efforts;  il  Ies  encouragea  par  ses  lettres  et  par 
ses  conseils;  il  Ies  exhorta  au  z^Ie  et  k  la  prudence;  il  in- 
Toqua  la  protection  et  la  g6n6ros\i6  des  grands  seigneurs 
et  des  pr^lats  qui  Testimaient ,  en  faveur  du  college  dont  il 
d^irait  voir  s'augmenler  I'influenee  et  Taction  avec  Tac- 
eroissement  de  ses  ressources.  Avant  qu*il  monri^t  (i53()), 
il  put  voir  le  collie  de  Busleiden  en  plein  exercice ,  con* 
^if6  k  Lonvaio  comme  une  des  institutions  academic 
qoes  Ies  plus  utiles,  et  frequent^  par  une  nombreuse 
jeonesse.  En  raison  de  la  part  qu'^rasme  eut  in  ce  r&ultat 
par  sa  constante  intervention  aupr^s  des  professeurs  et 
anpris  des  amis  des  lettres ,  on  ne  pent  s^parer  son  nom 
decelui  de  Busleiden,  ni  lui  denier  le  titre  de  ^ond  fon- 
dateur  du  Collegium  TrilingxAe. 

Dans  le  chapilre  IV"%  qui  traite  de  Yorganisation  in- 
tmeure  et  de  T administration  du  colUge,  Tauteur  ^numere 
tOQtes  Ies  particularit^s  qui  caract^riserent  I'^tablissement 
comme  fondation  scolaire.Non-seulement  il  a  du  relever 
Ies  dispositions  prises  par  Busleiden  pour  Tentretien  des 


n 
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trois  professenrs  de  son  6colc  el  les  obligations  qu*il  leur 
imposait,  mais  encore  il  a  d^flni  le  pouvoir  des  provi- 
seurs  de  rdtablissement  et  le  r6Ie  da  pr^ident  qui  eo 
avail  la  direction  el  la  surveillance. 

La  discipline  qui  r^nait  dans  Hnt^rieurdu  collie  dot 
contribuer  beaucoup  h  sa  prosp^rit^.  A  un  tableau  des 
devoirs  journaliers  des  bonrsiers  et  des  autres  pension- 
naires  sont  joints  des  apergus  historiques  sur  rinfloence 
des  principaux  d*enlre  les  pr&idents  (1).  Une  attenlioa 
toute  particuli^re  est  donnee  a  la  mission  d*Adrien  Baecx, 
qui  eut  rhonneur  de  rouvrir  et  de  rdorganiser  le  collie, 
au  commencement  du  XVII"^  sitele(1606). 

Le  reste  du  chapitre  est  rempli  par  des  details  sur  I'^lat 
financier  du  coll6ge»  depuis  sa  fondation  jusqu'i  sa  sup- 
pression. II  resulte  de  ces  details,  puisdsdans  un  rapport 
dressevers  i785»  que  rinslitution  de  Busleiden  nes^eori- 
chit  point  par  de  nouveaux  dons,  comme  plusieurs  autres 
institutions  acaddmiques  de  Louvain,  et  qu*elle  traversa 
Tespace  d'environ  trois  cents  ans  avec  les  seules  ressources 
qu*elle  devait  k  son  fondateur.  G*est  Ik  un  fait  qu'on  ne 
pent  perdre  de  vue  pour  juger  la  conduite  des  homraes 
qui  I'ont  dirig^e  ou  qui  lui  ont  appartenu  k  quelque  litre: 
les  moyens  d'action  n'augment^rent  point  pour  elleavec 
les  besoins  de  la  science  qu*elle  ^tait  parvenue  k  satisfaire 
tout  d'abord. 

VL 

Dans  le  chapitre  V%  Tautcur  traite  des  trois  langues 


(1)  La  s^rie  des  pre$idents  jusqu*l^  lY'poque  de  la  suppression  do  coll^ 
est  Tohjet  d*0De  notice  k  part,  d<ins  les  piece?  jtislifical ires. 
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umntes  au  AT/""  Steele  et  de  rutilUe  de  leur  enseignement 
pubttc. 

Les  circoDstances  de  T^rection  da  college  ^tant  ane  fois 
coDDQeSy  il  senible  n^essaire  de  considerer  ropportunit6 
d'une  £lude  regaliere  des  trois  langues  a  cbacune  des- 
qaelles  Busleiden  avail  assign^  une  le^on  sp^ciale. 

L'^tode  do  latin  r^lamait  un  enseigneroent  snivi  et 
m^thodiqae  pour  r^pondre  aax  exigences  des  sciences 
dont  il  6tait  Torgaoe  en  quelqoe  sorte  unique,  et  pour 
satisfaire  k  Tidee  que  Ton  se  faisait  alors  de  T^I^ance  et 
de  Tarbanit^  du  style;  c'^tait ,  d'ailleurs,  le  latin  qui  servait 
de  base  k  toate  ^tude  de  grammaire  et  de  rh^torique. 

Le  grec  reclamait  davantage  encore  le  secours  de  le- 
mons orales  qui  ^lucidassent  les  ^l^ments  de  la  grammaire 
et  qui  en  facilitassent  T^ppHcaiion  k  des  textes  varies. 
Celait  n^cessaire  au  plus  haul  degr^  pour  Thebreu  dont 
les  diflScull^  ^laient  alors  immenses,  faute  de  bons  livres 
elementaires;  la  connaissance  de  la  langue  sainte  ne  de- 
vait  cesser  d*6lre  r^pul^e  royst^rieuse  et  obscure  que  quand 
des  maitres  judicieux  auraient  expose  les  premiers  prin- 
cipes  en  dehors  de  toutes  les  subtilites  rabbiniques  dont 
on  ne  les  avait  pas  encore  d^ages. 

Tons  les  bommes  ^clair^s  ^taienl  d'accord  sur  la  n&es- 
sild  d'un  enseignement  public  qui  comprlt  les  trois  lan- 
gues, presentant  le  plus  d*inter£l  litt^raire  et  scientifique; 
ils  ne  les  separ^rent  point  Tune  de  Tautre  dans  les  plans 
quails  concevaient,  et  quand  Busleiden  institua  un  college 
affecle  a  leur  enseignement,  Erasme  et  tous  les  huma- 
nisles  vanl6rent  rulillt^  de  Thebreu ,  comme  celle  du  grec 
cldu  latin. 

Cependant,  pour  qu'on  ne  se  figur&t  point  que  T^tude 
de  ces4rois  langues  n'aurait  guere  commence  a  Louvain 
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qu'avec  ies  lemons  du  Collegium  trilingue,  Tauteor  da  m^ 
moire  a  soin,  avanl  de  parler  des  professeurs  de  cette 
ecole,  de  passer  en  revue  Ies  tenlatives  faites  immediate- 
ment  avaat  eux  ii  Louvain  poar  r6?eiller  et  repandre  le 
goAt  des  laogues  el  des  leltres  anciennes.  Ce  n*eal  pas  la 
parlie  la  moins  curieose  de  ee  travail  que  rhistoire  des 
hommes  qui  out  doone  des  lemons  de  graminaire  el  de 
philologie  dans  Ies  pedagogies  de  la  facuh^  des  ArU,  pen 
d'anndes  avanl  Tottverlure  du  college  de  Busleiden.  Ob  ne 
pent  denier  une  pari  dans  ie  succis  de  celie  institalion, 
ni  k  PaludanuSy  professeur  d*eloquence»  ni  k  tous  ceax 
qui  donn^rent  h  la  pMagogie  da  Lys  des  lemons  pfiiies 
sut  les.langues  grecque  et  laline»  lels  que  J.  Naevius, 
Jao.  CeratinuSy  Adrien  Barlandus  el  d'aulres;  on  ne  peat 
non  plus  oublier  Ies  humanisles  el  lea  savants  Strangers 
qui  onl  ouverl  dans  Ies  mdmes  annees  des  cours  publics 
avec  Taulorisation  de  runiversit^.  Citer  Ies  lemons  du  seul 
Louis  Viv^s  sur  Ies  auleurs  latins »  c*esl  indiquer  un  des 
plus  puissanls  auxiliaires  que  la  cause  des  leltres  ait 
comptes  k  Louvain  k  Tepoque  ou  la  parole  d'^rasme avail 
donn^  Timpulsion  k  leur  ^tude.  Le  moment  n*^tail  pas 
loin  ou  Ton  rendrait  gr&ces  k  ICrasme  apr^  lui  avoir  jete 
la  pierre;  il  avail  ^le  bon  proph&te  en  disant :  Exoieula' 
buntur  iUum  paulo  ante  lapidatum  Erasmum. 

VII. 

Dans  le  cbapitre  VP%  TaBleur  s*occnpe  des  professeun 
de  langue  latine.  II  s'^tend  assez  longuement  sur  la  vie, 
la  m^thode  el  Ies  travaux  de  ces  professeurs  qai  ontal- 
iM  le  plus  d*^leves  k  ce  college  et  qui  onl  exerc^  ooe 
action  Tort  heureuse  sur  une  grande  partie  de  la  jea- 
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nesse  oniversilaire.  La  carri^re  d*A(lrien  Barlandus  (1) , 
de  Coorad  Goclenias  (2) ,  de  Pierre  Nannias  (3)  et  de  Cor- 
oelius  Valerius  est  retract  ici  avec  d*assez  amples  details 
pour  que  le  lecteur  reconnaisse  le  oo^rite  personnel  de  ces 
mattres,  leur  habilelecomme^crivainset  le  succte  de  leur 
eoseignement.  Ces  details  laissent  apercevoir  combien  il  y 
aorait  d'attrait  et  d'instruction  dans  des  recherches  nou- 
velles  et  speciales,  historiques  el  bibliographiques,  sur 
chacun  de  ces  lalinisles  qui  ont  transform^  la  maniire 
d'apprendre  la  laogue  et  celle  de  Tecrire. 

L'auleur  n*a  pas  insist^  sur  la  vie  et  les  Merits  de  Juste 
Lipse,  qui  n'a  pas  enseignd  au  college  de  Busleiden, 
quoiqu'il  ait  eu  le  titre  et  les  honoraires  de  professeur 
de  latin  pendant  les  ann^es  oii  cet  eiablissement  fui 
ferm^;  mais  il  a  lent^  de  montrer  rinQuence  que  le  ta- 
lent et  les  opinions  de  cet  iliustre  savant  ont  exercee  sur 
le  sort  des  Etudes  laiines,  k  Louvain,  pendant  le  XYII"''' 
siecle  (4). 

Uauteur  esquisse  ensuite  la  biographie  d^Erycius  Pu- 
(eanus,  de  Yernulaeus  et  des  autres  professeurs  de  laiio 
daus  ce  mSme  siecle,  en  faisant  ressorlir  la  grande  ulilii^ 
d*ouyrages  et  de  notices  biographiques  qui  seraient  con- 


(1)  L*appendice  donne  line  bibliographie  curieuse  des  nombreuses  elucu- 
braUoDS  philologiques  de  Barlandus. 

(3)  Au  sujet  de  ce  savant,  Tauteur  du  memoire  entre  dans  des  details  in- 
t«reoants  tir^  de  rOraison  funebre,  par  Nanains,  piece  tre»-rare. 

(3)  DWers  trait^s  de  ce  professeur  ont  ^ii  consult^  par  Tauteur,  en  Tiie 
^t  stealer  la  direction  quMl  donnait  k  Tetude  des  bumanit^. 

(4)  Selon  l*auteur  du  memoire,  on  aUend  encore  one  biograpbie  com- 
plete et  critique  de  Juste  Lipse.  Le  travail  de  M.  de  Reiffenberg  est  loin 

de  combleri  sous  tous  les  rapports,  cette  lacune  de  notre  bistoire  litt^- 
Mir«. 
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sacr^s  specialement  5  chaciin  de  ccs  boinines(l).  II  s'est 
bornd,  pour  rester  dans  de  justes  limites,  a  indiquer  les 
plus  c^lebres  de  leurs  travaux  reiatifs  a  Telude  de  la  langue 
et  de  la  litterature  latines,  et  h  caract^riser  les  meprises 
auxquelles  ils  out  c^de,  fante  de  goAt  ou  de  jugement,  dans 
leurs  ceuvres  comme  dans  leurs  lemons  et  leur  critiqae;  il 
n'a  pu  leur  accorder  indistinctement  uq  savoir  ^al  k  leur 
ancienne  c^lebrit^. 

VIIL 

Le  chapilre  VII"'  est  relalif  aux  professeurs  de  Ian- 
gm  grecqtie.  On  trouve  ici  plusieurs  biographies  ^labo- 
r^es  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  remarque  les  notices 
relatives  h  Rutger  Rescius,  qui  a  form^  un  grand  nombre 
d*hclldnistes,  malgr^  le  tort  qu*on  a  lui  reprocbd  de  s*etre 
h\ss6  absorber  par  les  travaux  de  son  imprimerie;  a 
Adricn  Amerotins,  qui  donna,  en  1520,  un  abrege  de 
grammairc  grecque  tres-riche  en  exemples  el  en  labljeaox 
des  formes  de  la  langue;  in  P.  Castellanus,  qui  avaitnne 
drudilion  sfire  puis^  direclement  aux  sources,  et  quisc 
pr^parail  h.  une  etude  approfondie  de  Tantiquitd  grec- 
que (2);  enfin,  a  Leemput,  un  des  derniers  mailresda 
college,  qui  a  donne  un  abrege  de  grammaire  grecque, 
clair  et  melhodique,  imprimd  deux  Ibis  (1782  et  1797), 


(1)  C^est  encore  un  des  deiiderata  de  notre  histoire  liUdraire  auxqueb} 
scion  Taiileur  du  m^moire,  de  patients  humanistes  et  bibliographes  de- 
vraienl  donner  satisfaction. 

(2)  L*anteur  du  m^motre  a  examine  plusieurs  traits  de  Castellaniis  qoi 
lemoi^rnent  d*un  savoir  prdcis  uni  k  beancoiip  de  g^oiit  dans  la  forme,  ft  qoi 
Tauraient  rendu  le  dif;ne  dmule  dc  Meursius  et  des  ^rudits  de  la  Hollanle, 
s'il  cut  veou  plus  lonfytemps. 
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et  qai,  certes,  ne  m^rite  pas  le  dcdain  qu*a  manifest^  un 
de  sesdieves,  feu  M.  Van  Huilhem  (1). 

La  serie  des  professeurs  de  grec  n'est  pas  aussi  brii- 
iante  qoe  celle  des  professeurs  de  latia ;  cependant  on 
doit  consid^rer  les  premiers  d*entre  eux  comme  les  fon- 
dateurs  de  i*^tude  et  de  Tenseignement  de  cette  langue 
dans  les  Pays-Bas.  A  ce  litre,  quelques-uns  auraient  droit 
h  aae  biographie  critique  et  d^laillte,  embrassant  leur 
meihode  et  leurs  Merits;  mais  le  m^moire,  d^jk  assez 
^teadu,  ne  comporte  pas  ces  deveioppements ,  et  nous 
demons  savoir  gre  k  Tauteur  d*avoir  su  se  borner  h  I'es- 
seoliel. 

IX. 

• 

Dans  le  chapitre  VIII"%  Fauleur  expose  avec  assez  dc 
developpement  Vhistoire  des  professeurs  de,  langue  Mbrax- 
que  (2).  En  cetle  branche  d^enseignement,  le  college  ren- 
dit  d*ancienne  dale  et  longlemps  des  services  signales  aux 
sciences  th^ologiques.  G'est  un  beau  nom  scientifique  que 
celoi  de  Jean  Gampensis,  qui  donna,  en  Belgique,  le 
premier  traits  sur  la  langue  h^brai'que  (i52S)  el  qui  eut 
llionneur  de  compter  k  son  ^cole  Nicolas  Gleynaerls.  C^est 


(1)  II.  de  ReiCrenber(];  et  d^aulres  ont  entendu  comme  moi  a?ancer  par  ce 
bibliophile  que  Leemput  n'etait  pas  en  etat  de  traduire  isope,  J'ai  connii 
pinsieurs  ancieps  etudiaots  de  Louvain  qui  avaient  suivi  Ic  cours  de  Leem- 
put, et  qui  pariaicDt  avec  ^lo(je  et  avec  reconnaissance  des  lemons  de  leur 
profeiseur  et  de  la  clart^  de  ses  eiplications  des  principaux  roodeles  de 
la  litt^ratnre  ^recque. 

(3)  n  y  a  des  renseignements  fort  instmctifs  pour  la  connaissance  des 
relations  Stabiles,  au  commencement  du  XYI"^  siecle,  entre  les  principales 
ecoles  europeenncs,  dans  la  biog^rapliie  des  trois  ^tranf^crs  qui  occiip<*rrnt 
tout  d*abord  la  chaire  d'h^brru,  no  jtiif  ospajynol  ct  deux  Anglais. 


( ^^ ) 

encore  un  nom  digne  de  respect  que  celui  d'Andr^  Gennep, 
dit  Balenus,  qai  forma,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
n^s,  une  6cole  d'b^braisants  capables  de  se  iWrer  arec 
fruit  aux  Eludes  d'ex^g^  biblique. 

Valerius  Andreas,  au  si6cle  suivant ,  a  relev^  renseigne- 
ment  de  I'h^breu ,  qui  n'a  plus  6i6  suspendu  jusqu^k  la  sup- 
pression du  collie.  Son  successenr,  Jean  deSauter,  ne 
manqua  ni  de  z^le  ni  d'babilet^.  Dans  la  seconde  moitie 
du  XVIII"*  sr^cle,  on  dut  encore  rendre  un  sincere  bom- 
mage  au  d^vouement  de  Paquot.  L*autenr  du  mtooire 
nous  fait  connaitre  tout  ce  que  ce  savant  et  laborieux 
membre  de  notre  Gompagnie  a  fait  lui-meme  pour  allirer 
de  nouveau  raltention  des  theologiens  sur  la  langue  h6- 
braiqoe  et  les  applications  de  la  philologie  k  la  science  des 
£critures  :  la  plupart  de  ces  travaux  de  Paquot,  auxquels, 
en  presence  de  ses  grandes  publications,  on  n'a  point 
paru  jusqu* ici  prendre  garde,  existent  encore  en  mana- 
scrit  dans  notre  Bibliotbeque  royale.  L'auteur  pense  quil 
ne  serait  pas  inutile  de  faire,  au  point  de  vue  de  la  theo- 
logie  et  de  Tex^gese,  un  examen  critique  de  ces  travaui, 
et  k  ce  sujet  il  signale  encore  une  lacune  de  notre  biogra- 
phie  nationale  qui  n'est  certainement  pas  comblee  par  la 
notice  de  M.  Goethals  sur  Paquot,  dans  ses  Lectures,  1. 11. 


X. 


Les  quatre  derniers  cbapitres  du  m^moire  sont  r&er- 
v^s  k  Tappreciation  des  resullats  scientifiques  et  litt^raires 
du  college.  Les  deux  premiers,  le  IX"'  et  le  X"%  conccr- 
nent  le  XVI"**  si6cle,  qui  fut  le  temps  de  la  splendeur  de 
cet  etablissement;  dans  Tun,  on  examine  avec  quels  pro- 
ciAis  et  dans  quel  esprit  furent  alors  dirig^s  les^tudes  litt^ 
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raireset  pbilologiques ;  dans  Tautre,  on  recherche  et  on 
apprecie  tour  k  lour  les  fruits  principaux  que  la  Belgique 
retira  de  ces  etudes. 

Bans  le  chapilre  TX""'  se  pr^entent  d'abord  des  aper^us 
bisloriques  et  litteraires  sur  les  textes  qui  servirent  k  Ten- 
seignement des  langues grecque  et  latine,  sur  le  choix  des 
classiques  paiens  et  des  ecrivains  cbr^iiens  qui  furent 
expliqu^s  en  concurrence  dans  ce  but,  ainsi  que  sur  la  pre- 
ference donn^e  k  quelques  auteurs  pris  comme  modeles 
du  goOt  litt^raire  :  c'est  k  propos  de  ces  questions  que 
Tauleur  expose  les  conseils  que  Barlandus  donnait  aux  hu- 
manistes  et  parle  des  suffrages  d'Erasme  acquis  k  la  con- 
doite  prudente  des  professeurs  du  collie  des  Trois-Lan* 
gues.  Puis  viennent  d'autres  aper^us  sur  les  divers  genres 
de  composition  auxquels  s'appliquaient  les  etudes  latines 
renouvelees  avec  plein  succes  par  les  maitres  du  meme 
collie  (1).  Ensuite,  c'est  le  tour  des  etudes  grecques  en 
faveur  desqnelles  lezele  des  professeurs  fut  si  bien  second^ 
par  Tactivite  de  Thierry  Martens  et  par  rintelligence  de 
Autger  Reseius.  II  ^tait  juste  de  faire  hommage  aux  hell^ 
oistes  du  college  des  Trois-Langues  de  cette  belle  collec- 
tion d'impressions  grecques  que  Thierry  Martens  offrait  a 
la  jeunesse  universitaire,  remplie  d'ardeur  pour  T^tude 
des  langues  anciennes  (2).  Enfin,  il  s*agit  de  la  version  des 
anteurs  grecsen  latin  comme  d*un  des  travaux  qui  out  fait 


(1)  La  plapart  de  ces  maitres  apparteoaient  k  Tordre  eccl^iastique,  et  ont 
travaille  k  i^pandre  la  connaissance  des  classiques  anciens  dans  tme  juste 
mesure. 

(3)  L^auteur  du  memoire  a  mis  ici  k  profit  ies  notices  bibliograpbiques  qui 
ernent  TouTrage  du  pere  Van  Ueghem  sur  le  c^lebre  imprimeur  d'Alost. 
Nous  avons  relev^  ailleurs  una  singuliere  m^prise  do  cet  ecrivain  sur  la  Pro- 
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avancer  le  mieux  la  pfailologie  k  Louvain;  Texemplede 
Nannins  et  les  observations  jadicieuses  de  ce  maiire  sar 
les  avantages  et  les  difficult^  de  semblables  tradoctioDs 
d^montrent  rimportance  de  cette  tJiche  sous  le  double 
rapport  de  ia  philologie  et  de  la  litt^ratare ;  en  meme 
temps  que  le  traducteur  mettait  en  valeur  tou tea  les  res- 
sources  de  la  phras^ologie  et  de  la  syntaxe  latine,  il  eDri- 
chissait  les  ^coles  des  monuments  d'uoe  autre  langoe  et 
d'une  autre  civilisation  de  Tantiquitd.  Qu*on  sache  bien, 
toutefois,  que  ce  labour  n*eut  rien  d'eiclusif,  les  P^resde 
TEglise  grecque  y  eurent  lenr  part  k  c6t^  des  ^rivains  da 
paganisme ,  et  c'est  ^rasme  lui^-meme  qui ,  dans  une  ielire 
eloquente  a  un  pr&ident  du  collie  des  Trois-Langnes  (1), 
recommanda  aux  membres  de  cette  ^cole  de  cbercber 
dans  les  OBuvres  des  Peres  les  preceptes  de  Tart  oraloire 
applique  aux  idees  chr^tiennes. 

Uh^breu  ne  fut  pas  moins  bien  partage  que  le  grec  dans 
le  meme  siecle.  L'^tude  de  cette  langue  avait  ^te  fondee 
par  les  le^^ons  ainsi  que  par  les  livres  de  Campensis  et  de 
Nicolas  Cleynarts;  Andr^  Gennep  n*eut  plus  qu'J^  la  faire 
fructifier  par  ia  lucidity  de  son  enseignement.  On  ne  peat 
douter  que  les  Truits  n*en  aient  ete  fort  abondants,  quaod 
on  voit  plusieurs  th^ologiens  beiges  s'occuper  des  saiotes 
Ventures  avec  le  secours  des  langues,  et  surtout  qnaod 
on  voit  Fappel  fait  par  Arias  Monlanus  k  Tuniversit^  et  a 


fesiion  de  Bulger  Rescius,  meprise  qui  a  M  rectifi^e  par  deax  eartoos. 
Voyez  les  JBuUeiina  de  VJeademie,  t.  XXI,  part  I",  p.  305,  les  ConsUi- 
rations  sur  Vhistoire  de  Vuniversite  de  Louvain,  p.  46 ,  el  ia  Rmu 
catholique,  t.  Ill,  s^rie  4"%  p.  508. 

(1)  Fribouii;,  1527.  —  L'auleur  du  memoire  a  (raduil  en  grande  panic 
celte  Ictlre. 
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ses  theologicns  pour  rcdition  de  la  Polyglolle  d'Anvers. 

L*autenr  do  m^moire  a  d^termin^  les  rapports  du  docte 
EspagDol  avec  runiversite,  k  Taide  de  Teloge  historiquc 
ecrit  en  espagnol  par  un  membre  de  TAcademie  d*hisloire 
de  Madrid,  dom  Gonzalez  Carvajal,  et  il  s'est  appuye  sur 
noe  piece inedite  (reproduite  h  VAppendice)  pour  dclairer  la 
part  de  conseily  de  surveillance  et  de  travail  qui  fut  de- 
mandec  k  Tuniversit^,  en  1568,  par  Arias  Montanus.  II  a 
aassi  recherche  ce  qu'a  fait  dans  Texecution  des  Biblia 
regia,  Augustin  Hunnaeus,  theologien  d*un  profond  sa- 
voir ,  qui  avail  ^ludie  et  enseigne  Thebreu  au  college  des 
Trois-Langues,  et  avec  lui  Cornelius  Reineri,  dil  Gouda- 
nu$,  qui  lui  fut  adjoint  daos  la  revision  des  textes;  il  a 
^lament  indique  quel  fut  le  merite  d'un  jeune  linguiste 
qui  leur  fut  associ^,  Jean  EJarlemius ,  de  la  Compagnie  de 
Jesus,  ancien  professeur  du  college  des  Trois-Langues. 
Andr6  Masius,  ancien  el&ve  du  meme  college,  qui  a  fourni 
a  laPolyglolte  la  grammaire  et  le  dictionnaire  syriaques, 
est  cil^  a  la  suite  de  ces  th^ologiens. 

Le  chapitre  IX""'  est  termine  par  des  extraits  des  son- 
nets, composes  par  Guy  Lethre  de  la  Boderie,  en  Thon- 
nenr  des  savants  de  notre  pays  qui  ont  concouru ,  avec  des 
savants  etrangers,  k  Tach^vement  des  travaux  de  linguisli- 
que  qu'exigeait  la  publication  des  Biblia  regia  d'Anvers. 

XI. 

Tout  le  chapitre  X""  est  destine  h  metire  en  lumi^rc 
les  consequences  fort  heureuses  que  T^reclion  du  collie 
de  Bnsleiden  eut  pour  la  culture  inlellectuelle  de  la  Bel- 
gique  et  des  pays  voisins,  dans  le  cours  du  premier  siecle 
tic  son  existence. 
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Get  ^Ubliasement,  a  dit  rhistorieo  anglais  Hallam  (1), 
prodaisit  une  foule  d^hommes  distinguds  par  lear  Audi- 
tion et  par  leurs  talents.  L'auteur  du  m^moire  Ta  d^montre 
en  examinant  tour  ik  tour  divers  ordres  de  faits.  Le  pre- 
mier qu*il  prend  en  consideration,  c'est  TMacation  litli- 
raire  que  re^urent,  an  coU^e  des  Trois-Langues,  des 
hommes  de  haute  naissance  destine  k  la  conduile  des 
affaires  et  k  Texercice  de  hautes  magistratares.  £rasme 
avait  devin6  juste  quand  il  ^num^rait  tons  les  genres  de 
services  que  rendraient  au  souverain  et  k  r£tat  ceox  qui 
sortiraient  de  cette  ^cole.  Valerius  Andreas  n'a  pas  mao- 
que  de  la  glorifier  de  ce  chef,  dans  son  pan^riqoe  de 
Tuniversite  prononc^  en  1627. 

II  n*y  a  pas  moins  d'int^r^t  dans  la  revue  que  fait  en- 
suite  l'auteur  de  toutes  les  denudes  qui  prouvent  Tia- 
fluence  des  lemons  du  collie  des  Trois-Langoes  sur  pla- 
sieurs  sciences,  et  specialement  sur  Teducation  et  snr 
Tenseignement  des  humanity ;  il  constate  quelle  large 
part  les  langues  anciennes  obtinrent  alors  dans  les  etudes 
d*une  foule  de  thdologiens,  de  jurisconsultes  et  de  mede- 
cins,  et  quel  cbangement  s'op^ra  dans  la  plupart  des 
^coles  secondaires,  gr&ce  k  la  diffusion  des  methodeset 
des  livres  des  professeurs  de  Louvain.  Ici  sont  enumeres 
de  nombreux  trail^  de  grammaire  grecque  et  latine  qai 
virent  le  jour  k  la  faveur  de  Timpulsion  donn^  recem- 
ment  aux  travaux  de  philologie;  ici  encore  sont  appreci6> 
k  leur  jusle  valeur  les  bienfaits  de  Tenseignement  jadi- 
cieux  des  Goclenius  et  des  C.  Valerius ,  qui  ri^pandit  dans 
toute  la  Belgique  Tusage  d'une  excellente  latinite  et  les 
meilleures  notions  du  beau  litteraire. 

(1)  Hittoire  de  la  Uttirature  de  V Europe,  1 1,  p.  275. 
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Ensoite,  Inattention  da  lecteur  est  altiree  sur  diverses 
circonslances  qui  rev^lent  sullisamment  Tessor  donne  aux 
etades  litteraires  pendant  le  X\V^  si^le,  lorsqae  le  col- 
lege de  Busieiden  etait  en  pleine  aclivite.  Ponr  saiisfairc 
aox  habitudes  studieuses  de  la  jeunesse,  des  le^os  publi* 
ques  sur  les  langues  furent  faites  par  des  savants  etrangers 
en  dehors  de  celles  du  college  :  aux  noms  d'Hieronymus 
Elenus,  de  Boetius  Epo  et  d'Amyot,  il  Caul  joindre  ceux 
dedeux  juirs  allemands  convertis,  Jean  Isaac  Levita  et  son 
fils  £llenne,  qui  donn^rent,  a  Louvain^  des  lemons  d'hebreu 
pendant  le  professorat  de  Gennep  (1).  Puis,  tandis  que  le 
gojit  des  lettres  classiques  se  repandail  dans  toules  nos 
villes,  ornait  les  loisirs  de  nos  anciens  magistrals ,  ct  pro- 
Toqnait  meme  quelquefois  des  travaux  remarquables  au 
milieu  des  plus  modestes  fonctions  de  Tenseignement  (2) , 
des  bumanistes  et  des  philologues  qui  etaient  sorlis  du  col- 
lie des  Trois-Langues ,  Suffridus  Petri,  Godefroid  Fabri- 
cius,  Jean  Boscius,  Etaient  appeles  dans  les  univcrsiies 
allemandes  dlngolstadt  et  d'Erfurt ,  pour  y  occuper  des 
chaires  d'eloquence  et  de  belles-lettres. 

Ce  sent  ]k  des  t^moignages  qui  donnent,  nous  semble- 
t-il,  la  meilleure  idee  de  raclivile  qui  avail  regno  aulour 
des  chaires  de  Busieiden,  au  graud  profit  de  Tuniversiie 
de  Louvain  et  de  toules  les  institutions  analogues  doul 
celle-ci  dtait  alors  le  centre  et  la  lumiere. 

Mais  il  est  encore  un  autre  resultal  qui  devaitctre  expose 
a  la  suite  de  ces  premieres  donnees,  c'est  la  creation  d'unc 


(t)  Une  biograpbie  ile  ces  deux  clrangers  a  ete  tirce  par  I'auleur  du  m^- 
inoire  des  notes  in<Sditcs  do  Paquol  et  placee  parmi  les  pieces  juslifkativcs. 

())  L'autcur  releve  tci  le  bet  cxemple  de  P.  Lcopardus,  professcur  k  Hood- 
Khole. 
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vaste  ecole  d*drudition  liltcrairc  et  pliilologique  qui  brilla 
dans  les  Pays-Baset  au  dehors  dans  la  secondemoiti^do 
XVI"*  siecle  el  au  commencenient  du  XVII"".  Ceile  &olc 
compta  parmi  ses  representants  les  plus  fameui  qui  se 
glorifierent  d*avoir  re^u  des  mailres  de  Louvain  les  ele- 
ments des  sciences  et  des  lettres  :  Andr^  Schott^  Juste 
Lipse,  Laevinus  Torrenlius,  Livinaeus,  Guillaume  Caa* 
terus,  et  avec  eui  des  latinistes  Iiabiles,  des  critiques 
exerc^,  des  historiens  et  des  philologues  aptes  k  TiDTes- 
ligation  de  toutes  les  questions  et  h  rexplicalion  de  tous 
les  monuoients.  La  Beigique  le  disputait  alors  a  toutes  ies 
autres  nations  dans  le  champ  de  la  litt^rature  classiqoe; 
et  si  elle  avait  pu,  au  commencement  du  siecle,  reYeodi- 
quer  la  renomm^e  d'Erasme  parmi  les  chefs  du  mouvemeat 
litleraire  et  lesarbitres  de  I'opinion,  elle  pouvait  se  gio** 
rifier,  a  la  fin  du  sidcle,  du  nom  de  Juste  Lipse,  qui  n'etait 
inferieur  dans  la  science  a  aucun  autre  du  mime  temps  (1). 
Le  chapitre  X"*  est  termine  par  deux  rapprochements 
dignes  dc  remarque.  Le  coUcige  des  Trois-Langues  a  fonde 
chez  nous  Telude  des  langues  savantes  et  a  produit  no 
niouvement  litt^raire  favorable  au  progres  de  toutes  les 
sciences,  h  Tepoque  mime  oil  les  principaux  maitres  do 
parti  de  la  r^forme  en  Allemagne  se  plaignaient  haute- 
ment  du  desordre  et  de  Tabandon  de  leurs  ecoles;  si,  a  la 
fin  du  meme  siecle,  le  malheur  du  temps  pri?a  ia  Beigique 
des  lumiires  d'un  grand  nombre  de  ses  enftnts  les  plus 


(1)  Un  tableau  complet  de  la  Beigique  savante  et  litteraire  k  cette  ^poqae 
aurait  d^pass^  les  proportions  du  m^moire;  ce  serait  plut6t  Tobjet  d^oD  oo- 
vrage  k  part  dans  lequel  on  montrerait  ce  que  les  Ecoles  itrangeres,  cellesde 
Hollande  et  d*AlIeiiiagne,  ont  di^  k  la  Beigique  du  XVI"**  siecle  :  il  coories- 
drait  peut-^tre  d'y  faire  attention  pour  le  concours  de  1857. 
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(lislingues  qui  sc  Qxereat  sur  le  sol  elranger,  il  est  juste 
derappeler  qu'ils  avaient  puis^  leur  savoir  k  I'uQi?ersit^ 
de  Lou  vain. 

D*autre  part,  pendant  son  premier  siecie,  le college  des 
Trois-Langues,  fondation  d'un  particulier,  a  exerce  eh 
TaTenr  des  lettres  anciennes  nne  action  fort  etendue  qui 
autorise  un  parallele  avec  le  college  royal  de  France,  ^rig^, 
eo  1530,  par  Francois  P'.  Si  ce  parallele  manque  de 
toate  justesse  dans  les  si^cles  suivants,  puisque  Tetablis- 
sement  de  Paris  a  ^t^  dote  par  les  rois  de  nombreuses 
chaires  pour  diverses  sciences,  cependant  au  XVI"*'' siecie, 
le  r6le  des  humanistes  qui  enseignerent  dans  Tune  et 
Fautre  6cole  pr^sente  une  tris-grande  ressemblance,  et, 
a  Tepoque  de  Juste  Lipse,  notre  ^cole  de  philologie  et  de 
critique  D*avait  peut-etre  rien  k  envier  ^  Fecole  de  Paris. 

XII. 

Le  cbapitre  XI"^'  est  une  revue  des  circonstances  qui 
rd?elent  la  situation  du  college  des  Trois-Ls|ngues  au 
XVII"* siecie.  L*enseignement  des  sciences  poursuivit  alors 
son  cours  dans  les  facult^s  de  Tuniversite,  et  la  langue 
laiine,  qui  fut  leur  organe,  se  soutint  k  un  niveau  assez 
eleve.  II  y  eut  encore  des  hommes  habiles,  laborieux  et 
devours  dans  le  nombre  de  ceux  qui  occup^rent  les  chaires 
de  Busleiden;  mais  ils  ne  reussirent  pas  cependant  k 
reodre  k  cet  ^tablissement  special  Fempire  qu'il  avait  eu 
snr  Teducation  de  la  jeunesse  et  sur  la  destinee  des  hautcs 
Eludes.  II  arriva  que  plusieurs  de  ses  maitres,  d*ailleurs 
fort  renomm^s  de  leur  temps,  abandonnerent  la  voie  qui 
leor  avait  6i&  trac^e  par  leurs  predecesseurs :  ils  altererent 
sensibleroent  les  principes  du  goftt  litteraire  qui  avaient 


(  S56  ) 

domine  naguere  dans  loutes  Ics  produclions  de  la  noa- 
velle  lillerature  latine,  et  ils  cesserent  dc  diriger  les  forces 
de  relite  de  la  jeunesse  vers  les  travaux  d'une  erudition 
classique,  feconde  et  solide  comme  celle  de  Tage  prece- 
dent. Quelques  abusqui  s'dtaient  inlrodaits  dans  les  habi- 
tudes du  corps  enseignant  rendent  raison  de  cette  diffe- 
rence si  marquee  d'un  siecle  a  Fautre,  dans  les  resultats 
g^neraux  de  la  meme  institution. 

XIII. 

Le  chapitre  XII'^S  resume  les  conclusions  que  Ton  peut 
tirer  de  la  biographic  des  professeurs  du  college  desTrois- 
Langues,  ainsi  que  d*autres  donnees  historiques  sur  Tdlat 
du  collie  pendant  le  XVIIP^  siecle.  11  ne  manqua  pas 
d*hotnmes  zeles  parmi  ses  maitres,  et  il  y  eut  dans  lememe 
temps,  parmi  les  theologiens  et  les  autres  membres  dc 
Tuniversitd,  des  espritseclairds  qui  firent  valoir  Tulilitede 
Tdtude  des  langues  savantes,  non-seulement  pour  la  theo- 
logic  et  r^criture  sainte ,  mais  encore  pour  bien  d*autres 
sciences.  L'auteur  du  memoire  a  pris  la  peine  d'indiqaer 
quelques  theses  d^fendues  publiquementen  favour  de  cetle 
opinion,  et  il  a  exposd  les  reclamations  faites  en  i7S2,  avec 
beaucoup  de  sens  el  beaucoup  d'energie,  par  J.-B.  Schoeps, 
pl^ban  de  Saint-Pierre,  dans  Tinleret  des  Etudes  grecques 
qu'il  voyail  languir,  Malheureiisement,  on  ne  s'eniendit 
pas  pour  prendre  des  mesures  cflicaces  qui  eussent  reslilue 
'  h  Tenseignement  des  langues  et  des  leitres  sa  premiere 
porlee  et  une  partie  de  son  premier  eclat :  il  est  a  regretlcr 
qu'il  n*y  ait  pas  eu,  au  siecle  passe,  accord  enlre  les  pou- 
voirs  conslilucs  pour  donner  ce  genre  de  secours  et  d'ap- 
pui  a  la  culture  des  diflerentes  sciences  que  des  lemons 
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reguHeres  ont  maintenucsh  une  hauteur  iacontcstable  au 
sein  de  Tuniversit^  jasqn*a  ses  deruiers  jours. 

Le  coli^e  de  Busleideo  avait  fourni  une  carriere  d^eu- 
Tiron  trois  cents  ann^es;  il  eut  un  Sige  glorieux  qu'on 
appellerait  voiontiers  avec  Tauteur  da  mdmoire  son  dge 
herolqtie.  Quand  le  college  fut  r6duit  plus  tard  aux  seules 
ressources  de  sa  fondation  (fondation  fort  roodeste,  comme 
il  est  demontr^  au  chap.  lY"*),  et  quand  il  ne  porta  plus 
son  action  dans  une  sphere  aussi  ^tendue,  on  ne  pent 
mettrc  en  doute  qu*il  n'ait  encore  rempli  une  mission 
d'utilit^  pratique  aupr6s  d'une  partie  de  la  jeunesse. 

XIV. 

II  nous  reste  a  dire  un  mot  des  pieces  justificatives  etdes 
(Icnx  index  qui  sont  places  h  la  suite  du  memoire. 

Parmi  les  pieces  justifica lives  qui  Torment  YAppendice, 
h  plus  dtendue  est  Textrait  du  testament  de  J.  Busleiden, 
relatir  h  la  fondation  du  Collegium  Trilingue.  Get  extrait 
est  aussi  intcressant  que  curieux,  en  ce  qu*il  montre  sous 
son  yrai  jour  la  direction  et  Tel^vation  de  I'esprit  du  fon- 
dateur,  ainsi  que  le  regime  intcrieur  d*un  de  ces  anciens 
colleges  academiques  de  Louvain,  oi  les  pratiques  de  la  vie 
chretienne  se  conciliaient  avec  les  devoirs  et  les  travaux 
de  reeducation  scienlifique.  Le  testament  est  public  au 
tome  IV des  Diplomata  deMiracus,  mais  I'extrait  dont  nous 
parlous  ne  nous  parait  pas  inutile  ou  deplace  ^  la  suite 
du  memoire. 

Les  aulres  pieces  de  V Appendices  la  pluparl  in^ditcs, 
vienncnt  toujours  h  Tappui  de  quclque  fait  important  que 
Fanteur  a  voulu  mettre  en  lumi^re  dans  le  corps  de  son 
travail. 
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VAppendice  est  suivi  de  l*^baaclie  de  deux  tables  alpha- 
beiiques  auxquelles  Tauteur,  comme  il  le  declare,  aimerait 
a  poQvoir  dooaer  uq  plus  grand  developpement. 

L*une  est  un  Index  litt&aire,  ^aumerant  les  aaleors 
anciens  pablies,  expliqu^,  traduits  ou  commentes,  soil 
par  des  professeurs  da  college,  soit  par  leurs  coUabora* 
tears  et  leurs  el^ves,  ainsi  qae  les  livres  de  grammaireet 
de  philologie  qui  appartiennent  a  la  meme  dcole. 

L*autre  est  uo  Onomasticon,  ou  index  historique  et  bio* 
grapbique,  renfermant  les  noms  de  tons  les  personnages 
mentionnes  dans  le  m^moire,  k  titre  de  professeurs  oq  de 
presidents ,  de  prolecteurs  des  leltres,  de  savants  et  d*ecri- 
vains. 

Puisque  plusieurs  chapitres  du  memoire  donneut  one 
sorte  de  programme  des  travaux  qu'il  importerait  d*accom- 
plir  pour  faire  Thistoire  des  humanit&y  celle  des  letires 
latines  el  celle  de  Terudilion  classique  en  Belgique,  nous 
croyons  que  le  complement  de  ces  deux  tables  serait  d*uoe 
graude  utility. 

Si  TAcad^mie  adopte  les  conclusions  que  je  vais  loi 
soumetire,  Tauleur  da  memoire  pourrait  Sire  autorisea 
Conner,  dans  certaineslimites,  quelques  d^veloppemeols 
aux  deux  tables :  il  serait  invite  a  donner  it  VIndex  lUteraire 
re  degre  d'ach^vement  qui  en  rendrait  Tusage  utile  k  ceox 
qui  s^occuperonl  dor^navant  derecherchesd'bistoirelitle- 
raire  et  de  Tbistoire  de  la  pedagogic;  il  serait  inYiti  de 
mSme  h  donner  k  YOnomasUcon  assez  de  developpemeot 
pour  faciliter  la  consultation  du  memoire  relativement  i 
chaque  person oage,  mais  sans  renseigner  dans  celte  table 
les  fails  particuliers  attribues  k  chacun  des  bommescit^. 
De  la  sorte»  Tun  et  Tautre  index  ne  depasseraient  guere,  me 
semble-t-il,  une  feuille  ou  une  feuille  el  demie  d*impres- 
sion» 
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XV. 

Apris  une  analyse  trop  longue  peut-etre,  mais  que  le 
merite  du  memoire  jastifle,  \e$  cooclasions  du  rapporteur 
seformuleDt  ais^ment :  L'auteur  a  rempli  de  la  mani^re  la 
plus  distioguee  les  conditions  du  concours,  et  son  oeuvre 
sera,  k  mon  avis»  une  des  plus  remarquables  monogra- 
phies  bistoriques  edildes  parTAcad^mie;  en  consequence^ 
fai  rhonneur  de  proposer  a  la  Conopagnie  de  d^cerner  k 
Tauteur  la  medaille  d'or  et  de  voter  Timpression  du  m6^ 
moire  daris  le  recueil  in-quarto  des  m^moires  academi- 
ques.  > 


«  J'ai  lu  avec  un  vif  int^ret  Texcellent  et  ?oluinineu?i 
memoire  sur  le  college  desTrois-Langues  \k  Louvain.  Notre 
honorable  confrere,  M.  de  Ram»  en  a  fait  une  analyse  si 
complete,  une  appreciation  si  juste,  qu*ii  mon  avis,  il  ne 
resle  rien  ii  ajouter  k  sod  rapport.  Ce  noemoire  est  certai- 
nement  une  ceuvre  digne  de  tout  ^loge,  un  des  travaux  les 
plus  remarquables  qui  aient  ^te  presentes  jusqu'ici  aux 
concours  annuels  de  la  classe.  La  vasle  erudition  et  la  cri- 
tique judicieuse  qui  y  brillent  d*un  bont  h  Tautre  accusent 
un  savant  vieilli  dans  I'etudeet  parfai(emenl  maitrede  son 
sujel.  Je  vote  de  grand  coeur  pour  la  medaille  d'or,  et  j*ac- 
corderais  davantage  encore,  si  c*etait  possible.  > 


n 
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c  Nons  imiterons  notre  honorable  coofrdreM.Schayes, 
en  nous  ralliant  en  tout  point  aux  conclusioDS  formalto 
par  le  premier  eommissaire,  M.  dc  Ram,  h  la  fin  de  son 
rapport  sur  Ic  m^moire  qui  a  pour  objet  Thistoiredu  col- 
lege des  Trois-Langues  h  Louvain.  Ce  qui  nous  a  partica- 
lierement  frappe  dans  ce  vastc  travail,  c*est  la  metbode, 
la  eland,  Tesprit  de  critique  et  Timpartialite  qui  carac- 
terisent  les  aper^us  de  Tauteur.  La  nouveauld  des  details 
littdraires  ajoule  beaucoup  2i  TinterSt  du  sujet  trait&  U 
style  est  convenable;  les  rares  incorrections  qi\i  le  d^p^ 
rent,  (a  et  la,  disparaitront  aisement  lors  de  TimpressioD. 
Peut-^tre  Tauteur  ferait-il  bien  de  retrancher  de  son  tra- 
vail quelques  longueurs  biographiques ,  qui,  supprimto, 
n'enl^veraient  rien  au  mdrite  de  Touvrage.  Nons  sommes 
done  d*accord  avec  nos  honorables  confreres  pour  vous 
proposer  la  mddaille  d*or,  ainsi  que  la  publication  dccette 
savante  dissertation  dans  nos  mdmoires  in-qnarto.  > 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ses  trois  comnis- 
saires  et  ddcerne  sa  mddaiile  d*or  2i  Tauteur  du  travail* 
M.  ¥6\h  N6ve;d*Atb ,  professeur  k  Tuniversitd  de  Louvain. 
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PRIX  m  STASSART. 

Pea  M.  le  baron  dc  Stassart  avail  mis  h  la  disposition 
de  TAcad^mie  nn  capital  en  rentes  sur  r£tat  beige,  pour 
fonder  un  prix  perp^lael  h  decerner  tons  les  six  ans,  et 
destine  k  l*auteur  d*une  notice  sur  un  Beige  c^l^bre,  clioisi 
alternativement  parmi  les  historiens  ou'les  litterateurs, 
les  savants  ou  les  artistes. 

La  classe,  ddsireuse  de  rendre  un  hommage  m^rite  a 
ia  m^oioire  du  donateur,  qu'elle  venait  de  perdre,  d^cida 
tout  aussit6t  qu*elle  inaugurerait  la  sorie  de  ces  biogra- 
phies en  demandant :  line  notice  sur  le  baron  de  Stassart. 

Deux  m^moires  ont  6i6  reqm  en  rcponse  h  la  question 
propose ;  le  premier  porte  la  devise  :  II  faut  plus  qu'on 
ne  pense  de  force  d!dme  et  de  courage  d! esprit  pour  ne  jamais 
franehir  les  homes  de  la  moderation;  le  second  m^moire  a 
pour  inscription  ces  mols  emprunt^s  au  Petit  Carime  de 
Hassillon  :  Ily  a  une  noble  Emulation  qui  mene  a  la  gloire 
par  le  devoir. 

Peut-fitre  le  temps  fix^  pour  la  rcponse  6tait-il  trop  court, 
€t  la  crainte  de  ne  pouvoir  rendre  un  hommage  suflisant 
a-t-elle  ^loigne  quelques  concurrents;  on  verra  ndanmoins 
que,  dans  Tun  des  m^moires  que  nous  avons  re^us,  Tex- 
pression  etait  au  niveau  du  sentiment  dc  gratitude  qui 
Tavait  fait  naitre. 

Le  premier  memoire  envoye  au  concours  a  pour  epi- 
graphe  :  II  faut  plus  qu'on  ne  pense  de  force  d'dme  et  de 
courage  d'espril  potir  ne  jamais  franehir  les  homes  de  la 
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mod^ation.  Get  ecrit,  pr^c^dd  d'un  avant-propos  qui  en 
expliquele  but,  se  diviseen  trois  parties,  traitant  socces- 
sivement  de  la  viepubliqoe,  de  la  yie  litt^raire  et  de  la  vie 
intime  de  M.  de  Stassart. 

L'auteur  rend  d*abord  compte  des  premieres  aon^  de 
M.  de  Stassart ,  de  ses  fonciioDs  en  France,  en  Allemagne, 
en  Hollande  et  des  missions  qu'il  eut  ik  y  remplir;  il  le 
raonlre  ensuite  success! vement  sous  le  gouvernement hol« 
landais ,  sous  notre  revolution  et  sous  la  royaut^  pendant 
les  operations  do  Congr^s  et  du  Senat;  pins  tard  en6D,il 
nous  peint  ses  paisibles  occupations  et  ses  plaisirs ,  quand 
le  retour  de  T&ge  le  contraignit  h  adopter  une  existence 
paisible»  entieremenl  cousacree  aux  lettres.  Le  recitest 
fait  avec  simplicity  et  uoe  certaine  ei^ance;  il  annonce 
un  ecrivain  qui  veut  payer  k  la  fois  la  detle  des  iettres  ei 
ceile  de  Tamitie.  Sous  ce  dernier  rapport,  quelques  iec- 
teurs  ombrageux  trouveront  peut-etre  que  Famitie  a  de- 
passe  un  pen  la  stride  mesure  accordee  au  biographe;  nous 
ne  sommes  pas  de  leur  avis ,  et  nous  permettrons  vo* 
lontiers  de  placer  Teloge  a  c6l6  des  critiques  qui  se  mol- 
tiplient  de  nos  jours,  surtout  quand  il  s'agitd'un  homme 
eminent  don  I  la  longue  carriere  a  toujours  il6  iranqnille 
et  honorable. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  Tauteur  pr^seote 
Tanalyse  des  premiers  ouvrages  de  M.  de  Stassart;  il  rend 
ensuite  compte  des  Pensees  de  CircS,  du  recueil  des  fables, 
de  Touvrage  Dieu  est  I'amour  le  plus  pur,  etc*  Danscetce 
enumeration,  nous  avons  regrette  cependant  de  ne  pas  voir 
mentionner  les  notices  biograpbiques  de  M.  de  Stassart; 
elles  sont  assez  nombreuses  et  ne  manquent  point  d'in- 
ter£t;  quelques-unes,  il  est  vrai,  laissent  k  d^sirer  sous  le 
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rapport  de  la  critique :  recrivain  a  quelque  peine  k  oublier 
qa*il  ne  doit  apporter  qu'iin  jogement  impartial  el  que  les 
affections  oe  doivent  point  rinfluencer. 

Ce  qui  distinguait  particuli^rement  M.  de  Stassarl, 
c*etait  une  moderation  k  toute  ^preuve,  qui  souvent  lui  a 
so8ciie  les  oppositions  les  plus  fortes.  Cette  quality,  quand 
elle  ne  d^enere  pas  en  faiblesse,  est  ires- rare,  et  elleest 
te  r&ultat  de  convictions  fortement  ^tablies.  t  La  mo- 
deration ^  en  effety  telle  est  la  vertu,  suivant  les  uns»  tel 
est  le  defaut,  suivant  les  aulres ,  qui  domine  toute  Texis* 
tence,  tons  les  actes,  toutes  les  opinions  du  baron  de 
Stassart.  Et ,  remarquons-le  bien ,  ce  n'est  pas  seulement 
par  inclination  naturelle,  c'est  de  parti  pris,  de  propos 
delibere,  apres  reflexion  et  meditation,  qu'il  s'eflbrcede 
faire  pr^valoir  ce  prineipe.  En  politique,  au  sein  m£me 
de  la  lutte  la  plus  vive,  au  sein  de  la  revolution,  il  r£ve  la 
conciliation  des  partis;  il  bait  les  tyrans,  mais  il  craint  la 
liberie  illimitee.  Les  extremes  en  tout  genre  lui  repugneni ; 
il  lesattaque  Tun  apres  Tautre et  souvent ii  la  fois,  n'ayanl 
alors  pour  partisans  que  certaines  gens  mediocres,  inca- 
pablesde  Tappuyer  ou  de  le  soutenir«  et  pour  recompense 
qae  sa  conscience  d'homme  de  coeur  et  d'homme  de 
bieo  (1),  >  Nous  citons  avec  plaisir  ce  passage,  qui  expli- 
que  fort  bien  la  conduite  de  M.  de  Siassart  et  pent  faire 
comprendre  comment,  en  respeclaot  les  convictions  des 
aulres,  il  pouvait  se  trouver  blesse  dans  les  siennes. 

L'auteur ,  on  le  voit ,  connaissait  fort  bien  le  poete  k  qui 
il  a  voulu  rendre  un  dernier  hommage;  il  s'exprime  k  son 


(1)  Page  93  du  m^moire. 
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(%ard  avec  les  sentiments  d'uneproFonde  conviction.  II  ne 
faut  pas  croire  cependant  qu'il  le  juge  avec  une  pariiaiit^ 
aveugle,  nous  pourrions  ciler  des  passages  nombreux  qui 
prouvent  qu'il  a  voulu  £lre  vrai  avant  tout,  mais  sans  se 
d^parlir  cependant  des  sentiments  affectueux  qui  i^ani- 
maient.  Yoici  dans  quels  lermes  il  parle  du  principal  oa- 
vrage  de  notre  poete;  on  pourra  mieuK  juger  ensuite  de 
la  ligne  qu'il  a  suivie  dans  ses  appreciations. 

c  La  plupart  des  observations  quej'ai  faitessur  le  stvie 
du  baron  de  Stassarl,  k  propos  des  Pensees  de  Cxrc6,  sap- 
pliquent  egalement  ^  ses  Fables  ^  malgre  la  difference  qui 
semble  exister  naturellement  entre  les  vers  et  la  prose. 
Cost  que  cette  difference  est  moins  profonde  qu'on  ne  le 
croirail;  et  ceci  ne  vent  pas  dire  que  le  vers  du  baron 
de  Siassart  soit  cnlache  de  prosaisme,  mais  bien  qoe 
les  memos  caracteres  de  correction  et  de  purete  sc  re- 
trouvcnt  de  part  et  d'aulre.  Les  licences  poeiiques  sont 
aussi  inconnues  a  Tanieur  que  le  faste  et  Tapparat  qui, 
aux  yeux  du  XVIIl"'®  si^clc,  repr^sontaient  le  langage  des 
dieux, 

>  L*harmonie  seule,  mais  une  harmonie  toute  particu- 
li^re,  propresurlout  aux  vers  libres,  distingue  le  style  po^ 
tiquedu  baron  deStassart;  il  ne  faut  point  ycherchercctle 
phrase souple,  mobile,  pittoresque el  puissante  qui  carac- 
terise  a  pen  pros  toule  la  poesie  icgere  de  notre  epoque, 
mais  il  faut  y  reconnailre  un  rhythme  toujours  conforme 
au  sens,  au  sentiment,  a  Texpression  du  discours ou  du 
recit  (1).  » 


(1)  Pajjc  75  (lu  m^moire. 
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L*auteur  arrive  cnsuite  aux  principales  fables  du  baron 
deSiassart,  mais  il  ae  borne  k  ies  nommer  sans  en  cher 
ies  passages  Ies  plus  remarqnables :  peut-eire,  sous  ce  rap- 
port, craint-il  trop  de  se  pr^valoir  des  avantages  de  Tdcri- 
vain  dont  il  vante  le  m^rite. 

Dans  la  troisi^me  partie  de  son  travail ,  Tauteur  parle  de 
la  vie  iniime  du  baron  de  Siassart ;  celte  partie  ne  presente 
pas  nioins  d'interet  que  Ies  deux  precedentes;elle  est  ecrite 
avec  la  meme  persuasion,  avec  Ies  memes  sentiments  de 
delicatesse;  mais  on  y  sent  suriout  Taffcction  que  Tecrivain 
portait  k  notre  confrere,  affection  qui  sera . facilement 
parlagde  par  Ies  personnes  qui  connaissaient  intimement 
M.  de  Stassart  et  qui  avaient  pu  apprecier  ses  excellentes 
qualhes.  Je  crois  etre  de  ce  nombre :  I'Acad^mie  voudra 
done  bien  me  permettre  d*enoncer  mon  avis,  sans  pr^- 
(endre  exercer  de  Tiniluence  sur  celui  des  autres  commis- 
saires. 

En  somme,  je  crois  que  Touvrage  dont  je  viens  de  pre- 
senter un  aper^u  raerite  d'obtenir  I'approbation  de  TAca- 
demic.  Je  pense  que  Tauteur  a  dignement  r^pondu  k  I'appel 
qui  a  ele  fait  aux  gens  de  lettres.  Je  ne  m'arrdterai  pas  a 
indiquer  quelques  phrases  qui  ont  et^  Sorites  peut-dtrq 
avec  precipitation ,  peut-etre  sous  des  sentiments  person- 
ttds  irop  exclusifs  :  ce  sont  de  leger^  defauts  auxquels  il 
est  facile  de  rem^dier,  Le  point  essentiel  est  que  le  travail 
appartienne  ^  une  plume  exerc^e  et  pr^nte  un  tableau 
exact  d'une  existence  honorable  que  TAcademie  elle-meme 
a  YOU  In  honorer. 

Le  second  memoire  presente  au  concours  se  divise  ^a- 
IciDCDt  en  trois  parties  ou  chapitres  :  l""  Giniralit^  sur 
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le  baron  de  Stasmrt;  ^  Examm  du  recueil  des  fables; 
S""  Pensies  de  Circi,  idylles,  conte*  ei  epigrammes,  li  {K>rle 
pour  tilre  :  J^loge  historique  et  littiraire  de  M.  le  barm  de 
Stcusari,  et,  poor  ^pigraphe,  cette  devise  eroprantee  an 
Petit  Carime  de  Massillon  :  Ily  a  une  noble  Smulaiion  qui 
mine  a  la  ghire  par  le  devoir, 

L'auteur  consacre  toute  la  premiere  partie  de  son  travaii 
k  meUre  en  relief  les  quality  particali&res  de  recrivain 
qu'il  cherche  a  faire  valoir;  mais,  nous  devons  VrHmar 
avec  regret,  il  ne  cite  aucun  fait  qui  ne  soit  connu  ou  qui 
meme  n'ait  ^tc  decrit  di}ii  par  les  biographes  nombreux  de 
M.  le  baron  de  Stassart.  II  est  vrai,  du  reste,  que  Tauieor 
ne  prend  la  peine  de  citer  aucun  de  ces  ^crivains,  et  qa'il 
considere  le  snjet  comme  compl^tement  nouveau.  Mais 
alors,  du  moins»  il  ne  devait  pas  laisser  dans  son  travail 
des  omissions  nombreuses  sur  des  points  fort  int^ressants. 
Nous  avons  trouv^,  par  exemple,  un  silence  k  peu  pr^ 
absolu  sur  le  r6le  que  le  baron  de  Stassart  a  jou^  h  la 
Cbambre  et  au  S^nat  de  Belgique.  L'Acad^mie  n'est  pas 
cil^e  une  seule  fois,  TAcad^mie  cependant  h  qui  le  baron 
de  Stassart  a  laiss^  tant  de  souvenirs  affectueux !  k  qui  il 
a  donn^  sa  bibliothdque,  les  recompenses  qu'il  a  m^ritdes, 
les  prix  qui  ont  et^  fond^s  par  ses  soins;  Tauleur  ne  men- 
lionne  aucun  des  collogues  du  d^funt  et  il'^vite  m&ne  de 
parler  de  ses  derniers  instants.  Nous  croyons,  en  cons^ 
quence,  que  cette  premiere  partie  du  travail ,  qui ,  du  resie, 
laisse  beaucoup  a  d^sirer  sous  le  rapport  du  style,  ne  me- 
rile  point  d*etre  ici  ^tudiee  plus  longuement. 

Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  examine  le  recueil  des 
fables  du  baron  de  Stassart ,  ou  plutdt  il  met  sous  les  yeox 
du  lecteur  les  compositions  de  notre  confrere,  cd  ioi 
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laissanl  a  pea  pres  le  soio  de  ie^  analyser.  <(  Dans  cet 
examen,  dit-il,  nous  laisserons  a  d'aulres  le  sota  de  rele- 
ver  les  beauts  liiieraires,  les  expressions  eleganles,  les 
tours  bardis,  mais  cependant  d'une  scrupuleuse  exactitude, 
la  Gnesse  d^esprit  qu  on  decouvre  k  chaque  ligne  dans  ses 
ouvrages;  nous  laisserons  a  d'autres  le  soin  d'analyser  ses 
phrases  et  le  soin  d'en  faire  ressortir  Tarrangement  syme* 
trique  et  cependant  barmonieux  el  vari^  qui  le  earacie- 
rise;  nous  laisserons  k  d^autres  le  soin  de  signaler  la 
juslesse  des  expressions  et  des  termes;  et  nous  nous  adju- 
geroDS  un  rdle  plus  modeste  mais  non  moios  utile,  celui 
de  faire  ressortir  les  preceptes  et  les  maximes  de  morale, 
qui,  a  nos  yeux,  ont  aulant  de  valeur,  meme  daos  leur 
forme  siojple  et  naive ,  que  les  descriptions  les  plus  briU 
laotes  que  puisse  iuventer  le  genie  le  plus  fecond  de  nos 
romanciers  modernes.  »  La  part  que  Tatfteur  s'est  r^servee 
est,  on  le  voit,  des  plus  minces;  la  seconde  partie  de  son 
memoire  ne  fait  guere  que  presenter  Taper^u  des  princi- 
pales  fables  du  baron  de  Stassart ,  encore  est-ce  moins 
le  merite  que  le  sujel  de  la  composition  qui  determine 
son  choix.  II  arrive  naturellement  de  la  que  plusieurs 
des  fables  les  plus  belles  ne  sont  pas  meme  cities.  Voici 
Tordre  que  Tauteur  a  cru  devoir  suivre  : 

<  Pour  faire  cet  examen  avec  facility,  nous  n'avons  qu'a 
parcourir  le  volume  et  cueillir  dans  ce  jardin  bien  fourni 
deQeurs,  ceiles  qui  plaisent  le  plus  k  notre  imagination. 
Cette  marche  serai  t  certainement  la  plus  aisee,  mais  elle 
oe  nous  donnerait  qu'un  bouquet  compost,  il  est  vrai,  de 
lleurs  brillantes,  mais  disposees  sans  ordre  et  sans  syme* 
trie,  et  qui  u'ofTrirait  pas  eel  arrangement  meihodique 
qui,  tout  en  faisant  mieux  sentir  la  beaute  de  chaque  fleur 
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en  pariicalier,  forine  un  easemble  harmonieux  capable 
de  satisfaire  la  vae  et  Tesprit. 

»  Pour  inlroduire  cet  ordre  dans  noire  examen,  dous 
diviserons  Ics  fables  du  baron  de  Stassart  en  deux  catego- 
ries, celles  qui  se  rapportent  k  I'art  si  difficile  degouverner 
les  hommes  ou  k  la  politique;  celles  qui  enseignent  a 
rhomme  prive  les  vertus  qu'il  doit  pratiquer  et  les  vices 
qu'il  doit  eviter  pour  parvenir  au  bonhenr  dans  cemonde 
ou  dans  Tautre.  » 

C'esl  done  en  suivant  cette  melhode  analytique  que  Tao- 
leur  cite  environ  une  quarantaine  de  fables  du  baron  de 
Stassart ,  et  il  les  cite  g^neralement  en  entier ,  sans  s^occu- 
per  le  moins  du  monde  d'en  faire  ressorlir  le  m^rite  poe- 
iique.  Queiques-unes  des  compositions  les  Biieux  faites  du 
fabuliste  beige  ne  sont  pas  meme  indiquces. 

Dans  la  troisieme  partie  de  son  travail,  Tauteur  s*occu|)e 
des  Pens4e$  du  baron  de  Stassart,  el  i I  les  resume,  en 
forme  de  compendium  qu'il  pr^nte  au  lecteur;  il  rend 
son  travail  aussi  court  que  possible,  en  citanl  constam* 
ment  Tauteur  qu'il  devrait  appr^cier. 

Ce  qu'il  dit  des  idylles,  des  contes,  des  epigrammes  est 
plus  laconique  encore;  il  se  borne  a  copier  deux  pieces, 
Tune  Malibm  ou  les  Victimes,  et  Tautre  le  Bon  Voisin. 

Voici  comment  il  explique  la  marcbe  ecourt6e  qu'il  a 
suivie :  c  Nous  nous  sommes  contente  de  choisir  celles 
{les  Pensdes)  qui  nous  ont  paru  les  plus  applicables  aos 
diversescircoustances  de  la  vie;  nous  avons  i^che  d*eD 
faire  un  petit  iraile  de  morale  deslin^  pour  les  classes  de 
la  sociele,  traile  que  nous  complelerons  par  un  cootceo 
prose  qui  se  rapporte  a  la  politique  et  une  idylle  quise 
rapporle  a  la  morale  privee,  le  premier  pour  completer  Ics 
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le^ODs  que  M.  de  Stassart  donne  aux  bommes  d*£tat ;  la 
seconde,  poor  proaver  que  la  vertu  recoil  tdt  ou  tard  sa 
recompense  sur  celte  terre.  » 

L'auteur  ne  dit  pas  an  mot  des  notices  scientifiques  de 
M.  le  baron  de  Stassart ,  de  ses  poesies  di  verses ,  de  ses  tta- 
taox  acad^miquesydesa  volumineuse  correspondance,  etc.; 
il  sembie  qu'il  ait  ^te  press^  par  le  temps  ou  qu*il  n'ait  pas 
meme  eu  connaissance  du  volume  que  M.  de  Stassart  a  fait 
ifflprimer  avant  sa  mort.  II  n'^tait  sans  doute  pas  tenu 
d'en  faire  T^loge,  mais  il  devait  n^cessairement  lui  etre 
interdit  de  paraitre  I'ignorer  ou  Toublier. 

En  somme,  je  considere  ce  travail  comme  inf^rieur  en 
tous  points  k  celui  que  jai  examine  d'abord,  et  auquel 
faccorderais  volontiers  la  r^ompense  promise  par  I'Aca- 
demie.  » 


(  J*ai  examine  Ics  deux  notices  envoy^es  au  concours 
ouvert  pour  Feloge  deM.de  Stassart. 

Celle  qui  porte  pour  cpigraphe  :  II  faxu  plus  qu'on  ne 
perue  de  force  (fdme  et  de  courage  ^esprit,  etc. ,  me  parait 
de  beaucoup  sup^rieure,  el  pour  le  fond  et  pour  la  forme, 
^  la  seconde,  dont  la  devise  est  :  7/  y  a  une  noble  dmula- 
tiony  etc.  Le  plan  de  Pauteur  est  bien  con<;u.  Le  tableau 
qa'il  trace  successivement  de  la  vie  publique,  de  la  vie 
litteraire  et  de  la  vie  intime  de  M.  de  Stassart  est  or- 
donne  avec  gout,  ct  les  couleurs,  sans  en  etre  ^clatan- 
tes,  ne  manquent  pas  de  vivacite.  Sauf  quelques  peiites 
Tome  xxm.  —  !'•  part.  40 


^ 
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incorreclions ,  quelqucs  Qegligenres  qu*il  sera  facile  At 

faire  disparailre  k  rimpressioo »  1^  ^^yl^  ^  ^^^^^  ^  ^^ 
eloges;  il  a  de  la  clari^,  da  naturel,  meme  de  Tel^gance; 

il  est  exempt  de  recherche  el  d^enflure. 

La  premiere  pariie  est  peut-etre  la  plus  faible  deslrois; 
j*y  ai  remarque  pourtant  rappreciatioo  de  la  cooduita 
el  des  actes  de  M.  de  Stassari  aux  eiats  g^o^raux.  Je  dis 
que  cetle  pariie  est  peui^eire  la  plus  faible  :  en  eflei,  Tan- 
leur  passe  bien  legeremenl  sur  les  acles  du  gouveroeurde 
la  province  de  Namur  el  du  gouvcmeur  du  Brabaol;  ilao- 
rait  pu,  mescmb)e-t-il,nous  faire connaltre les priocipales 
mcsures  d*interet  public  qui  furent  mises ^  ex^uiion  dans 
ces  deux  provinces,  grace  Ik  rinitialive  de  M.  deSlassari; 
il  auraii  trouve  tous  les  mal^riaux  necessaires  pour  cela 
dans  les  Mimoriaux  administratifs ,  les  rapports  preseotes 
aux  conseils  provinciaux,  etc.  A  mon  avis,  les  services 
rendus  an  public  par  M.  de  Stassart  dans  radministration 
sont  un  des  plus  beaux  cotes  de  sa  carriere. 

Je  ne  trouve  rieu  h  redire  a  la  deuxieme  pariie,  qui 
a  pour  objet  Texamen  des  oeuvres  litt^raires  de  M.  de 
Stassart;  je  me  plairais  meme  a  en  ciler  plusieurs  pas- 
sages, si  je  ne  craignais  d  abuser  des  moments  de  TAca- 
demie.  En  general ,  )es  appreciations  de  Taulcur  soot 
judicieuses  et  dictees  par  le  goui. 

La  troisieme  pariie  nous  offre  un  tableau  cbarmaol 
de  la  vie  intime  de  H.  de  Stassart.  Je  voudrais  touiefois 
que  Tauteur  n*insisi2it  pas  autant  sur  Vinimitie,  la  haine, 
auxquelles,  salon  lui «  M.  de  Stassart  ful  en  bulte  (pp.  91, 
108) :  sans  doute,  M.  de  Stassart,  comme  tous  ceux  qoi 
sonl  dans  une  position  sembiabic  ^  la  sienne,euldesqa0- 
relles  litteraircs  et  politiques  ;  mais  des  ennemis,  des  en- 
nemis  acharnes  surtout,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ail  eu  en 
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Beigiqae;  je  ne  loi  en  ai  pas  coonu  du  moins.  Je  souhan- 
lerais  eucore  que  rauleur  fit  disparaitre  celtc  expression 
de  I'ttfi  de  nos  gbanos  hommes  contemporains  (p.  91 ) :  il  ne 
faut  pas  prodigner  la  qualificaiion  de  gratid  homme,  sur- 
iout  anx  contemporains. 

Eq  resume,  je  pense,  comme  mon  honorable  confrere 
H.  Quetelet,  que  cetle  notice  esi  digne  de  la  palme  aca- 
demique. 

Je  dirai,  sur  rauire  manascrit,  que  Tauleur  a  en  les 
meiileures  intentions,  mais  que,  si  1  on  retrancbe  de  son 
travail  les  pens^es ,  les  idylles » les  extratls  de  fables ,  voire 
les  fables  tout  eniieres  qu'il  a  empruntees  k  M.  de  Stassart , 
ce  qui  en  resle  doune  beaucoup  de  prise  k  la  critique. 
L*anteur  parait  avoir  ^crit  avec  quelque  precipitation :  de 
Ikdes  incorrections  assez  nombreuses.  Son  style  est  tres- 
ioegai  :  irr^prochable  en  certains  passages,  il  est  en 
d^autres  lourd  et  diffus;  il  y  a  des  phrases  d*ane  longueur 
demesurte. 

L'auteor  a  aussi  ditis^  sa  notice  en  Irois  parlies,  dont 
la  premiere  est  Element  consacr^e  k*  la  vie  publique  de 
M.  de  Stassart;  mais  il  ne  nous  initie  pas,  comme  son  con- 
current, a  la  Tie  intime  denotre  confrere  d^funt :  il  s'oc- 
cupe  uniquement,  dans  les  deux  dernieres  parties  de  son 
(BQvre,  des  ecrits  deM.  de  Stassart. 

L'auteur  parait  peu  partisan  du  r^ime  parlementaire 
(pp.  5.1,  90) :  il  est  possible  qu'il  se  rencontre  queiques 
personnes  de  son  avis  sur  ce  point;  mais ,  k  ooup  sCir,  tout 
le  monde  bl^mera  le  passage  que  je  vais  transcrire  :  c  Ce 
»  ne  sont  pas  seulemeut  les  avocats  qui  nous  trompeni, 

>  la  justice  elle-mime  ne  tientpas  toujours  la  balance  d'une 

>  mam  imparliale;  trop  souvenl  elle  ipargne  le  puissant  ^ 
»  ferme  les  yeux  sur  leurs  (sic)  d^ridations,  tandis  qu'elle 
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>  sevU  avec  la  derniire  8Sv4rili  contre  ks  tnoindrts  peeeo* 
»  dUles  du  foible  qui  lui  tombe  entre  les  mains.  La  fable 

>  deM.de  Stassart ,  la  Brebis ,  U  Cheval  ei  le  Bomf,  sen  a 
»  demontrer  une  verite  malheurtuBtment  irop  commune  de 

>  nos  jours  (p.  124).  »  Je  crois  qu'en  Belgique  cela  n'etait 
pas  vrai,  mdme  avant  1789 :  aujourd'bui ,  c'est  pla8  qo^oa 
anachronisme,  c*est  uoe  calomnie  :  grSice  au  ciel,  noos 
avoos  le  bonheur  de  poss^der  une  magistrature  aussi  juste, 
aussi  impartiale,  qu'elle  est  ^ciair^e  et  ferine. 

L'auteur  se  sen  de  quelques  ^pith^tes  d'ane  maniire 
pen  heareuse :  celle  de  eilebre,  appliqa^  k  M.  de  Lamartine 
(p.  4),  est  d'un  goilit  ^aivoque;  celle  de  desastreuse,  poor 
qualifier  la  bataille  de  Waterloo  (p.  40),  n*est  pas  palrio- 
tique.  J*ai  repris,  dans  I'autre  notice,  Texpression  de  grand 
homme;  ici  les  exag^rations  en  ce  genre  sont  moltipliees. 
€  Tantot  Tauteur  nous  parle  de  la  gknre  des  ancdres  de 
»  M.  de  Stassart,  des  avantages  brillants  que  lui  donoa, 
»  en  naissant,  la  noble  et  puissanle  famille  k  laquelie  il 
»  dut  le  jour  (p.  5);  >  il  regretle  meme  que  M.  de  Stassart 
ne  soit  pas  sorti  d'une  soueke  tnoins  itiustre  (p.  4);  tantot 
il  le  compare  —  pour  la  probite,  il  est  vrai — aux  Turenne 
et  aux  Bayard  (p.  16);  une  autre  fois,  annongant  qu'il  n 
examiner  la  vie  de  M.  de  Stassart  c  sous  le  triple  point  de 
»  vue  de  fonctionnaire ,  de  l^islateur  et  de  lill^rateor 
»  moraliste  »,  il  nous  dit,  en  un  langage  assez  peo 
fran^is,  que  M.  de  Stassart  s*est  iliustr^  dans  ces  trois 
«  branches,  dont  une  seule  suffirait  pour  rendre  son  nom 
immoriel.  >  Les  formules  de  Tadmiralion  se  reproduisent 
en  dix  endroits  diffi6rents  :  or,  la  m^moire  de  M.  de  Stas- 
sart n*a  pas  besoin  de  ces  hyperboles,  pour  6tre  honoree 
parmi  nous. 

Voila  bien  des  critiques,  et  je  ne  sais  si  Ton  neme 
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trottvera  pas  s^v^re,  alors  que  je  crois  ii*elre  que  juste. 
Anssi,  je  m'empresse  d'ajouter  que,  dans  certains  passa- 
gesy  Fauteur  ne  m^rite  que  des  eloges :  par  exemple,  le  por- 
trait qn'il  fait  (pp.  53-56)  des  quaiites  physiques  et  morales 
de  M.  de  Stassart  nous  offre  une  ressembiance  frappante , 
et  tres-heureusement  reodue,  de  T^minent  confrere  que 
nousaYons  eu  le  malheur  de  perdre;  les  considerations 
politiques  qu*)l  dddnit  (pp.  69  et  70)  de  plusieurs  fables 
de  M.  de  Stassart  ne  sauraient  aussi  qu'etre  appronv^. 
En  g^n^ral  —  et  c*est  par  cette  remarque  que  je  termine- 
rai  —  il  se  montre  fidele  aux  principes  de  moderation  qui 
eiaient  ceux  de  M.  de  Stassart  lui-meme.  » 


Mmppmfi  lie  Jf.  P.  JMnfMOP. 

<  Notre  savant  confrere  M.  Quetelet,  ayantbien  voulu, 
^  ma  demande,  faire  Toince  de  premier  rapporteur,  je 
D*aurai  pas  a  m'^tendr^  sur  les  deux  notices  qui  nous  ont 
Hi  eDYoydes,  ou  pluldt  sur  celle  des  deux  qui  pent  seule 
fitre  prise  en  consideration.  Je  me  borne  k  une  seule  ob- 
servation. Le  r^sullat  du  concours  me  semble  prouver  que 
nous  sommes  entr^s  dans  une  voie  dangereuse  dont  nous 
ne  pouvons  trop  nous  hotter  de  sorlir.  Si  nous  continuions 
k  meltre  au  concours  ies  biographies  des  membres  que 
TAcademie  a  recemment  perdus,  le  prix  fonde  par  M.*de 
Stassart  ne  nous  am^nerait,  je  le  crains,  quQ  des  travaux 
inspires  par  I'amitie  oii  rediges  sous  I'influence  des  im- 
pressions du  moment,  et  des  lors  sans  valeur  serieuse  ni 
durable.  De  pareils  travaux  provoques  par  FAcademie,  et 
faisanl  ainsi  h  ses  membres  une  immortaliie  factice^  pour- 
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raient  flnir  parjeter  de  la  d^consid^rationsurle  corps  tont 
entier.  Je  pense  done  qu'il  Taudra  noos  imposer  la  loide 
ne  demander  d&ormais  aux  concurrents ,  qae  Fappr^ia- 
tion  des  hommes  de  m^rite  snr  la  cendre  desquels  nne 
generation  aura  pass^.  Si  tnime  je  pouvais  penser  que  U 
classe  voulfit  revenir  sur  ce  qui  a  6i&  decide  une  premiere 
fois ,  je  proposerais  de  ne  pas  d^cerner  de  prix  et  d*appli* 
quer  la  r^gle  d^s  k  pr^nt.  Mais  la  position  particaliire 
faite  k  rAcad^mie  par  la  g^n^rosit^  de  notre  d^font  cod- 
fr^re,  vous  emp^chera  peut-£tre  d*en  agir  ainsi.  Dans  ce 
eas,  je  ne  m^oppose  point  aux  conclusions  de  mes  confreres 
les  deux  autres  commissaires,  si  vous  pensez  que  nous 
puissions  les  adopter  sans  accepter  la  solidariie  de  toQtes 
les  appreciations  indulgentes  et  exager^s  anxquelles  se 
laisse  alter  la  bieuveillance  de  Tauteur  du  pandgyriqoe, 
et  auxquelles,  comme  homme  politique  surtout ,  je  me  fe- 
rais  scrupule  de  souscrire.  > 

Apres  avoir  entendu  ses  trois  comroissaires  MM.  Qael^ 
let,  Gacbard  et  Paul  Devaux,  TAcad^mie  a  accorde  sa 
medaille  d'or  k  Tauteur  du  premier  memoire,  M.  Eugeoe 
Van  Bemmel ,  professeur  k  Tuniversil^  libre  de  Bruxelles. 


PRIX  EXTRAORDINAIRE  D*HIST0IRE« 

Sur  la  proposition  d'une  personne  qui  desire  garder 
Tanonyme,  la  classe  des  lettres  avait  accept^  d'iuscrire 
dans  son  programme  et  de  juger  les  m^moires  qui  devaient 
lui  6ire  adress^s  en  r^ponse  k  la  question  suivante:  Ckaf- 
lemagne  est-il  ni  dans  la  protinee  de  Liigtf 
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La  cTasse  a  re^u  six  m^oires  portant  les  inscriptiond 
sQivantes  t 

1*  Cogitate  miter  i  qui  et  qtiales  est  is , 
Quid  in  hoc  Judicio  dicere  potBstU'f 
Hie  non  erit  toditi  loeus,  aut  dtgntis. 
Jam  erit  dominus ,  judex  actor  f  testis  / 

S*  Veritas  temporis /Uia» 

S*  Quisnam  in  Europa  hdbitans  ht^jus  progeniH  altitudi- 
nem  J  nomina  et  loca  ignorat  ?  (Vita  S.  Gertrudis ,  prsf.) 

» 

4'*  Si  desunt  vires,  tamen  est  laudanda  voluntas. 

5<»  Notes  pour  ecrire  Vhistoire  de  la  naissance  de  Charle- 
magne. 

6*  Magnuiapexregum.  (Alcuio.) 

if  L'antK^e  dernidre,  h  la  demande  d*ane  personne  qui 
d^iratt  garder  raooDyme  et  fondait  an  prix  de  6,000  fr., 
^oiis  avez  pos^  la  qaestion  sumnie  :  Charlemagne  est^il  ne 
dans  la  pr&oinde  de  Liige?  On  ne  d^lcrniinait  pa^  le  deos  de 
la  solution,  mafs  on  en  demandait  nne,  aiTlrmative  eu 
n^ative.  Six  m^moires  ont  ^1^  envoy^s  en  r^ponse,  et  ce 
nombre,  que  jamais  nos  concours  hisloriqties  n*ont  at- 
taint, prouve  le  legitime  interdt  qa'excite  toujours  le  nom 
dun  grand  bomme.  II  ne  suffit  pas  de  connaftre  les  actes 
m^morabies  qui  le  signalent  au  respect  et  ^  la  reconnais- 
sance de  la  post^rit^ ;  on  vent  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  le 
c^cerne,  et  les  moindres  circonstancea  de  sa  vie  devien- 
nent  aulant  d'objels  d'nne  louable  preoccupation.  Cest 
suriout  par  rapport  au  lieu  ou  il  est  n^ ,  pour  peu  qu*il  y 
nit  doute,  que  d'ordinaire  ledebat  s'engage.  La  conscience 
poblique  comprend,  sans  quil  soit  n^cessaire  de  le  lui 
denionlrer,  que  Thonnour  d'avoir  produit  un  hdros  entre 
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pour  uoe  part  notable  dans  le  pairimoine  d'un  people,  et 
qa*il  y  a  1^,  pour  les  generations  futures,  un  sujetde  noble 
Emulation.  Malheur  au  pays  ou  de  telles  conlroverses  ne 
rencontreraient  que  des  ccBurs  froids  et  indifferents. 

Ges  considerations  sullisent  pour  justiGer,  s'il  en  ^lait 
besoin,  et  le  ciloyen  g^nereux  qui  a  institu^  le  concours, 
et  la  elasse  des  letlres  qui  a  consenti  k  prendre  la  ques- 
tion sous  son  patronage. 

Six  m^moires  ont  6i6  envoyds  en  r^ponse.  Un  senle- 
ment  n^appelle  pas  une  attention  s^rieuse  :  c*est  celui  qui 
porte  le  n"^  1  et  cette  ^pigraphe  :  Cogitate  miseri  qui  et 
quales  estis,  etc.  Si  le  fond  avait  quelque  importance,  je 
ro*arr6terais  pen  k  Tincorrection  de  la  forme,  bien  excu- 
sable chez  un  Allemand  qui  ^crit  en  frauQais.  Mais  tous 
deux  sant  dgalement  faibles.  Yoici  en  pen  de  mots  la  justi- 
fication de  ce  jugement :  le  possesseur  d'un  manuscrit  du 
XVi"*  si^le  s*est  imaging  que  parce  que  ce  manuscrit, 
dont  il  s'exagere  Timportance,  aflirme  que  Charlemagne 
est  n^  ^  Ingelheim,  il  suffisait  de  nous  en  transmettre 
Tanalyse  pour  entrainer  notre  conviction.  Tout  cequ*on  y 
trouve  c'est  cette  affirmation  reproduite  k  deux  endroiis 
differents  (pages  2  et  25) ,  mais  sans  la  moindre  preove i 
Tappui.  L'analyse,  du  reste,  suffit  pour  convaincre  que  le 
manuscrit  meme  ne  doit  contenir  qu'un  travail  d^urro 
de  toute  critique. 

Je  juge  differemment  le  m^moire  n®  2,  qui  porte  la  de- 
vise :  Veritas  temparis  filia.  Cest  une  (BUYre  s^ieuse ,  qni, 
malgr^  sa  concision ,  contient  les  principaux  ailments  9k 
alleguer  en  faveur  de  Topinion  soutenue  par  Tauteur.  Les 
vingt  premieres  pages  sont  consacr^  k  rappeler  le  carac- 
t^re  essentiellement  liegeois  de  la  famille  carlovingieone. 
Quoique  cette  th^e  soit  bien  etablie  aujourd*hui ,  il  y  ^ 
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toujours  da  merite  k  grouper,  comme  on  Ta  fail  ici,  les 
texies  propres  k  servir  de  demonstration. 

Apr^  cela  vient  t'esamen  special  de  la  question.  Le 
texte  d'^ginhard  est  d'abord  discut^,  et  comme  ce  texte 
coDStitue  la  pi^e  principale  du  proces,  11  convient  de  le 
reproduire  ici :  c  On  n'a ,  dit  ce  biographe ,  rien  ecrit  sur 
»  la  naissance,  la  premiere  enfance  et  mSme  la  jeunesse 
»  de  Charles.  Parmi  ceux  qui  lui  ont  surv^cu,  je  n'en  vois 
»  aucun  qui  puisse  se  flatter  de  connaitre  des  details  ii  cet 
»  ^rd;  je  crois  done  absurde  d'en  parler,  el»  laissant 
»  de  cdte  ce  que  j*ignore ,  je  passe  au  recit  et  au  developpe- 
>  men!  des  actions,  des  mceurs  et  des  autres  parties  de 
»  la  vie  de  ce  prince  (1).  » 

Ce  passage  me  semble  indiquer  en  termes  bien  clairs 
que  si  £ginhard  ne  signale  pas  le  lieu  de  naissmce  de 
Charlemagne,  e'est  qu'il  n*en  salt  rien,  et  qu*il  d^sesp^re 
m^me  d*en  savoir  quelque  chose.  L'auteur  du  m^moire  ne 
veut  pas  de  cette  explication.  A  son  avis,  le  silence  du 
biographe  prouve  que  le  fait  etait  notoire ;  il  prouve  m£me 
que  Charlemagne  est  n^  dans  le  pays  de  Li^e :  car,  dit-il , 
s'il  ^tait  u6  hors  du  territoire  qui  doit  etre  consid^r6 
corome  la  patrie  de  ses  ancStres,  cette  circonstance  extraor- 
iinavre  n'aurait  pas  manqui  de  frapper  I' esprit  des  contem- 
porains  et  eiu  M,  a  coup  sur,  relev^par  tous  les  annalistes 
deeSpoque(p.^). 

Je  conviens  volontiers  qu*il  y  a  dans  cette  ignorance 


(!)  Z>0  et^'itf  noHvitate  atque  infanda,  vel  etiam  pueriHa ,  quia  neque 
teriptis  utquam  aliquid  deelaratutn  est,  neque  quitquam  modo  superette 
invenitur,  quihorutn  te  dicat  habere  notitiam,  teribere  ineptumjudieant, 
ad  aetus  et  mores,  caeierasque  vitae  illius  partes  explicandas  ae  demon- 
strandaSf  omissis  incognitis  transire  disposui,  {Vita  Karoli,  cap.  IV.) 
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d*£ginhard  quclqae  chose  d*^trange  ct  qui  ne  s*expliqoe 
pas  ais^ment.  N^nmoins,  il  in*esl  impossible  d*admeltre 
commesatisraisanle  rinierpr^tation  qu*on  vien(d*en(eodre. 
Au  passage  d*£ginhard  succMe  celui  da  inoioe  de 
S^Gall,  que  Mabillon  a  signal^  le  premier,  et  qu*il  importe 
aussi  de  reproduire  dans  cette  discussion.  Voici  oe  que  dit 
ce  chroniqueur,  k  propos  de  la  construction  de  Feglise 
d^Afx-'la-Chapelle :  c  D^s  que  le  vaillant  empereur  put  jouir 

>  de  queique  repos,  ce  ne  fui  pas  pour  languir  daas  I'oisi- 

>  vet^,  mais  pour  s'occuper  avec  zh\e  detout  ce  qui  iote- 

>  ressait  le  service  de  Dieu.  Son  ardeur  h  bftlir  d*apr^  ses 

>  propres  plans  et  sur  le  sol  natal  nne  basilique  beaucoup 

>  plus  belle  que  Ics  ouvrages  des  anciens  Romains,  ftii 
»  telle  qu^il  eut  bicntdt  le  plaisir  de  jouir  de  raccomplisse- 

>  mcnt  desesTocux  (1).  > 

De  ce  texie,  Tauteur  d^uit  cette  consequence  :  Ait  Tai* 
sait  partie  du  diocdse  de  Lidge,  et  les  expressions  sol  naiat 
8*appliquent  h  tout  le  territoire  compris  dans  la  circon* 
scriptioo  eccl^siaslique  :  le  moine  de  S'*Gall  conlimne 
ainsi  Topinion  qui  place  k  Li^e  m£me  ou  dans  ses  envi- 
rons le  berceau  du  plus  grand  des  Carlovingiens. 

L*auteurcherche  ensuite^  meitreson  interpretation  da 
dire  du  moine  de  S^-Gall  en  harroonie  avec  la  tradition 
qui,  il  Li6ge,  ddsigne  le  palais  de  Jupille  comme  ^tant  le 
lieu  oti  Charlemagne  est  n^.  A  cet  effet,  il  invoqne  ranto- 
rite  d*un  manuscrit  qui  Ta  recueillie.  Mais  ce  manuscrit 


(1)  Cum  ttrenuuB  imperator  Karottts  aliquam  requiem  habere  p&tm»- 
»ei,  non  oHo  torpere,  $ed  dMnis  eervitiie  voiuii  ineudare,  adeo,  vf  M 
GCHiTALi  lOLo  baeilicam  antiquii  Homanorum  opeHhut  praeMtanUerm 
fabricare  propria  diepoiitiane  molitut,  in  brevi  fompoiem  u  voti  tm 
gauderei.  (Db  Gcstis  Kahou  npKAATOnrs.  I,  98.) 
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est  da  XVII"*  sikle,  et,  fAi-il  plus  ancien,  il  n*aurait  que 
la  Taleur  bien  faible  accord^  ik  (oute  tradition  qui  se  pr^- 
sente  saos  Tappui  de  quelque  autre  mode  de  preuve. 

Poar  d^montrer  que  Charlemagne  naquit  en  Austrasie, 
I'auteur  recourt  h  une  argumentation  qui  me  parait  peu 
solide.  II  rappelie  qn*en  742 ,  ann^  de  cetie  naissance^ 
Pippin  le  Bref  flt  une  expedition  en  Aquitaine,  et  il  ajoute 
que  vraiseroblabiement  il  n'emmena  pas  sa  femme  en- 
ceinte. Qu'il  ne  I'ait  pas  conduite  en  Aquitaine,  je  Tadmets 
voloDliers.  Mais,  en  supposant  qu'il  vlnt  d*Austrasie,  re 
qu^on  pent  contester,  comme  nous  le  verrons  bientdt,  est-il 
impossible  qu*il  Tait  laiss^  dans  quelque  ville  deNeustrie? 
C'est  ee  que  fit  Charlemagne,  lors  de  sa  premiere  exp^i- 
tion  au  dela  des  Pyrenees,  en  778.  Sa  femme,  Hildegarde, 
aussi  ^tait  enceinte  et  le  suivit  jusqu*ii  Casseneuil,  oti  il  la 
quitta  pour  passer  en  Espagne. 

A  la  page  29  du  m^moire  vient  un  appendioe  de  quatre 
pages.  Croyant  avoir  bien  ^labli  la  partie  principale  de  sa 
thdse,  I'auteur  se  demande  quel  est  le  lieu  precis  du  pays 
de  Lidge  oh  Charlemagne  est  n^.  Ici ,  il  laisse  complete- 
ment  de  cdte  la  tradition  d'abord  invoqu^e  en  faveur  de 
Jupille,  et  se  prononce  pour  Liege  meme;  son  raisonne- 
ment  n*a  d'autre  base  que  des  hypotheses  plus  ou  moins 
ing^nieuses,  plus  ou  moins  admissibles. 

Le  m^moire  n"*  3  est  ^rit  en  latin  et  porte  la  devise  : 
Quisnam  in  Europa  habitans  hujus  progeniei  allUudinem, 
nomina  et  loca  ignorat?  C'est  un  travail  fait  avec  soin  et 
Erudition.  L'auteur  commence  par  rejeter  les  pretentions 
(le  Salsbourg ,  Karlsbourg ,  Ingelheim ,  Mayence  et  Worms, 
localiies  qui  pretendent  toutes  k  Thonneur  d'avoir  vu  naflre 
Charlemagne.  II  repousse  ^galement  Fapplication  k  Aix- 
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la-Cbapelle  du  lexte  du  moioe  de  S'-Gall.  Soq  raisonne- 
meot  estassez  obscur.  Si  j*ai  bten  compris,  il  pretend  qae 
les  mots  geniiale  solum,  opposes  h  Romanorum  operilm, 
indiqueDt  le  pays  barbare  ou  la  German  ie  en  g^n^ral. 
D'ailleurs,  ajoute-t-il,  comment  admettre  que  Charle- 
magne soil  n^  dans  une  viiie  qui  n*est  devenue  imporlanle 
que  par  iui  ?  Tout  ceia  me  parait  peu  conciuant. 

S'occupant  ensuite  de  Vargula  sur  TUnstrult,  dont  les 
pretentions  ont  ^l^  soulenues  par  Brewer  (1),  il  rappelle 
ce  que  Mabillon  avait  dejk  dit  avant  Iui  (2)  :  le  dipldme 
invoqu^y  en  admeltant  qu*il  soit  authentique,  constaie 
nniquement  que  ce  bourg  aurait  ^te  la  terra  concepiionis 
de  Charlemagne;  resterait  h  prouver  qu*il  a  6i6  la  terra 
nativitatis,  ce  qui  n'a  pas  ^te  fait. 

Apris  avoir  ainsi  combaltu  les  motifs  allegu^  en  favear 
de  ces  diverses  localit^s,  Tauteor  s'arrgte  aux  deai  der- 
ni^res  hypoth^es  :  Paris,  ou  quelque  autre  endroit  de  la 
Neustrie  non  eloigne  de  cette  ville ;  Liege  ou  ses  environs. 
D*abordy  il  s^altache  k  determiner  Tepoque  precise  de  la 
naissance  de  Charlemagne,  ce  qu*il  fait  d^apr^s  figinhard 
et  le  calendrier  cite  par  Mabillon  (5),  puis  ii  commence 
(page  15)  une  longue  digression  qui  servira,  dit-il,  k  con- 
stater  conditiones  temporis  quo  natus  est  Carolus. 

Je  n*admets  pas  qu'il  soit  necessaire  pour  cela  de  re- 
monter  aux  origines  de  la  nation  franque,  et  quel  que 
puisse  etre  le  m^rite  de  cette  partie  du  travail  envisage 
isolement,  je  n*y  vois  qu'un  hors-d^ocuvre  qui  absorbe  les 
deux  tiers  environ  du  memoire. 


(1)  Jntiq.  Fuld,,  III,  13. 

(2)  De  Re  diplom ,  Suppl,  cap.  IX. 

(3)  fbid. 
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Cette  excursion  se  termiDe  avec  la  page  36,  et,  dans 
les  trois  dernieres  pages,  I^auteur  revient  aux  vrais  termes 
de  la  question  pour  formuler  ses  conclusions  que  je  r^ume 
aiDsi :  Charles  Martel  mourut  en  octobre  741 ,  aprte  avoir 
fait  entre  ses  deux  fils  le  parlage  de  Tempire;  Carloman 
obtint  TAuslrasie,  Pippin  la  Neustrie;  ce  dernier  aura 
▼raisemblablement  pris  sa  residence  dans  la  portion  qui 
lai  itait  ^chue  et  que  son  p^re  n'avait  cess^  d'habiter  de- 
puis  plusieurs  anntes;  c'est  done  aussi  Ik  qu*il  faut  cher- 
cherlendroit  oji  Charlemagne  est  n^  quelques  mois  apres 
le  partage. 

A  mes  yeux,  cet  argument  a  une  grande  valeur,  et  Tau* 
tear,  apres  avoir  expose  les  cons^uences  qui  en  decou- 
lent,  lermine  par  cette  reflexion  judicieuse  :  Carolus  ne 
igitur  Gallus?  Est  scilicet  Franco-Gallus  sive  Neustriacus, 

XATIVITATIS  LOCO,  NATIONS  VefO  AUSTRASIACUS  SiVC  GeRMANUS, 

pahilu  tandem  Brabanto-Leodica.  « 

Pour  des raisons  quej'indiquerai  plus  loin,  je  passe  du 
n<'5  au  n""  5,  qui,  d^pourvu  de  devise,  porte  ce  titire  : 
Notes  pour  servir  a  Vhistoire  de  la  naissance  de  Charle* 
magne.  C'est  un  travail  qui  atteste  beaucoup  de  lectures, 
mais  indigeste,  d^sordonn^  et  ^crit  de  fa^on  k  lasser  la 
patience  d*un  saint,  k  plus  forte  raison  celle  d'un  acadd- 
micien.  La  cause  en  est  sans  doute  dans  Fimpossibilit^  od 
s'est  trouve  Tauteur  d*y  mettre  la  derni^re  main. 

Une  introdwtion  consacr^e  k  Thistorique  des  syst^mes 
sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  un  cbapitre  in** 
titule :  Sources  historiques,  et  un  autre  relatif  k  Berthe  ou 
Bertrade,  femme  de  Pippin  le  Bref,  absorbent  les  trente 
premieres  pages  du  m^moire.  Tont  cela  atteste  des  Etudes 
serieuses  et  me  prouve  que,  pour  produire  quelque  chose 
de  bon,  I'auteur  n*a  besoin  que  de  mieux  coordonner  ses 
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maleriaux.  II  ealrc  en  matiere  a  la  page  51,  el  debate  co 
dclerminanl  la  date  de  la  uaissance  du  grand  hommc. 
Quoiqu'il  semble  ne  pas  tenir  pour  concluaat  le  fragment 
de  calendrier  publie  par  Mabillon,  il  reeoonait,  cepeo- 
dant,  que  celle  naissance  doit  avoir  eu  lieu  dans  les  pre- 
miers mois  de  742.  Parlant  de  Ik,  il  soulient  qae  fexpe- 
dition  de  Pippin  contre  le  due  Hunold  d'Aquitaiue  n'a  pas 
eu  lieu  h  cette  epoque,  comme  on  le  croit  assez  generate- 
inent,  paroe  qu*il  est  impossible  d*admet(re  que  le  chef 
franc  ait  abandonn^  sa  femme  alors  trds*avanc^e  dans  sa 
grossesse;  cela  ^(ant,  elle  doit  avoir  accouche  dans  un  des 
chateaux  de  Liege,  Jupille  ou  Herslal. 

J'avoue  ne  pas  etre  certain  d'avoir  bien  saisi  la  peos^ 
de  Tauteur.  En  tout  cas,  son  raisonnement  ne  parviendra 
jamais  a  constiiuer  une  preuve,  comme  il  s'en  flatte. 

Apr^  cela  viennent  douze  chapitres  consacr^  a  di&- 
cuter  les  textes  et  les  traditions.  Les  textes  sont  au  nombre 
de  trois,  et  le  plus  important  est  toujours  celui.du  moioe 
de  S'-Gall.  Solon  Tauteur,  les  mots  gmitale  solum  nes*a|)- 
pliquent  pas  a  Aix-la-Chapelle  seul,  mais  k  tout  son  dis- 
trict, et  consequemment  k  Li^e.  Ces  deux  villes  ayant  au 
droit  egal  a  invoquer  le  t^moigoage  du  cbroniqueur,  c*est 
k  la  tradition  qu  il  faut  demander  les  motifs  de  prefereocc. 
Les  local  ites  qui  se  disputent  encore  Tbonneur  d'avoir 
donne  naissance  k  Charlemagne  sont :  Paris,  IngelbeiiB, 
Carlsbourg,  Salzbourg  et  Yargula.  Pour  aucune  d'elles, 
pas  plus  que  pour  Aix,  la  tradition  ne  se  prfeente  entoaree 
d'autant  de  circonstances  vraisemblables  qnh  Li^e. 

Avant  de  tirer  une  cons^iuence  qu'il  est  aisd  de  pres- 
sentir,  Tauteur  examine,  dans  un  dernier  chapitre,  les 
causes  des  erreurs  sur  la  naissance  de  Charlenuigne ,  et  il 
faut  aller  au  supplement,  qui  comprend  les  pages  156 a 
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156,  pour  irouvcr  sa  conclmion,  qu'il  resume  dans  ces 
cinq  mols  :  Charles  est  ni  d  Liege.  Precddenrnieol  JI  a  re- 
cooDu  que  Jupilie  el  Herstal  avaicnl  k  peu  pres  lea  memes 
droiu  que  Li^e;  maisdaos  une  oole  destinee  a  expliquer 
ceue  espeee  de  con  trad  tctiou,  ii  dil  que,  sii  elail  force 
de  faire  uu  cboix,  il  se  deciderait  pour  la  cil^  de  saint 
Lambert,  les  tradiiions  de  Jupilie  et  de  Herstal  lui  parais* 
saot  d'unc  origine  plus  recente. 

Le  memoire  n°  6,  qui  a  pour  devise :  Magnus  apex 
reguni^  atteste  aussi  beaucoup  de  rechercbes.  S*il  ]*em« 
porte  sur  le  precedent  par  la  metbode,  il  |>ecbe  aussi,  du 
moins  k  mon  avis,  par  une  argumenlaiion  assez  faible. 

L'au(eur  commence  par  une  discussion  qui  me  parait 
oiseose.  On  put  autrerois,  en  prince  des  dates  con- 
tradictoires  de  quelques  ctironiqueurs,  metire  en  debat 
l*epoque  precise  de  la  paissance  de  Charlemagne.  Depuis 
qoe  Mabiilon  a  publie,  dans  son  ouvrage  De  re  diplomatica, 
le  fragment  d*un  ancien  calendrier  provenant  du  mouas- 
tare  de  Lorscb,  cette  question  n*en  est  plus  une,  et  la  date 
du  2  avril  742  n^est  plus  contestee.  On  a  eu  d*aatant  plus 
de  raison  d'agir  ainsi,  que  ce  fragment  est  en  parfaitebar- 
monieavec  le  lextede  la  vie  de  Charlemagne  par  Eginbard. 
£a  effet,  ce  biograplie,  mentionnant  au  mois  de  Janvier 
8141a  mort  du  grand  empereur,  dit  qu'il  mourut  dam  la 
soixqnu  et  douzieme  annee  de  son  dge  (1). 

En  ciianl  le  livre  de  Mabillon,  Tauteur  se  tait  sur  la 
piece  decisive  public  par  le  savant  benedictin,  et  il  cber- 
che,  pour  prolonger  le  d^bat,  k  mettre  ^ginhard  en  con- 
tradiction avec  lui-meme.  Je  viens  de  donner  le  texte  de 


(1)  Jnno  aeiatu  tuac  sepluagesimo  secundo.  (Viii  Kaaoli  ulperatoris, 
cap.  XXX. 


n 
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la  vie  de  Charlemagne;  mais  Eginhard  a  aussi  redigedes 
aDDales,  el  il  use  Ik  de  iermes  un  peu  differenls,  en  disaol 
que  ce  prince  mourut  dans  la  soixanle  et  onzim$  atmie  de 
son  dge  environ  (i).  II  y  aurait  peut-etre  moyen  d'expiiqaer 
pourquoi  T&ge  de  Charlemagne  est  indiqu^  d^une  maniere 
plus  precise  dans  un  ouvrage  que  dans  I'autre;  en  lout 
cas,  le  second  texte  renferme  un  adverbe  qui  Fempfobe 
d'etre  en  contradiction  avec  le  premier. 

A  cette  controverse  en  succede  une  autre,  qui  ne  me 
paralt  pas  soutenue  avec  plusd'avantage;  elle  est  relative 
h  la  I^itimite  de  Charlemagne.  L*auteur  ^numere  pla- 
sieurs  textes,  d'od  il  semble  resuUer  que  )e  mariage  de 
Pippin  avec  Bertrade  est  posterieur  k  la  naissance  du 
heros.  Mais  c*est,  en  fait  de  l^moignages  surtout,  quMI  fast 
tenir  compte  de  la  qualite,  et  £ginbard,  le  guide  le  plas 
silr  dans  le  recit  des  faits  de  cette  epoque,  est  formel  i 
cet  egard  :  la  reine  Bertrade  est  bien  la  m^re  de  Charle- 
magne (2). 

A  la  verity ,  il  existe  une  difference  entre  ce  texte  et  celoi 
des  annates  de  Lorsch.  Ici  la  femme  de  Pippin  le  Bref 
n*est,  aux  deux  endroits  correspondants,  indiquce  que  par 
les  expressions  Berta  regina.  Or,  comme  ces  deux  corps 
d'annales  sont  unis  par  un  lien  de  parent^,  cette  diffi^ 
rence  de  redaction  indique,  selon  Tauteur  da  m^moire, 
une  interpolation  frauduleuse  imputable  k  Eginhard, 

Je  ferai  remarquer  d'abord,  tout  en  admettant  la  pareole 


(1)  Domnui  Karlus  imperator,  anno  aetalis  circUer  iepluagnimo 
primo  rebus  humanis  excestit, 

(2)  Bertrada  mater  regum  {Caroli  et  Carohmanni),  Berirada  mater 
regis  (Caroli).  (Einhaidi  Aurales,  770  et  783.  Mohuserta  Gem.  i»r, 
t.  I,pp.  149  et  165.) 
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qoi  existe  entre  les  annales  de  Lorsch  ei  celles  d'^ginhard, 
qoeces  dernieres  soot  plus  detaillees,  et  que,  par  conse- 
qoeoty  la  difference  de  redaction  trouve  la  son  explication 
natorelle.  J'ajouterai  que  les  annates  de  Fulde,  donl  Tau- 
torite  est  grande  aussi  pour  tons  les  ^v^nements  de  fdpoque 
carlovingienne,  ne  sont  pas  rooins  precises;  Bertradey 
flgure  egalement  comme  mere  de  Gharleinagrie  (1). 

Yeut-on  savoir  maintenant  2i  quoi  tend  cette  discussion? 
A  6tablir  qne  i'lgoorance  du  biographc  de  Chdrlemagne 
n'est  pas  s^rieuse;  qu'il  n'a  pas  vonlu  dire  ce  qu*ii  savait; 
en  un  mot,  qa*il  a  cberch^,  en  corrompant  des  textes,  a 
cacher  la  bSitardise  de  son  b^ros.  Je  Tai  deja  di(,  i*igno- 
ranee  d'£ginhard  a  quelque  chose  d*etrange;  mais  Tex-, 
pliquer  de  cetle  mani^re,  c*est,  a  mon  avis,  fournir  une 
coarse  par  trop  bardie  dans  le  cbamp  de  Thypbthcse. 

Apres  avoir  consacr^  k  Texamen  de  ces  diverses  ques- 
tions la  moiti^  de  son  travail ,  Tautenr,  abordant  enlin 
(reuillet  16)  le  veritable  sujet  du  concours,  s'engage  h 
produire,  en  faveur  de  la  solution  qu*il  propose,  des  preu- 
tes  nombreuses  et  precises.  Voyons  s*il  a  tenu  sa  promesse. 

I]  debute  par  des  reflexions  fort  justes  sur  le  caractere 
de  la  revolution  qui  deposseda,  au  proGt  desCarlovingiens, 
les  descendants  degen^res  de  Clovis;  puis,  il  examine  la 
mauiere  dont  fut  partage  Tempire  franc  k  la  mort  de 
Charles  Mariel.  On  a  vu  que  le  memoire  n*"  5  s^attacbe 
tottt  particuliirement  h  y  trouver  la  prenve  que  Taccou- 
chement  de  Bertrade  a'avait  pu  avoir  lieu  en  Ausirasie,  et 
je  necrois  pas  qu'on  puissc  con  tester  serieusenienl  cc  qu'il 
dit  de  la  mani6re  dont  se  fit  ce  partage.  Pour  ne  citer  que 


(1)  Aon.  770  et  784,  Mon.  Germ,  histy  1. 1,  pp.  3iS  el  o50. 
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les  deux  principales  aulorii^s,  ie  cooiiauatenr  de  Frede- 
gaire  el  I^anoalisle  de  Meiz  disent  expressemeni  que  Pippia 
obtiQl  la  Neustrie  et  Garloman  TAustrasie. 

Par  la  maaiere  dout  il  insisle  sur  ce  poiot,  on  dirail— 
ce  qui,  du  resle,  n'esl  pas  possible  —  que  Tauteur  du  me- 
moire  n^6  a  eu  conoaissaace  du  travail  deson  adversaire 
et  qu*il  a  saisi  la  valeur  de  sou  argumeutatioD.  Pour  y  re- 
pondre^  que  fait-il?  11  cile  un  historien  contemporain  qui 
attribue  la  Francia  k  Pippin,  et  le  continuateur  dtt  (k$ta 
jReigrum,  qui  parle  d'ua  parlage  de  TAustrasie  eqire  les 
deux  fr^res.  Que  le  mot  Francia  indique  TAustrasie  >  c*est 
ce  qui  peul  fort  bieo  eire  contest^.  Mais  quels  soot  ces 
deux  chroniqueurs,  et  ou  se  trouveot-ils?  Coutre  son  ha- 
bitude, Tauteur  ne  fouroit  a  ce  sujel  aucune  iudicaiioo, 
et  met  son  lecleur  dans  Timpossibilil^  de  discuter  la  valeur 
de  leur  t^moignage. 

En  tout  cas,  je  ne  vois  rien  1^-dedans  qui  inGrme  I'au- 
torite  des  deux  annalistes  que  |*ai  moi-meme  indiques; 
je  n'y  vois  rien  surtout  qui  autorise  k  croire  avec  Tauteur 
que  Pepin  regna  aux  bords  de  la  Meuse  el  Carloman  vers 
le  Wiin.  II  est  un  fait  qui  sufGrait  k  lui  seul  pour  demon- 
trer  Tinexactitude  de  Tassertion.  En  mars  743,  onzemois 
apr^s  la  naissance  de  Charlemagne,  uii  synode  se  reunil 
aux  Eslinnes  (Lifiinas),  pres  de  Binchet  sur  la  limite  occi- 
dentale  de  TAustrasie  et,  par  consequent,  a  Touest  dela 
Meuse  et  du  pays  de  Liege.  Or^  sait-on  par  qui  fut  preside 
ce  synode,  ou  du  moins  par  qui  fureni  public  ses  deci- 
sions? Par  Garloman,  ce  qu*il  n'aurail  pas  fait  sans doule, 
s*il  n*avait  pas  eu  le  gouvernement  de  TAuslrasie. 

Uauleur  esp^re  achever  la  demonstration  de  sa  these, 
en  citant  plusieurs  texles,  d'od  il  resulte  que  TAusirasie 
^tait  r^ard^  comme  la  patrie  de  Charlemagne.  A  cet 
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cgard,  le  doule  n'est  plus  permis,  et  In  pays  do  Liego  e&t 
bien  cerlainemeni  la  terre  carloviogienne  par  excelleuce. 
Mais,  eqcore  uoe  fQi$»  tout  cela  w  prouve  pas  que  I'illqsire 
emporepr  y  ait  vu  le  jour,  et  c'est  cependant  ce  qui  dovrait 
eirc  deroonire.  Pour  Tauieur  du  majoire,  ceitedemop- 
straiioQ  ^tant  complete,  il  ne  s*agit  plus  que  de  cbpisir 
eoire  Li^e,  Jupiileet  Heratal,  et  il  a'b^site  pas  k  doqper 
la  preference  k  Li^ge,  ^  cai(se  des  s^jours  fr^quept^  qu*y 
fit  le  heros, 

Les  quaire  derniers  Teuilleu  soot  copsacr^  k  copibattrQ 
sQmmairemept  les  preteptions  d*Aiii^la-Cbapel)c,  d'lngel- 
heim  el  de  Salzbourg,  Je  crois  inutile  de  m*y  arrolQr,  et 
je  passe  maiptepant  a  rexamen  du  m^moire  p"  4. 

Ce  memoire,  qui  est  ^rit  ep  allemaud,  porte  la  da- 
Yise :  Si  iesunt  vire^,  ^Qfnm  est  lauiianda  voluntas,  Piiis- 
que  la  classe  l*a  reovoy6  a  I'examep  de  ses  eon)niissaires» 
quoiquil  soit  r^dig^  daps  un  idiome  poo  reconou  par 
Qotre  r^glemepty  je  dois  supposer  qu'elle  ne  Ta  pas  e^lu 
du  copcours,  et  je  m*eo  f<i|icite;  k  moP  avis,  parpfii  les  ira- 
nn%  qui  pous  opt  ^te  envoyes,  c*est  le  noieux  raisopp^  et 
le  plus  complet.  J*ai  cette  raisoq  a  dopoer,  pour  expljqucr 
r^palyse  aasez  d^tailliie  que  je  crois  devoir  en  faire, 

L'auteur  exapdipe  d'abord  les  tilres  de$  localiles  qui  rd- 
damept  Thoppeur  d'avoir  vu  oaitre  Cbarleoiagpe* 

1.  Vargulasur  TUnstrutt,  dans  la  Saxe  prussieppe,  Uo 
diploma  de  Gbarlemagpe  mSroe,  cite  par  Brower  (1),  qua- 
lifie  cet  endroit  terra  cQnceptionU  nostraef  Compie  Fa  re^ 
iparqu^Mabillop,  cela  pesuffitpas  pour  etablir  le  fait  de 
Uoaissapces  et,  dp  reste,  il  est  possible  quece  prince  ait 


(1)  JtUi^'  Jta4.|  UI,  19. 
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entenda  appliquer  ces  expressions  it  la  terra  franqae  en 
gen^raU 

2  et  3.  Carlsberg  et  Salzbaurg.  Syst^me  d^renda  sans 
reflexion  et  qui  ne  pent  soutentr  Texamen,  la  BaTiere  eUnt 
rest&  k  pea  pr^  ind^pendante  jusqu'k  la  condamnatioD 
de  Tassilion. 

4.  Carlsbourg.  L'auteor  ne  connatt  d'autre  motif  k  alie- 
gaer  que  le  nom  meme  de  cette  ville. 

5.  Paris.  Mabillon ,  qui  avait  d*abord  soatena  les  litres 
de  cette  imporlante  cit^,  n*all^ue  en  sa  faveur  d*autre  cir- 
constance  que  la  prfeence  de  Charlemagne,  ag^  de  sept  oa 
de  douze  ans,  ^  la  translation  des  reliqaes  de  S^-Germain; 
cela  prouve  tout  au  plus  que  ce  prince  a  passd  une  parlie 
de  son  enfance  dans  cette  ville  ou  aux  environs. 

6.  Jngelheim.  C'est  Godefroid  de  Yiterbe  qui ,  le  pre- 
mier, a  parte  de  la  naissance  de  Charlemagne  dans  cet  en- 
droit.  Mais  quelle  autorit^ ,  autre  que  celle  de  la  traditioo , 
accorder  k  un  chroniqueur  du  XIII*^  sitele,  chroniqaeor 
etranger  et  dont  le  t^moignage  renferme  des  particularites 
evidemment  fausses?  En  outre,  que  devient  la  tradition 
elle-meme  devant  cefait,  que  le  ch&teau  d'Ingelheim  a  et£ 
bkti  par  Charlemagne  m£me ,  et  qu*il  en  est  fait  menlion 
pour  la  premiere  fois  en  774  seulement?  Peut-on,  d'ail- 
leurs,  dans  cette  hypolbtee,  expliquer  le  silence  des  an- 
nales  deLorsch? 

7.  Aix4a'Chapelle.  Les  titres  de  cette  ville  ont  ^t^  d^ 
fendus  par  Mabillon ,  aprte  qu'il  eut  abandonn^  la  cause 
de  Paris.  L'autorit^  du  moine  deS^-Gall,  dont  on  invoque 
le  t^moignage ,  est  insufiisante ,  ce  chroniqueur  ayant 
rempii  de  fictions  et  de  details  romanesques  sa  notice 
Des  fails  et  gesies  de  Pempereur  Charles.  L*affection  do 
grand  prince  pour  cette  locality  ne  prouve  rien  encore, 
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noD  plus  qae  son  eDterrement  dans  la  basilique  qu'il  y 
constraisity  et  Bfabiilon ,  qui  veut  lirer  parli  de  cette  der- 
niire  circonstance,  oublie  son  assertion  prec^dente,  que 
les  rois  francs  ne  furent  jamais  enterr^s  au  lieu  de  leur 
naissance. 

Reste  k  examiner,  ajoute  I'auteur,  la  valeur  des  litres 
produits  en  faveur  de  Liege,  Jupille  et  Herstal.  II  convient 
d*abord  de  remarquer  qu'il  n'existe,  sur  la  circonstance 
m£me  qui  fait  Tobjet  du  concours,  aucun  t^moignage  pre- 
cis. £ginhard  declare  ne  rien  savoir,  et  si  lui,  contempo- 
rain  et  ami  de  Charlemagne,  ne  savait  rien,  il  u*y  a  nui 
fond  k  faire  sur  le  dire  du  moine  de  S*-Gall,  pas  plus  que 
sar  celui  de  Godefroid  de  Yiterbe.  D^s  lors,  il  importe  de 
constater  en  quel  lieu  Bertrade  tenait  sa  cour  I'annee  ou 
elle  donna  le  jour  k  son  illustre  (ils.  Impossible  d*admettre 
que  son  ^tat  de  grossesse  lui  ait  permis  de  suivre  son  mari 
dans  ses  expMitions  militaires.  Elle  sera  done  restee  dans 
no  des  domaines  de  sa  famille,  ou  dans  no  de  ceux  de  son 
mari.  Toutes  les  probabilit^s  sont  en  faveur  de  la  seconde 
bypoth^se,  en  favour  surtout  de  ceux  de  ces  domaines 
silQ&  dans  le  pays  que  les  Garlovingiens  regardaient 
comroe  leur  veritable  patrie,  c'est-^-dire  Li^e  et  ses  en- 
virons. C'est  done  Ik  probablement  que  Bertrade  r^sidait 
en  742. 

La  tradition  recueillie  au  XIV"**  si^cle  par  Jean  de 
Klerk  (1),  et  qui  dejk  signalait  Herstal  comme  le  lieu  de 
naissance  de  Gharlemagne,  vient  se  joindre  k  ces  probabi- 
lity, et  la  tradition  doit  etre  admise  quand  elle  est  con- 
firmee par  les  fails  historiques. 


(1)  Btabanische  Yeeiten,  1, 35 
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Cette  partie  du  m^moire  nie  parait  un  petl  faibte  d*ar- 
gumentatioo.  L^auieur  ne  Uent  aucuD  compte  da  parUge 
Tait  par  Charles  Marlel  ^  la  fin  de  741.  Cependaat,  si 
Pippin  le  Bref  alia,  en  effel,  comme  le  doutient  le  iD($iiioire 
n**  3,  rdsider  d^  lors  en  Neuslrie,  il  est  Evident  que  li 
b:ise  manque  an  raisonnement  dont  je  viens  de  Taire  line 
analyse  Succincte  et  aussi  fiddle  qu*it  m*a  616  possible.  Suit 
une  autre  s^rie  d'argutnents ,  k  taquelle  rauieur  attache 
avec  rai^on  une  grande  importatice»  et  que  je  taii  eoeore 
essayer  de  nSsumer. 

il  est  de  principe,  dit4l ,  que  les  chroniques  des  alona^ 
tires  s'occupent  des  personnages,  bienraiteurs  ou  auires, 
qui  les  int^res^ent  k  un  tttre  tdut  partieulier.  J*en  conclos 
que ,  si  la  naissance  de  Charleinagne  est  indiqu^  dans 
quelque  corps  d^annales,  cetle  naissance  a  n^cessairement 
eu  lieu  dans  une  localii(§  voisine.  Mais  potir  que  cetle 
induction  sott  l^iiime,  il  ne  suRit  pas  de  pouYoir  d^uire 
f'ann^de  la  naissance  de  circonstances  qiil  se  rattachent 
h  Tindication  de  la  mort,  par  exemple,  F&ge  du  d^nt; 
il  faut  que  la  naissance  m^me  soit  mentionnte  h  sa  date. 

Ce  principe  pos^,  Tauteur  I'applique  k  la  plupart  des 
annates  rranco-carlovingienries,  et  il  y  apporte  un  soin 
minutieux,  accotnpagnant  cet  examen  de  remarques  ing^ 
nieuses  sur  la  valeur  et  le  degre  de  foi  de  chacune  de  ces 
annales.  Proc^ant  ensuite  k  i^application,  il  montreqne 
les  chroniques  des  monastires  beiges  sent  les  seuleso&la 
naissance  de  Charlemagne  soit  rappel^  en  tertnes  expr^. 

£nfin,  dit-il,  on  pent  ajouler  k  ce  qui  pricbie  qoe 
Thomme  conserve  une  vive  affection  pour  les  lieux  oii  il  a 
vu  le  jour.  C*est  1^  qu*il  aime  k  se  trouver  k  T^poqae  des 
deux  plusgrandes  fetes  du  christianisme,  Piques  et  NoeJ. 
Eh  bien!  consul tez  les  fails — il  prodoit  h  eel  effet  den 
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tableatix — et  vous  verrcz  que,  jtisqti*en  78S, c'esl h  Herstal 
<Ii]e  Charlemagne  va  presque  exclusivement  c^l^brer  ces 
deax  solennitfe.  Plus  tard ,  son  cboix  se  parte  sur  Aix-la- 
Chapelle;  mais,  m^me  pendant  cette  derni&re  ^poque  de 
sa  vie 9  on  le  voit  encore  deux  fois  se  rendre  ii  Berstal ,  k 
P&ques  et  k  No5l.  Quant  aux  motifs  qui  I'engagirent  k 
changer  de  r&idence  apres  785,  ii  suffit  de  rappeler  que, 
rorc^  de  donner  une  capitaie  a  son  empire,  et  ne  pouvant 
choisir  Herstal  qui  n'^tait  qu*un  village ,  ni  Liege  oh  t6&U 
dait  r^vSque,  il  ^'attacha  n^anmoins  k  trouver  une  ville 
qni  ne  fAt  pas  trop  6!oign^  du  berceau  de  sa  Tamille ,  de 
ccftre  locality  ch^rie  qu'il  visila  encore,  nous  le  savons 
d'une  maiii^re  certafne,  en  797,  798  et  802. 

Cest  done  en  faveur  de  Herstal  que  Tauteur  se  pro- 
nonce.  II  le  fait,  dit-fl,  dans  des  considc^fations  touies  par- 
tieuliires  dimpartialitii,  ptiisqu^il  n*est  ni  beige,  ni  fran- 
^ais,  ni  allemand,  mais  slave,  c^est-Mir^  d'une  nation 
qai  n'a  Jamais  reclame  Charlemagne  Comme  un  compa- 
triote;  il  le  bit  avec  la  conviction  que  si  de  nouvelles 
pi^es  venaient  k  £tre  produites,  elles  confirmeraient  son 
syst^me. 

Laissez-moi ,  Messieurs,  terminer  Fanalyse  de  cet  excel- 
lent travail  par  les  quelques  lignes  qui  lui  servent  d'6pilo- 
gue.  c  F^licitez- vous.  Beiges,  de  pouvoir  appeler  le  grand 
9  Charles  voire  compatriote;  soyez  flers  de  celui  qui  a 
%  raviv^  la  civilisation  romaine,  et  donn^  ii  son  empire 
w  on  <elat  inconnu  avant  Itii;  de  celui  qui  a  essays  d*£le* 

>  ver  rintelKgence  deson  peuple;  de  celui  enfin ,  dont  la 

>  gloire  briliera  aussi  longlempsqu'ily  aura  une  bistoire, 
9  aussi  longtemps  qu*il  y  aura  des  historiens.  > 

S'il  nes'^tait  agi  que  d'obtenir  un  bon  travail  sur  le  lieu 
de  naissaoce  de  Chairlemagne,  je  proposeiais  fiaos  h&ita- 
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lion  (le  d^erner  le  prix  k  I'auteur  du  m^moire  n*  4.  Mais 
nous  ne  devoDS  pas  perdre  de  vue  ics  lermes  m^mesdela 
question  :  ce  qu*on  a  d^maud^,  c'esi  ime  solulion  affirmt- 
liveou  negative.  Or,  il  faut  bien  le  dire,  qiioiqoe  nans 
devions  nous  reliciter  de  raecoeil  qu*a  rencontre  le  con- 
cours,  nous  restoos  en  presence  d'bypotheses  plus  ou 
moins  ing^nieuses.  D'une  part,  en  faveur  de  TAustrasieei 
du  paysde  Li^een  particulier,  des  traditions  serieuses 
et  le  texte  du  moine  de  S^-Gall,  dont  il  me  jsemble 
que  Tauteur  du  m^moire  n""  4  a  fait  trop  bon  mareh^; 
d*autre  part,  en  faveur  de  la  ^eustrie,  les  consequences 
naturelles  du  partage  effectuek  la  roort  de  Charles  Martel, 
consequences  qui ,  bien  d^uites  dans  le  mdmoire  n^'S, 
me  paraissent  avoir  ^te  faiblement  attaquto  dans  le  me- 
moire  n^  6.  Pour  obtenir  la  solution  demands,  il  faadrait 
de  nouvelles  pitees,  et  jecrois  qn'on  ne  les  trouvera  point, 
par  la  raison  qu'elles  ne  doivent  pas  exister.  Un  des  histo- 
riens  du  grand  homme  (1)  a  fait  cette  observation  tris- 
judicieuse,  qu*il  ne  faut  pas  se  flatter  de  d^broniller,  au 
bout  de  mille  ans,  une  ^nigme  bistorique  qu*un  conlem- 
porain,  et  un  contemporain  tel  qu*^inbard,  d^larait 
insoluble. 

JTavais  exprime  cette  opinion  k  mon  ami  M.  Devaui, 
celui  de  nos  confreres  qui  a  6l6  charge  de  transmettre  ih 
classe  les  patriotiques  intentions  du  fondateur  du  prix. 
Le  r^sultat  n'a  fait  que  confirmer  mes  appr^hensioos,  et 
je  n*esp^re  pas  dans  I'avenir  aptre  chose  que  ce  que  nous 
avons  obtenu.  N^nmoins,  on  d&ire  que  le  concours  reste 
ouvert,  et  nous  aurions,  je  crois,  manvaise  gr&ce  k  con* 


(1)  Hegewisch ,  GeieMehte  dtf  B$giemnff  Kaiier  EaHs  dto  ^rfomii. 
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Irarier  aoe  peoste  g^n^reose.  Nous  le  devons  d'aotant 
moiDS  que  le  foodaieur  du  prix  in'autorise  k  d^larer  qu'il 
est  dispose  i  iotroduire  dans  le  concours  les  modiCcatioDS 
suivanies  :  La  quesliou  relative  Ik  la  naissance  de  Cbarle- 
magne  serait  maiotenue  pendant  quinze  ann^»  et  Ten- 
gagement  pris  de  tenir  une  somnoe  de  3»000  francs  k 
la  disposition  de  TAcademie,  pour  le  cas  oil  lui  parvien- 
drait  une  solution;  Tinscription  de  6»000  rraneSy  engag^ 
ii&  I'ann^  derni&re,  servirait  de  remuneration  k  un  autre 
cooeours  dont  le  jngement  serait  aussi  d^volu  k  la  classe 
des  lettres;  il  porterait  sur  une  question  qui ,  tout  en 
r^pondant  k  de  g^n^reuses  aspirations,  fourniraitle  sujet 
d*un  ouvrage  utile  et  important. 

Gette  question  pourrait  etre  ainsi  expliqu^e  et  for- 
mulae: 

La  famille  carlovingienne  est  une  famille  essentielle- 
ment  beige  et  m6me  li^geoise.  Ge  caractire  ne  ressort 
cependant  pas  assez  des  livres  oik  ses  destinies  out  6i6 
retrac^es.  Fran^ais  on  allemands,  les  bistoriens  qui  ont 
traite  cette  importante  p^riode  des  annales  du  moyen  kge 
ont  cede  k  rinfluence  du  sentiment  national,  et  vu  dans  la 
glorification  de  Cbarlemagne  et  deses  illustres  ancetres  la 
glorification  de  Tun  ou  de  Tautre  des  deux  grands  peuples 
qui  nous  avoisinent.  Desireuse  d'obtenir  un  livre  oh  les 
litres  de  notre  pays  soient  discutes  avec  impartialite,  oil  les 
faits  qui  concernent  ces  grands  bommes  ^ient  envisages 
d'un  point  de  vue  beige,  I'Academie  met  au  concours  cette 
question  : 

Expour  rarigine  lUgeoise  de$  Carlovingims.  Disculer  les 
fails  de  lew  histoire  qui  les  rattaehent  a  la  Belgique. 

II  me  reste,  Messieurs,  une  derni^re  proposition  k  vous 
faire :  c*est  de  voter  Timpression  du  memoire  n*"  4  et  d*y 
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joindrd  une  (radiiction  francaise  ou  (out  au  tnoias  one  ' 
analyse  detail!^.  Je  ne  crcid  l)as  qu'il  y  ait  Ik  rieii  de 
coDtraire,  ni  aa  r^lement,  ni  aux  pr^cMents,  et  je  stiis 
convaincu  que  cette  ceavre  consciencieuse  sera  accueillie, 
avee  line  favelir  marquee,  par  tons  cenx  qn'rnt^resseiitde 
semblables  questions.  J^  propose  aussi  TimpressioD  da 
iiQ^imoire  n''  2 ,  et  je  dirai  que  ie  fondateur  du  cooconrs 
est  dispose  ii  y  consacfer  les  inl^^ts  ^ehus  da  capital 
engage.  » 


«  On  ignore  ou  est  n^  Charlemagne!  La  Belgiqde,  FAI- 
lemagne  et  la  France  Font  tour  h  tour  rey^iidiqn^  sans  que, 
jusqu'aujourd'hui ,  -ce  proWime  ait  ii6  r^olu.  Les  contem- 
porains  meitie  de  ce  grand  h<>mme  ne  setnblent  pasaToir 
m  tnieux  infbrm^s  que  nous  it  cet  ^gard  :  «  On  n'a  rien 
6crit  sur  sa  maissance,  sa  premiere  enfence,  fit  sa  jeonesse, 
dit  £ginai*d;  parmi  les  gens  qui  iui  surriyent,  je  ti*eQ  m 
aucun  qui  puisse  se  flatter  de  connaltre  les  details  deses 
premieres  ann^;  ce  serai t  done  Tolie  d*en  patler,  etiais* 
sant  de  cd(^  C6  que  jignore ,  je  passe  au  rfeit  et  ^u  dete- 
loppement  de  s6$  actions  et  de  ^es  moeurs  (1).  ^ 


(\)  De  eujus  naUvitate  atque  infanda,  vet Hiam pueritia, quia neqw 
scripHs  usquam  aliquid  deelaratutn  est,  neque  quisquam  'modotuper- 
eue  vid^imr,  qui  horwh  $b  dScat  habere  notitiam,  ^cHbere  ^tpium 
judieans,  ad  a»ms  M  moree  teterasque  vHtie  iUim  partM  expUtai^iai 
ac  demonstrandai ,  omissis  ineognitis,  tramire  disposui.  EiobaHiis, 
Fita  Karoli  imperatoris ,  apud  Pertz,  Monumenta  Germaniae  hittoriWf 
t;ll,p.  445. 
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AprSs  cet  aveu  dTun  bomme  qui  v^at  d^ns  rintimit^  de 
Tenipereur,  el  qui  fut  tout  k  la  fois  son  secretaire  et  son 
gendre ;  aprte  les  nombredses  controverses  auxquelles  ce 
point  d*histoire  a  donn^Iieu,  peut-on  encore  utilement 
^tablir  une  discussion  Ih-dessus?  L'Acad^mie  a  ^t^  de  cet 
avis,  et,  k  la  priere  d*un  g^n^reux  anonyme,  qui  a  fond^ 
pour  cela  tin  prix  de  six  mille  francs,  elle  a  plac£,  dans 
son  programme  de  i856»  la  question  suivanie: 

Charlemagne  est-il  n<  dam  la  province  de  Litge  f 

La  personne  qui  a  propose  le  prix,  et  TAcad^mie  qui  a 
acceptiS  desire  juge  du  concours,  savent  fort  bien  qu'ii 
n'extste ,  dans  les  monuments  du  VIII'''  siecle,  aucun  texte 
indiquant  le  lieu  de  naissance  du  (ils  de  Pepin  le  Bref;  ni 
Tune  ni  Tautre,  par  consequent,  n*onl  pu  songer  ii  im- 
poser  aUx  concurrents  la  production  d*nUe  pi^ce  semblable; 
c'eAt  eid  demander  Timpossible. 

La  question,  telle  qti*on  Ta  formulae,  ti^aVait  pa^  non 
plus  pour  objet  de  faire  determiner,  d*une  itaani^re precise, 
la  localiUoii  Charlemagne  a  vu  le  jour,  tnais  seulementsa 
patrie,  que  cette  patrie  fat  la  province  de  Li^e  on  touie 
autre  Contree  de  la  Belgique,  de  la  France  et  de  I'Alle- 
roagne. 

Dans  ces  conditions ,  la  solution  du  probl^me  ne  nous 
parait  pas,  eomme  on  Ta  pr^tendu,  au-dessns  des  efforts 
de  Terudition  historique.  En  soumettant  k  une  critique 
96vhre  et  judicieuse  les  divers  syst^mes  que  la  recherche 
de  ceite  solution  a enfantes  jusqu'ii present;  en  ccmbinant 
cessysl^mes  avecles  renseignements  positifs  qu*on  trouve 
dans  les  annalistes  de  I'epoque^  on  peut  arriver  k  demon* 
trer  le  pen  de  fondement  de  la  plupart  des  opinions  qui 
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ODl  ^te  d^battues  k  ce  sujet,  el  donner  k  Tune  d*eiles  ud 
degr^  de  probability  ^uivaleat  presque  k  la  certitade; 
c*est,  je  pease,  tout  ce  qa'on  est  en  droit  d*eziger. 

Noas  suivrons  cetle  marche  dans  ie  jugementque  noas 
avons  k  porter  sur  les  m^moires  adress^  k  rAcademie  en 
r^ponse  k  la  question  propose.  Disons  d'abord  un  mot  de 
quelqaes  ^venements  qui  prec^d^rent  ou  qui  suivirent  Ie 
Tait  en  discussion;  ces  notions  pr^liminaires  sontindis- 
pensables  pour  rintelligencede  notre  travail. 

Parti  desbords  de  la  Meuse,  Ie  fils  de  Pepin  d*Herstal, 
Charles  Martel ,  apr^s  avoir  6tendu  peu  k  peu  sa  domina- 
tion sur  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule,  mourul  k  Kiersy- 
sur-Oise,  pres  de  Compi^ne,  Ie  21  octobre  de  Tan  741. 
II  avait,  avant  d*expirer,  partag^  Ie  royaume  entre  ses  flis 
Carloman  et  Pepin ,  laissant  au  premier  TAustrasie,  avee 
la  Souabeet  laThuringe,  au  second  la  Neustrie,  la  Bour- 
gogne  et  la  Provence  (1).  Un  autre  fils,  nomm^  Griffoo, 
qu*il  avait  eu  de  Sonnechilde,  sa  seconde  femme,  re(ut  eo 
apanage  une  portion  de  territoire  plac^  entre  les  Elats 
desesain^s.  M^content  dela  part  qui  lui^tait  faite,  Griffoo, 
excite  par  sa  m&re,  leva  aussitdt  T^tendard  de  la  revolte, 
et  s^eropara  de  la  ville  de  Laon ;  mais  il  ne  tarda  point  k 


(1)  Igitur  memoratM  prineeps,  eoniHio  optimatum  suorum  expeHto, 
filiis  iuis  regna  dividit,  Itaque  primogenito  suo,  Carolomanno  nomine, 
Auster  et  Suaviam,  quae  nunc  Aiemannia  dfeitur,  atque  THwinghm 
tradidii;  aUeri  vera  seeundo  filio  juniori,  Pippino  nomine  y  Burgioh 
diam  et  Neuster  et  Provindam  permiHt,  Frede|^rii  Chnmicon  contbLf 
apud  Duchesne,  Bistoriae  Francorum  scriptores,  i.  I,  p.  779.  —  Toy. 
6^ailement :  Gesta  regum  Francorum,  Appendix,  ibidem,  p.  730.  ffrw 
Chronieon,  apud  Bouquet,  Scriptores,  t.  Ill,  p.  566.  Jnnalee  Mettentetf 
apudPertZ|t.  I,  p.  837. 
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tomberan  po'avoir  deses  flr^res,  et  futremisentreles  mains 
de  Carlomao,  qui  renferma  k  Neurchaleaa,  pres  de  TAr- 
deoDC  (1).  Ces  ^v^aements  se  passaient  pendant  Thiver  de 
741  k  742. 

Au  prinlemps  suivant,  mais  pas  avant  le  21  avril ,  puis- 
que,  a  cette  date,  Carloman  assista  a  un  synode  d'evdques, 
dans  ses  £tats  (2),  les  deux  frdres  marcb^rent  conlre 
Hunald,  dac  d'Aqailaine,  qui  ne  se  montrait  point  dispose 
a  reconnaitre  I'autorit^  des  maires  du  palais.  lis  ne  revin- 
rent  de  celte  expedition  que  vers  Fautomne  de  la  mime 
annee;  apres  quoi,  ils  envahirent  la  Bavi^re,  qui  voulait 
^alement  abandonner  la  confederation  des  Francs,  livre- 
rent  batailie  an  due  Odilon ,  et  dispersdrent  son  armee  (3). 
Charlemagne  vit  done  le  jour  pendant  le  court  intervalle 
qui  separa  la  fin  de  la  revoke  de  Griffon  de  la  guerre 
d*Aquitaine,  puisque  le  2  avril  742  est  la  date  gen^rale- 
ment  assignee  k  sa  naissance  (4). 

Nous  aborderons  main  tenant  Texamen  des  traditions 


(1)  ffcuc  ilium  maligno  contilio  ad  $pem  totiiu  regni  eoneitavii,  in 
tantum  ut  iine  dikuione  Laudunum  dvitcUem  oceuparet,  ae  bellum  fra- 
tribui  indieeret.  Qui  eekriter  esercitu  eollecto  Laudunum  obsidenies,  fro- 
trem  in  deditionem  aceipiunt,  atque  inde  ad  regnum  brdinandum ,  et 
provincias  quae  post  mortem  patris  a  Francorum  societate  desciverant 
feeuperandas,  animos  intendunt.  Et  ut  in  externa  prcfecti  domi  omnia 
tuta  dimitterent,  Karlomannut  Grifonem  sumens ,  in  Novo  Castello , 
quod  juxta  Arduennam  eitum  est,  custodiri  fecit,  Einhardi  AnnaleM, 
ad  annum  74 1  y  apud  Pertx,  1. 1,  p.  135. 

(3)  Voy.  dans  les  Monumenta  de  Pertz,  1. 1  Legum,  p.  IG,  le  capitulaire 
qui  fut  public  k  foccasion  de  ce  sjnode. 

(3)  Einbardi  Annates,  ad  aonos  742  et  743. 

(4)  Cetle  question  a  aussi  et^,  pendant  lon^temps,  un  objet  de  contro- 
verse  parmi  les  savants  :  les  Annates  Petaviani,  les  Annates  Lauhacen- 
*es,  et  rhistorien  anoi^me  de  la  Translation  de  saini  Germain  des  Pres, 
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qui  existent  u  ce  sujet,  en  commenQant  par  celles  de  TAI- 
lemagQe,  el  nous  cherchcrons  k  pr^ciser  Tepoquca  laquelle 
cbacune  d'elles  apparait. 

Parmi  les  localites,  situ^es  au  deU  du  Rbin,  qui  ont 
reclame  Tl^onneur  d'avoir  ei6  le  berceau  de  Cbarlemagqe, 
il  en  est  plusieurs  ausquelles  il  est  inutile  de  sVreler, 
leurs  pretentions  n'ayant  d'autre  fondeipent  que  le  to- 
moignage  de  quelques  ^crivains  modernes,  temoignage 
denue  de  preuves,  et  san$  racines  dans  le  passe.  Noos 
nous  bornerons  k  parler  de  Carlsberg,  dans  la  Baviere, 
de  Vargel»  pr^  de  TUnstrudt,  sur  les  contins  de  la  Saxe 
et  de  la  Thuringe,  et  dlngelheim,  dans  le  voisinage  de 
Mayence, 

La  tradition  de  Carlsberg  remonte  au  XVI"**  siecle.  Le 
plus  ancien  ecrivain  qui  la  mentionne  est  Tburmayer, 
plus  connu  sous  le  nom  d*Aventin,  k  qui  Ton  doit  uqe 
bistoire  de  la  Baviere,  Selon  cet  auteur,  Pepin  el  Carloman 
marchant,  en  743,  contre  les  Su&ves  et  les  Bavarois, 


sttivis  par  le  pere  le  Cointe,  ont  fixd  la  nalssance  de  Charlemagne  i  V»am 
747;  mais  d^autres  monuments  contemporalns,  mdritant  plus  de  confiaoce; 
la  placent  k  Tannic  743,  date  universellement  admise  aujourd'hui,  eteOD- 
forme,  d^ailleurs,  au  t^moignage  d'tiginard,  qui  fait  mourir  rempereoreD 
SlAyk  nge  de  72  ans,  dans  la  47"*'  annde  de  son  rigne.  Toj.  noCammciH 
les  Jnnales  S.  Amandi  bret}e$,  les  AnnaUt  Fulden$ei  antiqui,  ia 
AnnaUi  /uvavens^,  les  Annates  Salisburfenies ,  ite.,  apud  Peru,  1 1, 
II  et  III.  —  Tojr.  ^alement  le  Chronkon  Saxonkum ,  la  Fie  de  mM 
Goar,  et  la  chronique  de  Lambert  de  Schafnahourg ^  etc.,  apud  Booqa^i 
t  III  et  y. 

Quant  k  la  date  du  3  avril,  c^est  Mabillon  qui  Pa  d^courerte  dansun  Tiets 
calendrier  du  IX"*"  siecle,  provenant  de  Pabbaye  de  Lorsch  :  IV  ti0Mf 
aprUit,  nativitoi  domnt  et  ghriotiesimi  KaroH  imperaterie  et  eempf 
augusti. 


s^avaocerenl  ]usqu*aa  Lech^  pr^  d*Augsbourg,  el  y  deli-' 
rent  Tarmee  d'Qdilon.  Ensuite,  les  deux  fr6res  parlage- 
rem  leurs  forces :  Carlonaaa  se.dirigea  vers  les  Sasoos,  el 
Pepio  pa^a  le  Leph ,  pour  acbever  la  conquSte  de  la  Ba- 
Tiere.  Cast  alors,  au  dire  d'Aventio ,  k  GarUberg,  non 
loin  de  Munich,  que  la  reine  Berthei  accompagnant  son 
^ux ,  doqna  le  jour  k  Cbarlemqgne  (i).  L'auteur  invoque 
k  Tappui  de  son  recit  una  vieilla  chanson  de  geste»  qu'on 
a  retroDvee  depuis  el  imprime^  k  Munich ,  en  1805;  roais 
il  a  ete  reconna  que  ce  roman  n'esl  qu'une  version  ampli- 


(1)  Pipinm  lyeam  iuperalg  iuperiarm^  Soiariam  fntfodU:  Frumi' 
mmi,  gifoe  tune  caput  e(  re(fia  frincipum  in  ea  regions  erat,  occtijHil> 
poUtusque  iota  iuperiore  Boiaria^  Utilo  s$  Reginofmrgii  continet,  Pipi- 
nutadte  deficientes  tenigne  iusdpit,  Bertham  uxorem  accertU:  Ftuxini 
4  in  eontemUnii  ngiis  §t  ardbut.  cum  m  quievit,  v9nationibu9qu9  opt'- 
fom  dtdii.  Pipmrit  tunc  Bertha  ( 9kftii  fama  oonetantisiima  $$t  st  anii" 
fuii  morepatrio  cekkratum  earminibta)  Carotum  Bfagnum  in  ea  arce'^ 
quae  inde  Carohbergomum,  hoe  est  Caroli  mens,  vocatur.  Nam  isthoc 
anno  Carolum  ndtutn  eise  eonvenit  inter  autores.  Oitenditur  iHa  arx 
elei  smnidiruia  in  superiore  Bo4attiay  iupra  Monaehium  guin^eeiin 
9^ia  passuum ,  propter  Ferrem  laeum  Findelicorum  maximitm,  uhi 
ejutdem  nominis  fluvitu  effunditur,  etc.  J.  AveDtini  JnnaUum  Boio- 
rum  libri  VII,  Basjleae,  1580,  in-fol.,  p.  217.  —  Natm  est  D,  Carolus 
anno  ab  orbe  servato  septingentesimo  altero  et  ^uadragesimo  f  quidam 
Angikmis ,  haud  procul  Mogontiaco,  genitum  existimaveruntf  sectiti 
Astern  conjectvranif  gjtod  ibi  vestigia  praetorii  nutrimentoruntque  ^us 
adhuc  locus  ostendatur :  quasi  vero  non  constet  inter  autores  rerum, 
Carolum  Jam  rerum  potientem  iUas  aedes  Palatinas  condidisse;  nee 
dtsuntf  qui  in  Brabantia  natum  opinentur^  decepti  afftnitats  nprni- 
AUffi;  qufppe  Carolomannos  ibi  regnasse  natosque  fuisse,  eonvenit  inter 
tcriptores  annalium,  Sed  ut  apud  nos  canitur,  certioresque  tradunt^ 
natus  est  in  Carlsburg,  quae  arx  est  super  (oris  Boiariae  et  inde  hoc 
nomen  retinet,  religioseque  adhuc  colitur  ae  monstratur....  Nam  apud 
nos  de  ea  re  extat  liber  versibus  antiquis  more  majorum  confectw^  ptc. 
Ibidem,  p.  237. 
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fiee  de  celui  de  Berle  atix  grans  pids,  poslerieury  par  con- 
sequent»  k  celui-ci,  et  sans  valeur  historique.  La  dale 
assign^  par  Aventin  h  la  oaissaoce  du  flis  de  Pepin,  est 
contraire,  d'ailleurs ,  aux  docaments  les  plus  dignes  de  foi, 
qui  la  placeut  k  raon^  742,  et  TeipMition  eo  Baviere,  k 
Tanndtf  suivante  seulement. 

La  tradition  de  Vargel  a  pour  fondement  une  charte 
dont  Brower  a  dann6  des  extraits,  et  qui  a  ^t^  ^lemeot 
publiee  par  Schannat  (1).  Cest  une  pr^tendue  donation 
faite  k  Tabbaye  de  Fulde,  par  Charlemagne  lui*nieme, 
d'une  terre  situfe  sur  les  bords  de  rUnstrudt,  que  Tern- 
pereur  ddsigne  comme  ^tant  le  lieu  de  sa  conception, 
lerratn  conceptianis  nostrae  (2).  Mais  i*autheoticit^  decette 
charte,  qui  ne  nous  est  point  parvenue  en  entier,  a  ete 
jusleoient  contestee.  On  n'est  pas  non  plus  d*accord  sor  la 
vraie  significalion  des  mots  qui  s*y  trouvent;  les  uns  y 
voient  la  terre  franque;  d*autres  une  certaine  ^tenduede 
terrain  cntoure  de  haies,  conseptio  (5).  Mabillon,  qui  les 
cite ,  ne  s*en  inquiete  gu6re :  «  Que  Charlemagne  ait  e\i 
con^u  sur  les  bords  de  l*Unstrudt,  dit-il ,  il  n'eo  reste  pas 


(1)  Browerva yJntiquitatum  Fuldemium  libri  IF.  Antrerpiae,  1611, 
in-4*,  p.  ilO.— Schannat,  Corpui  traditionum  Fuldensium,  ete,  Lijuiae, 
1724,in-rol.,  p.36. 

(3)  Dfmamus  et  eofUraditnue  Domino  Noetro  Saivatori  Jem  Ckritto 
ianctoque  Bonifacio  martyri,  qui  in  Fuldenei  requie»eii  mofu»lfn«, 
TKHRAM  concEPTioTiis  HosTHAEjAoc  est  totom  comprovinciatn  eireaflumen 
UnstrtU,  ipsatnqtte  curtem  noitram  in  Fargalaha ,  cum  pmnUmi  com* 
pertinentiis  suis,  et  cum  omnibui  villii  huge  velprope  positis,  qttae  ei 
earn  respiciunt,  cum  dmni  proprietate,  sieut  nos  earn  a  parenUinu 
nostris  in  proprietatem  aceepimui,  Schannat,  loco  citato. 

(5)  J.  Heumanni  Commentarii  de  re  diphmatica  imperaiorum  at  rejfum 
Germanorum,  itidA  a  CaroU  Magni  temporUna  adarnati.  IforimberiBie, 
1745, 1 1,  p,  34. 
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moiDs  a  trouver  reodroit  ou  il  esi  ne  (1).  »  Nous  ii*avon$ 
henreasement  que  ce  dernier  point  Ik  eclaircir;  il  fau- 
draity  ponr  r^udre  Tantre,  posseder  des  details  intimes 
que  I'histoire  s'abstient  assez  g^neraiemeutde  Itransroettre 
a  la  posl^rite. 

La  tradition  d'Ingelheim  a  ete  longtemps  populaire,  et 
c'est  Tune  des  plus  anciennes  que  Ton  connaisse;  elle 
remonte  au  XII"^  siecle.  Son  premier  auteur  est  un  Ila- 
iieo,  Godefroid  de  Viterbe,  qui  s'exprime  ainsi  dans  son 
Pantheon  : 

Pipinus  moriturj  cotisurgU  Karoltu  acer^ 

Natiit  in  Ingelekeim,  cut  Berta  sit  Ungara  mater. 

Godefroid  dc  Viterbe,  saivant  en  cela  la  pluparl  des 
productions  romanesquesde  son  (emps,  fail  de  Berllie  line 
Hongroise;  elle  a  ele  d^ignte  par  d'aulres  comme  la  (ille 
du  roi  de  Constantinople.  On  sait  aujoard'bui,  a  n*en  point 
(looter,  qu*elle  eiait  fille  de  Caribert  ou  Heribert,  comic 
de  Laon  (3).  Voii^  une  premiere  reciiiicalion  qu*il  faut 
faire  au  leite  de  Godefroid  de  Viterbe ;  voyons  si  son  te^ 
moignage  est  plus  digne  de  foi ,  en  ce  qui  concerne  la  pa* 
trie  de  Charlemagne. 

ConstatonSy  d'abord,  que  Tassertion  de  Godefroid  de- 
meura  entierement  inconnue  jusqu*au  XVI'"'' siecle;  elle 
reparalt  alors  avec  le  geographe  Sebaslien  Munsler,  ne 
ini-m^me  a  Ingelheim,  en  1489,  et  qui  n'en  parle,  toute- 


(1)  Mabillon,  De  re  diplomatiea,  Supphmentum ,  caput  IX,  p.  58. 

(9)  Voy.  noiamment  un  diplome  du  roi  Pepfo  pour  la  eoiistruciion  el  la 
(iotaiion  dc  Pabbaye  de  Prum,  anno  XI  regn.  Pippino,  apud  Mabillon, 
Annates  ordinis  S. Bet^icti^  t  II, p.  705.—  Voy.  egalemeut les  JnneUei 
d%  S*  -  Bertin  k  Pannee  749. 

Tome  xxiii.  —  T*  part.  42 
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fois ,  qu'avec  beaucoup  de  r^erye  :  c  Aalcons  escrifent, 
diMI,  que  Charlemagne  estoit  oatifde  1^,  mais  lesattlires 
metteot  Liege  pour  le  lieu  de  sa  nativic^  (1).  t  On  sait  ie 
succes  qu'obtinl  la  Costnographie  de  Sebastien  Monsier, 
et  les  nombreuses  editions  qui  en  furent  puUi^;  c'est  ce 
livre  qui  a  le  plus  contribue  ^  r^pandre  la  tradition  din- 
gelheinoi.  II  a  sufli  d'un  mot  pour  la  renverser :  le  palais 
d'Idgelheim ,  oh  Ton  veut  que  Charlemagne  aoit  ne, 
n'existait  point  en  742,  pnisque  c'est  lui-mdme  qui  Fa 
bSiti  plus  tard  (2).  Cette  circonstance  et  les  frequents 
s^jours  qu*y  fit  Tempereur  ont  pu  seuls  donner  lieu  a  la 
tradition  qui  y  place  son  berceau. 

II  est  d'ailleurs  une  chose  aver^,  c'est  que  ni  Carlomau 
ni  Pepin  n'envahirent  TAllemagne  au  priniemps  de  Tan 
74S,  et  que  leur  premiere  expedition  au  dela  du  Rhin 
n'eut  lieu  qu'k  la  fin  de  cette  annee  et  au  printcmps  de 
la  suivante.  Nous  croyons  done  inutile  de  nous  arreter 
davantage  Ih-dessus;  la  tradition  dlngelheim,  cbmmecelle 
de  Carlsberg  et  de  Vargel ,  doit  etre  mise  faors  de  cause 
dans  ce  debat ,  et  le  m^moire  qu'a  re^u  CAcademie  poor 
la  defendre  n'est  assurtoent  point  de  nature  k  modifier 
DOtre  sentiment  k  cet  ^gard.  C'est  un  ramassis  de  fables 


(t)  Monster,  La  Coitnographie  universelle,  p.  603.  A  la  pageSSSdn 
meme  ouvrage ,  Tauteur  8*«xprioie  dJffcSreinmenl :  « II  habitoit  en  GcnMoie, 
dit-il,  k  savoir  k  Aix-Ia-Chapelie  et  Ingelheim  qui  est  mon  pays,  ooplo- 
sieurs  affirment  quMI  naquit;  mais  les  aulres  disent  que  ce  fust  k  Vtmogt.  > 
Voy.  6galement  l*^dition  latioe  de  Bile,  1559,  in-fulio,  p.  S89  et  491. 

(2)  Inehoavii  tt  palaHa  operig  egregii,  unwn  hand  longt  a  Mo§wr 
Uaeo  eivitate ,  jtusta  villain  cuju$  voeobuiwn  est  EraiLBirtcn.  Einfasnlas, 
in  f^ita  KaroU  imp0ratorii,  cap.  17,  p.  459.  —  Voy.  la  liste  des  andeiif 
palais  royaux,  etc.,  dans  Besselios,  Chntuam  Got»ioem9,  p.  494,  et  dans 
Mabillon,  De  Re  dt'plomatica,  lib*  IV. 
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aide  niaiseries  quon  dirail  avoir  eie  ecrites  par  iin  con- 
temporain  de  Jacques  de  Guyse  oa  de  Lucius  de  Tongres. 
On  y  iroufe*  entre  autres,  Thistoire  des  empereurs  do 
CoDsUniinople  ei  de  Texarehat;  la  suite  des  rois  lorn- 
bard^;  eatle  des  papes  de  Rome  depuis  Martinm  jusqu'a 
Eugenius;  celie  des  dues  de  Brabaol  depute  AUmo,  en  445, 
jusqu'aux  Pepins;  les  premiers  comies  de  Hoilande;  la 
descripiioQ  du  colosse  de  Rhodes  et  celle  des  orgues  en* 
voyees  eu  France  par  l*empereur  Gonslaniin  Coprouyme; 
la  mort  de  deux  ieigneurs  eUricmx  li^geois,  lues  par  la 
lbadre»  Tan  1117,  dans  T^lise  caib^rale  de  S^-Lambert, 
etc.;  mais  de  la  question  raise  au  concours,  pas  un  rooi, 
9i  ee  n'esl  que  Karolus  ^lail  fils  de  Pipini,  roi  de  France, 
due  de  Brabant,  de  la  Lorraine  el  de  l*AUaee,  dont  le  per\s 
ilait  lui-mSme  grand  marichal  et  ewnelable  de  France,  el 
que  ce  Karolus  naquii  au  cbSileau  d*lngielheini ,  Tan  74i. 
L'auteur  en  donne  pour  preuve  une  oeuvre  hutorique  et 
autheniique  qu'il  poss^e,  el  dont  son  memoire  n'est  pro- 
bablement  qu'une  nouvelle  edition  revue  et  fort  peu  cor- 
rigfe.  Cette  autorii^  ne  nous  a  point  paru  suffisante  pour 
oser  proposer  k  TAcad^mie  de  lui  adjiiger  le  prix. 

De  loutes  les  traditions  relatives  au  berceau  de  Charle- 
magne, Tune  des  plus  considerables  est  assurement  celle 
(I'Aix-la-Chapeile.  Elle  a  eu  pour  defenseur  riliuslre  Ma*- 
billon,  et  a  ^te  adoptee  par  les  savanls  auleurs  de  T/i^V 
toire  liiteraire  de  la  France  (!}.  Celte  tradition  ne  repose, 
cependant ,  que  sur  ua  passage  du  moine  de  S'-Gall,  qui 
s'exprime  de  la  sorte  en  parlani  de  la  basilique  que 


(1)  UabiUon,  P9  /?«  dtplomatica,  Supplem,)  p.  oS.  —  ff Moire  liUe- 
nin  de  la  France,  L  IV,  p.  369. 
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Charles  fit  construire  dans  cctte  ville :  Cum  strenm$$imu$ 
imperalar  Karolus  aliquam  requiem  habere  potui^set,  non 
olio  tarpere ,  sed  divinis  servitm  voluit  insudare ,  adeo  ut 
in  GENiTALi  SOLO  bosilicam  aniiquis  Romanorum  operifrus 
praestantiorem  fabricare  propria  di$po$itione  molilus,  in 
brevi  compotem  se  voli  sui  gauderet  (1);  c'est-2i-dire , 
selon  la  tradaclion  de  M.  Guizot :  c  Lorsqae  le  vaillant 
emperear  Charles  put  jouir  de  qaelqoe  repos,  ce  ne  fut 
pas  pour  languir  dans  Toisivete,  mais  pour  s'occuper  atec 
zele  de  tout  ce  qui  int^ressait  le  service  de  Dieu.  Son  ar- 
deur  k  b&tir,  d'apr^s  ses  propres  plans,  et  dans  son  pays 
natal,  une  basilique  beaucoup  pins  belle  que  les  ouvrages 
des  anciens  Romains,  fut  telle  qu*il  ent  bientot  le  plaisir 
de  jouir  de  raccomplissement  de  ses  voeux.  > 

Ces  deux  mots  :  genitale  solum,  ont  suffi  un  moaieut 
pour  mettre  k  neant  toutes  les  autres  traditions  et  faire 
consid^rer  le  probleme  comme  r^olu.  On  a  cherch^,  de- 
puiSy  k  les  expliquer,  et,  tout  r^mment,  un  dcri?aiD 
beige  les  a  repris  pour  en  appuyer  les  pretentions  de 
Liege  (2).  lis  ont  quelque  importance  pour  Aix,  sans 
dome;  mais  leur  auteur  m^rite-t-il  la  confiance  qu*on  ?eal 
bien  lui  accorderfSon  t^moignage  peut-il  se  concilier avec 
les  indications  qu'on  trouve  dans  les  monuments  contein- 
porains?  enfin,  ces  deux  mots  ont-ils  eu ,  dans  son  esprit, 
la  signification  qu*on  leur  a  prSt^e?  Cest  ce  que  nous 
allons  examiner. 

Le  moine  de  S^-Gall  y  que  Ton  croit  etre  Notker  le 
B^gue,  ^rivait,  comme  on  sait,  vers  Tan  884.  Le  livre 


(1)  Monachi  Sangallensis  Gesta  KaroU,  lib.  I,  apud  Peru ,  1. 11,  p.  741. 
(9)  F.  Heoaux,  Surla  nais$anc9  de  Charlemagne  d  Lieffe,  RKktreka 
hi$tariqu€i.  Li^ge,  1854,  in-8«. 
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qD*il  noas  a  laiss^  el  qu'il  a  inlital^  :  Des  fait$  et  gates 
de  Charles  le  Grand,  n'est  pas,  ^  proprement  parler^  uoe 
histoire,  mais  an  recueil  d'anecdotes  qui  a  toujours  inspire 
fort  peu  d*estime  aux  drudits  :  <  II  est  inutile,  dit  dom 
Bouquet,  de  oous  mettre  en  peine  davaniage  de  recbercber 
le  Dom  de  cet  auteur ,  car  son  ouvrage  le  d^sbonore  pluldt 
qo^il  ne  I'bonore..,.  U  est  rempli  de  fables  et  d'bistorieltes 

mal  assorties Enfin,  il  s'y  tronve  de  nombreuses  er- 

reors,  et  des  Tantes  ^normes  de  ebronologie  (i).  » 

M.  Guizot  s'est  montr^  plus  indulgent  envers  cet  ^ri« 
yaio ,  non  pas  qu'il  le  consid^re  comme  une  source  au- 
thentique  et  sAre  :  c  II  se  pent,  dit-il,  que  parmi  les 
anecdotes  recneillies  par  lui,  beaucoup  soient  controu- 
vees,  mais  ce  qui  nous  importe  le  plus  mainlenanty  ce 
n*est  pas  Texactitude  scrupuleuse  des  souvenirs,  c'est  leur 
ensemble,  c'est  F^tat  general  des  moeurs  qu'il  nous  r^v^le 
et  qui  ne  s'invente  point :  autbentiques  on  alt^r^s,  vraies 
oafausses  ni6me,  les  anecdotes  du  moine  de  S^-Gall  sur 
le  caract^re  el  la  vie  de  Charlemagne  ne  peuvent  manquer 
de  nous  int^resser  vivement,  car  c'etait  la  ce  qu'on  disaii, 
ce  qu'on  racontait  de  lui  soixante  et  dix  ans  apres  sa 
mori  (2).  Ji 

Nous  sommes  de  Tavis  de  M.  Guizot  dans  le  jugement 
qu*il  porte  sur  le  moine  de  S^-Gall;  il  n'en  est  pas  moins 
Trai  que  ce  cbroniqueur  manque  pr^cis^ment  des  qualii^s 


(1)  Bouquet,  Reeueil  des  hiitorUns  dts  Gaulei  et  de  la  France,  t.  V, 
Pr^&oe,  p.  X. 

(2)  Des  faits  et  ge$te$  de  Charles  le  Grand,  par  un  moine  de  SMxall, 
Preface,  dalis  le  t.  IV  de  la  Colleetion  des  memoires  relatifs  d  I'histoire 
de  France,  depuia  la  fondation  de  la  mAoarGhie  fran^aise  jusqu*au  XIII'"* 
siecle,  trad,  par  M.  Guizot;  Paris,  tS24,in-8«.  — Toy.  egalement  ce  qu^en 
dilPertz,  t.  ll,p.  730. 
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propres  I  gagoer  notre  confiance;  que  ses  rMto  n*0Qt 
d^auire  base  que  lee  souvenirs  d'uu  vienx  moiue  de  bob 
tnonastire,  coutemporaiu  de  Louis  te  D6bonnaire  eC  de 
Charles  le  Chauve^  et  eeux  du  p^re  de  ce  moine,  pr§s  de 
qui  il  avail  pass^  sod  eufonce;  enfiu  que  ies  mots  geni- 
tale  solum,  lomb^s  de  sa  plume,  en  leur  supposani  mftme 
la  signiflcalioD  qu*oa  leur  a  attribute,  ne  sont,  ea  tout 
cas,  que  Texpression  d*une  opinion  tout  ^  fait  individn6lle> 
^misepar  un  auieur  eiranger  h  noscontr^s,  ecrivant  emf 
finquanii  ant  aprds  la  naissance  de  Charlemagne  ei  qui 
ira  pu  dire  mieux  inform^  qu*£ginard  sur  ce  point. 

Son  t^moignage,  en  iui  laissant  le  sens  indiqu^  pids 
haul,  serait,  du  reste,  en  d^accord  avec  lea  renseigne- 
ments  bistoriques  que  nous  possMons  sur  Ies  commence- 
ments de  Tan  742.  On  a  vu  qu*k  cette  ipoque  Pepin  faisait 
la  guerre  k  Griffon,  dans  Ies  environs  de  la  villedeLaon, 
el  que,  cette  guerre  termini,  ii  partit  presque  aussitM 
pour  TAquitaine.  A  quel  propos  la  reine  Bertbe,  sur  ie 
point  d'etre  m^re,  aurait-elle  ^le  s'^tablir,  au  mois  de 
mars,  k  Ais-la-Chapelle,  qui  n'^tait  pas  compris  dans  Ies 
Kiats  de  son  ^poux,  dont  Thistoire  n*avait  jamais  fait  men- 
(ion  jusqu'alors,  el  oil  il  n*esl  rien  moins  que  cerlain  qvli 
y  eAt  an  palais  pour  la  recevoir  (i)? 

l^  genitiUe  solum  du  moine  de  S^-Gail  signifie-t-il  bieii, 
d^ailieurs,  le  pays  natal?  L*un  des  auteurs  des  memoires 


(f )  La  plus  aneieone  oention  qui  soit  faite  d^Aix-ia-ChapeUe  eiiMe  ilaoi 
line  charle  du  26  aofit  755;  y.  Baluze^  Capitularia,  etc.,  t  U,  pu  ISM. 
Pep{ii  y  eiUhn  ht  ffites  de  HM  et  de  Piques  en  765.  Vey.  tiginanl  i  ceUe 
ana^;  Besselios,  ChroHieon  GittwiceMBf  p.  45S;  Mabiileii,  Db  StUph- 
matica,  Supplem.  Nous  ne  faisons  point  tot  d^une  pr^tfndue  chtrte^ 
Sigebert  II,  de  Tan  653,  la  Ainsset^  de  ce  document  ayant  M 
d^monttito.  V.  Pardessus,  Diplamata,  etc.,  t.  II,  p.  97. 
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pr^Dl^s  k  rAcad^fflte,  TavoraMe  anx  pretentions  de  Li^ge, 
aeomlMittu  cette  version ,  en  faisant  remarquer,  avec  raison , 
qne  te  mot  solum  a  on  sens  tres*large;  que  si  le  chroniqueur 
eAt  voulo  dfeigner  nn  lieu  plus  circonscrit,  il  avait  ii-sa 
disposition  laeus,  appidum,  easteUum,  villa,  dneltAS,  etc.; 
enfio,  que  Texpression  solum  ne  doit  servir  qu'k  faire  re- 
jeter  les  pretentions  de  toutes  les  localites  qui  ne  sent  pas 
sita^es  dans  le  rayon  d'Aix-^Ia-Chapelle,  et  k  resCreindre 
aiosi  ia  question  k  cette  villci  ii  Li^ge,  h  Jupille  et  iHerstal. 

Cesi  fort  bien;  mats  comment  preciser  les  limites  de  ce 
rayon?  Poerquoi  ne  pas  admeure  plutdt  que  le  moine 
de  S^-^all,  par  les  mots  dont  il  s*est  servi,  a  simplement 
voulu  designer  le  paysdesespiresf  Qui  ne  sait,  en  effet, 
que  le  pays  de  Li^ge  a  ii^  le  berceau  de  la  race  Carlovin- 
gienne,  la  terre  glorieuse  d'od  est  sortie  cette  lignee  de 
heros  qui  sauv^rent  la  chr^tienie  et  placirent  la  France 
ao  rang  qu'elle  occupe  encore  aujourd'bui?  C'est  ^  Li^ge 
et  dans  les  territoires  environnants,  depnis  Landen  jus- 
qu*k  Aix-la-Cbapelle ,  qn*etaient  leurs  domaines  patrimo- 
niaux;  c*est  i^  qu'iis  aimaient  k  cel^brer  les  fetes  de  Noel 
et  de  P&ques;  c*est  Ik  que  Charlemagne  vint  mourir!... 

Aix  garde  le  tombeau  de  Tempereur,  et  cela  suffit  k  sa 
gloire;  jamais  cette  ville  n*a  reclame  d*autre  honneur; 
lous  ses  historiens,  ses  propres  enfants,  vanteot  k  Tenvi 
Taffection  que  Charlemagne  eut  pour  elle,  mais,  avant 
Mabillon,  pas  un,  croyons-nous,  n*avait  songe  k  y  placer 
son  berceau;  pas  un,  aujourd*huiy  ne  s'est  leve  pour  te 
revendiquer  (1). 


(I )  Pierre  de  Baeek)  InMii^me,  dans  son  JquUffranwn,  rap^lle  la  ptupart 
4««  tradkioDt  qui  avalent  eoum  de een  temps,  au  sujet  de  la  patrte  de  Gharie* 
magpie,  sans  faire  aucuM  mentioii  des  pr^ienttons  d*Aix-la-Gbapelie.  Voici 
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Nous  voici  arrive  k  rexamen  de  ropiDion  qai  fait  aailre 
le  Gls  de  Pepio  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  k  Liege » oa  dans 
Tun  de  ces  palais  royaux,  Herstal,  Jupille,  d'od  les  pre- 
miers Carlovingieos  datereal  parfois  leurs  dipiomes.  Poor- 
qiioi  uen  Terions-nous  poiol  Taveu,  toules  nos  sympalbi^ 
sont  pour  elie;  Liege  est  noire  mere,  el  nous  voudrioas 
pouvoir  ajouler  ce  fleuron  a  sa  couronoe!  Mais  c'est  la 
recherche  imparliale  de  la  veriie  qui  oous  est  imposee; 
nous  n'avons  pas  du  roubiier, 

Un  ^rivain  a  dit :  «  Tous  les  historiens  liegeois  soot 
unaoimes  sur  le  fait  de  la  naissance  de  Charlemagne  dans 
leur  pays!  »  Un  autre  a  r^pele  :  c  La  tradition  liegeoise 
est  seule  vivanie  et  manifesle;  on  la  rencontre  partoui, 
dans  les  auteurs  nationaux  et  Strangers.  »  Notre  premier 
soin  a  nalurellement  ei6  de  consiater  ceite  tradition ,  et  de 
rassembler  les  (exlesqui  Tontetablie. 

I£h  bien » force  nous  est  de  Tavouer,  nous  Favons  vaine- 
ment  cbercbee  dans  les  monuments  liegeois  ant^rieurs  an 
XVII""'  siecle.  Cest  Fisen,  croyons^nous,  qui  Pa  rd|)- 


oomment  it  s^exprime  k  cet  ^ard :  De  ruUaliHo  loco  ipiiui  ambiffuum  nt, 
contendetUibtit  aliis  in  aula  villae  Ingelheim  prope  ilagoneiacum, 
ad  ripam  Hheni  flutninis  in  terra  Hinconensi,  quam  aulam  Karoiut 
fmperator  magnus  pro  castro  residentiae  majettatis  suae  ctMrkenanae 
quondam  kabutt,  quamque  Karolus  IF  imperaior  in  monaiterium  ea- 
nonicorum  regulae  S,  JuguiUni  eommnUavit,  progmitunif  juxia  veiut 
Godefridi  Fiterbiensis  carmen  : 

Fipinui  moritur  cum  turgit  Carolus  acer, 

Natut  in  Ingtlheim,  cut  BertKa  fuit  Vngmra  maler; 

aliis  mordicus  a$serentibus  KarUbergi  in  eattro  non  longe  a.Uonaekio 
diuito  lueem  primum  capexisse,  nee  paud  in  ngia  Jopitta  vel  JopHiB 
dimidio  mUiari  ab  urbe  Lsodio  nalum  voluni,  e  regione  BtntaXU 
viei,  etc.  P.  k  Beeck,  Jquitgranum,  6fc.  Aquisgraoi}  1690,10-4%  p.  34. 
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porlte  Tua  des  premiers,  en  iDvoqiiaDt  le  l^moigaage  de 
Harliauo,  geographe  italien  da  XV"*'  siicie,  dont  il  iron* 
qae  le  texte  en  le  citani.  Marliaoo  avail  dcrii :  c  Les  ance- 
Ires  de  Cbarlemagae  sont,  au  dire  des  Li^eois»  originaires 
de  Jupiile,  dans  le  voisinage  de  Lidge  (1).  >  Apres  Iui» 
Fisen  a'exprioie  de  la  sorte  :  r  Charlemague  naquit  k 
Jupille,  selon  ie  iemoignage  de  Marliano  et  ropinion  la 
plus  repandae  aujourd*hui  parmi  nous.  »  Puis,  il  ajoule  : 
c  Si  quelqu'un  pretend  le  conlraire,  je  n'en  consid^erai 
pas  moins  ce  grand  homme  comme  ndlre,  parce  qu'il  passa 
une  bonne  pariie  de  sa  vie  dans  notre  dioc^,  qu'il  en  fit 
le  siege  de  son  empire  et  qu'il  y  mourut  (2).  » 

Jean  de  Chokier,  cbanoine  irdfoncier  de  la  cathddrale  de 
S'-Lamber(,  ecrivaiten  ro^me  temps  que  Fisen  :  c  Aucuns 
diseni  que  Cbarlemagne  naquit  h  L\6%e  (3) ,  »  et  son  asser- 
tion fut  reproduite  par  les  peres  Foullon  et  Manlelius  (4); 


(1)  Jpud  £lmrones  stibpem  Caroli  MagtU,  in  vico  Jupilia,  Leodiensi 
eiviUUi  proximo,  ortum  hahuisie  tradunt,  etc.  R.  Marliaui,  Feterum 
Galliae  iocorum,  populorum,  urbiumj  montium  ac  flwHorum  alpha- 
beiiea  dacripHo. 

(S)  Carohu..^  natus  ett  JupiUae ,  ut  fere  nostr<aihu$  omnHnu  placet. 
Si  negat  aliquis ,  noitrum  e$se  nihilominus  eontendo,  quod  intra  nos- 
trae  dioeeeeeot  finee  ut  plurimum  eommoratus  $it,  imperiique  toliui  re- 
giam  conetituerit ,  ac  denique  diem  obierit  et  sepultus  eit,  fmn^Florte 
Eeciesiae  Zeodiensis,  etc.  IdsuHs,  1647,  iD-foUo,  p.  S7. 

(o)  ....  Quern  nonnuUi  dicunt  Leodii  natum,  teste  Mumtbbo.  J.  de 
Chokier,  Findidae  Uberlatie  eeclesiastieae.  Leodii,  1630,  in-4%  p.  79. 

(4)  In  eadem  regione  Tongremi  dioeeesique  Leodienei  imperatorum 
thristianisiimus  vitam  poiuit  ubi  aeeeperat.  Jupiliae  enim  natum 
eofiifatw  apud  no$  fama  est,  plaeuitque  extemit  quibusdam  scriptori- 
but.  Foalloo,  ffiitoria  Leodimeit,  etc.  Leodii,  1735,  L  I,  p.  141.  —  Cum 
ilaque  Carolus  Magnus,  natalie  soli  captus  duhedine,  Jupiliae  ant 
HeristaUH  frequens  ageret,  etc.  Manlelius,  ffittcria  Lossentis,  etc, 
leodii,  1717,10-4%  p.  21. 
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raais  eeite  opinioD  iroava  peu  d*^cho  e(  demeura  oablMe 
jusqu'k  DOS  joars* 

Nous  venonft  d*indiquer  les  seals  teites  naciooaox  qa'oa 
iQVoqae  k  Tappui  des  pretentions  de  Li^;  voyoos  si  les 
autres  sont  plus  anciens  et  pins  conclaants. 

Le  premier  dcrivain  Granger  qui  ait  parl^  de  la  tradi* 
tioD  li^eoise  est  S6baslien  Munster,  dont  nous  aYons  tan- 
(dt  cite  le  passage  h  propos  d*lngelheitn  :  <  AuIcods 
escrlvent  que  Charlemagne  estoit  natif  de  Ih^  dit-il,  mais 
les  autres  meitent  Li^e  pour  le  lieu  de  sa  naissanoe;  »  et 
ailleurs,  il  remplace  Li^e  par  Frisingue,  pr6s  deCark- 
berg.  Apris  Munster,  c*e$t  Pierre  de  Beeck,  rhistoriea 
d'Aix-la-Chapelle;  c*est  Charron,  i'obscur  auteur  d'wie 
histoire  universelle  des  Gaulois;  c'est  du  Bosc  de  Mon- 
tandr^,  dans  sa  suite  hislorique  des  dues  de  ia  basse  Lor- 
raine; c'est  Le  Gointe  et  Mabillon;  c*e$t  Pagi,  enfm,  qui, 
(lisculanl  la  question  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment, constalent,  en  se  r^petant  uniform^ment  Fun  laa- 
tre,  Texistence  de  la  tradition  li^eoise  (1). 

Celle  tradition  ne  remonie  done  pas  au  delk  du  XVI"* 
si^cle,  et  les  textes  qui  Font  etablie  se  confondent  a¥«e 
ceux  oJli  il  est  dit  que  les  CarloYingiens  sont  d'origine  lie- 
geoise.  Elte  a  trouv^,  neanmoins,  quatre  ardenls  d6fen- 
seurs  dans  le  concours  ouvcrt  par  TAcademie.  Nous  iodi- 
querons  rapidement  le  syst^me  de  chacun  d*eux» 


(1 )  Ifie  pauei  in  ngia  JopiUa  vei  Jopilia  naium  volunt  ( P.  de  Beeck). 
Aueunt  iuntrent,  avw  phu  d'apparenee  de  vir4t4,  qm9  Ckari«ma§m 
estaU  naiifd$  LUge  (Charron).  CkarUi  naqttii,  telofi  la  tntdUi<m^ 
payi,  dam  JnpilU,  auptii  d$  Liege  ( Du  ftosc  de  Montandr^).  IfonmilH 
ad  Moiam  Leodii  Corofum  natum  wAunt  (Le  Cointe).  NamwUi  LteiU 
ad  Moeam  eoMenduM  (Mabillon).  NonnulUiad  Mpiam  leodii  CanliiM 
natum  eae  volunt  {Paffi). 
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Le  premier  m^moire,  porlant  poor  ^pigrapheces  mots  : 
Ytritas  tempori$/Uia,  reprodoit  les  arguments  d^yelopp^s 
dans  noe  brochure  public  k  Liege,  il  y  a  quelques  ano^, 
et  dont  il  a  paru  en  peu  de  temps  trois  ^itions.  Charle^ 
magne,  selon  Fautear,  est  n^  sur  le  sol  d*ott  sa  race  dtait 
originaire  et  oil  Tut  le  berceau  de  sa  puissance;  ce  fait, 
toat  nature! ,  n'a  pas  eu  besoin  d'etre  relets  par  les  anna** 
listes,  de  Wn  leur  silence.  Ce  silence,  d'ailleors,  n*est  pas 
absolu;  on  posside  un  Itxte  contemporain  qui  r^out  la 
question  en  faveur  du  pays  de  Li^e,  ce  sent  les  deux  mots 
(itt  moine  deS'-Gall.  Au  VIII"*''  siecle,  Aix  Tormait  un  dis- 
trict du  pagus  leodiensis;  le  cbroniqueur  a  done  pu  donner 
a  ceiie  ville  la  qualiGcation  de  pays  natal  {genilale  solum) 
de  Tempereur. 

Un  si^le  atant  la  naissance  de  Charlemagne,  Li^e 
^tait  di]h  r^putee  ville  royale;  mais  quoique  ^tant  une  des 
localites  considerables  de  TAustrasie,  elle  n'avait  encore 
qu  une  existence  assez  roodeste.  Apr^  la  translation  du 
siege  Episcopal  dans  cette  ville,  en  709,  gr&ce  i  la  r^idence 
permanente  de  T^veque  et  de  son  clerge  et  aux  longs  se- 
joors  que  firent  dans  ses  murs  Pepin  de  Herstal,  Charles 
Martel  et  Pepin  le  Bref,  elle  passa  tout  d*un  coup  de  I'etat 
(le  ville  sans  nom  h  celui  de  cit^  noble  et  c^lcbre.  Sa  phy- 
sionomie  inlcrieure  surtout  se  transforma  par  les  soins 
<les  Pepins,  qui  y  entreprirent  de  grands  travaux  publics. 
Vers  I'an  795,  Ogier  le  Danois,  avou^  de  la  cile^  et  surin- 
tendant  des  premiers  Carlovingiens,  y  construisit  un  palais 
qui  devint  le  s^jour  habituel  des  membres  de  cette  famille; 
c'est  dans  ce  palais  que  naquit  Charlemagne!...  (1)^ 


(1)  Yoici  comment  Pauteur  d^nMWtra  Texitteiice)  k  cette  ^poque,  d^im 
palais,  ii  Li^ge,  sur  remplacement  du  palais  actuel :  •  En  740|  un  matia, 
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La  noere  de  ce  prince,  Beribe  aux  grands  pieds,  ^it 
liegooise  aussi;  eliehabila  coDslamoieot  Liege  eiy  moarot. 
Tout,  dans  ce  beau  pays,  parlait  done  au  coeur  du  heros; 
ceia  explique  les  nombreuses  marques  d*affection  qu*il  lui 
a  prodiguees  :  ces  eglises  qu'ii  a  relev^es  et  enrichi^;  ces 
dipl6mes  qui  confirment  aux  Liegeois  leurs  franchises  et 
les  declarent  les  plus  nobles  citoyens  de  ses  Etats;  Texemp- 
tion  de  tallies  et  de  services  militaires  qu*il  leur  a  octroy^; 
la  riche  banniere  dont  il  fit  present  k  la  cathedrale  de 
S'-Lambert;  ces  privileges  qui  donndrent  naissanceau  pro- 


dan  j  I'egUse  S'- Pierre,  attenanle  au  palais,  il  s*exhala  udc  odeur  suave 
du  tombcau  ou  ^tait  JDhum^  le  corps  de  lVv6que  Hubert :  un  tel  cri  d*etofi- 
nemeDt  s^deva  parmi  la  foule,  qu^il  parvint  jusqu^au  palais  :  ad  palatibm 
utque  pervenU !  Garloman,  lout  surpris,  se  leve  de  son  siege  rojral,  rtgali 
folio  exHuit,  et  avec  la  reine  et  primoribus  palatii  $ui  acooorut  en  bite, 
voir  ce  miracle,  ^crivail,  en  820,  IVveque  Jonas,  dans  sa  Fita  S.  ffuberti » 
Nous  donnerons  maintenant  le  lexte  de  Jonas,  qui  sert  de  base  k  ce  r£dt: 
Karlomanno  rege,  tertiojam  anno  regni  Francarutn  seepira  rtgentt 
(744),  aeditui  ba$iHcae,  qua  sancti  viri  Huberti  mmnbra  tegOHmtWyde- 
lexer e et  introspicientes ,  gloriosum  ejus  corpus  nulla  detritnenta  pas- 
sum,  illaesum  a  dissolutiorie  atque  putredine  repperiunt.,...  Ecce  enim, 
ad  augtnentandam  tui  nominis  magnificentiam ,  non  modo  corporis  Hur 
tegritas,  vetusque  venustas,  sed  et  iiuiumentorum  ^us  conserwUa  eU 
pulchritudo,  et  quodammodo  antiqim  novitas.  Eoobm  tero  die,  lojcsa 

BEI    FAMA  CIBCUMQDAQUB    DECOBBIT,   ET    PEB  CDNCTOBDX    OBA    TOLITAXS,  A* 

PALATiuM  USQUE  pEBVBNiT.  Venit  EifiM  ET  iLLuc  ncRCiDS  refercnsbeatiuimi 
viri  corpus,  in  conditorio  quo  olim  exanime  est  eondilum,  nunc  octtUt 
visentium  se  offerre,  etc....  Quod  postquam,  fama  vulgante,  per  euneio- 
rum  aures  disseminatum  est,  certatim  tarn  proximi  qtiam  et  Umginqvi 

quique  viri  studuerunt  illuc  adventare Ut  atUem  in  tanto  miraeuh 

Domini  potentia  potissimum  magnificaretur ,  et  virtus  nota  redderetv, 
pars  permaxima  prineeps  clarissimus  atque  orthodoxus  extitit  Karh- 
mannus.  Qui  talibus*  auditis ,  regali  solio  exiluit,  unaque  cum  uxon 
et  primoribus  palatii  sui  ad  viri  Domini  corpiu  pervidendum  accetsiL 
Fita  S,  huberti,  apud  Boberti,  ffisUnia  S.  ffubertl  Luxemburf^i,  1631 » 
i»-4«,p.  56-fi1. 
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Terbe  liegeois  :  Pauvre  homme  en  sa  maison  rot  est;  (ous 
ces  faits  historiquemerrt  constat^,  toutes  ces  traditions 
qui  se  rattachent  au  grand  nom  de  Charlemagne,  n'attes- 
(eot-ils  point,  en  Fabsence  de  documents  plus  positifs, 
que  le grand  empereur  est  liegeois!... 

Le  systeme  que  nous  venous  d'analyser  repose  en  en- 
lier,  comme  on  le  voit,  sur  les  deux  mots  du  moine  de 
S*-Gali,  que  Tauteur  applique  au  pays  de  Liege,  Aix-la- 
Chapelle  formant,  dit-il,  au  VIII"'*  si^le,  un  district  du 
pagus  Leodiensis. 

Une  premiere  objection  k  faire  k  ce  systeme,  c'est  qu*il 
ny  avait  point  de  pagus  portant  ce  nom,  k  Tepoque  ou 
naquit  Charlemagne.  Li^ge,  en  effet,  naissait  h  peine,  et 
avait  encore  trop  peu  d'imporlance  pour  qu*on  eAt  songe 
a  en  faire  la  capitate  d'une  circonscription  terriloriale 
quelconque.  Nous  attendrons,  pourcroire  k  Texistencedu 
pagus  Leodiensis,  dans  la  premiere  moiti^  du  VIll'"*  siecle, 
ladecouYerted'unmonumentcontemporainouilensoitrait 
mention  (1).  II  faudra,  ensuite,  prouver  que  la  ville  d*Aix 
y  ^lait  comprise,  ce  qui  n*offre  pas  moins  de  dilHculte  (2). 

(1 )  L*eiis(ence  da  pagus  Leodiensis,  dans  la  seconde  raoiti^  do  YIII'"*  siecle, 
nous  parait  mSme  aussi  fort  contestable.  Nous  ne  considerons  point,  en  effei^ 
comme  pouvant  s^apptiqner  k  Liege,  te  pagus  LeoUncinsis,  meotioon^  dans 
une  charte  de  791  (Pardessus,  JHplomata,  II,  p.  324)^  ni  Ic  pagella  Leuehius, 
cil^  dans  une  autre  de  770,  publiee  par  Lacomblet  {Urkundenbueh  fur  die 
Geschiehte  des  Niederrheins ,  etc,  Dusseldorf,  1840 ,  in-4«,  t.  I,  p.  I),  et 
qui  devient,  en  844,  dans  un  dipldme  du  roi  lA>thaire,  rapportd  par  le  m^me 
(p.  36),  le  pagus  Lenkius,  tandis  que  Li^e  est  desifpid  sous  le  nom  de 
leodium  ou  plnt^t  Leodictmi,  dans  Godescalk,  ^crivain  du  VHi"*'  siecle, 
de  vieus  LeodicuSf  dans  les  annales  de  Lorsch  ct  dans  celles  d'Eginard,  k 
raon^779j  et  de  Liugas  (forme  romane),  dans  le  partage  de  870. 

(2)  A  Pappui  de  ce  qu^il  avance ,  Pauteur  du  memoire  invoque  le  l^moi- 
(j[Qage  de  Besselius.  C^est  une  autoHt^  considerable,  sans  doute,  mais  Besselius 
o'a-t>il  pas  pu  se  tromper?  Rendons  lui  toutefois  justice  sur  ce  point  j  le  savant 
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Que  dire  des  aulres  argumeals  de  Tauleur!  La  (ilupart 
noul  de  fondcmeiit  que  daus  son  imagination,  ou  oniele 
empruni^  aux  traditions  fabuleuses  qu'a  mises  en  vogue 
parmi  nous  le  chroniqueur  Jean  d'Outremeuse.  Li^e, 
dej|a  ville  royale  avant  saint  Lambert!...  L'existenca  daos 
cetle  cit^,  an  commencement  du  Vlli'^  si^le,  d*un  palais 
qui  servait  de  demeure  habituelle  aux  membrea  de  la  U- 
mille  carlovingienne!....  Les  longs  sejours  qu*y  flrent  les 
Pepins  et  Charles  Mariel!...  La  reine  Bertbe,  iiegeoisc, 
habitant  constamment  Liege  et  y  terminant  ses  jours!... 
II  y  a  Ik  autant  d*erreurs  que  de  mots.  Et  quant  aux  |Nre- 
tenduB  privileges  que  le  fits  de  Pepin  le  Bref  octroya. 
dii-on,  aux  Liegeois,  Tauteur  serai t  bien  erobarrasse  si 
on  lui  demandait  de  les  produire.  En  quoi»  d*aiileurs, 
pourraient-ils  servir  a  dMontrer  que  Charlemagne  est  ne 
sur  les  bords  de  la  Meuse? 

Le  second  m^moire,  present^  ii  TAcad^mie  k  Tappui  de 


^miile  de  Mabillon  n^a  cherch^  qu^i  coosUter  Texistence  du  pagusLeodUnsa 
au  IX"*  Steele,  k  Poccasion  d*une  charte  k  laqueUe  il  assigne  la  date  de  844, 
eC  que  dous  ctojods  plus  r^cente  (S63?  BesMlius,  De  pagis  Gtrmamoi 
mediae,  p.  056  Prodrami  ehronM  Goiwieemis),  CeUe  charts  ^  les 
MnMictuis  MaHeoc  et  Duraod  ont  publiee  dan*  leur  JmpUteima  eoUectiOf 
porte  la  souscription  suivante  :  Mtum  Novo  CaUro,  in  pago  LeoekmU 
(Lesehenii,  Bdhmer).  Or,  eo  admetUot,  oe  qui  nous  semUe  fiort  dooUui, 
que  le  pagut  LeocKentis  ou  LucheneU  figurant  ici|  signifie  bien  i^eUe- 
ment  le  pays  de  Li^e,  il  faudrait  enoort,  pour  jr  oompreodre  Alx-la-Ciiapdle 
d^OMmtrer  que  lea  mots  Novum  CMtrum  d^sigoeat  cetle  villa.  C^est  ct 
qu'a  pr^iendu,  a?ec  peu  de  critique,  Aubert  le  Mire,  auquel  Besselias  te 
r^ere;  mais  on  a  depuis  loDgtenpi  reconnu  U  fauaseti  de  cetle  Ofima, 
Toy.  Germon,  DepalaHU,  chap.  IV  de  la  Diplonatique  de  Mabiilooj  Ernst, 
Biitoire  du  limbourg,  1. 1,  p.  539  el  suiv.;  Laoomblet,  Urkundenbveh,m, 
heo  cUato ;  Bouquet ,  etc.  La  viUe  d' Aix  apparalt  des  753  dans  les  moaomeoti 
publics,  avec  oette  designation  qu*elle  a  garU^e  pendant  toiite  la  periodc 
carloringieniw  t  Jquiigrani,  paiaUo  regio. 


) 
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la  Cradhion  Hegeoise,  ne  porie  point  d'^pigrapbe;  il  est 
iDliluIe  :  Notes  pour  servir  a  Chisloire  de  la  naissance  de 
Charlemagne^  a  Liege. 

Cesi  UQ  travail  voluoiineux,  que  le  manque  de  certains 
livres  a  empeche  I'auieur  d*achever  ^t  qu'il  n*a  pas  eu  le 
loisir  de  revoir;  cela  explique  les  ji^ligences  qui  s*y  trou- 
tent.  La  discussion  y  est  exirSmement  confuse,  difficile  a 
suivre,  et  d^nuee  de  critique.  Pour  faire  naitre  Ferope- 
reur  a  Liege,  Tecrivain  cberche  k  ^tablir,  comme  Tauleur 
du  memoire  pr^c^dent,  qu*il  y  avail  dans  cette  ville,  au 
commeoceoient  du  VIII"^  siecle,  ua  palais  royal,  et, 
comme  lui ,  il  tronque  uo  passage  de  Teveque  Jonas,  Tba- 
giographe  de  saint  Hubert,  dont  le  texte  a  une  significa- 
tion toute  differente  de  celle  qu'il  lui  prete;  il  va  plus  loin , 
ei  ?eut  constater  Texistence  da  ce  nieme  palais,  Jt  Taide 
d'uD  plan  de  Liege  au  VIII""'siecle,  qu'il  a  d^couvert  dans 
une  chronique  du  XVII'"''  (i).  l\  invoque  aussi  le  t^moi- 
gnage  du  moine  de  Saint-Gall,  dont  le  genitaie  solum, 
selofi  lui,  ne  pent  s'appliquer  qu*k  Li^e,  et  les  s^jours 
eontinuels  de  Tempereur  dans  cette  contr^  lui  semblent 
justifier  de  tons  points  cette  opinion  :  c*eiait  le  foyer  de 
ses  peres  et  de  ses  anceires,  dit-il;  d'Aix,  Charlemagne 
pouvait  venir,  cbaque  jour,  visiter  ses  chSlteaux  li^eois, 
consulter  ses  ^veques,  son  clerge,  ses  savants,  visiter  ses 
ecoles,  iludier  ks  archives  de  sa  famille  ei  de  son  gouver* 
nement,  qui  reposaient  a  Jupille  el  a  Liege?....  Voilk  dcs 
archives  quon  ne  s'aitendait  guere  ^  trouver  1^ ,  et  qui 


(1)  Celle  chronique  est  conserv^e  d  la  fiibliotbeque  royale.On  rencontre  fre^ 
quemment  des  plans  semblables  dans  nos  manutcritt  vulgaires ,  comme  on 
les  appelle  j  ils  sonl  l*a*uvre  des  r^dacleurs  memes  de  ces  manuicrtts,  et  n^oat 
d'autreobjet  que d'iadiquer  aux  lecteun  les  premieres  enceinUf  de  la  cite. 
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seraient  bien  utiles  aujourd^hui ,  pour  debrooiller  la  ques- 
tion que  nous  traitons.  En  somroe,  ce  travail  a  eoAie 
beaucoup  de  recherches  h  son  auteur,  Doiamment  pour 
t^appreciation  des  diverses  traditions  relatives  a  la  nais- 
sance  du  h^ros;  il. denote  des  connaissances  bibliogra- 
phiques  assez  ^tendues ;  mais  il  ne  renferme  pas  un  seol 
argument  nouveau,  pas  une  preuve  qui  ait  necessitede 
notre  part  le  plus  simple  examen. 

Le  memoire  portant  pour  ^pigraphe  :  Si  deswit  tires, 
iamm est  laudanda  voluntas,  est  ^ril  en  allemand,  con- 
trairement  aux  regies  du  concours.  Nous  n'avons  pascru, 
toutefois,  que,  dans  une  circonstance  odil  nes'agit,'en 
detinitive^  que  de  produire  la  preuve  d'un  &it,  la  ({iicsuon 
de  langue  fAt  un  motif  d!exclusion,  pas. plus  quei.oeie 
serail  k  nos  yeux  la  forme  pen  litt^raire  ttpmoe  etr^ogc 
de  quelques-uns  des  m^moires,  si  la  preuve  demandee  s*; 
Irouvait.  Nous  avous  done  compris  Tanalyse  de  celui-ci 
dans  notre  rapport,  et  nous  avons  ete  d  autant  plus  dispose 
a  agir  de  la  sorte  que  ce  travail  est  le  meilleur  de  eeai 
qui  ont  et^  adresses  k  TAcad^mie,  celui  ou  Ton  d^couTre 
le  plus  de  methode  et  la  connaissance  la  plus  sure  des 
sources. 

Dans  le  doute  existant  an  sujet  de  la  patrie  de  Charle- 
magne, en  Tabsence  de  lout  texle  posiiif  a  cet  egard,  Ic 
mieux ,  selon  I'auieur,  est  de  dresser  une  sorte  d^eoqoete 
sur  ce  fait  el  de  Tisoler  de  lous  les  renseignements  incer- 
tains  ou  erron^s.  En  premier  lieu,  il  faut  cherciier  a  con- 
uaitre  la  residence  de  la  reine  Ikrlhe  pendant  Tannee  743. 
Les  considerations  suivantes  peuveut  conduire  sur  la  voie 
de  la  verile. 

II  est  reconnu  que,  a  de  rares  exceptions  prcs,  lepouse 
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d*on  prince,  a  Tepoque  dont  il  s'agit,  ne  le  suivail  ni  h  la 
guerre,  ni  dans  ses  voyages;  elle  aUendait  son  relour  au 
lieu  de  sa  r&idence  habituelle.  Or,  quels  ^taient  les  do- 
maioes  privdsde  Pepin  le  Bref?  II  y  avail  en  Hesbaye  ceux 
de  Liege;  dans  les  environs  de  Melz,  les  terres  provenant 
da  doc  Ansegise,  et  an  voisinage  de  Laon  et  de  Tabbaye  de 
Prum,  les  allenx  de  la  reine  Berlhe.  De  ces  diverses  pos- 
sessions, celles  de  Liege  doivenl  eire  repuiees  le  domaine 
essenliellemeni  patrimonial  desCarloviugiens,  (einoin  les 
sejoars  Tr^uenls  qu'ils  y  firent;  les  environs  de  Melz  ne 
sont  presque  jamais  cit^s,  el  les  possessions  de  Priim  ne 
tarderent  point  a  passer  entre  les  mains  de  I'abbaye  de  ce 
noon.  On  pent  indoire  de  la  que  le  pays  de  Liege  ful 
consider^  par  Charles  Martel  et  Pepin  ie  Bref  comme  le 
lien  principal  de  leur  residence;  que  generalement  leurs 
femmes  y  eurent  leor  demeure,  et  que  c'est  U,  par  con- 
sequent, qn'ii  bat  chercher  le  berceau  de  Charlemagne. 
D'anciennes  traditions  viennent  confirmer  cetle  bypo- 
tliese :  Taoteor  de  la  chronique  rimee  des  dues  de  Bra- 
bant, Jean  de  Klerk,  poete  flamand  du  XIV*  si^le,  fait 
naitre  Charles  et  Carloman,  son  frere,  k  Uerstal : 

Ende  toaren  geboren  recht. 
Tusschen  Ludieke  ende  Alaeelrecht 
Slaet  een  dorp  ende  heet  fferetaie  .* 
Daer  stont  wilen  hare  sale. 

A  ces  considerations,  rauleur  en  ajoute  d*autres,  que 
voici :  S'il  est  iacheux  que  pas  une  seule  cbrouique  coti- 
teoiporaine  n'indique  le  lieu  de  la  naissance  dc  Charlema- 
gne, il  en  exisle  neanmoins  qui  en  menlionuenl  Tanuee. 
C*est  la  un  fait  considerable  et  qui  conduit  a  admcttre 
que  si  les  auteurs  de  ces  chroniques  fureul  mieui  informes 
que  d*aotres,  c*est  que,  apparemment,  ils  se  trouvaieut 
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plus  rapproches;  car  chaque  ^lise  D*a  d*abord  in^M 
dans  ses  aonales  que  les  ^v^nements  accomplis  ^  ses 
cdiiSy  el  particuli^rement  la  date  de  la  mort  de  ses  bien- 
faiteurs,  ou  les  ^v^nements  imporlants  relalifs  k  tears 
families.  L'auteur  en  conclut  que  Charleoiagoe  a  d&  nallre 
dans  le  voisinage  des  monast^res  od  il  a  iie  le  plus  exac- 
tement  tenu  note  de  sa  naissance. 

G*est  Ik  une  id^  ing^nieuse ,  qui  ouvre  une  perspec- 
tive nouvelle  daos  ce  d^bat  at  qui  nous  a  sednit  tout 
d'abord,  bien  qu*elle  ne  puisse,  en  d^finitire,  condnire 
qu'k  des  hypotheses.  Malheureusementy  Fexamen  auquel 
Tauleur  se  IWre,  apr^  ces  pr^liminaires,  est  loin  de  don- 
ner  raison  au  syst^me  qu*il  defend.  En  effet,  s'il  est  bien 
vrai  que  les  chroniques  beiges  de  Saint- Amand  et  de 
Lobbes  fassent  mention  de  la  naissance  de  Charlemagne,  il 
en  est  aussi  question  dans  celles  de  Fulde,  deSalzboirg 
et  de  Saint-Emmeran  de  Ralisbonne  qui  leur  sont  ante* 
rieures  (1).  Nous  laissons  de  c6ii  eelles  qui  ne  peuveni 
etre  consid^rees  comme  monuments  oonlemiioraios  ou  k 
pea  pres.  Enfin,  le  document  le  plus  complet  et  le  plus 
precis  k  cet  ^ard ,  puisque  seul  il  meniionne  le  jawr  de  h 
naissance  du  fils  de  Pepin,  le  fameux  calendrier  du 


(1)  Jnnalet  Juvavenses  nuyoret  (743-804) :  742.  Natus  est  Carolos;  apod 
Peru,  torn.  Ill,  p.  123.  —  JlnnaUi  Juvavenses  minores  (743-814) :  741 
Natus  est  Caralui.  Ibidem,  torn.  I,  p.  88.  —  Jnnales  Fuidenses  antiqw 
(051-814) :  743.  Karolus  rex  Fraocomm  (natus  est).  Ibidem,  torn.  Ill,  p.  116. 
—  jinnales  S.  Emmerani  Batisponensis  minores  (dcrites  par  difKreots 
autears  qui  se  sont  mcMi  de  733  k  1063) :  743.  Karolus  imperator  oalitf 
esL  Ibidem,  torn.  I,  p.  90. 

Tous  ces  textes  aoat  contemporaiiifl  de  Charlemagne;  les  Jnnales  S* 
Amandi  breves,  au  contraire,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avcc  les  JnnaUs 
S.  Amandi  et  les  Annales  dites  de  Lobbes,  mais  dont  la  proreoaooe  at 
ineerteine,  Mnt  de  la  fin  du  IX"^  siede  ou  du  comoieBoeniettt  do  X**. 
y.  Peru,  torn.  I  et  III. 
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IX"*siicIe,  oh  Mabillon  decouvrit  cetle  date,  provenail 
in  ntonast^re  de  Lorscli,  aax  eavirons  d'Ingelheim  (1). 

L'aoteor  ne  s'est  poiot  disstmal6  la  Torce  de  cede  objec- 
tion, et  a  natorellement  cherch^  &  ia  d^tniire;  mais  il 
8*en  d^barrasse  trop  aisement ,  it  notre  avis ,  en  attribtiani , 
ee  qui  est  inexact,  one  origioe  beige  et  commune  aux  dif- 
ferentes  chroniqaefl  que  nous  venooft  de  citer;  en  pr^ien* 
dant  que  le  ealendrier  d^couvert  par  Mabillon  n*a  pas  ^le 
fi6\%6  k  Lorsch,  et  qu'il  n*e&t  pas,  en  lous  cas,  bien 
certain  qu'il  fflt  du  IX^°ftiicle.  Si  un  ealendrier  semblable 
eAt  exists  dans  ce  monast^re,  dlt-il ,  comment  expliqaer 
Tabsence  de  toute  mention  relative  i  la  naissance  de 
Charlemagne  dans  les  chroniques  qui  en  proviennent? 
Comment  £gioard,  qui  travailia  d'apres  elles  et1es  rema- 
nia,  n'a^^l  point  profit^  de  la  pr^ieuse  indication  qui 
s'y  trouvait?  H  faut  done  croire  que  ce  ealendrier  I'ut 
primitivement  compose  ailleurg,  en  Belgique  pcul-^lrc, 
etqu'on  ne  Ta  transport^  que  plus  tard  k  Lorsch,  d'oi!i  il 
viut  ensuite  k  Paris. 

Voiiii  bien  des  hypotheses,  pour  en  ^tabKr  une  autre, 
Mir  laquelle  on  ne  saurait  ro^me  asseoir  rien  de  solide.  Le 
plus  sAr  est  de  s*en  tenir  k  Tavis  de  Mabillon^  qui  a  eu  le 
volume  autre  les  mains  et  qui  etait  assez  bon  jnge  dans 
ces  sortee  de  matieres ,  comme  chacuo  sait. 

Detont  cequi  pr^cdde,  rautenrcooclat.que  lea  chronic 
qnes  beiges  out  les  premieres  indique  la  naissanco  de 
Charlemagne t  et  que  c'est  en  Belgique,  par  cons^nent, 
qu'il  faut  chercher  sa  patrie.  Celie  deduction,  selon  Ini, 
gagae  encore  en  force,  quand  on  prend  en  consideration 
les  chroniques  contemporaines  qui  ont  omis  ce  fail ;  ni 


>aiMs^^^-A>^M«i^^i-«ai— i^>»^i— •otoaMtaiMKaM- 


(1)  Vojr.  td  note  plac^e  ati  bas  de  la  page  598. 
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les  chroniques  de  la  Souabe,  de  I'Alsace  et  de  la  Lorraine, 
ni  celles  de  Lorsch,  dans  le  voisinage  dlngelheim,  ni  celles 
da  bas  Rbio  ou  des  eaviroDs  de  Paris  ne  Font  menttODDe. 
Ce  silence  temoigne  en  faveur  de  nos  contrees. 

Un  dernier  argument  dont  s'est  servi  Tauteur,  et  qui  a 
^alement  el^  invoque  dans  la  plupart  des  memoires  pr^ 
senl^  k  Tappui  de  la  tradition  li^eoise,  c'est  TaffectioQ 
que  Charlemagne  eut  pour  Herstal.  De  tous  les  palais  ou 
Tempereur  a  s^journ^,  Aix  et  Herstal  sont  ceux  qu'il  habi- 
tant de  pr^r^^rence  :  c'est  k  Herstal  qu'on  le  trouve  le  plus 
souvent,  avant  qu*il  eut  fait  d'Aix-la-Chapelle  le  siege  de 
son  empire,  avant  que  les  infirmites  de  Tiige  lui  eusseot 
rendu  n^essaire  I'usage  des  bains  d*eau  chaude  eiistants 
dans  cette  ville.  Ne  doit-on  point  consid^rer  cette  pr^i* 
lection  pour  Herstal  comme  une  sorte  de  retour  aux  lieax 
qui  I'avaient  vu  naltre? 

Nous  avons  rapporid  plus  longuement  que  nous  ne 
Tavons  fait  pour  les  autres  memoires,  les  considerations 
ddveioppees  dans  celui-ci ,  parce  qu*elles  out  la  plupart  le 
merite  d^Stre  neuves;  mais  est-il  necessaire  que  nous  ea 
d^montrions  le  pen  de  solidity?  Ce  ne  sont  point  les  fr^ 
quents  sejours  de  Charlemagne  ii  Herstal  qu*il  faut  proa- 
ver,  pour  en  tirer  la  preemption  que  cet  empereur  a  pu 
y  naltre ,  mais  ceux  de  son  p^re  et  de  sa  m^e.  Or,  les 
dipldmes  ^man^  de  Pepin  ne  le  montrent  qu*une  seole 
fois  dans  cette  locality,  en  7S2,  et  Ton  ne  voit  pas  que 
la  reine  Berthe  y  soit  jamais  venue;  les  domaines  patri- 
rooniaux  des  environs  de  Liege,  ou  Tauteur  fait  sejouroer 
la  femme  de  Pepin,  en  742,  n*etaient  point  echns  i 
ce  dernier,  dans  le  partage  que  fit  Charles  Martel  avant 
de  mourir,  ils  avaient  etc  compris  dans  la  portion  do 
royauroe  assignee  k  Carloman ,  son  Tr^re  aln^ ;  le  texte  de 
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la  chronique  rim^e  de  BrabdDt,  qu^il  invoque  pour  ^(ablir 
I'existeDce  de  la  tradition  de  Herstal  au  XIV""^  si&cle, 
n'est  pas  de  Jean  de  Klerk,  maisd'un  copiste  da  si^cie  sni- 
YaDt,  et  ce  passage  Interpol^  que  noire  savant  et  regrette 
coofrftre  M.  Willems  a  public  dans  les  notes  de  son  edi- 
tion des  Brabanticbe  Yeesten  n'a  pas  meme  le  sens  qu'on 
lai  atlribue :  pour  Tinterpr^ter  comme  on  I*a  fait,  il  faut 
risoler  de  ce  qui  precMe  et  de  ce  qui  suit,  modifier  la 
ponctuation  de  T^itear,  et  admeitre  une  ellipse  qui  r& 
pagne.  Quelle  valeur  bistorique  auraient,  en  tons  cas* 
deux  vers  du  XV"*  si&cle  dans  un  d^bat  comme  celui-ci? 
lis  ne  pourraient,  tout  au  plus ,  que  reenter  de  cent  ans 
Texistence  de  la  tradition  liegeoise. 

Mous  croyons  avoir  r^pondu  sufiisamment,  dans  le  cours 
de  notre  discussion,  aux  autres  arguments  de  Tauteur; 
ajootons,  cependant,  pour  laisser  le  moins  possible  k  desi- 
rer  k  cet  ^rd,  que'le  plus  ancien  codiex  des  annates  de 
Saint-Amand,  qui  servent  de  base  k  son  hypoth^se,  ne 
remonte  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  k  Tepoque  de  la 
naissance  de  Cbarlemagne;  qu'il  est,  tout  au  plus,  de  la 
seconde  moiti^  du  IX"'  sitele ,  les  notes  chronologiques 
qu*il  renferme  ^tant  de  la  mSme  main,  et  le  dernier  ^v^ 
nement  qu'elles  rapportent,  la  mort  du  roi  Lothaire, 
appartenant  k  Tan  855.  Pertz  penche  m£me  pour  le  X^'S 
opinion  d'aulant  mieux  fondle  que  ces  notes  sont  placees 
en  marge  d'un  document  qui  est  aussi  d'une  Venture 
parfaitement  uniforme  et  qui  s'etend  jusqu*2i  Tan  911  (1). 


(1)  C*est  ce  qu*a  biea  voulu  constater  pour  nous  notre  savant  ami  le 
baron  de  Sainl-GenoiS)  a  qui  I*on  doit  une  bonne  description  de  cc  pr^cieux 
codex ,  conserve  aujourd'hui  h  Gand.  V.  Catalogue  methodique  et  raisonni 
des  manuscritt  de  la  bihUoth^ue  de  la  ifiUe  et  de  Vuniveriit4  de  Gand, 
Oand,  1S4$)-1S59,  in-8%  n«  149,  p.  159.  —  Pertz,  Ifiontmenta,  t.  II,  p.  184. 
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Aiosi  lombeni  tontes  les  IndootioM  qu'on  voodnit  en 
lirer. 

Mais  ce  D*est  pas  tout !  S*il  est  UDe  conirte  ou  le  sosveoir 
de  la  naissance  de  Cbarlemagde  anrait  dA  se  conserveri 
c*4lait  bien ,  dans  le  systftme  de  Tauteur ,  le  pays  de  Uigi] 
et  pouriant,  on  en  chercberait  vainement  la  meniion  dans 
les  annates  de  sea  plus  anciens  monasteras :  lee  cartalsirel 
de  touies  ses  ^lises  sent  ^alement  muets  sor  ce  p6in(; 
enfin,  le  n^rologe  de  la  calh^rale  deSaini*Lanibert»  con* 
serv^  aui  archives  de  Vtuif  4  Li^i  et  od  se  troatent 
iiiscrites  les  conm^morations  de  plusienrs  granda  peraod* 
nages  du  VIII"''  et  du  IX""*  sidcle,  du  rot  Cartomao ,  entre 
auires,  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lothaire,  des  ^v^ues  AgiN 
frid,  Fulcbaire^  Gberbald,  etc.*  ne  renferme  pas  mftne 
le  nom  du  grand  emperenr  des  Francs. 

En  TOila  assez,  croyons^nons ,  sur  ce  point.  Passops, 
sans  plus  tarder^  ik  Texamen  du  dernier  m^motre  qu  a  re(« 
TAcad^mie  k  Tappui  de  la  tradition  li^eoise. 

Dans  ce  travail ,  portant  pour  ^pigraphe  ces  mots  da 
savant  Alcuin  i  Magnus  apea  regumf  Tauleur  cbercbe 
d*abord  Jk  elabiir  que  Pepin  le  Bref  n*6pouaa  la  fille  du 
comte  de  Laon  qu*en  749,  ce  qui  rapprocheraii  de  nous  la 
naisaance  de  Charlemagne;  mais  les  monuments  bistort- 
ques  sent  contraires  k  celte  opinion;  puis  cetle  date  ne 
saurait  se  concilier  avec  celle  de  la  roort  de  rempereur,  en 
814,  k  Tige  de  73  ans;  I'auieur  est  done  fotti  d'en  revenir 
k  Tannee  742.  II  ne  croit  pas,  du  resle,  k  Tignoranced'^gi- 
nard  snr  ce  point;  peut-£tre  le  confident  de  Charlemagoe 
a-t-il  voulu  simplement  jeter  on  voile  snr  un  berceaa  pea 
illuslre;  peul-Slre  le  lierosesl-il  te  fruit  dequelque  amobr 
illiciie,  le  fils  d*une  autre  Alpaide>  dont  le  souvenir  n'est 
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point  arrive  jnsqn'^  nom,  car  le^oute  r^ne  aussi ,  aelon 
iai,  touefaant  le  dodo  de  la  m&re  de  Tempereur  (i). 

L'aaCear  s'attacbe  ensuite  it  pr^ciser  ks  limites  du  pays 
qo'oQ  nommait  auirefois  Franeia » le  royaume  des  Franca. 
Sods  les  saccesseurs  de  Clovis,  la  capitale  de  la  Franeia 
est  tour  k  tourii  Meiz  et  k  Soissons;  mais,  an  commeDce- 
meat  da  YIII**  si^ele,  lorsqa^one  rapide  decadence  atteU 
gnit  toote  la  dynaslie  de  Clevis,  la  Franeia  D*est  plos  qu^ 
\i  od  le  caractdre  national  s'^iait  roaintenu  dans  tonte  son 
energie.  A  partir  des  Pepins,  la  Franeia  se  trouve  done 
AK^en  Auslrasie.  L*auteur  cite,&  cesnjet^  diffSrents  textes 
(endants  k  pronrer  qa'an  temps  de  CfaarlemagQe,  le  mot 
Francta  s'appliquait  k  nos  centres;  c'est  ainsi  qu'on  troove 
BerisialHum  in  Franeia ,  Herslal  au  royaume  des  Francs. 

Or,  selon  Ermold  le  Noir,  ^crivain  du  IX"**  siecle^  qni 
nous  a  laiss^  un  poeme  consacr^ it  chanter  les  looangesde 
Loais  le  D^bonnaire,  Charlemagne  est  ne  dans  la  Franr 
da  :  Franeia  me  genuU,  le  royaume  des  Francs  m*a  vu 
oattre,  lui  Cait  dire  cet  a«teur«  Un  ancien  glossatenr  des 
Capitulaires  Ini  donne  ^alement  la  qoalification  de  Franc 
par  la  naissance,  Francus  natifritati.  Enfin,  Taateur  ano- 
■yme  des  Annales  Francorum  TiHani,  k  Tann^  777,  aprte 
avoir  parl6  de  rexpMition  de  Tempereur  en  Saxe,  le  fait 
revenir  dam  $a  pairie  et  cel^brer  la  fdle  de  Noel  k  Bep- 
stal :  Rem  reverms  tU  in  patnann.  CeMravii  natale  Domini 
in  HeristaUio. 


•^_*^AiaMa>«ta^kjBM 


(1)  Le  dipldme  do  roi  Pepin  pour  la  construction  et  la  dotation  de  fab- 
baye  4e  Priim ,  pMU  par  M abHIon^  an  t.  II  dai  jtnnalu  ordinit  S.  Bem- 
^k$t^  indiqve  nMt«meiit  Bertrade  0u  Bertbe  couno  femnie  d«  ee  prinee  : 

eyo  Pippinus  ei  ctmjux  nua  Bertrada conjugwi  nottram  Bertra- 

dan Charlemagne,  dans  plusieurs  actes  ^man^s  de  lui,  appelle  ^gale- 

neni  Bertrade,  $a  mire.  —  V.  ^galement  les  Jnnaki  FuMmses  ad  ano. 
V70«t7S4. 
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L'expressioQ  patria,  selon  Tauteur  du  memoire,  doit 
avoir  ici  le  meme  sens  que  le  gmilale  solum  da  moioe  de 
S^-Gall ,  el  designe  uoe  conlr^  plus  ou  inoio8  restreinte, 
qui  ne  peut  etrequecelleou  habitaient  autrefois  les  Pepios, 
puisqu'eile  comprcnail  Herstal. 

L'epouse  de  Pepin ,  quelle  qu*elle  soit,  que  sonmariage 
fut  legitime  ou  non,  n*a  pu  r^sider  que  dans  quelques-uos 
des  palais  ou  vicipublici  de  ce  prince,  situes  sar  les  bords 
de  la  Meuse,  Liege,  Jupille  ou  Herstal,  mais  plus  proha- 
biement  dans  ce  dernier,  Jupille  ^tant  une  r&idence  abao- 
donnee  depuis  T^poque  d*Alpaide,  et  Li^e  ne  pouvaat 
invoquer  que  des  traditions  locales  douteuses  et  assezr^ 
centes. 

Jugeant,  sans  doute,  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  de 
bien  concluant,  Tauteur  passe  k  Texamen  d*une  questioD 
qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  r^laircissemeiit 
du  point  qui  nous  occupe  :  la  diTision  du  royaume  des 
Francs  entre  Pepin  et  Carloman,  apr^s  la  mort  de  Charles 
Martel :  <  D'apr^s  nn  historien  contemporain,  dit-il,  sans 
Tindiquer  autrement,  Pepin  refuten  partage  la  Frana, 
la  Bourgogoe  et  la  Provence;  Carloroan  obtint  les  pro- 
vinces les  plus  reculies  de  VAustrasie ,  la  Souabe  et  la  Tho- 
ringe.  Le  continuateur  des  Gesta  regum  se  borne  it  remar- 
quer  que  Pepin  et  Carloman  se  partag&rent  FAustrasie : 
le  premier  re^ut  la  partie  centrale,  ob  la  puissance  de  n 
maison  ^tait  depuis  longtemps  affermie,  le  second,  les 
limites  du  Rhin ,  oili  les  races  franques  ^taient  sans  eesse 
menac^es  par  d*autres  races  germaniques,  non  moins  io- 
tr^pides  et  plus  nombreuses.  Pepin  r^na  done  aux  bords 
de  la  Meuse  et  Carloman  vers  le  Rhin,  cela  doit'Soffire 
pour  determiner  le  pays  oh  naquit  Charlemagne.  » 

Si  ces  fails  elaient  av^res,  on  pourrait  en  tirer  un  precieux 
argument  en  favour  des  pretentions  de  Li^e,  mais  ils  soot 


<6i5  ) 

iaexacto.  Noos  o'avons  irouv^  nolle  part  les  divisioDs  que 
Taateur  iadique^  ni  dans  les  coDtiouateors  de  Frdd^aire, 
qai  soDt  probaUemenl  ce  qu'il  appelle  les  coDtiaaaieors 
des  Gesta  regum,  m  daas£ginard,  ni  dans  aucun  autre 
raoDumenl  conlemporain.  Nous  croyoas  inutile  d'insister 
sar  la  signiflcation  plui  oti  mirins  reUreinte  qu*il  faut  atla- 
cher,  suivanl  rauleor,  au  mot  palria;  et,  quant  k  la  JFVan- 
eta,  cbaeun  sait  qu'on  d^ignait  indistinctement  sous  ce 
nom,  toot  le  royaome  des  Francs,  i'Austrasie  aussi  bien 
que  la  Neostrie,  la  premiere  portant  plus  particuli^rement 
le  Bom  de  France  arientale ,  et  la  seconde  celle  de  France 
oeeidentale  (1). 

II  ne  nous  reste  plus  qu*ii  parler  de  la  tradition  qui  fait 
naiire  Cbarlemagne  en  France. 

L*Acad^mie  a  re(u,  2i  Tappui  de  cette  opinion,  un  m^ 
moire  ^rit  en  latin,  se  composant  d'une  quarantaine  de 
pages,  dont  plus  de  la  moiti^  sont  consacrto  ii  Texamen 
de  Torigine  des  Pepins.  Nous  nous  abstieiidrons  de  rap- 
porter  ce  qtt*en  dit  Tauteur :  le  poeme  des  Niebelungen ,  les 
chroniques  de  Jacques  de  Guyse  et  les  autres  sources  aux- 
quelles  il  a  principalement  eu  recours  pour  cette  partie  de 
son  travail,  appartiennent  plos  au  domaine  de  ta  fiction 
et  de  la  fable  qu*h  celui  de  la  r&ilit£  et  de  Tbistoire;  aussi 
nVt-il  r^ussi  qu*ii  rendre  plus  obscure  encore  une  ques- 
tion qui  Test  d^jii  bien  assez. 

II  r^e  un  pen  plus  de  critique  dans  les  pages  relatives 
^  Charlemagne.  Apres  avoir  indiqu^  rapidement  les  divers 
systemes  qui  le  font  naitre  en  Allemagoe  et  en  Belgique» 
et  les  avoir  d^larte  inadmissibles,  I'auteur  chercbe  k  prou- 


(I)  Au  IX"*  sieeltf,  le  moine  de  S*'>6in  d^igne  aussi  la  premiere  toos 
le  Dom  de  France  aneimne^  et  la  seconde  sous  celui  de  France  fnodcmc. 
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t«r  qnt  le  fih  de  Pepio  a  d&  toir  le  jour  an  aMge  principal 
du  nutfordamnt  de  son  pftre ;  il  passe  en  reTue  qnelqaes* 
uns  des  doemnenta  ^maD^  des  deux  derniers  maires  da 
palais  et  de  Child^pic  III,  en  aastgnani,  daiia  Piot^f^ 
de  sa  th^e,  aox  acte^  de  ce  dernier,  des  dates  qa^ib  ae 
sauraieot  aToir  (t),  et  il  en  co&elul  que  le  ai^e  de  leor 
domination  ^ait  dads  le  veisinage  de  Nojon ,  de  KierBj 
et  de  Saint^Denist  que  d'est  !&>  par  consilient >  et  noa 
dans  TAastrasie,  qn'il  fatit  placer  le  bercean  du  grand  od- 
pereur !  «  Le  h^os,  dit'-il  >  e>t  ^nco-gauloison  neastriea 
par  sa  naissance;  par  sa  nationality^  il  est  austraaten  oa 
germain,  et  descend  d'ane  Tamille  brabai^tO'^li^geoise, 
issue  des  anciens  rois  sicambres!....  » 

L'opinioe^qui  Alt  natt^e  Charlemagne  en  France^  daos 
le  royaume  de  Neustrie,  est,  ft  notre  ariSf  la  seule  probi- 
ble,  la  seule  qui  s*aocorde  avei;  les  ^Y^nemems  coniem- 
porains;  mais  Fauteur  ne  I'a  point  saflisamment  ^blie; 
il  ne  loaohe  qu*^  iine  aeale  des  questions  qo'elle  soalive, 
et  en  u^lige  plusieurs  qui  sent  oapilales,  notamnQeot 
celle  do  pariage  dti  royaume  des  Francs  entre  les  fils  de 


(1)  ^>til  ttiisi  quQ  r49lKur4.p<lur  d^niootrer  U  presence  dfe  CbiMeric  Illt 
aux  mois  de  man  e(  d'avril  742,  dans  Les  palais  de  Kiersy  et  de  Compiei^ne, 
et  en  induire  celle  de  Pepin  dans  les  mSmes  lieux ,  indiquc  comme  portaot 
cette  date  deux  dipldmes  toaii^  datis  la  premlei^  anti^e  de  md  i^gne.  Of, 
ces  dipldmes  ont  toajours  el6  consid^c^  par  1«  iaiant«  ooaune  apparttuat 
k  Tanit^  743.  £a  eff«t^l)ie|:^  qvCon  i^nora  la  date  certaioe  du  couronne- 
ment  de  Childeric ,  il  rdsulte  des  textes  publics  par  M.  Pardessus,  dans  les 
Diplomata ,  combines  avec  les  cbartes  du  monast^re  de  Weissemboorg, 
mlies  an  Jour  pour  la  premi^ra  fins' k  Spil^,  eti  1S49,  ki-4^,  p«r  le  wmt 
ZeoM,  et  t^tm^timia  h  h  puke.dq  remeil  dejt.  Pardnsut,  ipie^  cot- 
ronnement  a  du  avoir  lieu  entre  le  3  Janvier  et  le  2  mars  745.  Voj.  kcenijei 
L.  Oelsner,  De  Pippino  rege  Francorum  qxiaestfones  aliquot.  Vraiisb* 
viae,  {\9»4}) ,  fa-S».  Bordi«r»  du  RwueH  iH  choHetm^rvvingiemei, <fc. 
P«ril»  ISSOi  iii*S\ 
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Charles  Martd^  II  a  entriivQ  ee  que  doos  croyons  iite  la 
▼tfrit^,  mais  il  n'a  pasau  la  Taire  luire  k  nos  yeoK. 

II  r^ulte  de  la  loiif oe discosaioD  k  laquelle  nous  venoos 
de  Doas  livrer,  qo'aacoa  deft  m^moires  adreas^  ii  TAca- 
d^mie  ne  repferoia  la  aoltttioo  demandtei  el  qu'il  ii*y  a  paa 
lieu ,  par  couaiiqtteDt,  de  d^ruer  le  prit. 

Qo'il  nous  soil  permis  d*ajoater  quelqoea  mota,  pour 
aobeter  d'eipoaer  noire  opioioQ  persodnelle  aur  Tobjel  de 
ce  d^bat,  et  t&cber  de  faire  passer  dans  lous  les  esprits  la 
conviction  qui  nous  adime. 

Reprenons,  en  le  serrant,  le  rteit  des  ^vtfnem^nta  qui 
pr&M^reot  la  haissance  de  Charlemagne;  c*e6t  le  seul 
Bioyen  d'arriver  ii  connattre  la  vdrit^* 

Avant  Charles  Martel ,  les  Carlovingiens  s^Journenl  en 
Austrasie;  ils  tiennent  ieur  cour  li  Hersial  et  k  Jupille; 
(fest  Ik  qu*esi  le  sidge  de  Ieur  puissance.  Cette  attualion 
change  ii  rateneroeni  du  fils  d*Alpaiide,  et  depuis  793  jus- 
qn*6n  753,  on  ne  trouve  plus  un  seul  de  leurs  diplOmes 
dat£  de  nos  centres,  L'aotorit^  des  Pepins  a  grandi;  la 
Neustrie  subit  k  son  tour  Ieur  domiDation;  its  tiennent 
sous  Ieur  garde,  dans  les  palais  des  herds  de  TOise  et  des 
environs  de  Paris,  ces  fant6roes  de  rois  qu'ils  sonl  ^  la 
veille  de  d^tr6ner;  c'est  \hi  qu'on  retrouve  Charles  Martel 
apr^  ses  longues  guerres;  c'est  de  Ik  qu*il  date  le  dernier 
acte  que  nous  avons  de  lui;  e*est  it  Kiersy,  enfin ,  qu*il 
meurt ,  le  21  octobre  de  Tan  741. 

Qu*avaieot  k  faire  ses  fils  apr^  sa  mort?  A  prendre 
aussitdt  possession  du  vaste  heritage  de  Ieur  pire.  Nous 
avons  dit  comment  le  royaume  Tut  partag^  :  ii  Carloman, 
TAustrasie;  k  Pepin,  la  Neustrie.  Ceia  a  6X6  contest^; 
nous  n'h^itons  pas  k  d^larer  la  preuve  du  contraire  im- 
possible; on  possMe  des  documents  authentiquesi  d^mon- 
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trant  k  TevideDce  que  depuis  la  ita  de  Tan  741  jiiaqii*a 
747 1  ^poque  k  laquelie  il  embraasa  la  vie  monasiique  au 
MoDi-CassiQy  Carlomaa  gottverna  nos  coatrees  :  il  j  a 
le  synode  qu'il  presida  le  21  avril  742 ,  et  le  concile  de 
Leptines  qui  se  tint  rano^  suivanie;  ii  existe  egalement 
des  chartes  dmanees  de  lui  en  746  el  747 »  en  favear  des 
abbayes  de  Stavelot  et  de  Malm^y  (1);  il  y  a  aussi  celles 
du  monastdre  de  Weissembourg,  rdeemment  publiees,  et 
dont  plusieurs  altestent  le  majordomat  de  ce  prince  en 
Austrasie,  pendant  ]a  p^riode  indiqufe  plus  bant  (2);  il 
y  a  enfin  T^nonce  uniforme  de  tous  les  annalistes  de  T^po- 
que;  et,  pour  confirmer  ces nombreuses  autorit^,  le  pas- 
sage de  r^T^ue  Jonas,  contemporain  de  Charlemagne, 
passage  cite  plus  haul  et  d*oii  il  ressort  qu*en  744,  Carlo- 
ttian  s^journait  dans  les  palais  voisins  de  Liege  (3).  Noos 
croyons  done  inutile  d*insister  davantage  Ik-dessus. 

Apr^  avoir  ele  reconnus  par  les  leudes,  dans  la  partie 
du  royaume  qui  leur  elait  ^chue,  que  firent  les  deux  nou- 
veaux  princes?  lis  eurent  k  r^primer  la  tentative  de  Griffon. 
Sonnecbilde  et  son  fils  tomb^rent  entre  leurs  mains,  et 
celui-ci  fut  remis  k  Garlonian ,  qui  renferma  dans  Tan  de 
ses  ch&teaux  de  TAustrasie,  design^  par  les  chroniqueurs 


(1)  Voy.  ces  ohartes  dans  les  Diplomata,  eharUu,  epUtolae,  Ug^y  ^-i 
eoUecto  a  Brequigoy  ei  It  Porte  du  Tbeil,  Mit.  de  Pardessiis,  t.  II. 

(9)  TraditioMS  possessionespie  Wizenburgemei ,  ed.  Zeuss.  Sjiirae, 
1842,  in*4». 

(3)  Toy.  p.  61 S,  en  note.  La  troisieme  ann^  da  i^gne  de  Carioman  (744), 
on  d^uvrit  le  corps  de  saint  Hubert  k  T^Iiie  de  Saint-Pierre,  k  Li4ge, 
dans  un  parfait  4Ut  de  oonsenration.  De  U,  grand  imoi  parml  le  people  ; 
le  mime  jour,  le  bruit  s*en  r^pandit  partout,  dans  les  environs,  et  arrira 
jusqu*au  palais.  A  celte  nouvelle,  dit  le  chroniqueur,  Carloman  vint  afcc  sa 
femme  et  tous  les  grands  de  sa  cour  contempler  et  v^n^rer  les  restes  dq 
saint  ^vfique. 
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sous  le  nom  de  NeufchSiteau,  prte  de  I'Ardenne  (Notmm 
€kisieUum  juxta  A  rduennam) . 

Les  historiens  different  entre  eux  sar  reroplacement  de 
ceite  locality  :Pertz,  d*accord  avec  le  plus  grand  nombre, 
penche  pour  la  ville  qui  porte  encore  aujourd^hui  ce 
nom  dans  la  province  de  Luxembourg;  Aubert  le  Mire 
y  Yoit  Aix-Ia-Chapelle,  et  le  savant  cure  d'Afden ,  Ghevre- 
mont  (1).  Nous  n*avons  point  ^  entrer  dans  cette  discus- 
sion ;  ce  qui  importe  ^  notre  syst^me,  c'est  que  NeufchSi- 
leau  fit  pariie  de  FAustrasie;  or,  les  diverses  localitds  dont 
Dous  venons  de  parler  y  ^taient  toutes  comprises.  Carlo- 
man  emmena  done  Griffon,  et  revint  avec  lui  dans  son 
royaume. 

Les  chroniqueurs  sont  rouets  ^  Tegard  de  Pepin !  Mais 
icise  place  un  fait  considerable,  auquel  on  n'a  jamais  pris 
garde,  et  qui  m^rite  pourtant  la  plus  s^rieuse  atlention. 
Griffon  n'est  pas  seul  tomb^  au  pouvoir  de  ses  ennemis; 
Sonnechilde,  Tauteur  de  la  guerre,  est  cgalement  prison- 
niere.  Quedevient-elle?  L'annaliste  de  Metz  r^pond  k  cette 
question  :  on  Fenferme  au  monastere  de  Chelles!...  (2). 
Chelles!  dans  les  environs  de  Paris*...  Cbelles!  voisin  des 
palais  royaux  des  bords  de  TOise....  Cbelles!  ou  Pepin, 
Teillant  sur  cette  femme  ambitieuse,  comme  faisail  Carlo- 
man  sur  Griffon,  Faura  probablement  conduile  lui-mdme, 
ii  son  retour  de  Laon ,  en  allant  rejoindre  la  reine  Bertbe, 
qui  eiait  k  la  veiile  d'etre  m^re. 

D'autres  circonstances,  d*ailleurs,  necessitaient  impe- 


(1)  Peru,  t.  I  des  JUonumenia,  p.  134,  en  note.  —  Miraeut,  Opera 
diplomaUca,  1 1 ,  p.  496,  en  note.  —  Ernst,  Uiitoirt  du  Limbourg,  1. 1 , 
p.  334. 

(9)  SonihiUii  vera  Calam  monasUrium  dederunt.  Annales  netteitfes , 
ad  annam  741 ,  apud  Peru,  1. 1,  p.  327. 
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rieusemeot  alors  la  presence  de  Pepin  0ans  $e8  £uis : 
les  pr^paratifs  d'une  nouvelle  gaerre  et  les  prtoolions  k 
prendre  enters  nn  autre  prisonoier,  Cbilderic  in»  le  dei^ 
nier  m^rovingien,  qn'il  devaii  biettl6t  remplaeer  snr  le 
trdne,  et  qu'il  eftt  ^t^  dangereux  d*al>andonner  aux  sng* 
gealions  des  m^ntents.  Aussi  lit^oa  dans  Eginard,  que 
les  deux  fr^res  n'enlreprirent  rexpMition  d'Aquiuine 
qu'apres  avoir  tout  dispose  pour  que  le  royaume  fikt  en 
paix  pendant  leur  absence  (1). 

En  admettant  mftme  qu'apr&s  la  r^tolie  de  GriffoD  nn 
evenement  extraordinaire  eAt  appel^  Pepin  en  Allemagne, 
sur  les  bords  du  Rhin,  ou  prte  de  Carloman»  dans  nos 
contrees,  n*en  aurait-il  pas  ^t^  fait  mention  quelque  part, 
et  le  profond  silence  que  gardent  les  historiens  k  ce  sujet , 
ne  doit-il  pas  etre  envisage  comme  une  preuve  de  sa  pre- 
sence en  Neustrie,  au  moment  oik  naquit  Charlemagne? 

£nfin»  si  Tabsence  de  Pepin » 2i  cette  ^poque,  poutait 
£tre  constattet  ne  faudrait-il  pas  encore  admettre  que»  dans 
letat  oil elle se trouvait  alors,  la reine Bertbe eut ^le  dans 
rimpossibilit^  de  suivre  son  ^poux? 

A  ces  arguments,  dont  on  ne  saurail  contester  la  valeur, 
qu*opposent  les  partisans  de  la  tradition  li^eoise?  Us 
invoquent  les  fr^uents  s^jours  de  Pepin  sur  les  bords  de 
la  Mouse,  Mais  les  monuments  bisloriques,  ayons-nous 
dit,  d^mentent  formellement  cette  assertion.  Qu'on  ooYre 
les  chartes  ^man^es  de  Pepin ,  une  seule  est  dat^e  de  Her* 
stal)  le  25  avril  7o2»  c*est-k-dire  k  une  ^poque  ou,  par 
Fabdication  de  Carloman,  FAustrasie  6tait,  depuis  pla- 
sieurs  annees  d^jii,  pass^e  sous  la  domination  de  ce  prince; 
au  moment  mSme  oh  il  venait  d'etre  proclam^  roi.  Tous 


(1)  ....  Ut  in  extertM  profeeii,  dom(  omnia  tuta  dimiltertnt ...  etc, 
Einhardi  JnnaUs,  ad  annum  741. 
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ses  autre^  dit^lome^,  a  |)ari  celui.du  S&aout  755,  dooue 
a  Aix ,  au  r^lOur  de  rexp^diiioo  de  Bavii^e^  sool  dal&  de« 
villes  el  dea  palaia  dea  borda  de  VO'm  :  c*eat  Vermeries, 
c'est  SoissoDs,  c'est  AltigDy,  c'est  Yerneuil,  c*^t  Veni, 
eotre  Paris  el  Compiegoe,  c*esl  Compi6gne  lai-memts 
c'est  Chaoiilly,  c'esl  Saint-Denis.  Enfin ,  c'esi  egalement  de 
Compiegne  e(  de  Kiersy  que  le  aimulacre  royal,  Cbilde^ 
ric  III,  gard^  k  vue  p^r  Pepin,  en  allendaql  qu*il  le  faase 
raser  et  enfermer  dans  un*  monasi^re,  date,  en  743,  le9 
premiers  actes  publics  qui  parai$£ien(  sous  sou  oom  (1). 

Si  Ton  Gonsulte  ensuite  les  annaliates  conteoiporains , 
qo'y  voit-K)u  ?  Pepin  revenant  sans  cesse,  apres  ses  guerres, 
dans  ceite  partie  de  ta  France  qui  fut  bien  reetleoient  le 
si^e  de  son  empire,  el  celebrant  presque  toujours  les 
Tetes  de  Noel  e^  de  PSiques  k  Kiersy ,  qii  son  p^e  etail 
mort.  Lui-meme,  enlin,  mourul  k  Paris  elful  enterre  h 
S'-Denis  (2). 

C*est  lik,  dans  le  territoire  qu*on  nomma  plus  tard  Vile 
de  France  J  qu*esi  n£  Gbaflemagne;  c*est  Ik  que  la  France 
elle-mSme,  par  la  voix  de  ses  plus  vieux  trouveres,  a  plac^ 
son  berccau ;  c'est  la  plus  ancienne  de  toutes  les  tradi- 
Uous  (5).  Et,  comme  pour  Taffirmer,  c'est  Ik  aussi  qu'ap- 


(1)  Voy. pour P^poqueant^ricure jk rav^nemeni de Pepio, le» Dipiomaia, 
ehartcie,  etc,  de  Brequig^ny  et  la  Porte  du  Theil,  MiU  de  Pardessus,  t.  II, 
et  ponr  Tepoque  de  la  royaut^  de  Pepin  :  Bohmer,  Regesta  ehronologico^ 
diplomcUica  Karolorum,  Francfort,  1833,  in-4^ 

(3)  Voy.  les  Annalet  d'Eginard ,  passim  et  ad  annum  768. 

(3)  II  n*y  a  point,  k  la  v^rit^,  de  texte  formel  k  cet  %ard  dans  les  an- 
ciennes  chansons  degeste  de  la  France,  mais  cela  ressort^videmment,seloa 
H.  Paulin  Paris,  de  Teosemble  de  ces  compositions  romanesques,  dont  la 
plupart  remontenl  au  XII*^  siecle.  Notre  vieux  Jean  d'Outre-Meuse,  qui  n'a 
fait  bien  souvent  que  les  copier,  place  Egalement  k  Paris  le  beroeau  de 
Charlemagne  :  «  De  chets  trois  enfans,  dit-il,  ly  uns,  Charle,  li  fis  le  petit 
Pepin,  en  fut  neis  k  Paris  «.  (Chronique  en  prose.) 
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paraii  pour  la  premiere  fois  a  dos  yeui  le  heros,  en  754, 
kgi  de  donze  ans,  lors  des  c^r^monies  qui  eurent  lieu 
pour  la  iraDslation  des  resles  de  saiol  Germain  des 
?r6s  (1). 

Mais  1^  n*est  poiut  sa  seule  patrie.  Ce  fut  sur  le  Tieax 
sol  ^buroD  que  se  formerent  ces  generations  de  grands 
hommes  qui  fond^rent,  en  France,  une  dynastie  nouTelle 
et  pr^parerent  les deslinees de  leur  immortel  descendant: 
Pepin  de  Landen ,  Pepin  de  Herstal ,  Charles  Martel,  Pepin 
le  Brer !  Quels  noms  k  inscrire  aux  premieres  pages  de  nos 
annates!  Joignons  y  celui  qui  les  surpasse  tous:  Cbarle- 
MAGNE  !....  Si  le  hasard  I'a  fait  naitre  sur  les  bords  de 
rOise  ou  de  la  Seine,  le  tieux  domaine  de  ses  ancdtres,  le 
foyer  de  ses  pferes  etait  aux  rives  de  la  Meuse !  Charles 
Martel  Tavait  abandonn^;  son  pelit-fils  y  revint 

Que  Liege  honore  eternellement  sa  memoire !  » 

Apr^s  avoir  entendu  les  observations  qui  lui  out  ele 
presentees,  TAcademie  a  juge  qu'elle  ne  pouvait  decerner 
le  prix. 


(1)  Fita  S,  Germani,  episeopi  PaHsitnsU ,  a  monacko  pnUenti  ano- 
nymo  scripta,  CaroU  Magni  principaiu,  apud  Mabillon,  JctaSancUh 
rum  ordinU  S,  Semdicti;  Venetiis,  1754,  t.  II,  p.  S& 
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Seance  du  27  mai  i856. 

(9  beures  du  matin. ) 

M.  Ic  baron  de  Gerlache,  prcsidenL 
M,  A.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisen(s  :  MlM.  le  chevalier  Marchal,  de  Rani, 
Roulez,  Gacbard,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois, 
Scbayes,  Paul  Devaux,  Carton,  Haus,  Polain ,  de  Witte^ 
Faider  et  Arendt,  membres. 

M.  le  Mioistre  de  Tinlcrieur  demande  des  extraits  au- 
thenliques  des  proces-verbaux  de  rAcadeinie^coustatant 
les  dons  Taits  par  feu  M.  de  Slassarl,  en  1831  et  ISoo. 
c  Les  indications  contenues,  a  cet  egard,  dans  les  proces- 
verbaux  deTAcademie  me  penneltront  sans  doute,  ajoule 
M.  le  Ministre,  de  regulariser  sans  plus  de  retard,  Taccep- 
tation  des  dons  dont  il  s'agil,  confbrmement  an  v(bu  qui 
elait  exprim^  dans  ma  leltre  precilee  du  10  novembre 
1854.  » 

(La  classe,  apres  avoir  re^u  communication  de  la  cor- 
respondance,  s*occupe,  en  comity  secret,  de  r^gler  tout  ce 
qui  concerne  la  seance  publique  du  jour  suivant,  eiiiend 
la  lecture  des  principales  pieces  destinees  k  etre  lues  en 
cctte  circonstance,  et  qu'on  trouvera  plus  loin.) 


Tome  xxiii.  —  I"  part.  44 
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Seance  publiqui  du  38  mat  1856. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  president  de  rAcademie; 
M.  le  chanoine  de  Ram,  vice-directeur; 
M.  A.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Rouiez,  Ga- 
chard,  Borgnet,  le  baron  de  SaintGenois,  Paul  De^auxy 
Schayes,  Carton,  Haus ,  Leclercq,  E^oiaro,  de  Wiile, 
Arendl,  Faider,  membres;  Nolet  de  Bhiuwere  Van  Slec- 
land,  associi;  Ducpetiaux,  Mathieu,  Chalon,  Th.  Juste, 
cofrespondants, 

Assistaient  5  la  stance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Dumont,  directeur;  Gluge, 
vice-directeur;  d*OmaIios  d'Halloy,  Sauveur,  TimmermaDs, 
Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Stas,  De  Koninck, 
Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Nerenburger,  Scbaar,  Lia- 
gre,  Duprez,  Lacordaire,  Brasseur,  tnemfrre^;  Poelman, 
Em.  Quetelet,  Jules  d'Udekem ,  correspondants, 

Classe  des  beaux-arls :  MM.  De  Keyzer,  direclcur;  Alvio, 
vice-directeur;  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs,  Navez,  Roe- 
landt,  Snys,  Joseph  Geefs,  Erin  Corr,  Snel ,  Fraikin,  Par- 
loes,  Ed.  FAis,  De  Busscher,  Porlacls,  membres;  Cala^ 
malla,  a55ocW;  Balat,  corre5pandanf. 

M.  le  Minisire  de  rinldrieur,  membre  de  la  classe  des 
lettres ,  assisle  a  la  stance. 

Un  public  nombreux  remplit  la  salle  du  Musee. 

Un  peu  apres  une  heure,  S.  A.  R.  le  due  de  Brabaot, 
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decompagD^  de  M.  le  connte  d6  Lannoy,  grand  mdllr^  de 
sa  niaisoiiide  M.  le  colonel  baron  Goethals,  son  ^ide  de 
camp,  etdeM.  le  baron  d'Over^hie  de  Neeryssche,  son 
ofTicier  d^ordonnance,  entire  dans  la  salle,  tnirodnlt  |>af 
M.  le  baron  de  Gerlache,  president  ^  et  par  nne  deputation 
de  TAcad^tnie. 

Sod  AliesaeRoyale  pretid  place acir  le  faateliil  qai  Ini  est 
r^serv^;  Le  bureau  est  occupy  par  MM.  le  baron  de  Ger- 
laehe,  president;  le  ebanoine  de  Ram,  viee-directenr ; 
Qaetelet,  s€k;r6taire  perp6inel;  Dumont,  dtrecteur  dc  la 
classe  des  setences,  et  De  Keyzer^  directenr  de  la  classe  des 
benux-arta. 

A  i  heoreun  qnart,  M.  le  baron  de  Gerlaebe  onvre  la 
a^nee  par  la  lecture  da  Tragment  biatoriqae  stifvani  stir 
les  relations  des  papes  et  des  princes  Chretiens,  particu- 
lierement  au  XVI*"*  aiecle>  vers  T^poqne  de  la  r^forme. 

MoNSfilGNEUK ,  MESSf EtJRS , 

La  condaite  de  Gbarleis-Qumt  b  f^ard  du  Saini-Si^ge, 
sa  politique,  ses  aterm^iements  avoc  ta  rcfortne,  telles 
sont  les  accusations  qui  |f)esent  le  plus  fortemeni  sur  sa 
Bnemotre*  Mais  pour  les  appreeier  k  leorjusietalc^ar,  II  ne 
faut  |ifas  les  separer  des  circoostaoces  el  des  uiicesstt^  de 
I epoque.  Le  pape  jouit,  enCore  de  nos  jours,  en^  qualftc 
de  cbefde  Tli^^lise,  d'un  tr^s^grand  poufoir,  d'un  [>o»vofr 
daotant  plus  etonnant,  quTI  est  le  senl  qui  ait  .^nrt^o  k 
Taction  irresistible  da  temps  et  h  tou4es  les  reTOluitous 
An  monde;  mais,  comme  priivee  temporel,  son  Infloence 
esldevenae-  presque  nulle  dans  les  goerres  qui  s'elevcfnt 
entre  le»  nations.  II  n*en  elait  pas  de  mcme  ao  XV*"'"  et  au 
XVI'^siecle.  Aleiaodre  VI,  Jales  II,  Leo^A  X,Cl<aifeal  VII, 
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Paul  III,  Jales  III » Paul  IV,  se  irouv^rent  m^I^  k  tous  les 
conflits  et  k  toutes  les  ialrigues  politiques  qui  agitereol 
rilalie.  Cette  cause  et  bien  d'autres  encore ,  telles  que  le 
rel&cbemeDt  g^n^ral  des  mceurs ,  Tamour  des  richesses,  le 
goAt  du  luxe ,  qui  envahireut  toutes  les  classes  et  la  cour 
poDtificale  elle-mSme ,  exercdrent  une  tres-facheuse  in- 
fluence sur  le  grand  dv^nement  du  XVI""  si^le. 

Quand  j*6tudie  Thistoire  de  la  r^forme  dans  les  ouvrages 
les  plus  accr^dit^  de  notre  ^poque,  par  exemple,  dans 
les  HUtovres  de  Luther  et  de  Lion  X,  par  M.  Audin,  dans 
YHistaire  universelle  de  rj&glise,  par  M.  Tabbe  Robrbacber, 
et  dans  beaufoup  d'autres,  j'ai  peine  ii  me  rendre  ud 
compte  bien  exact  des  causes  de  cet  immense  incendie 
qui  embrasa  I'Europe  presque  tout  entiere  avec  tant  de 
rapidity  et  de  facility.  Pour  expliquer  le  point  de  depart 
de  la  r^forme,  M.  Audin  regarde  Tetat  de  la  religion  eo 
Allemagne ,. ou  le  lutb^rianisme  est  n6;  il  compare  TAIIe- 
magne  k  Tltalie,  et  le  parall^Ie  lui  semble  tout  a  Favan- 
tage  de  celle-ci.  <  En  Allemagne,  dit-il,  comme  en  Ilalie, 
les  ordres  religieux  s*^taient  multipli^  au  commencement 
de  la  reforme;  mais,  il  faut  le  dire,  rien  ne  ressemble 
moins,  en  g^n^ral ,  k  une  cellule  italienne  qn'une  celiole 
allemande.  Dans  Tune  habite  ordinairement,  comme  nous 
Tavons  pu  voir ,  la  science  unie  a  la  pi^te;  le  moine  italien 
est  th^logien,  philosophe,  bistorien,  peintre  et  scolp- 
teur...  En  Allemagne,  il  n*en  est  point  ainsi :  le  mainea 
trop  souvent  nigligi  ks  sciencei ,  parte  qu'il  n'a  pas  pris  de 
lui  un  pape  pour  les  pricher...  Or,  qu'on  lise  I'bistoire :  les 
peuples  barbares  n'ont  presque  jamais  oppose  de  r&is- 
tance  k  ceux  qui  leur  ont  propose  de  changer  de  religion. 

»  L'Allemagne,  qui  poss^dait  plusieurs  university, 
comme  celles  de  Prague,  de  Vienne,  de  Cologne,  de  Me, 


(  657  ) 

d^lDgolstadt,  d*Erfurt,  maDquait  d'ecoies  Kidmen taires; 
riostruetioD  n'y  ^tait  pas  gratuite,  aiDsi  qu'en  Italie.  C'est 
k  cette  absence  d'iQstruetion  p^dagogique  qu'il  faut  atlri- 
buer  ce  me  ignoble  r^panda  dans  toates  les  classes  de  la 
soci^td,  rivrognerie. 

»  Quand  on  suit  attentivement  Luther,  en  cbaire,  in  ta- 
ble on  dans  sa  cellule,  on  voit  arriver  incessamment  sous 
sa  plame  ou  sur  ses  l^vres  un  mot  bien  capable  de  remuer 
les  masses,  le  mot  liberie.  U  Tinscrit  dans  son  livre  de 
lAberiate  chrtstianorum ;  il  le  place  en  tStede  son  livre  de 
Captivitate  Babylonicd;  il  le  glisse  dans  sa  correspondance 
aTec  ses  fr^res...  On  voit  done  quel  effet  devait  produire 
Tappel  il  la  liberty  que  Luther  fit  retenlir  en  cbaire.  La 
liberty,  c'^tait,  pour  Tempereur,  suivant  le  sens  que  Hut- 
ten  donnait  k  cette  expression,  la  ddlivrance  du  joug  du 
pontife  remain ,  raffranchissement  des  taxes  de  la  chan- 
cellerie  romaine;...  pour  les  vilies,  la  secularisation  d'un 
grand  nombre  d*abbayes,  dont  les  biens  allaient  passer  h 
la  commune;...  pour  les  pauvres  paysans  attaches  k  la 
glebe,  le  droit  de  prober  dans  T^tang  de  lenr  seigneur, 
de  conper  Therbe  dans  ses  pr^s.... 

>  A  ces  causes  diverses,  qui  h&tirent  le  triomphe  de 
Lulber,  ajoutez  le  mouvement  imprim^k  Tesprit  humain 
par  rinvention  de  rimprimerie,  etc.  (1).  > 

Nous  sommes  loin  de  nier  Tinfluence  de  ces  differentes 
causes,  mais  nous  peosons  qu'il  en  est  d^autres,  et  de 
plus  puissantes,  que  Tauleur  passe  sous  silence  ou  dont  il 
tient  trop  pen  de  compte  :  nous  voulons  parler  de  celles 
qui  parlaient  du  centre  m£me  de  la  catholicity  En  rdalit^, 


(1)  ffiitoircde  leonX,  chap.  XX. 
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Lulher  ei  CalviD  n'ooi  point  fail  la  r6foraiei  pta  plua  que 
Voliaire  et  Rousseau  u*onl  fail  la  revolulion  do  89.  Ilseo 
GDI  et^  ies  proiDoteurs  el  non  ia  cause :  ils  onl  recueilli  et 
reflcte  lea  opinioos  de  ieur  temps;  ils  en  odi  accdere  le 
iDouvement  par  rascetidant  de  Ieur  esprit  ei  le  prestige  de 
Ieur  langage.  Lorsque  je  repasse  daus  ma  m^eire  cer- 
tains acles  du  r^ne  de  Louia  XIV,  qti'eoattite  je  descends 
a  la  nigence,  puis  i  Louis  XV,  puis  aox  premiere*  aonees 
de  Louis  XVI ,  je  compreuds  ceite  grande  revolulion  fran- 
^aise,  aujourd*hui  presque  europeenne,  comme  uoecoo- 
sequence  toute  naturelle  des  fails  aqtericiirs.  La  justice  de 
Dieu  se  fait  sentir  des  ce  moude,  aux  peuples  et  aux  rois, 
et  cbacun  reoueille  dordioaire  le  fruit  de  sea  ceovres. 
Quand  le  sceptre  sort  d'uoe  famille  pour  passer  dans  uoe 
autre,  c  est  que  cetie  famille  est  degto^ree  et  reproavee. 
Les  chefs  de  TEglise  sont  punis,  tout  comme  Ies  princes 
tcmporcis,  quand  ils  abusent  dc  Ieur  aulorit^.  Uats  alors, 
Ilieu  frap|ie  le  priure,  tout  en  maiuleaant  ie  pape,  poor 
rcMer  lidele  a  sa  parole  et  pour  couserver  toujours  de- 
bout  son  represeuiaiit  sur  Iq  lerre.  Lorsque  je  regarde  les 
re<;ncs  de  quelqucs-uns  des  pred^cesseurs  de  Clement  VII, 
je  c'omprends  micux  le  succies  de  la  guerre  impie  declaree 
a  I  Eglise  par  |e$  beresiarques  du  XVl"*"  siecle.  Lorsque 
Clement  forma  avec  la  France  cette  ligue,  qui  lui  Ail  si 
fatale;  lorsque,  suivaut  les  traces  d*A|exandre  VI  (1), 


(1)  En  1484,  Charles  VIII,  roi  de  Praoce,  se  disposant  I  passer  en  lufie 
IMinr  oonqudrir  le  rojraume  de  Naples ,  AlextDdre  VI  cberclia  k  lui  susciier 
parloul  des  enoemis.  Mais  Charles  s*eiant  empare  de  Rome,  le  pape  sede- 
claia  son  allie;  puis,  iprsque  Ies  Franfais  se  fureut  readus mailres  du  ro^aume 
de  Naples,  il  forma  une  ligue  nouvelle  avec  Tempereur  et  les  Venitiefis,  pour 
les  en  expulser. 
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de  Jales  fl  (f ) ,  de  L(Son  X  (2) ,  il  essdyait  de  soameUre  h  sa 
dominalion  toiKe  Fftalie,  le  pape  ne  paritl  plus  aox  yeux 
fles  peoples  iroublfe  confime  le  p^re  eommuu  de  la  cbrd- 
tientd,  mais  comme  ud  eADemi  en  face  de  ses  ennemis. 
Toos  ces  p»pes  avatent  pour  but,  comme  ils  le  disafent 
eux-mSmes,  de  chasser  Us  barbares  hots  de  ritalie.  «  La 
»  guerre  entreprise  par  Clement  Vtl  centre  les  Espagnols, 

>  dil  M.  Ranke  (3)^  fut  aa  decision  la  plus  bardie  et  la  plus 
^  grandiose,  mais  la  plus  malheuredse  et  la  plus  rui- 

>  oeuse; »  Cetie  id^e,  avec  Idqoelle  on  s'efforce  encore  de 
nos  jours  desoulever  ritalie,  peut  parattre  bardie  et  gran- 
diose, au  point  de  rue  de  la  polilique  butnaine;  mais  elle 
semble  ^eo  compatible  avec  les  devoirs  de  1^  papatfte.  On 


(t)  JuleA  concTnt  en  1508  la  fametrse  tiQWi  de  Cambrai  avec  les  rois  de 
fVante,  d'Arac^o*  el  reoipepear,  dontra  1^  Vidiliens.  Mais  catk-ci  a/anl 
resiling  au  pape  left  portioos  de  te^riu>ii«  qu'iU  hii  avaieQtenle?<^,  it  diaa- 
^ea  lie  parli  et  s*unit  aux  Venitieos  contre  Ics  Fran^ais. 

(3)  Ldon  X  Pit  d^abord  alliance  avec  lea  Suisses;  puis,  apres  la  bataille  de 
Mari^an ,  il  s^uoit  k  Francois  I";  puis,  lorsqull  vit  que  celui-ci  ^lail  le  plus 
faible  dans  sa  lutte  ayec  CharleH^tnt)  il  pasaa  dH  €6V6  do  co  dernier.  Au 
fond^  sa  politique,  conint  celle  de  ses  priddeesseurs,  ^il  de  detmire  les 
^trongers  lee  una  par  les  aotres,  afin  d^en  d^tivrer  le  pays. 

.«  Nous  avoAs,  dit  M.  Audin,  en  parlant  do  Jules  11  (o),  bieil  do  la  peitie  ^ 
BOSS  s^rer  do  te  panUf^^roi.  ^coatods»le  enooro  un  inoiMnt :  vofci  eo  qu^il 
terivait  de  son  kit  de  aoon  A  son  firero :  •  Moii  cber  A«ro(cW  an  eardinal 
»  Sixto-Gaaa  do  la  Hor^  q«'il  a'adresie)^  votts  tto  compfonei  pas  poitrqaoi 
»  je  IM  fa%«o«insl  ao  4<clin  de  U  tin.  ji  VIUiUb  ,  fiofra  mire  eom«isifM> 
»  Je  voudrtuB  un  aetiJ  maitrB  y  et^  mQi^n  aofwM  It  pap%l  JM aia  Je  mo 

•  tolinhente  iomileoMiiU  ^  qvolqae  cbaao  ne  dtt  que  T^o  in*eniplchora 

•  d^aeeomplir  eo  projot.  Non!  il  ne  meaera  pas  donufi  de  fairo  poorlltalte 

•  tout  ce  que  mon  eeeur  lalnapite....  •  Nous  vcrrooa  bient^t  ce  qu^l  on  a 
cout^  d  Clement  VII  pour  avoir  suivi  la  politique  de  ce  pofUifg-roi. 

(S\  Huloire  de  la  papaule^  1, 148. 

(a)  Hitloire  de  Lion  X,  chap.  XVI. 
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peat  apj)Iiquer  k  Client  VII  ces  paroles  de  Feller  sar 
Jules  U  :  t  £^  sublime  de  sa  place  loi  ^happa.  U  ne  ni 

>  pas,  ce  que  voieut  si  bien  aujourd'hui  ses  sages  succes- 
»  seurs,  que  le  pontife  remain  esl  le  perecommuu;  qo*U 

>  doit  dtre  Tarbilre  de  la  paix,  et  son  le  flambeau  de  la 
»  guerre.  Tout  eoiier  aux  armes  ei  k  la  politique^  il  ne 
»  paraissail  chercher  daus  la  puissance  spiriluelle  que  le 

>  moyen  d'accroilre  la  lemporelle  (1).  » 

L'auleur  moderne  d*une  Hiiioire  de$  popes  (M.  Hearioo) 
demande  c  si  Feller  attribue  au  pape  le  prifii^e  de  se 
»  laisser  ballre  quand  on  Tallaque  et  depouiller  saos  mur- 

>  mure  quand  on  lui  pr^nd  ses  villes  (2)?  »  Telle  n*etait 
sans  doute  point  la  pens6e  de  Feller.  Les  guerres  soute- 
nues  par  les  papes  ^taient  justes,  necessaires  m£me,  lors- 
qu*elles  avaient  pour  but  leur  l^ilime  defense  ou  celle  de 
la  chr^tient^.  L*auteur  de  VHisioire  des  papes  semble  recon- 
uaitre  lui-m£me  la  v^rtt^  de  cette  distinction ,  en  afouaet 
que  Ton  reproche  h  Jules  11  c  d'avoir  ^t^  trop  guerrier,  > 


(t)  DicUonnain  Msiorigue,  v«  Jules  IL 

(2)  M.  De  Maistre,  en  relevant  le  passage  de  Feller  que  nous  Tenons  de 
citer,  y  fait  k  peu  pres  la  m^rne  reponse  (a).  Ce  puissant  champion  de  rEglitt 
romaine,  qui  Ta  si  hautement  veng^e  des  calomnies  des  galticaos,  des  jsn- 
s^nisles,  des  prolestants  et  des  IncrMules,  a  dimonir^  que  la  papaut^  a  fiit 
TEurope  oe  qu*elle  est,  en  Torganisant  cbrMennement;  mais,  entrain^par 
Tardeur  de  la  defense,  il  semble  oublier  parfois  les  faits,  en  soulenant  sa  tbese 
apolog^que  d*une  maniere  trop  absolue.  Jules  II  ne  se  boma  pas,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  remarquer,  k  reprendre  aux  V^ttiens  les  territoires  qo'iii 
avaient  usurps  sur  TEglise;  il  voulait  teignoriir  I'ltaHe,  ainsi  que  le  disu'l 
Charles-Quint,  en  parlant  de  Clement  VII  (6);  or,  je  ne  puis  croire  que  tells 
fut  rteUement  la  mission  des  successeurs  de  saint  Pierre. 

(a)  Du  papi ,  liv.  S ,  chap.  VI. 

(6)  Lant  y  Gorrei|»oiuiance  de  C^rlcs-QNtfif ;  letlre  du  II  juivter  1530,1.1*, 
p.  565. 
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el»  plus  loin,  en  rappelant  sa  deplorable  loUe  conire 
Louis  XII.  ExcommuDi^  par  le  pape,  Louts  XII  le  fait  ex- 
commuDier  k  son  tour,  et  il  frappe  des  pieces  de  monnaie 
porlant  au  revers ,  perdam  Babylonis  nomen :  c'^tait  d^jk, 
comme  on  voii,  un  avant-go&t  de  Luther. 

Celte  vieiile  lutte,  continuee  enire  Charles-Quint  et 
Cl&nent  Vil,  oh  il  y  eul,  pensons-nous,  de  grands  torts 
de  part  et  d'autre,  ne  nous  semble  pas  avoir  ^le  envisagde 
sous  son  veritable  point  de  vue.  Nous  en  dirons  quelques 
roots  d'aprte  les  monumenls  de  I'hisloire  contemporaine(l). 
Charles-Quint  reprochait  k  Clement  VII  sa  ligue  avec 
Fraofois  I'',  Talli^  des  Turcs  et  des  prolestants;  il  Taccu- 
sait  d'avoir  ^te  jusqu'k  relever  ce  roi  de  sa  parole  et  de 
ses  serments,  alors  qu'il  ^tait  encore  son  prisonnier  (2). 
<  Votre  conscience  doit  vous  rappeler,  lui  dit  Charles » 
*  avec  quels  soins  et  quelles  peines  vous  avez  ourdi  cette 
»  ligue  qui  devait  m'enlever  le  royaume  de  Naples  et  la 
»  Sicile....  Le  roi  de  France  lui-m£nie  a  dtelar^  que  vous 
»  Taviez  sollicit^,  avant  qu*il  e&t  quitt^  TEspagne,  k  con- 

>  tractor  avec  vous  une  alliance  nouvelle  contre  moi  (3). 

>  Vous  vous  dtes  h&l^  de  commencer  les  hostility ,  mdme 
»  avant  que  les  lettres  qui  les  d^non^aient  pussent  m'Stre 

>  remises.  Vous  ne  peosiez  qu'aux  moyens  de  me  chasser 
»  le  plus  tdt  possible  de  Tltalie.... 

»  Mais  voyez  riodignit^  de  tels  proc^d^s!  Les  sommes 


(1)  La  correspondaDce  de  Cbarleft-Quint,  i^oemment  public  par  M.  Laox, 
ajet^  un  jour  nouveau  sar  cette  importante  partie  de  son  regne. 

(S)  M.  Lanz,  Correipondance  de  Charles-Quint,  lettre  du  IS  leptembre 
1526. 

(5)  Nam  Galliae  rem  profUetur  palam,  quod  a6ff  te  iolUcitus,  anie- 
9«am  ex  Ni$parUi$  domum  rediret,  novum  foedus  inierit;  et  indicia 
tognovi  te  tolviue^  eum  ajuriejurandi  vinculo  quo  mihi  tenetur. 
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pi^levto  sur  mm  provinces  et  ines  royamDes,  qui  soul 
export^es  k  Rome  chaque  anofe,  surpasseni  de  b^n- 
coup  C6  qu*elle  peot  percevoir  sur  louies  les  aotres  Aa- 
lioDs  du  monde  eosemble.  J'eo  trouve  ta  preove  dans 
ies  DombreusesrtelamalioDs  que  m'adressent  les  prioees 
d*Allemagne  qui  demandenl  iDsiammeul  no  remMei 
ces  abus.  Gepeudant,  lel  est  mon  sincere  atiachement 
pour  i*Eglise  romaine^  que  j*ai  loujours  ferm^  Toreille 
k  leors  rtelamaiioDs....  Je  noTous  at  jamais  doau^  sojei 
de  plaintes  l^itimes.  J*iiisi$te  done  pour  que  vous  qoil* 
Uez eufin  les armes.  J*eii  feral  autantde  mon  c6(6.... 
»  PiUsque  Dieu  ncus  a  conntUuds  i'un  H  Vautre  eommt 
deux  grands  luminaires  pour  Mairer  h  mi^tk ,  Uchoos 
que  nos  divisions  n*y  produiseni  pas  une  fatale  eclipse. 
Songeons  aux  affhires  de  ta  rt^ublique  chr^Henne ;  sod* 
geons k  r^isisler aux  barbares,  ii  comprimer  les  sectesel 
les  berries.  Voilii  ce  qui  convient  k  la  gloire  de  Dies 
et  dont  il  faul  nous  occufier  d*abord.  Apr^  cela  vieo* 
neat  nos  disputes  personnellesi  Pour  aceowpiir  de  iti$ 
desieim,  vous  tne  trouverez  (oujours  pnft.  CepeBdant,si 
je  ue  reussis  pas  a  vous  persuader;  si  vous  voulet  cod- 
tinuer  k  guerroyer,  j*en  appeJIe  au  proc^haiu  conrile, 
aOn  que  nos  differeiids  lui  soieni  soumis;  et  jedemande 
qu*il  soil  convoque  le  plus  tdt  possible  (1)....  » 
Ceite  letire,  tout  empreinie  de  colore  et  de  menaces,  et 
qui  renferme  de  si  graves  accusations,  respire  pourlaol 


(1)  Qtiod  cum  If  a  tint,  H  qwmiam  offensionia  tiki  catM«mi«AiM 
dedi ,  vehementer  abs  te  peto ,  ut  ab  armit  ditcedaM.  Idem  ego  fat^tm. 
Et  €um  a  Dto  iimui  ambo  con$tUu$i  veluti  iumt'naria  duo  moffWif  ie- 
mus  Qperam  ut  per  not  iUu$ire$ur  ork'j  terrurum,  tuque  per  mettm^ 
dietidhtm  atiaiur  eclyptis  :  eogitemm  ds  iMNwrM  rqwWte,  d»p^ 
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oae  grande  haateur  de  voes.  En  effot,  8*eDiendre  pour 
comprimer  les  barbares  ei  les  heretiques,  qui  faisaicni 
alors  courir  h  la  republique  chr^tienne  d*immenses  dan* 
gers ,  c*esl  bien  1^  le  r6le  qui  conveuaii  k  un  eiQpereur  et 
k  QQ  pape,  k  ce&  diux  grands  luminaire$  charge  d^eclai-* 
rer  le  moode  el  de  le  sauyer.  Od  regretle  de  ue  pas  trou- 
ver  de  lelles  paroles  dans  la  bouche  d'uu  pape  plutdi  que 
daos  celle  d'uo  prioce  laique.  CoQ(oit-on  bien»  eu  realite. 
les  embarras  d*un  prince  qui  avait  sur  les  bras  presque  tout 
le  ffioude  entier  :  Francois  I*'  et  les  protesiaals,  plus  les 
musuimauSy  j»/ui  le  pape!  On  se  demande  avec  une  sorte 
(ieffroi  ce  que  serait  devenu  ie  caiholicisme  en  Europe » 
dans  de  lelles  circonslaaces »  si  Charles,  au  lieu  de  resis- 
ler  seul  k  Lulber,  se  fut  declare  en  sa  faveur.  Je  crois  que 
celle  Strange  }K>siliou  n'a  jamais  eie  bion  appreci^e  dans 
rbisloire;  c*esl  pourquoi  j*y  insiste. 

Ou  ne  sauf  ail  douler  que  la  pi^e  que  nous  venous  de 
liter  ue  conlint  Texpression  de  la  pens^  de  Cliarles* 
Quiul.  Une  leilre  de  Marguerite  d*Autriche,  gouvi^maute 
lies  Pays-Cas,  lante  de  Tempereur ,  qui  ^lait  iniiiee  dans 
les  secrets  de  sa  plus  inlime  politique,  ne  laisseaucun 
Uoute  h  cct  egard  (1).  Apres  avoir  dil  <  qu^une  etroile 
>  alliance  avec  le  pape  est  necessaire  (quoi(|u'on  ne  puisso 
^  pas  (rop  s'y  fier,  si  Ton  regarUe  le  passe),  Marguerite 
»  ajoute  que  l^empereur  et  le  p&pe  sont  les  deux  principaux 
»  qui  doivent  defendre  la  fox,  el  porler  leurs  regards  plus 


gandis  ^rbarit,  d9  teetis  et  errort^ta  comftrifnendU*  Hoc  nimirum  ad 
gioriam  Dei  pertfnet,  et  hine  faciendum  e$t  initium;  post  alia  tractentur 
et  audiantur  cofitroversiae.  Me  quidem  ad  haec  omnia  paratissimum 
haheUit,..,  ' 

(1)  Comspondanee  de  Cempereur  Ckarle^Quint ,  98  oetobre  1690. 


] 
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>  haut ;  qu'ils  ne  sauraienl  aequMr  tant  d^honneur  pv 

>  dela,  qu'ili  ne  recevront  de  <U8honneur  a  non  risUtar  au 

>  Turc.  » 

Margaerite  propose  uDe  coalition  de  toate  I'Earope 
contre  le  Turc ,  c'est-k-dire  une  nouvelle  croisade.  Et  pour 
subveuir  aux  frais  de  cette  grande  guerre,  elleToadrait 
qu'avec  i'aulorisatioD  du  pape,  €  on  ali6n2tl  uneparliedes 
biens  des  gens  d*dglise  par  toute  la  chrclient^,  en  lenr 
permettant  toutefois,  d'en  racheter  d*auCres,  par  la  suite, 
jusqo*a  concurrence  de  ceux  qui  auraient  el^  veodos. 
Marguerite  voudrait,  en  outre, qu'on  vendil  une  partie 
des  biens  de  la  religion  de  Rhodes,  et  une  pariie  de 
ceux  de  Tordre  de  Prusse,  donl  le  grand  maiire  est 
her^tique  et  marie,  etc. 

»  II  serait  bon,  dit-elle  encore,  de  trouver  quelque ex- 
pedient (dilatoire)  sur  le  fait  des  heresies,  pour  dter  aox 
Allemands  la  crainte  d'etre  chSiti^  el  corrig&;  aotre- 
ment,  il  est  k  craindre  qu'il  ne  soil  difficile  de  le$  faire 
contribuer  h  cette  expMition ;  car  il  serait  malaise,  voire 
mime  impossible ,  de  resister  aux  Tures ,  et  de  comprimer 
en  mSme  temps  les  hirisies, 

»  Secourir  votre  fr^re  (le  roi  Ferdinand),  poursoit 
Marguerite,  et  rebouter  ledit  Turc,  le  poursuiVre,  et 
augmenter  encore  notre  sainte  foi,  tous  sera,  saos 
comparaison,  plus  grand  honneur  et  merite  que  de 
beaucoup  vous  amuser  au  recouvrement  d*aucunes  villes 
en  Ilalie. 

»  Toutefois  y  monseigneur,  I'amitie  du  roi  de  France  est 
celle  de  tous  les  rois  et  princes  ehrdtiens  qui  vous  estleplui 
ndcessaircy  tant  pour  le  repos  de  tous  vos  royaames, 
pays  el  sujeis,  que  pour  vous  faire  obeir  en  Italieeteo 
empire,  et  craindre  par  vos  voisins;  et  aussi  pourilre 
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>  inieux  assisle  en  cette  sainle  entreprise  coDlre  ledit 
»  Turc ,  etc.  t 

Par  suite  de  ces  f^cheux  d^mSl^s  enlre  le  pape  et  Tem- 
perear,  et  od ,  je  ie  r^pite,  tous  les  torts  n'^taient  pas  d'un 
seul  cdt^y  ie  respect  pour  la  persoonedu  poDlife  allait  tou- 
jours  s'aifaiblissant ,  et  T^glise  en  ^prouvait  le  contre- 
coup.  L'empereur  yoyant  le  pape  mele  k  toutes  les  guerres 
dltalie,  le  consid^rait  coinme  une  puissance  qu*il  fallait 
i&cher  d'abaisser,  et  traiter  en  ennemie,  si  ellese  rangeait 
du  parti  de  ses  ennemis.  Tel  ^tait  Tdtat  deschoses^  lorsque 
Tarmde  imp^riale,  compos6e  en  partie  de  vieux  soudards, 
d'aTenturiers  et  de  brigands  de  toutes  les  nations  et  de 
toutes  les  religions,  et  la  plupart  sans  religion  et  sans 
palrie,  revoltee  faute  de  paye ,  ne  reconnaissant  plus  d*au- 
ires  chefs  que  ceux  qui  lui  ob^issaient,  r^solut  de  se  jeter 
sur  Tune  ou  Tautre  des  villes  de  riialie,  pour  se  payer  par 
ses  mains.  Elle  se  pr^senta  success! vement  devant  Plai* 
sauce 9  Parme  et  Florence,  sans  pouvoir  s'en  emparer; 
puis  elle  se  dirigea  vers  Rome,  oil  elle  etait  appelee  par 
Fun  des  deux  partis  qui  divisaient  cette  malheureuse  cite, 
alors  dominie  par  la  puissante  familledes  Colonna,  op- 
pose au  pape  el  fayorable  aux  Imperiaux  (1).  Clement  VII, 
qui  n'avait  rien  pr^vu,  incerlain,  dperdu  a  I'approche  du 
danger,  se  b&la  de  conclure  une  treve  avec  de  Lannoy, 
vice-roi  de  Naples,  et  d'en  informer  le  conn^table  de 
Bourbon.  Mais  celui-ci  repondit  qu*il  n'avait  point  d'ordre 
k  recevoir  de  de  Lannoy,  et  qu*il  n*acceptail  point  la 
trSve  (2).  Les  soldals,  apprenant  que  Ton  parlementaii. 


(1)  Yoy.  Vffiitoire  gMraU  d'JEspagne,  par  Ferreras,  el  Ie  Sae  de  Rome, 
par  Jacq.  BonapaKe,  dans  le  Panthion  liUeraire  <le  M.  Bucbon. 
(3)  Yoyez,  dans  la  Correspondanee  de  Charles-Quint,  par  Lanz,  une 
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^ntrerent  en  fureur^  poiisj^^rent  des  cris  menafants  et 
demanderent  iminediatement  Tassaul.  Le  coonelable  de 
Bourbon  y  monta  le  premier,  mais  ii  lomba  aiieint  d^on 
coup  morlel.*..  L^armte,  reslte  sans  ctaer  et  o'ayaDt  plus 
personne  pour  r^primer  son  ardeur  de  vengeance  et  de 
pillage,  s^empara  en  deux  heures  de  ia  cite  leonine,  a 
Texception  du  chftteau  S^-^Ange,  oil  CI4fnenl  VH  s*toii 
refogi^ :  Remains,  Suisses,  tons  les  d^fenseurs  de  la  tille 
fureot  ^org^ ,  et  le  reste  abandonnd  3i  ia  brutality  d*oiie 
soldatesque  farieuse. 

<  Les  sacs  terribles  des  temps  d'Alarie  n*offrent  rien 
d'aussi  hideux  ni  d*aussi  effroyable  que  ce  qui  se  passa 
alors  en  pleine  ciTilisalion ,  an  nom  da  roi  catboliqoe. 
Les  convents  furent  forces  et  les  religieuses  enlevees  potfr 
6tre  livr^  anx  bras  des  soldats  effr6n^,  au  milieu  dV- 
gies,  oh  les  vases  sacr^s  claient  profanes  sur  Jes  aotels, 
convertis  en  tables  de  banquet.  Des  Alleraands  ivres, 
aifubl^  de  chapeaox  de  cardinaux  et  d*ornements  saeer- 
dotaux,  leslivrirent  k  la  ris4e,  dans  des  danses  obscddes.... 
Les  tombeanx  m£me  ne  Turent  pas  respect^,  et  an  anneao 


lellre  de  Ferramosca  d  Vempereur^  en  date  du  4  avril  1527,  L  I,  p|i.  35t| 
233,  S34.  Ferramosca  raconte  que  s^^tant  transport^  au  camp  pour  notifi«r 
ail  conn^tabie  les  ordres  dn  vice-roi  qui  lui  eojoi^jnaienl  de  suspendre  ^ 
marche,.  Bourbon  s*y  refusa  oeUement.  Ferramosca  ajoute  qu*il  coumt  per- 
soonellemcnt  de  grands  dangers  au  milien  de  ces  furieux,  qoi  ne  ?0QiakDl 
poinl  I4cher  leur  proie ,  et  il  termine  par  ces  mots  :  «  L'armfe  marche  saits 
»  ordre  et  avec  beaucoup  d'ardeur  vers  la  Romanie,  accompagnie  de  us 

•  douxt  iha.  PlaUe  k  Dieu  d'y  vonloir  m^ttre  la  main ,  afin  quails  ensseot  ime 

•  bonne  fin,  ce  que  jene  pr^vois  pas....  Tenvoie  k  V.  M.  la  traduction  dcf 
»  ordres  donnas  (par  M.  de  Bourbon)  aux  capitaines;  par  ceJIes  il  rerra  b 
»  raisons  qu*H  allege  pour  autoriser  sa  marche,  qni  est  qa*il«  n^ont  pes rwio 
M  accepter  la  capitulation  de  la  tr^ve,  parct  qu^tlU  ne  Itmr  iiaii  pat  onw 
»  tageu99,  lU  n$  font  aucun  coi  d$  F.  M.  ni  d€  ton  tervke.  » 
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d'or  fut  arrache  du  doigtde  Jales  11.  Lei  lutheriens  u  fai- 
saienl  umjoie  de  fouler  aux  pieds  Us  chosei  saereei.et  de 
diiruire  Vidoldlrie  des  tableaux  ei  dee  statues.  Le  cardinal 
d'Araceli ,  qu*ils  mirent  vivant  dans  an  cercueil ,  ei  dent 
lis  celebiirent  les  obsiques  avec  derision ^  fut  promene 
par  eux  dafis  les  rncs  de  Rome;  ils  s*enivr6renl  dans  son 
palaisdu  via  dont  ils  remplissaienl  les  calices;  puis  ils 
TenYoyerent,  en  croope  d*on  des  iears ,  mendier  sa  ran^on 
de  porte  en  porle.  Ils  jetirent  les  bulles  papales  en  liliire 
k  leurs  chevaux,  et  s'etaat  rassembl^  dans  une  chapelle 
du  Vatican,  travestis  en  cardinaux  el  contrefaisant  les 
usages  des  conclaves « ils  digraderent  le  Ponlife  et  proela-^ 
merent  Luther  a  sa  place. 

»  Survinrent  encore  les  paysans  du  cardinal  Colonna 
poor  renoQveler  le  ravage.  Italiens «  Espagnols,  Allemands 
semblaienl  rtvaliser  uniquement  h  qui  ferait  le  plus  de 
nnai  9  oon-^seulement  aus  prdlats  et  au  clerg^ ,  niais  ^  une 
population  innocente.  Clement  flail  par  capituler,  en 
8*obtigeant  de  rosier  prisonnier  de  Parmfe  jusqu'aa  i^ayc* 
nienl  complet  de  quatre  cent  mille  ducats.  La  famine  k 
Rome  etait  extreme,  les  paysans  n'osant  plus  approvi- 
sionner  les  marcb<is.  Les  gen^raux  ne  pouvaient,  sans  de 
nouvelles  sommes  d*argent ,  arradher  les  soldats  de  ces 
murs ,  od  ils  se  gorgeaienl  du  sang  ei  de  Tor  des  Romains; 
les  Allemands  poussaienl  dMiorribles  clamours »  comme 
prets  ^  les  massacrer.  Des  ^veqnes,  des  arcbeveques  el  des 
personnages  considerables  de  Rome ,  donnes  par  le  pa()e 
ea  olages,  furenl  par  trois  fois  conduits  au  champ  des 
Fleurs,  avec  menace  de  les  pendre  si  Targent  lardail 
davanlage.  lis  ne  purent  echapper  au  danger  qu'en  cni- 
vrant  ces  furieux.  Clement  VII  lui-meme  r^ussit  a  s*enruir 
travesii.... 
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>  GepeDdant  Rome,  ravagee  par  ia  peste  ei  par  les  sol* 
dats,  en  etait  k  savoir  quel  ^tait  le  pire  des  denx  Odaitx. 
Lorsque  ces  bandes  faroucbes  n'y  irouv^renl  plus  rien  a 
piller,  elles  se  r^pandireDt  dans  le  ToisiDage ,  devasiant  el 
raDgooDaDt  tout  sur  leur  passage.  Peodant  tout  ce  temps, 
les  ancieunes  factions  se  ranimaient,  et  les  veogeaDoes 
s^exer^aient  avec  furie  entre  les  Orsini  et  les  Coloona, 
toujours  pour  la  plus  graude  ruine  du  pays. 

»  La  devastation  continuait  depute  Auti  mois,  lorsque 
le  prince  Pbilibert  d'Orange,  qui  avait  pris  le  commaode- 
ment  de  ce  qui  restait  dlmp^riaux,  les  determioa  k  soriir 
du  territoire  pontifical  et  se  renferma  dans  Naples  (1)....  ■ 

Voilk,  certes,  nne  des  plus  epouvanlables  lemons  que  pat 
recevoir  un  prince  trop  belliqueux !  Toote  TEurope  s'eo 
emut;  les  ennemis  de  T^glise  en  triompberent;  Charles 
lui-meme  sentit  qu'il  ^tait  borriblement  et  indignemeni 
venge.  II  ecrit  k  Clement  VII,  en  date  du  22  novembre 
1527  (2),  en  termes  tres-revdrencieux ,  pour  lui  exprimer 
ses  regrets  de  ce  qui  s'ctait  passe,  et  le  fiiliciier  de  sa  mise 
en  liberty.  Mais  une  telle  iettre,  k  celui  qui  avait  eteson 
prisonnier,  qu*il  avait  mis  a  rangon,  et  qui  n'ayait  ns- 
couvr^  sa  liberty  qu'en  s*echappaot  de  prison,  semble 
derisoire.  A  la  virile,  la  ran^on  exig^  pouvait  etrecon- 
~sider^  comme  representant  a  peine  une  partie  des  frais 
de  la  guerre ;  et  le  pape  etait  vaincu.  Mais,  quelles  qne 
fussent  la  fatalite  des  circonstances  et  la  dure  necessile 
sous  laquelle  se  trouvait  Charles  lui-m£me  (3) ,  il  semble 


(1)  CiDlu,  ifiitoireuniverselU. 

(3)  LtDZ,  Carrespondance  de  I'empereur  Charlu-QtUni,  t  I,  p.  ^56. 
Ibid.y  p.  297. 
(3)  La  Gorrespondancc  des  genefaux  avec  Tempereur  peat  se  rdsiuner  i 
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qu*ii  supports  beaucoup  irop  sioiquement  celte  longue 
eaplivit^  du  pape,  et  quHl  lil  trop  peu  d'eflbrts  pour  y 
.mettre  fin.  Quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  griefs  con  ire 
Clement  VII,  Charles  pouvait-il  oublier  que  le  pape  eiail 
le  chef  de  TEglise  et  de  la  chreliente?  Quanl  a  ceiie 
aflreuse  devastation  deRome,  qu*il  n'avail  ni  voulne,  iii 
prdvue,  il  dut  en  g^mir  prorondement,  ear  il  y  perdil 
presque  louie  son  armee,  abifnee  dans  la  licence  et  ra- 
vagee  par  les  maladies  contagieuses. 

Je  peose  que  i'inlervenlion  dcs  papcs  dans  Ics  querclles 
entre  les  puissances  pour  la  possession  dc  Thalie,  nolam- 
ment  depuis  la  lin  du  XV'"''  siecie  jusquc  vers  le  milieu  du 
XVI"*",  a  6{6  des  plus  lalales  a  TEglise.  Tandis  qu'ils  ne 
songeaient  qu'a  lever  de  Targenl  et  des  liommes  pour  se 
defendre  conlre  Icurs  ennemis,  les  abus  se  multipliaient, 
et  les  esprits  s'irritaieni;  et  puis  Vint  la  rel'orme!  Je  crois 
que  ni  Lton  X,  qui  se  plaisait  tant  au  milieu  des  fetes  el 
des  solennit^  iitteraires,  ni  Clement  VII,  qui  cliercltait 
parlout  des  ennemis  k  Charles-Quint,  ue  comprirent  la 
gravity  de  la  crise  qui  mena^ait  le  calholicisnie,  criso 
centre  laquelle  les  forces  el  Tautoril^  rciunies  <le  la  pa- 
paute  el  de  Tempire  eussent  a  peine  ele  suitisanles.  (iClte 
consid^ralion  n'echappe  point  a  Robertson,  c  Les  dissen* 
»  sions  qui  diviserent  le  pape  el  IVmpereur,  dit-il,  liirent 
>  extremement  favorables  au  progres  du  luthcrianisme. 
»  Charles,  irrite  des  precedes  de  Clement,  et  nnrquemcnt 
9  occupe  a  se  defendre  centre  la  iigiie  que  le  pape  avail 
»  formee,  n*avail  ni  la  volonle  ni  le  loisir  pour  eioull'er  les 


pen  pres  tout  entiere  dans  ocs  paroles  :  •  Toule  discipline  est  deventic  iin- 
»  possible  avec  des  (j^eiis  <|u'oa  ue  pajre  plus!  *<  Voir,  nolarameot,  Ics  Icttr^s 
des  4  juillet,  SO  septombro  1527,  el  15  deccDibre  1520. 
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»  nouvelles  opiDioDs  qui  s'accredilaient  en  AUem^ne-.. 
»  L^exemple  meme  de  Tempereur  enbardii  les  AlleniaDds 

>  a  trailer  avec  peu  de  respect  Tauioriie  des  papes  (I).  > 
Leon  X,  sous  le  r^ne  duquel  eclala  la  r^forme,  fii  de 

nobles  efforts  pour  Tarr^ter;  mais,  suivant  en  poiitiqne  les 
errenients  de  ses  predeeesseurs,  el  tout  preoccupe  deses 
r^ves  de  gloire  artistique  el  litl^raire,  inspire  du  genie  de 
rantiquit^  paienne  piuldl  que  de  I'espril  cbr^lien,  il  semble 
mettre  au  second  rang  les  plus  grands  inler^  de  la  pa- 
paute.  «  Devenu  ii  37  ans  cbef  supreme  de  la  cbreiiente, 
»  dil  Pallavicini ,  il  continua  k  se  livrer  k  des  eludes  pro- 
»  fanes;  el  il  fit  entrer  dans  le  sanciuaire  de  la  religioo 
»  meme  des  hommes  qui  connaissaient  mieux  les  bblos 
»  de  la  Grece  el  les  beaul^  de  la  poesie  que  rbisloire  de 
»  TEglise  el  la  doctrine  des  P^res  (3).» — c  Sadolei,  Bembo 

>  el  Bibiena,  dil  Audin,  ^laienl  les  trois  symboles  dela 

>  vie  inlellecluelle  que  Lton  r^unil  aulour  de  sa  per- 
»  Sonne.  Bembo  repr^nlail  I'eUment  litleraire  paien, 

>  Bibiena  I'MmerU  arlute  paim,  el  Sadolei  Pelemem  chri- 

>  lien  (3),  »  Ainsi,  voilk,  dans  une  cour  ponliOcaie,  deui 
paiens,  favoris  el  commensaux  de  Leon  X»  centre  ao 
cbr^lien ! 


(1)  ffiitoire  de  CharUt-Quinty  anno  45f7, 

(2)  WiUiam  Rotcoe,  Fie  etpwUi/ieai  de  lion  X. 
(5)  Fie  de  Lion  X,  chap.  XIX. 

«  Bembo  ^rit  de  la  chambre  apostolique  que  L^n  X  a  £te  ^le?^  au  pon- 
tificat  par  le  bienfait  des  dieux immorteU;  il  parle des  voeux  fails, khlka 
Lauretana;  d^apaiser  les  manes  des  dieux  souterrains;  do  souffle  du  /^irt 
cileste,  etc.  A  TouTerture  du  concile  de  Trente,  CorneiUe  Masso  ditqoe  lei 
pr^lats  doirenl  s*jr  rendre,  comme  les  b^ros  de  la  Grece,  deifu  le  cheval  de 
boi$...  Bembo,  mouseigneur  Delia  Casa,  le  cardinal  Bippolyte  d'Esle  t(  taot 
d*autres,  avaient  des.mcenrf  fort  peu  r6gnliercs....  •  Cantu ,  ffietoinw^Mr- 
eeUe,  t.  XV. 
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Oq  s'esl  demand^  nagueres  chez  nos  voisins,  si  le  si^cle 
de  la  reoaiiisaoce  n*avail  pas  ete  plus  pa'ien  que  chr^tienf 
Oa  no  peut  nier  toot  ao  moina  qu'il  ne  fut  empreint  d'qne 
forte  teiate  de  paganiame.  Le  niveau  de  la  religion,  et  par 
coR^uent  le  niveau  dea  ftoies,  avait  dnorm^roent  baisse 
ao  XV"^  et  an  XVI"*  sidcle.  Touies  lea  puissaucea  (les 
pripeas  de  la  maison  d'Espagne*  except^s)  couraient  au 
d«t¥ant  du  protestantiame.  Les  int^r^ts  de  TEglise  les  in- 
qiiielaient  Tort  peu,  des  qu'ila  n'etaient  pips  d^acoord  avec 
eeiix  de  leup  politique.  II  est  curieux  de  comparer  celie 
epeqne  avec  eeltedea  croiaades,  od  la  papaui^  joua  un  role 
Si  grand,  si  glorieux,  si  ineonteste;  ou  TEurope  eniiere  se 
precipita  ao  devant  de^  infid^les  aux  eris  de  bieu  1$  veui ! 
Mb  au(re  cri  toot  different  relentira  bientdt  par  toute  TAI- 
lenDagne:  Plutdt  turc  que  papisl^ !  Ceat  le  cri  de  la  haine, 
e'est  le  cri  de  I'Mrteie,  c'est  celui  que  poussaient  les 
Grees  du  Bas^Eoapire  preta  k  tomber  sous  le  sabre  de  Ma- 
bonoet  IL 

La  corruption  ^tait  i  la  fois  au  centre  et  aux  extremi- 
tes :  rhistoire  nous  en  offre  la  preuve  ^videnle.  Dieu  donne 
aux  Remains,  apr^  L^on  X,  un  saint  pape,dont  le  genie 
politique,  dit-on,  n'^tait  pas  h  la  hauteur  de  la  pt^t^;  mais, 
cerles,  nul  necomprit  mieiux  que  luj  lesbesoins  de  la  reli- 
gjoHi  ep  face  des  d^pgcrs  qui  la  ipenagaieot.  O^ns  lea  in- 
structions qu'il  donne  k  Francois  Ch^regat,  son  envoye 
k  la  Diete  de  Nuremberg,  k  Toceasien  des  troubles  suscit^s 
par  Lutber,  Adrien  VI,  ce  pape  que  nous  pouvons  appeler 
QO^re  Adrjeo,  q\  doqt  |es  soMv^nirs  sent  encore  vivants  a 
rooiversiie  de  Louvain  (i),  disait :  «  Avouons  ing^nftment 


(I)  fii  k  Utrtch^,  ioccMtivMntnt  chaooinc  de  S*-Pierra,  proresseur  <!• 
tli^logie,  dojen  de  $*-PieiTe  et  cbancelier  de  ruDirersite  de  Louvain ,  Adrien 
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>  que  Dieu  a  permis  ce  scliisme  et  cette  pers^tion,  a 

>  cause  des  p^hds  des  bommes,  et  surtool  de  ceuxdes 

>  prelres  et  des  pr^tats  de  r£glise!..«  Car  noos  savoos 

>  qo'il  s*est  pass^  daDs  ce  SaiDt^iege  beaucoup  de  cboaes 

>  abominables ;  des  abas  dans  les  choses  spirituelles,  des 
»  exces  dans  les  ordoonances  et  les  decrets  qui  en  sont 

>  ^Hianes  (1).  »  Ces  aveux»  tehapp^  avec  une  nai?et^  si 
humble  a  un  saint  pape,  renfermaient  la  censure  impli- 
cite  de  la  politique  mondaine  de  quelques-uns  de  ses  pre- 
d^cesseurs.  La  simplicity,  la  frugality  d^Adrien  VI ,  son 
d^ain  pour  le  luxe,  pour  les  arts  paiens  et  les  leltres 
proranes,  qui  avaient  jet^  un  si  grand  4clat  sor  le  regne 
de  Leon  X,  son  pr^^cesseur,  deplurent  aux  Romains, 
eflray^  de  la  s^v^ritd  de  ses  moeurs  et  de  ses  projels  de 
r^forme.  Le  mal  etait  trop  g^n^ral  et  trop  inv^ter^  pour 
ceder  a  de  simples  exhortations :  il  fallait  une  catastrophe; 
il  fallait  le  bras  de  Dieu.  Ce  n*^iait  pas  seulement  Rome 
et  la  cour  qu*n  s*agissait  de  reformer,  c*etait  la  chretieole 
tout  entiere,  les  princes  et  les  peuples,  dont  la  vieille  foi 


Alt  eleY^  au  pootiGcat  ea  1522.  U  fonda  k  Loavain,  en  faveur  des  paurra, 
un  college  qui  porte  son  nom. 

(1 )  Et  ce  n*etait  point  \k  Topinion  isol^  d*un  esprit  ^troit  et  froDdeor. 
Barth^emy  des  Martyrs',  pieux  dominicain,  arcbereque  de  Brague,  bomme 
g<§n6'alement  HdM  pour  sa  science  et  son  ^minente  saintet^,  disait  an  cod- 
cile  de  Trente,  «  qu^on  ne  pourait  alteiodre  la  fin  qu*on  sMCait  propos6e,des 
•  son  ouverture,  qu*en  purgeant  TEglise  de  la  corniplion  qui  la  coovnit 
»  d^ignominie;  que  cette  corruption  seule  avait  enfant^  Ther^sie  et  eo  faTO- 
1)  risait  le  progres.  •  II  insistait  particulierement  sur  Fexemple  que  dnait 
donner  la  cour  de  Rome  an  clerg^  et  k  tout  Tunivers  chr^tien.  CeA  aiors 
quMI  fit  entendre,  devant  les  Peres  assemble,  ces  paroles  m^morables,  qai 
produisirent  une  si  grande  impression,  et  que  personne  n'osa  contredire, 
taut  sa  parole  ^tait  respect^  :  IUu$tri$$imi  cardtnales  egent  iUustrissima 
reformationel 
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^lait  profond^inent  altdree  avec  les  moeurs,  et  qui  n'^cou- 
taienl  plu8»  comme  jadis,  la  grande  voix  du  poniire. 

Ou  doQC  ^tait  le  remMe?  que  demaodaieut  les  esprits 
pr^voyaots  et  les  plus  sainls  personnages  de  T^poque?  une 
r^formedansr^glise  et  par  TEglise.  G*est  ce  qu'ex^cuta  un 
peu  plus  tard  le  concile  deTrente,  sous  la  haute  direction 
de  la  papaut^.  Ed  meme  temps  que  le  luth^rianisme  pour-- 
snivait  son  oeuvre  de  destruction,  organisait  Tanarchie, 
roinpait  le  lien  d'anite  qui  existait  jadis  entre  les  nations, 
frappait  le  christianisme  au  coeur,  et  poussait,  par  son 
priocipe  mftme,  k  Tandantissement  de  toute  croyance,  le 
coneile  de  Trente  d^masquait  Tiier^ie,  r^tablissait  la  ve- 
rity, et  raflermissait  T^glise  et  son  chersur  leurs  antiques 
fondements. 

L'undesderniershisloriensder£gIise  (1),  apr^  avoir 
rapport^  les  instructions  d'Adrien  YI  h  son  envoye,  c  par 
»  lesquelles  il  lui  ordonnait  de  confesser  ing^nument  que 

>  la  confusion  ou  Ton  se  trouvait  n*^lait  qu'un  ch&timent 
»  de  Dieu  inflig^  aux  pteb^s  des  hommes,  et  principale- 
B  ment'des  prdtres  et  des  pr^lats,  »  ajoute  (en  citant  les 
paroles  dn  cardinal  Pallavicini) ,  que  c  si  ces  instructions 
9  pronvent  la  vertu  et  la  p\6i6  d'Adrien ,  elles  laissent  a 
9  d^sirer  plus  de  prudence,  et  de  circonspeclion ,  altendu 

>  que  les  ennemis  et  lescalomniateurs  de  la  papautepou- 

>  vaient  se  prevaloir  de  tels  aveux.  »  Mais,  si  les  faits 
etaient  patents,  comment  ne  pas  les  reconnaitre?  N'^tait-ce 
pas,  au  contraire,  en  quelque  sorte  d^sarmer  d'avanceses 
ennemis  que  de  les  pr^venir  par  une  sincere  confession? 
Une  telle  cau.^e  a-t-elle  besoin  de  dissimulation  pour  Stre 
di^fendue?  la  simple  verity  ne  lui  suffit-elle  pas?  G*est  la, 

(1)  M.  Robrbacher,  t.  XXIII,  p.  379,  ^dit.  de  Li^ge. 


(654) 

nous  paraU-il ,  ce  qu'il  faul  nipoiidr^  atii  apdlogiiles  im- 
prudenis,  qui  pl*^teadent  toul  dxcuserdaDs  la  condnitede 
certains  papes;  que  nous  entisa^eons  d*aillelirs  iei ,  doq 
comtlie  papes,  itiais  comme  princes  temporals; 

M.  Robrbacher  lui-roeoie  ^emble  en  eoiltenir  tn  ctUttt 
le  passage  suivant  de  M.  Rank^  t  «  Quelle  difierenee  de  la 
cour  pontificale  de  la  fin  du  XVI°"*  ai&eld  avec  edle  da 
ntgme  si^le  od  les  cardinaux  faiskient  la  guerre  am 
papes,  oik  les  papes  ceignaient  les  arraes^  ol^  la  Tille et 
la  cour  repoussaieni  tout  ce  qui  rippelaic  leuf  destina- 
tion chretienne!  Gbmme  les  eardinabx  maintenant  me- 
naient  urte  Yie  religieuseL.b  Quelques  papes  ilYaient  pu, 
dans  les  siebles  precedents « se  crbire  au-desstf^de  toules 
les  lois  et  songer  h  exploiter  pour  leurs  jouissanees  Tad- 
ministration  de  leur  dignity  supr^lne^  mais  Tesprit  de 
cetle  epoque  ne  perinettait  plus  de  tels  abus.  LtiS  habi- 
tudes in4lividuelles  ^laient  forcees  de  se  riSformer  el  de 
sMiamioniser  avec  Id  saintete  de  la  mission  papdie.  L'^c- 
coinplissement  de  cette  hoisslon  devait  elre  tout  pour 
celui  qui  eiait  appel^  k  eh  etre  t^harg^.  II  n>at«te  pes* 
sible^  ni  de  l^oblenir,  rii  de  la  conserVer,  sans  ooe 
conduite  qui  repotidit  &  la  haute  idee  que  le  mondeehre- 
lien  en  a?ait(l).  »  —  c  Voila  done,  continue  M^  Rohr« 
baeher,  comn>e  pai'le  eel  historien  protestanti  Dapres 
son  tetnoignage,  non  suspect,  depuis  le  concile  de 
Trente,  non-seulement  les  papes  sont  irreprocbablesi 
mais  il  est  devenu  comme  impossible  qu*ils  ne  le  soieot 
pas.  Gloipe  k  Dieu  dans  les  siecles  des  siecles(2)!  » 


(1)  Ranke,t.  111,1.6,^5. 

(2)  Hiitoire  universeik  de  I'Eglise  catholi^e,  t.  XXIV,  p.  6S9. 
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lis^  quel  i^rormat^r  que  ce  ropiae  apostat,  it  la  p&irole 
injurieuse)  obsci^ne  et  grossidre ,  mari^  k  une  religieuse ! 
Quel  soccesseur  des  apdtres  et  de  ceU6  longue  suite  tradi- 
tioonelie  de  docleurs,  de  saints  personnages,  qui  fout  de 
rfiglisecathoiique,  deputs  sou  origine  jusqu*^  oos  jours, 
le  corps  le  plus  grand  el  le  plus  auguste  qui  ait  jamais 
paru  sur  la  terre!  Quel  chef  pour  conslituer  une  religion 
nouyelle!  Comment  a-t^il  pu  pr^valoir?  C*est  que  le  sens 
d6B  peuples  et  des  princes  6iait  fauss£;  c'est  qu'il  y  avait 
dans  le  monde,  et  jusque  dans  le  sanctuaire,  des  abus 
r^ls  et  crlants,  et  que,  comme  disait  le  pape  Adrien  Vt, 
les  bommes  avaient  besoin  d'etre  chfttifo.  Jamais  Luther 
n^aurait  r^ussi,  avec  ses  d6clamaiions  furibondes  et  ses 
cafomnies  audacieuses ,  si  elles  n'af aient  eu  du  moins  quel'* 
queapparence  Ai  Tondement.  Gomme  tous  lesesprits  pas- 
sioonfe,  il  imputait  aux  institutions  les  Taates  de  Thomme, 
et  h  r£glise  enti^re  les  fautes  de  quelques  bommes.  Par 
malheur,  on  ne  put  s*eutendre,  soit  qu*on  s*y  prit  trop  lard , 
soil  que  la  plaie  fOt  trop  profonde,  soit  que  le  triomphe 
de  la  v6rite  semble  toujours  la  chose  dont  se  soucient  le 
moins  les  sectaires  et  les  revolotionnaires.  Tandis  que  les 
I1DS  voulaient  une  r^forme  par  r£glise  et  pour  TEglise, 
les  aQtres4a  voulaient  contre  TEglise,  pour  la  d^iruire.  Et 
les  masses,  dent  on  flatlait  les  goAts  dlndependance  et  les 
grossiers  iustincts,  suivaient  en  aveugjes,  sans  savoir  oit 
on  les  meoait.  On  bouleversa  le  monde  du  XVI'"''  si^le 
avec  le  mot  r^forme^  comme  on  le  bouleversa  de  nos 
jdurs  avec  les  mots  de  Ubert4  et  de  pro§res.  Et  ces  mots, 
qui  ont  servi  de  drapeau  k  tant  de  revolutions,  sodt  d'au* 
tant  plus  dangereui  qu'ils  sont  plus  difficiles  k  definir; 
qu*ils  offrent  un  cdl£  vrai  et  un  cdt^  faux,  et  qu*il  est  plus 
malaia^,aux  esprits  vulgaires  ou  prevenus  d*ea  discerner 
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les  jusles  limiles.  Jamais,  en  eifet,  la  papaule  ne  sabit 
uue  epreuve  plus  decisive.  Jamais  ie  pouvoir  surhumaia 
qui  veilie  k  ses  deslinces  tie  se  manifesla  d*une  maoiere 
plus  visible.  L'Eglise  resisla  aux  allaques  des  rois  el  des 
uulio us  conjures.  Apres  eel  affreuK  d^hiremeat,  qai  loi 
ravil  la  moilie  de  ses  eniants,  elle  D*eD  parut  que  plus 
graude  el  plus  forte,  el  elle  se  prepara  k  des  cooquetes 
uouvelles.  Cest  la  sou  cole  ie  plus  merveiileux  et  Ie  plus 
Crappaut.  Depuis  irois  siecles,  la  papaule  u*a  pi os  offert 
au  monde  que  des  poniii'es  v^uerables,  elraogers  aux  ioie- 
rels  el  aux  sanglanls  conflils  qui  Ie  divisenl;  courageux, 
loutefois,  el  incbranlables ,  quaud  il  s'agit  de  d^i'endre  les 
droils  imprescriplibles  de  Dieu;  laodis  que  les  sectes  de(a- 
chees  voni  toujours  se  ravalanl  el  se  d&omposani,  k  me- 
sure  qu*elles  s*eloigaenl  de  la  source  elernelle  de  loole 
auloi'ild  el  de  loule  veril^. 


M.  Ch.  Faider,  membre  de  la  classe  des  letlres,  estappele 
au  bureau  pour  doniier  leclure  du  rapport  du  jury  charg^ 
de  decerner  Ie  prix  quinquenoal  des  sciences  morales  d 
poliiiques.  M.  Ch.  Faider  s'exprime  eo  ees  termes : 

MoNSEiGNEUR,  MoDsieur  Ie  Minislre,  Messieurs, 

Daus  un  pays  libre,  qui  use  avec  temperauce  de  sa  li- 
berie, Ie  mouveroenl  des  sciences  morales  el  politiqaes 
offre  un  admirable  spectacle.  Ces  nobles  sciences  qui  em- 
brassenl  ce  qu'il  y  a  de  pins  ^leve  dans  Tesprit  humaia 
assureni,  lorsqu'elles  sont  ^ludiees  avec  sagesse,  tous  les 
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progrite  d*un  peaple  et  ^iargissent  la  couronDe  intellec- 
tueJIe  du  genie  qui  preside  a  ses  destine. 

Nous  soromes  heureux  d'etre  appel^  a  exposer  au  Gou- 
vernement  el  au  public  les  resuliats  de  ce  mouvemenl  de 
ia  scieoce  appliquec  aux  id^es  generates ,  au  perfectionoe- 
meot  moral ,  h  ramelioraiion  du  sort  de  toutes  les  classes. 
Au  niomeut  od  les  ecaris  de  quelques  plumes  anonymes 
et  coupables  attirent  k  la  Belgique  des  reproches  imme- 
rites,  Dous  pouvons  montrer  avec  orgueil  ce  que  la  presse 
s^rieuse  a  produit  chez  nous  pendant  la  p^riode  quinquen- 
nale  qui  i^ient  de  s'^couler;  nous  pouvons,  avec  le  m£me 
seoliment,  rappeler  ce  qu*eJle  a  produit  depuis  vingt-cinq 
ans,  eotrevoirce  qu'elle  prepare  et  ce  qu'elle  produira  dans 
ao  temps  prochain  :  et  c*est  1^ ,  nous  le  croyons,  que  tons 
ceux  sans  exception  qui.  president  k  la  direction  des  peu- 
pies  iront  puiser  des  appreciations  eclairees  et  par  1^  mSme 
eqoitables  pour  nous. 

En  proposant  de  comprendre  les  sciences  morales  et 
politiques  dans  la  s^rie  des  prix  quinquennaux  qui  vien* 
nent,  chaque  annto,  recompenser  les  travaux  eminents 
dans  les  diverses  applications  de  Tactivite  bumaine,  le 
Gouvernement  a  rendu  bommage  aux  progres  que  ces 
sciences  avaient  accoroplis  depuis  i830.  L*bisloire  natio- 
nale,  ceite  puissante  manifestation  du  patriotisme,  avait 
d*abord  seule,  par  de  norohreuses  et  utiles  publications, 
attir^  les  encouragements;  mais  les  sciences  naturelles  el 
physiques,  la  lilterature  fran^aiseet  flamande prenaient 
un  dan  si  vigoureux  et  monlraient  une  si  heureuse  fiteon- 
dit^,  les  sciences  pbtlosopbiques,  politiques  et  morales 
oflraienl  nn  caract^re  si  serieux,  qu'il  eAt  ele  injusle  de 
ne  pas  completer  un  sysleme  de  recompenses  que  Topinion 
avait  approuv^es  el  qui ,  a  c6t6  des  expositions  des  beaux- 
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arts  I  d^  rifidastrte  dt  de  ragriculltire,  devaii  exereer  qm 
Yisible  inflaeace  sur  l*acliTi(e  iDtell^claelle  da  paya. 

Car  OD  ne  peul  ie  nier ,  le  public  et  lies  ecrivaius  atia- 
chent  une  batiie  Taleur  am  prix  quinquennaux :  ils  sofit 
UQ  honneur  poor  le  prince  qui «  en  tes  ddcernantyfaTorise 
le  progrte  des  Etudes «  et  pour  lea  autevrs  qui,  en  les  re- 
cevant,  Toienl  leurs  vasies  travaux  dignement  recompense 
ei  senteul  en  oieme  temps  les  nodfeaux  devoirs  que  leor 
impose,  poor  Favenir,  la  distinction  qui  TienI  les  cher* 
cher. 

Mais  k  cause  de  cela  m6me,  il  nous  a  paru  qoe  le  prii 
qiiinquennal  des  sciences  morales  et  poliiiqoes,  dont  nous 
avions  Thonneur  cetie  fets  d'etre  les  depositaires,  oe  de- 
vait  £tre  remis  qu*a  Tauteur  d'un  ouvrage  qui,  par  la  rt* 
leur  du  fond  corome  par  la  perfection  de  la  forme,  par  la 
nouveatite  de  la  conception  comme  pair  Teiendoe  de  soo 
uiiliie,  se  serait  en  quelque  sorte  impose  k  ropiaioa,  et, 
par  Tunaoime  adhesion  des  lecteurs^  aurait  emportila 
palme  :  de  tela  ouvrages,  offraot  dans  un  bel  ensemble  la 
science,  rerigioalit^,  ruiiiil^,  la  forme,  nous  ne  les  aYons 
pas  rencontres  dans  la  p^riode  quioquennale  de  1851  i 
1856,  00  les  reglements  nous  obiigeaienl  de  rester  enfer- 
m^s;  nous  les  avods  entrevos,  encore  inacheyes^  leote- 
ment  et  sayamment  erig^s  par  leurs  auteurs;  mais  il  ae 
nous  est  pas  permis  de  nous  en  occuper,  et  apres  avoir  fail 
one  revue  attentive ,  consciencieuse,  aussi  exacte  que  pos- 
sible des  ouvragesComplelemeot  achev^  pendant  les  cinq 
dernieres  anodes  (1),  nous  avoos  unanimement  pense 


(1)  On  doit  se  rappeler  Tarl.  3  de  Tarret^  royal  du  39  novembre  f85t, 
ainsi  con^ii :  a  Toat  ouvrag^e  sut*  une  des  bhancbes  enonc^&  dans  Titude 
pr^Medt  est  admis  au  ooncourt  t'ii  est  public  eo  Betgique,  i'il  nt  ttUUn- 
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qtf^aajDurdliiii  le  grand  prix  qiiinqoenBal  oe  doil  pas  Aire 
deceme.  Toui  en  le  regrettant^  nous  devouB  cependatit 
Bous  fiSliciter  de  pouvoir  explictuer  ce  rdtuliat  sans  dimi* 
nuer  la  tailor  intellectuelie  du  pays,  de  pouYoir  signaler 
ea  m£me  temps  k  Tattention  du  GouvernemeDt  des  tra- 
vam  distinguea  qui ,  k  edl6  de  lacunes  oo  de  d^fauts^  offrent, 
dans  on  ordre  moins  ^lev^  ou  pins  sp^ial »  des  quality 
ou  des  merites  qui  leur  valent)  suitant  nous^  la  distine-' 
lion  que  leur  r^rve  Tarl.  5  de  Tarr^te  royal  du  6  juillec 
1861(1). 

Ges  ouvrages  soni  lea  suivants : 

1**  Budgets  ^commiqueB  dn  elasies  ouvrieres  en  Belgique, 
par  M.  Ed.  Ducpetiaux^  inspecteur  g^n^ral  des  prisons  el 
do8  ^tablissemenls  de  bienraisance^  correspondant  de 
TAcademie  rovale  et  de  rinstitui  de  France,  membre  de 
la  commission  ceniraledesiaiislique  (2); 

S*  CanM&ations polUiquei  H  mUitaires sur  la  Belgique, 
par  M.  A.  Brialmonl,  eapilaioe  d'etat-major  (5) ; 

S""  Lt  Soeiaiisme  depuiitanti^uiie,  parM.  J.-J.  Tlionis- 
sea,  prolosseur  k  runiversile  de  Louvaini  correspondanl 
de  FAcad^mie  royale  (4); 


mmi  aehevB  et  si  Tauteur  est  Beige  de  naissaoce  oa  naturalist.  »  Cette  tlis|M^ 
Mtion  oMigeait  le  Jury  k  barter  du  oMcoun  des  ouvragM  impbrtaiits,  mais 
u*aeheves. 

(1)  V6ici  le  texle  de  cct  article  :  «  Si  aucun  ouvrage  n*est  jug^  digne  d*ob- 
tenir  le  prix  integral ,  it  pourra  Sire  fait  des  propositions  au  Gouvernement 
pour  la  repartition  de  \A  tomme  entre  les  onvrages  qui  se  seront  le  plus  rap- 
procb^  des  conditions  reqaises  pour  rallocalion  du  grand  prix.  * 

(2)  1  volume  in-4*  de  340  pages,  public  en  1855  dans  le  Butteiin  de  Iq 
eommiition  eentrale  de  slatistique,  t.  YI. 

(3)  3  foluoies  in-80)  publies  en  1S5M853. 

(4)  2  volumes  io-S*,  publics  en  lS5!il. 


n 
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4""  De  rsiai  de  ta  mendidU  et  de  la  bienfaisanee  dans  k 
province  de  la  Flandre  arientale ,  depuis  le  regne  de  Uarie- 
TMrese,  par  M.  P.-G.  Vander  Mersch,  archiviste  de  celte 
proviace,  membre  de  la  commission  provinciale  de  siaiis- 
tiqiie(l). 

Eu  meniionnaol  ces  oavrages  qui,  par  des  merites di- 
vers, se  distioguent  eDtrebeaucoup  d'autres,  noos  devons 
rendre  hommage  h  la  plupart  de  ceux  qae  noiis  passoDS 
sous  silence,  apres  les  avoir  jug^  avec  soin  :  parmi  ceoi- 
ci ,  il  en  est,  sans  doute,  qui  ne  m^ritent  pas  d^attirer  les 
regards  el  qui  n*atlestent  que  la  malheureuse  t^m^rit^  de 
leurs  auteurs;  mais  il  en  est  d'autres  qui,  en  droit  public, 
en  economic  sociale  et  en  statistique ,  en  jurisprudeoce 
liistorique  ou  appliqu^,  en  philosophic  et  en  morale,  cd 
etudes  des  Gouvernements  Strangers  dans  leors  rapports 
avec  les  Emigrations  ou  les  relations  commerciales,  en  tra- 
vaux  sur  Tinstruction  classique  ou  profession  n  el  le,  meri- 
lent  de  justesEloges;  toutefoisilsn'ont  point,  par  T^tendoe, 
TutilitE,  PoriginalilE  ou  la  forme,  les  qnaiit^s  qu*il  coo- 
vient  de  rencontrer  dans  un  livre  digne  d*une  distinction 
naiionale  :  et  par  cela  meme,  conform^ment  k  des  conve- 
nances connues  et  k  de  uombreux  precedents,  nous  n*avoDS 
pas  cru  devoir  les  passer  ici  en  revue  et  leur  accorder  uoe 
mention  speciale. 

Et  avant  d*aborder  Texamen  sommairedesouvragesqoe 
nous  proposons  de  recompenser,  qu'il  nous  soitpermis 
d^exprimer  notre  pensee  sur  le  mouvement  des  sciences 
morales  et  politiques  en  Belgique ,  et  de  justifier  ainsi  les 
vues  gdn^rales  que  nous  venons  d'^mettre.  Ge  mouvemenl 


(1)  1  volume  10-4"  de  344  pages,  public  ea  1859,  (daDs  le  BnUeHn  de  to 
commisiion  centrale  de  sUUistique,  t.  Y, 
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est  eoei^ique,  puissant,  plein  de  realiles  et  d*avenir:  ce 
fail  est  incontestable  et  il  est  glorieux  pour  nous.  Songeons 
en  effety  qne  depuis  un  quart  de  sieclea  peine  noussommes 
rendus  a  nous-m6mes;  qu*en  ISSO,  presque  toules  cboses 
chez  nousont  ii&  renouvel^es;  qu'il  a  failu ,  k  peu  d'excep* 
ttOD  prts  et  presque  partout ,  trouver  et  former  des  homroes 
poor  le  parlement,  la  magistrature,  Tadministration ,  le 
professorat,  Tarm^;  que,  malgr^  cela,  et  leseclatants 
debats,  comme  les  o&uvres  immorlellesdu  Coogres  national 
ToDt  prou¥6,  un  grand  nombre  ont,  des  longtemps,  pris 
one  place  distingu^  parmi  nos  publicisles  et  nos  ^crivains; 
que,  dans  un  pays  qui  jouit  de  la  liberie  de  parler  et 
d^ecrire,  bien  des  forces  vivessont  appliqu^aux  travaux 
en  quelque  sorte  spontanea  de  la  tribune,  de  la  chaire,  du 
professorat,  de  Tassociation ,  du  journalisme,  des  revues, 
des  brochures;  que  bien  des  Etudes  qui,  appliqudes  avec 
plus  de  lenteur  et  de  roaturite,  produiraient  de  grands 
ouvrages ,  s*^pandent  en  quelque  sorte  par  filets  dans  Tes- 
prit  public  et  lefortifientpar  Faction  non  interompue  des 
hommes  ^lair^.  Cest  k  des  savants  oioins  impaiients, 
plus  appliques  que  nous  devons,  que  nous  devrons  des 
(Bovres  completes  et  durables,  qui  ajouteront  sans  cesse  k 
la  valeur  intellectuelle  de  notre  palrie  et  egaleront  sa  re- 
putation litterairea.sa  reputation  artislique  et  industriellc: 
chaque  jour ,  dans  le  monde  des  lettres  comme  dans  celui 
des  aris  et  des  sciences,  de  puissanles  individualites  sur- 
gissent  pour  honorer  le  pays. 

Mais  il  faut  le  reconnailre  :  d*importantes  mesurcs 
prises,  a  diverses  epoques,  par  le  Gouvernemenl,  ont  con- 
tribu^,  avec  les  efforts  des  individus  ou  des  associations, 
a  soutenir  ce  mouvement.  Sans  insister  sur  la  reconslitu- 
tion  de  notre  Acad^ie,  nous  pouvons  citer  la  Commission 
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eenlrale  de  slaliiiiqus,  dont  rorganisalioii  a  ete  coiii|ilete» 
roenl  imit^et  les  reglemenlscopitedansplusiearsanUei 
pays  et  doot  les  publioaUoas,  nqlamment  le  rapport  de- 
cennal  de  1853  (i) ,  soot  baotemeDt  appreoi^  k  I'dtranger. 
Nous  menlipnooDs  encore  la  Commisikin  pour  la  pudlm- 
lion  des  anciennei  lots  du  pays,  dont  les  preraiers  travaai 
viennent  de  paraltre  par  les  soins  d'un  savant  aeademi- 
cieo  (3) ;  la  eomniission  qui  a  presque  termini  la  rMactioa 
du  nouveau  Code  penal ,  monameot  l^isiatif  de  premier 
ordre,  et  dopt  Fhabile  rapporteur  si^e  parmi  nous  (5);  la 
commission  qui  a  dirigeetqui  achftve  la  reprganisatioii  d» 
maimns  tf  attunes;  les  commissions  qui  stirveillent  et  ad* 
ministrenl  les  socUlii  de  seeoun  mutuels  et  la  eaisse  gini' 
rale  de  retraite,  institutions  dont  ies  bi^ofaits  ne  soot  pas 
encore  assez  apprtei^;  la  commission  qui  a  dirigeTeD- 
qu^le  sur  le  (ravoti  dei  enfanti  ei  la  jpoftoe  des  ateliin. 

L*etablissement  du  prix  quinquennal  est  venu  compiler 
ce  vaste  syst^me  d*encouragement  et  de  cooperation  da 
GouYernement :  k  c6te  des  institutions  qui  out  pour  mis- 
sion r^tude  historique  de  ttos  lois,  le  perreciionnemenlde 
notreltigislation,  les  OBUYres  les  plus  ^lev^s  de  cbariteel 
de  prevoyancOy  nous  voyons  cellos  qui  ont  podr  but  de  fa- 
voriser  les  progrte  soientifiques.Et  pourrious-nous  ometire 
de  rappeler  ici  Theureuse  influence  des  associations  et  des 
society  libreSy  et  eelle  des  publications  collectives  doot  la 
plus  vaste  et  la  plus  nationale  offre»  sur  les  diverses  brao* 
ches  des  connaissances  humaines  et  sp&^ialement  sur  les 
sciences  morales  et  politiques,  des  traites  et  des  r^mes 


(1 )  De  1 840  i  1 850 ,  public  en  1 853 ,  grand  in-4"  de  xt-1 1 1 6  pages. 
(3)  H.  Polain. 
(S)  If .  Haut. 
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dignes  d^eloges  et  dus  aux  sommiies  intellectuelles  de  la 
fielgiqu6(1)? 

Nous  est-il  permisde  passer  sous  silence,  danscette 
brillante  el  tpop  rapide  revue ,  les  divers  congrds  tepus 
daas  la  capitate,  ou  laot  de  snjels  imporlants,  foodaroen- 
taux,  GDI  ete  Iraites  avec  ^clat ,  e(  dont  les  r^olulions  sont, 
pour  la  plupart,  rangdes  parmi  les  axiomes  de  la  science 
appiiquee  aux  ano^liorations  sociales?  Ici  encore  le  Gou* 
irernement  a  constamment  pret^  un  concours  moral  et  pe- 
cuniaire  Ik  ces  reunions  od  eiaient  convives  et  presentes, 
presque  toujoors  avec  un  caractere  oflSciel,  les  sommites 
de  la  science  et  de  ]*administration  des  pays  Strangers.  Et 
procbainement  encore,  nous  verrons,  ici  mftoie,  une  reu- 
Bion  consacr^  h  Texamen  des  questions  qui  touchent  k 
rameiioraiion  du  sort  des  classes  souffranies,  expression 
esaentielle,  si  Ton  peut  dire,  du  g^nie  du  si^le,  qui  veut 
la  diffusion  progressive  da  bien-6tre  cbez  le  plus  grand 
Dombre  (3). 

.  N'oublioos  pas  le  bel  ensemble  de  documents,  de  me- 
sores  pratiques  et  de  vues  administratives  qu'offrent  les 
publications  et  les  rapports  p^riodiques  des  divers  mini- 
stores  ,  les  exposes  annuels  de  la  situation  des  provinces , 
si  m<ithodiquement  r^ig^,  les  rapports  public  par  les 
collies  Ochevinaux  de  nos  principales  villes  et  communes : 
il  n'est  certe  point  de  pays  oil  la  publicity  olQcielle  soit 
plus  complete,  les  resultats  mieux  connus  et  plus  rigou- 
reusement  contr6les,  les  ameliorations  plus  soigneusement 
recbercbees  et  appliqu^es. 

(1)  Nous  parloDS  de  VEncyclopedie  populaire  en  liS  volumes  in- 13, 
publiee  par  M.  Jamar. 

(i)  n  s*a0il  du  copgres  jaUsrajitioaal  de  bienrabaqce,  qui  s*ouvrira  a 
Bnixelles,  le  15  seplembre. 
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Les  commissions  legislaiives  si  uombreuses,  que leGoo- 
vernemenly  a  dcfaul  (l*ua  conseil  d'Elal  ou  d*un  comite 
permaaent  special »  est  dans  la  necessile  de  former  pour 
preparer  les  projets  de  lois  les  plus  importaols,  ne  men- 
tenl-elles  pas  d  elre  ici  mentioun^?  Combien  demembres 
des  deux  Ckambres,  de  jurisconsultes  cl  de  professeurs 
cmineDls,  dont  les  noms  sonl  dans  Coules  les  boucbes, 
ool  depose  dans  ces  travaux  preparaloires  le  fruit  de  pro- 
fondes  etudes  qui ,  sous  une  autre  forme,  eussent  valu  au 
pays  des  ouvragcs  speciaux  et  des  iraites  meihodiques! 

Nous  ne  (erjninerons  pas  ce  ricbe  inventaire  sans  re- 
roonter  plus  baut  et  sans  signaler,  aux  somroets  de  TEtai, 
les  travaux  parlemenlaires  et  les  remarquables  rapports 
des  sections  et  des  commissions  des  Cbambres  l^islatives 
sur  nos  principales  lois  organiques.  Sansdoute,  il  ne  nous 
appartient  pas  de  porter  un  jugemcnt  sur  ces  ceuvres  qui 
dcpassent  de  si  loin  notre  competence;  mais  en  parlanl 
de  politique  administrative  et  d'organisation,  on  ne  peal 
nous  refuser  Theureux  privil^e  de  rappeier  les  travaux 
des  bommes  savants,  laborieux,  pratiques,  qui  rendeni, 
dans  la  sphere  eminente  du  pouvoir  legislatif,  de  signales 
services  k  la  science  en  meme  temps  qu*a  la  cbose  publi- 
que.  £t  pres  d*eux  nous  renconlrons  leurs  plus  intelligeots 
auxiliaires,  nos  magistrals  qui ,  dans  Tapplication  des  lois, 
montrent  a  la  fois  la  science,  Tindependance  et  la  sagesse, 
et  qui  fournissent  a  nos  recueiis  de  jurisprudence  un  en- 
semble d'arrets,  de  conclusions  et  dc  rciquisitoires  dignes 
d'elre  constammenl  etudies. 

Ces  larges  traits,  celle  esquisse  que  nous  ne  pouvoos 
acbever  ici,  nedonnentqu*unefaibleideedu  travail  iii(cl- 
lectucl  de  notre  palrie;  lis  suliiront  pour  fairecomprendre 
la  satisfaction  que  doivent  eprouver  ceux  qui  mesoreut 
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Tespace  deja  parcouru  par  iios  iravailleurs,  el  la  carri^re 
immense  qa*ils  ont  ouverte  devanl  eux  el  oil  ils  s'avancent 
avec  vaillaace  at  honneur. 

Occupons-nous  des  ecrivains  auxquels  noas  proposon^ 
de  conferer  one  dislinclion  speciale. 

Nous  signalons  en  premier  lieu  etsans  hdsilalion,  Ic 
ctirieux  ei  important  ouvrage  de  M.  Ed.  Ducpetiaux  sur  les 
budgets  eeonomiqws  des  classes  ouvrieres.  Dans  ce  travail, 
qu'a  approuv^  et  public  la  commission  ceotrale  de  sta* 
tistique,  Tauteur  a  mis  en  oeuvre  des  documents  ofliciels 
recueillis  avec  zcle,  coniroles  avec  soin,  appr^ci^  avec 
prudence:  inspire  par  iecoeur  el  eclair^  par  Tin  tell  igence, 
Tauleur  a  trace  la  situation  d*un  grand  nombre  d'ouvriers, 
et  il  a  appele  Pattention  pubiiquesur  la  necessite  de  vouer 
de  perseveranis  eflbrts  a  Tam^lioralion  de  cette  portion  si 
interessante  de  la  ramiiie  beige. 

On  a  pu  dire  que  la  publication  d*un  livre  qui  mot  a  nu 
des  plaies  sociales,  est  toujours  inopportune,  lorsqu*elle 
n*est  pas  dangereuse,  et  que  mieux  vaut,  en  rechcrcbant 
et  en  constatanlde  doulourcuses  realites,  les  cachcr  auiant 
que  possible,  tout  en  se  promettant  de  les  alleger  el  d'en 
tarir  la  source.  Mais  ne  peut-on  pas  repondrc  que,  dans  un 
pays  comroe  le  ndlre,  de  tels  fails  ne  sauraicnt  dire  cel^? 
que  d*ailleurs,  en  les  faisant  connaitre,  on  provoque  les 
remedes?  que  Ton  favorise  ainsi  la  pionse  conjuration  du 
ddvouement  et  de  la  bienfaisance  en  faveur  d'a meliorations 
pressaotes?  qu'enfm ,  en  signalanl  les  d^sordres  el  les 
vices  de  ceux-lk  m£me  donl  on  constate  les  privations, 
on  Tail  la  juste  part  de  leur  responsabiliiciet  on  leur  donne 
des  lemons  dont  ils  seraicnt  coupables  de  ne  pas  profiler? 

La  publicity  donn^e  a  Tceuvre  de  M.  Ducpetiaux  ne  nous 
parait  done  pas  devoir  6tre  critiquee :  nous  reprocberioos 
Tome  xxih.  —  1**  part.  46 
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plus  volonliers  a  Tauleur  d  avoir,  par  une  tendance  phi- 
lanthropique  trop  facile,  assombri  ie  tableau  el  exagerela 
port^  des  documents  sp^ciaux  qu*il  a  mis  en  oeuvre:  il  a 
pris,  dans  des  circonslances  que  Ton  ne  peul  pas  toojonrs 
considerer  comme  normales,  un  certain  nombre  de  bud- 
gets d*ouvriers  en  deGcit ,  el  il  a  generalise  une  position 
qui  peut  etre  consideree  comme  exception nelle  ou  locale; 
il  n*a  pas  assez  lenu  compte  de  la  situation  des  cai^ories 
d*ouvriers  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,  trouYenl 
dans  leurs  salaires  des  ressources  suQisaDies.  II  n*en  esi 
pas  moins  vrai  que  des  maux  reels  appellent  des  remedes, 
el  c'est  k  la  fois  faire  un  bon  livre  el  une  bonne  actioo, 
que  de  signaler  des  douleurs  en  recherchanl  les  moyens 
de  les  alleger. 

Sans  doute ,  dans  eel  ouvrage,  tout  n'est  pas  de  M.  Due- 
petiaux  :  les  Elements  statistiques  ne  pouvaient  pas  etre 
inventes  par  lui;  les  vues  ^conomiques  qui  appartieDDent 
a  la  bonne  ecole,  il  les  a  emprunt^es  aux  auteurs  les  plus 
accr^lites  el  les  plus  populaires,  mats  en  metiant  en  ceuvre 
des  elements  venus  de  sources  si  diverses,  en  les  contro- 
lant,  en  faisant  la  juste  part  des  erreurs  inseparables  de 
tout  travail  de  statistique,  M.  Ducpelianx  a  te  merile 
d'avoir  fail  une  oeuvre  originale,  de  Tavoir  marquee  deson 
empreinte>  d*avoir  compris  dans  son  cadre  les  maux  el  les 
remedes,  les  fautes  el  les  correctifs,  les  causes  et  les  moyeos 
de  les  faire  disparaitre. 

Cest  dans  la  seconde  partie  de  son  livre  que  Pauteur  a 
surlout  montre  les  quali(esqui  ledistinguent,  la  profoode 
connaissance  des  principes,  rapprdcialion  ingenieuse  des 
fails,  rtiabitude  des  deductions;  un  sentiment  de  haute 
philanthropie  domine  toute  Toeuvre,  Tinspire  el  la  releve. 
El  cette  philanthropic,  que  nous  ne dislinguons  pas  dela 
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chariCe,  est,  qooi  qifon  ail  pii  dire,  la  vraie  economie  so- 
ciale  de  noire  lemps;  elle  est  la  vraie  fralernitd;  bien  com* 
prise  et  bieo  pratiquee)  elle  est  le  tombeau  du  socialisme, 
c*e8t-^-dire  de  ces  utopies  toutes  d*une  piece,  baseessur 
les  pretendues  puissances  il limits  de  la  soci^t^. 

Nous  proposoDS  d'accorder  ^  M«  Ducpeliaux  uaesotnme 
de  2,000  francs  pour  son  livre  sur  les  budgets  des  ou* 
vriers  :  en  signalanl  ce  beau  livre,  nous  ne  pouvons 
ooiellre  les  int^ressantes  rechercbes  que  Tauteur  a  pu« 
bliees,  sous  forme  de  rapport  oi&ciel  en  1851 ,  sur  les  <  o- 
lonies  agricoles,  les  ^coles  rurales  et  les  ^coles  de  rdforme 
dans  les  principaux  pays  de  TEurope  :  cet  ouvrage  esti- 
mable, sans  avoir  la  mdme  importance  que  celui  qui  vieni 
de  nous  occuper,  peut  dire  signal^  avec  honneur;  il  sen 
de  point  de  depart  en  quelque  sorte  et  dc  controle  h  Tor* 
ganisation  de  nos  ^coles  de  reforme,  dans  lesquelles  do- 
mine  Telement  agricole,  dont  les  resultals  sont  si  heureux 
et  dont  Tavenir  s'offre  sous  de  favorables  auspices. 

S'il  nous  etait  permis  de  remonter  plus  haut,  nous 
pourrions  r^compenser  d*autres  Merits  imporlanls  qui  ont 
valu  a  leur  auieur,  soit  la  palme  acad^mique,  soit  d'ana- 
oimes  suffrages;  mats  il  ne  nous  est  pas  defendu  de  dire 
que  depuis  2a  ans  M.  Ducpetiaux  n'a  cesse  de  produirc; 
queses  nombreux  ecrits,  toujours  consacres  k  Tameliora- 
tion  des  classes  souflrantes,  jouissent  en  Europe  et  en 
Amenque»  comme  parmi  nous,  d*une  popularity  incon- 
test^e,  et  nous  sommes  heureux,  en  couronnant  un  bon 
livre»  de  rendre  un  sincere  hommage  k  la  fois  k  Tbomme 
de  cceur  et  a  Tinfaligable  travailleur. 

Trois  autres  ouvrages  vieonent  en  partage  egal  de  la 
somme  de  3,000  francs  qui  reste  a  distribuer  :  leurs  au- 
teurs,  que  nous  nommons  suivant  Tordre  alphabdlique, 
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p^ront  la  vafleur  morale  de  la  distinction  qai  vient  les 
chercher  et  I'honneur  d'etre  cit^s  dans  ce  solennei  con- 
cours.  Nous  apprecierons  rapidement  leurs  oeavres  en  si- 
gnalant  sans  hesitation  les  merites  et  lesd^fauls. 

L*ouvrage  de  M.  Brialmont  doit  6tre  attentivemeut  ap- 
pr^i^  :  k  cdt^  de  d^fauts ,  il  offre  des  qualites  et  celles-ei 
Temportent  sur  ceux-l^.  De  nombreuses  reeherches  inge- 
nieusement  utilis^s^  des  connaissances  historiques,  po- 
litiques  et  militaires  mises  an  service  d'un  palriotisme 
sincere,  un  sentiment  juste  de  la  valeur  de  la  Belgiqae  en 
Europe,  un  r^sum^  exact  des  principes  de  notre  neutralile« 
qn*une  plume  habile  avait  popularises  chez  nous  (1),  un 
systeme  raisonn^  sur  la  defense  du  pays  et  sur  notre  oi^a- 
nisation  militaire,  voilk  de  quoi  justifier  Taccueil  favo- 
rable que  nous  r^rvons  Ik  ce  livre :  ce  qui  en  fait  le  prin- 
cipal m^rite,  c'est  Toriginalite;  con^n  et  execute  sous 
rinspiration  de  sentiments  vraiment  beiges,  Tosuyre  de 
M.  Brialmont  ^tait  sans  module  et  elle  est  jusqu'ici  restee 
sans  copie;  le  plan  appartient  k  i'auteur  et  it  I'a  ex^ute 
avec  talent. 

Telles  sont  les  qualites  qui  ont  conquis  nos  suffrages;! 
c6te  de  ces  qualites  r^elles  apparaissent  des  d^fauts  qu'oa 
doit  regretter  :  un  style  parfois  n^lig^  dans  son  abon- 
dance,  une  verdeur  tranchante  que  n'excusent  pas  toujoars 
la  jeunesse  et  les  bonnes  intentions,  parfois  une  boutade 
imprudente  et  pen  compatible  avec  Tinviolable  respect  qui 
est  dd,  partout  et  toujours,  k  nos  liberty  et  a  nos  fran- 
chises, des  repetitions  provenant  de  la  rapidity  avec  ia- 
quelle  i'ouvrage  a  6i&  ^crit  pendant  les  deliberations  de  la 
grande  commission  militaire,  voilk  la  part  de  la  critique 

(1)  M.  Arendt. 
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dans  Tceu^re  de  M.  Brialmont.  Mais  le  jeuae  ^crivain  pro- 
teste  en  termes  trop  clairs  c  de  son  respect  pour  les  insti- 
tttlioDs  sons  lesquelles  uous  avons  le  bonheur  de  vivre 
(vol.  3,  p.  46);  »  les  qualitds  de  l*oeuvre  racbetent  trop 
bieo  ses  defauls,  pour  qu*eile  ne  reste  pas  digne  du  suf- 
frage que  nous  lui  accordons. 

L*ouvrage  de  M.  Brialmont  m^rite  done  d'etre  distingu^ : 
nulle  part  nous  n*avons  vu  appr^cier  avec  plus  d'^nergie  et 
fortifier  de  plus  d'autorites  la  vraie  position  de  notre  pays, 
et  la  necessity,  pour  T^uilibre  europeen  et  pour  la  paix 
du  monde,  de  son  ind^pendance;  cette  position  justifie  k 
la  fois  la  neutrality  de  ce  territoire  central  et  {'existence 
d*une  armee  bien  orgaois^e  pour  le  diifendre  :  en  lisantce 
livre,  on  acquiert  la  certitude  hisloriquemeot  ^tablie  que 
la  puissance  qui  voudrait  envaliir  ou  poss^der  nos  pro- 
vinces si  souvent  convoit^  ne  pourrait  pas  les  garder,  et 
qu'elle  ferait  naitre  en  son  sein  un  germe  actif  de  desordre 
el  d'affaiblissement. 

A  la  difKrence  du  livre  de  M.  Brialmont,  lequel,  il  faut 
le  dire,  n'est  pas  assez  connu,  le  livre  de  M.  Thonissen  a 
eu  de  nombreux  lecteurs  :  reimprim^  ^  Tetraoger,  il  s'est 
r^pandu  rapidement  et  il  a  obtenu  un  sncc^  qui  atteste 
son  utility  :  apr^s  Tavoir  atteniivement  appr^ci^,  nous 
i'avons  admis  a  partager  la  recompense  nationale  dont  le 
Gouvernement  dispose.  Ce  n*est  pas,  nous  le  d^larons, 
comme  oeuvre  originale  que  nous  r^colnpensons  ce  livre; 
en  cela  encore  il  diffi^re  de  celui  de  M.  Brialmont  et  il  lui 
est  infiSrieur  :  mais  nous  avons  pens^  que  la  publication 
de  cet  ouvrage  qui  r^ume  avec  bonheur  et  dans  un  style 
eidgaul  et  facile  d'autres  ouvrages  r^mment  public, 
roontraii  dans  son  auteur  assez  de  d^vouement  et  d'intel- 
iigenee  des  besoins  du  moment,  pour  etre  parliculierement 
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slgDal^.  M.  Thonissen  a  emprtiot^  k  d'aulres  fcrivains 
Tanalyse  et  rapprteiaiion  des  sysldmes  d^orgaoisatioD  so- 
ciaie  qui  ODt  surgi,  depuis  Fantiqait^,  k  diverges  epoqoes 
de  rhistotre;  il  a  suivi  ie  plan  trac^  par  ses  devanciers; 
mais  il  n'a  dissimul^  ni  celte  imitation  ni  ces  empranls 
et  il  a  indiqu^  ses  sources :  son  but»  comme  Ie  r^uitat  de 
son  travail,  a  ^t^  de  refondre,  d'assembler  dans  un  vasie 
cadre  et  de  completer  pour  certaines  epoques  et  pour  cer* 
tains  pays  n^glig^s  avant  lui,  ce  qui  se  tronvait  disatoin^ 
dans  plusieurs  livrcs  bu  6crits  p^riodiques. 

On  peut  dire  qu*en  lisant  Touvrage  de  M.  Thonissen ,  on 
a  une  jusle  id^  de  ce  qui  s'est  publie  de  plus  utile  dans 
ces  derniers  temps  sur  ie  socialisme,  et  il  a  fait  preuve 
d'un  vrai  talent  d'exposition.  Si  Tauleur  n*a  pas  utilise 
d*importantes  publications  allemandes  sur  Ie  m£me  sujet, 
il  a  du  moins  reuni  tout  ce  qu*on  peut  dire  de  concluant 
sur  les  utopies  les  plus  connues. 

Nous  avons  dit  que  Ie  succes  du  livre  de  M.  Thonissen 
prouvait  Topportunitc  de  sa  publication,  qui  a  port^  avec 
Imnneur  Ie  nom  de  Tauleur  k  T^tranger.  Ajoutons  que 
oeiie  publication  montre  du  devouement,  et  c*est  un  m4- 
rile  dont  il  Taut  tenir  compte.  Car,  lorsque  M.  Thonissen 
a  publie,  dans  V Encydopifdie populaire ,  les  resumte  qu'il 
a  reCondus  et  developpes  dans  son  grand  ouvrage,  il  fallait 
du  ddvouement  pour  s*eiigager  dans  cette  lice  agit^oik  se 
heuriaieot  tant  de  passions  subversives  et  d*illasions  re- 
doutables. 

L*utopie  graudissail  et  proclamait  son  triomphe;  elie 
semblait  vouloir  faire  reculer  la  raison  elle-mimeetia 
vaincre;  mais  heureusement,  la  raison  luttant  avec  Tuto- 
pie,  est  comme  I'Oci^an  luttant  avec  I'orage;  TOcean  triom- 
phe de  Forage;  de  m£me  la  raison  triomphe  de  I'utopie, 


(671) 

et  elle  reprend  toujour^  sod  niveau  pour  r^ner  dans  le 
calme  immense  de  sa  puissance.  Soldat  de  la  raison,  qui 
a  vaillamment  combattu  contre  Tutopie,  M.  Thonissen 
recevra  une  distinction  conquise  par  de  louables  eflbrts; 
ear  c*est  une  oeuvre  digne  d*applaudissemenls  que  de  com- 
battre  avec  ^nergie  cetle  grande  erreur  qui ,  dans  ce  temps- 
ci,  rev£t  tant  de  formes  di verses,  qui  recrule  tant  d*adeples 
cgar^  et  qui  consiste  en  definitive  ^  confondre  le  d^ir  du 
mieux  avec  le  d^sir  de  Timpossible,  et ,  pour  r^aliser  eelui- 
ci,  h  meitre  en  p^ril  Texistence  mdme  de  la  soci^t^. 

MM.  Briaimoot  et  Thonissen  seront  heureux  sans  dout^ 
de  recueillir,  m£me  au  second  rang,  une  palme  honorable; 
nousles  convions  k  de  nonveaux  succ^s  :  jeunes^  pleins 
d'ardeur,  you6s  au  travail,  les  ceuvres  qu*ils  publieront 
encore  marqueront  leurs  progrte,  et  nous  les  verronssans 
doote,  a  de  prochains  concours,  au  nombre  des  plus  ^mi- 
nents  emules,  disputant  les  prix  nationaux. 

Donnons  enfin  nos  justes  ^loges  k  Tonvrage  de  M.  Van- 
der  Meersefa.  C*est  pour  r^pondre  h  Tappel  fait,  au  mois 
de  juin  1848,  par  la  commission  centrale  de  statistique, 
qqe  Tauteur  a  compost  ce  livre  remarquable  par  la  nou- 
veaut^  et  par  T^tendue  des  recherches.  Apres  avoir  trae^b 
grands  traits  Thistoire  du  paup^risme,  maladie  qui  semble 
aorlir  du  d^veloppement  m^me  de  la  richesse,  et  Tbistoire 
de  la  bienfaisance,  vertu  cbr^tienne  et  civilisatrice  dont 
Taction  devient  chaque  jour  plus  puissanle,  M.  Yander 
Meersch  a  pu  dresser,  grace  k  des  investigations  longues 
et  assidues  dans  les  archives  locales,  T^tat  ancien  de  la 
population  indigente,  et  decrire  la  quality  et  rimporlanoe 
des  secours;  il  a  trace  le  tableau  des  elablissements  de 
charity,  de  leur  organisation,  de  leurs  ressources,  de  leur 
administration;  il  n'a  pasdissimule  les  graves  abus  que 
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les  aalorit^  civiles  el  ecclfeiastiqaes  s^allachaieni  k  y  de- 
couvrir  et  k  extirper;  il  a  rappele  les  efforts  de  la  cbarite 
privee«  toiijours  largemeol  exerc^  parmi  nous;  il  a  recher- 
che les  causes  industrielles,  agricoles*  morales  de  la  mi- 
sere,  eo  signalaut  Tetat  de  Tinsiructioa,  du  vagabondage 
el  de  la  criminaliie;  enliu,  dans  des  conclusions  assez 
consolanles,  il  a  monire  que  le  bien-£tre  g^ndral ,  ceriai- 
neoienl  plus  grand  de  dos  jours  qu'au  sitele  pass^,  profile 
au  pauvre  lui-meme  qui ,  dans  ses  privations  et  dans  soo 
indigence 9  est  moins  malheureux ,  moins  abandonne,  re- 
lativement  mieux  nourri,  mieux  vitu  qu*^  une  ^poque  oil 
le  niveau  general  de  la  condition  des  classes  inKrieures 
6lait  moins  ^ieve  quede  nos  jours.  L'auleur  monire  encore 
Tavantage  qu^offre  la  substituUon  de  la  £baril£  de  pre- 
voyance  k  la  charity  de  Taumdne,  de  la  charity  du  travail  k 
la  chariie  manuelle :  la  premiere,  qui  se  propage  dans  noire 
temps,  est  moralisatrice;  Tautre,  qui  dominait  ancienne- 
ment,  est  d^let^re;  cette  difference  est  nettemeni  ^tablie, 
et  le  progr^  qu'elle  marque  est  energiquement  signal^. 
Les  recherches  de  H.  Vander  Meersch  ont  produii  one 
oeuvre  qui  merite  des  encouragements  :'nous  ne  dissimo- 
lerons  pas  les  erreurs  inevitables  et  Tincertitude  des  resol- 
tats  pour  une  ^poque  oii  la  statistique  ofiicielle  n'existail 
pas,  et  oik  tout  ^tait  k  cr^r  au  moyen  de  poud^eu8esa^ 
chives;  mais  les  donn^es  gen^rales  sont  precieuses,  etsi 
un  tel  travail  existait  pour  tonles  les  provinces  (1),  noas 
devrions  nous  f(6liciter  bautement  de  possMer  une  vaste 
hisioire  de  la  bienfaisance  en  Beigique  :  on  verrait  quelle 
active  sollicitude  a  toujours  veille  sur  le  sort  des  misera- 

(1)  M.  le  chanoioe  Carlon  en  a  pnbli^  ud  pour  la  Flandre  occideiitate, 
I.  IV  do  Bulletin  de  la  Commiftsion  centrale  de  statistique. 
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bies;  quelle  influence  les  vertus  chr^tieDues  out  exerc^ 
sur  ram^tioratioD  du  sort  des  classes  souffrautes;  quels 
efforls  les  gouveroements  out  fails  pour  regulariser  Tad^ 
miDistration  de  la  bienlaisance;  ou  pourrait  verifier  la 
verity  de  ces  ligoes,  que  nous  copious  dans  un  rapport  du 
conscil  prive :  t  Les  pauvres  faisant  partie  du  peuple  aussi 
»  bieu  que  les  riches,  out  plus  besoio  d*une  puissante 

>  protection  que  les  autres.  Les  princes  se  sont  fait  gloire 
»  d'en  6lre  les  ddfenseurs  ainsi  que  des  veuves,  orphelins, 

>  et  tant  d*autres  digues  de  commiseration  et  de  tout  se- 

>  cours  (1).  » 

Nous  terminons  ce  rapport.  Sans  doute,  nous  pouvons 
le  r^peter,  nous  eussions  ^t^  heurenx  et  flers  de  conseiller 
aa  Gouvernement  de  darner  le  grand  prix  ^  Tauteur  d'un 
ouvrage  Eminent  qu*auraient,  d^s  Tabord,  design^  les  ap-* 
piaudissements  du  public  :  c'eAt  ete  pour  la  Belgique  un 
grand  honneur  de  signaler,  d^  aujourd*hui ,  au  monde 
savant,  un  monument  de  haute  litt^raiure,  marquant  un 
progres  dans  le  mouvement  g^n^ral  des  sciences  morales 
et  politiques;  mais  en  comptant  sur  un  avenir  certain  et 
solidement  pr^par^,  obliges,  d*ailleurs,  de  nous  renfermer 
dans  une  p^riode  de  cinq  ann^es,  nous  pouvons  nous  f(6li- 
citer  des  r^sultats  que  constate  I'examen  impartial  et  ap- 
profondi  auquel  nous  nous  sommes  livr^s,  non  sans  un 
long  el  penible  labeur. 

Deux  livres  remarquables,  dictes  par  une  philanthropic 
noble  et  d^vou^e;  un  tableau  color^  et  original,  ou  le  plus 
pur  palriolisme  a  repr&ente  la  Belgique  dans  sa  force 
politique  et  militaire;  un  manuel  qui  resume  avec  clarle 


(1)  Constilte  du  conseil  priv^  du  31  Janvier  1743,  sur  la  subordination  au 
lOUTerain  des  institutions  pieuses  et  des  fondations. 
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el  vigaeur  tout  ce  qui  s'est  dit  de  plus  concloant  contre  de 
perilleoses  tbtories,  let  est  le  riche  contingent  qne  nous 
avons  recueilli  dans  908  Etudes.  Nous  affirmons,  d*ailleora, 
que  de  nombreux  Merits  se  rapprocbent  de  ceux  qne  nous 
venons  de  signaler.  Si ,  parmi  ies  laurels  du  concoors, 
radministration ,  Tarm^e,  le  professorate  I'^rudition  pro- 
prement  diie  sont  dignement  repr^ot^^  nous  devons 
Taire  remarquer  que,  dans  Ies  autres  carri^res,  des  mem- 
bresde  la  l^istature,  de  la  magistrature,  de  la  diplomatie, 
du  barreau,  du  clerge,  eomme  une  foule  de  parliculiers, 
onl  fourni  leur  conliugenl  :  ils  viendront  a  leur  tour  dis- 
puier  le  prix ,  et  la  science  leur  doit  d^s  aujoard'hui,  pour 
leurs  louables  travaux,  un  tribut  de  reconnaissance. 

C*est  done  avec  un  profond  sentiment  de  satisfaction 
que  nous  conslatons  T^nergique  mouvement  de  notre  lit- 
terature  appliqu^e,  et  que  nous  signalons  Ies  promesses 
d'un  brillant  avenir.  Rien  dc  ce  qui  constitue  le  progrte 
social  bien  enlendu  ne  nous  est  Stranger :  si ,  dans  la  car- 
ri^re  des  arts  et  du  travail  industriel ,  la  Belgique  retroa?e, 
perp^tue  et  developpe  son  antique  vitalite,  elle  fait  en 
mdme  temps  voir  au  monde  que  la  science,  etudi<^  aa 
profit  de  ce  qu*on  a  appele  Tideal  humain ,  ce  qu'on  peat 
consid^rer  comme  Torganisation  morale  et  politique  de 
la  sociele,  rencontre  cbez  elle  des  inlerprdtes  habiles  el 
d^voues  :  reconomie  politique  et  charitable  largeroent 
comprise  et  appliquee;  la  statistique  parfaitement  orga- 
nisee  et  disant  la  veritd;  Thistoire  geoerale  librement 
etudi^e  dans  une  lice  oh  toutes  Ies  opinions  peuvenietre 
controlees,  admises  ou  condamnees;  la  philosophic  el  la 
morale  parlout  enseigndes,  offraol  k  la  raison  ou  au  sen- 
timent ses  preceptes,  ses  exemples,  ses  discussions,  el 
laissant  a  la  religion  sa  place  large  et  son  action  libre;  00s 
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lois  profond^ment  ^tadides  dans  leur  histoire  et  dans 
lears  applications;  notre  droil  public  compris  avec  intel- 
ligence et  pratiqa^  avec  une  remarquable  sagesse,  voiik 
ee  qui  satisfait  nos  esprits.  La  Belgique  dont,  depuis  mille 
808  (depuis  843),  Tind^pendance  a  ^t^  consid^r^  comme 
le  besoin  de  TEurope  (1) ,  aspire  chaque  jour  avec  plus 
(Fardeur  k  augmenler  sa  force  morale  avec  sa  valeur  intel- 
leciuelle;  elle  veut  consolider^  par  sa  prudence  et  par  le 
patriotisme  de  ses  enfauis,  une  position  que  la  politique 
(les  puissances  a  consaeree,  qu'elle  a  fond^  sur  les  traitfe 
ies  plus  solennels,  qu*eile  a  entour^e  des  plus  fermes  ga- 
ranties,  et  qu'nn  Roi  sage«  aim^  de  nous  tons,  puissant 
par  la  sagacity  et  rintelligence,  devout  au  pays,  saura 
maintenir  au  profit  d*uRe  dynastie  vraimeot  beige  et  na- 
lionale. 
BruxeilesJe20iQail856. 

Le  jury : 

M.-N.-J.  Leclerco,  prisideni,  Arendt,  secrSlaire, 
le  chnnoine  Carton,  Paul  Devaux,  Haus,  Charles 
LooMANS,  Ch.  Faider,  rapporteur. 


(1)  Juste  Lipse,  eo  1590,  a  trop  bien  d^fini  la  position  de  la  Bcl|;ique 
pour  que  nou»  ne  reproduisions  pas  ici  sa  remarquable  appreciation,  que 
l^m  de  nous  a  rapport^  ailleurs,  et  qui  devrait  servir  dMpij^raphe  h  lout 
ce  qui  s^^crit  sur  ootre  pays;  doub  traduisons  le  beau  style  latin  de  Pim- 
moHel  ^rivain  :  «  Tout  le  monde  considere  k  bon  droit  la  Bolgique  comnie 
■  uue  puissante  individualite  :  et  de  ro^me  que  Tistbme  qui  s^pare  la  mer 
»  tgie  de  la  mer  lonienue  empecbe  le  choc  et  le  melange  de  leurs  ondes, 
.  •  de  in^nie  notre  Belgique,  petite  province,  semble  arrdter  les  grands  ero- 
•»  pirei  qui,  sans  elle,  envahiraient  toutes  choaes  et  s'^teodraient  de  toutes 
»  parts.  »  ( Letire  au  comiB  de  Slamberg.) 
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M.  le  g^odral  Reaard,  aide  de  camp  du  Roi,  rapporteor 
du  jury  iuslitu^  pour  dtkerner  le  pri&  quinqueanal  d*his- 
loire,  esl  appel^  au  bureau  pour  doooer  lecture  du  rap- 
port ,  et  s'exprime  ea  ces  termes  : 

Monsieur  le  Ministre, 

€  Le  jury  insti(u6  pour  d^cerner  le  prix  quinqueonal 
d*histoire  a  (ermine  ses  travaux,  et  nous  avons  rboooeor 
de  vous  transmettre  le  rfeultat  de  ses  deliberations.  Nous 
avons  et^  guides  dans  nos  appreciations  par  des  principes 
dont  il  importe,  avant  tout,  de  vous  exposer  la  nature  el 
la  portee. 

Dans  notre  patrie,  la  mission  de  rhistorien  est  impor- 
tante  autant  que  diiSciie  et  ardue. 

L'importance  des  travaux  historiqnes  ne  saurait  etre 
meconnue.  Nuile  part,  peut-Stre,  ils  ne  m^ritent  pins 
d*interet  et  de  sympalhie.  Chez  les  peuples  dont  Texis- 
tence  a  traverse  de  longs  siecles ,  chez  lesquels  Tesprit 
national  a  pouss^  de  profondes  racines,  la  oik  se  trouvent 
popularisees  des  traditions  de  gloire  et  de  splendeur,  oo 
conQoit  fort  bien  que  Tbistoire  grave  et  s^rieuse  ne  captive 
que  les  esprits  d'elite  ou  les  hommes  charges  de  dinger 
les  affaires  de  T^tat. 

L*histoire  sans  critique,  Thistoire  louangeuse  et  men- 
teuse,  telle  que  la  produisaient  les  derniers  siteles,  De 
pr^ente  mdme  pas  de  bien  grands  dangers.  Si  elle  estde 
nature  h  nuire  au  developpement  des  idees  ou  a  la  juste 
appreciation  des  annales  du  pays,  elle  n'aliere  en  rien  les 
bases  de  Tedifice  oationaK 
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Le  people  s'lot^resse  pcu  d*ordinaire  aux  querelles  des 
partis  disparas.  Poar  qu'il  ait  conGaDce  en  loi-m6me,  poar 
qu*il  entoare  de  son  amour  et  de  ses  respects  la  terre  oil 
dorment  ses  aieux,  ii  loi  suffit  de  savoir  que,  ceite  terre , 
de  nombreuses  generations  se  la  sonl  transmise  comme 
uo  heritage  precieux  et  I'ont  d^fendue  au  prix  de  leur 
sang.  D^  lors  rien  ne  coAle  k  iui-meme  poor  la  trans- 
mettre  intacte  ^  ses  descendants. 

En  Belgique,  le  rdle  de  rhislorien  a  une  port^e  bien 

plus  haute.  La  chaine  de  nos  traditions  a  Hi  rompue,  et 

sa  mission  est  de  reconqoerir  dans  Tesprit  do  monde,  et 

fajoulerai  dans  Tesprit  d'une  parlie  des  Beiges,  notre  rang 

parmi  les  vieilies  nations  de  TEurope,  et  nos  droits  a  une 

nationalite  s^par^e.  Ici  Tbistoire  serieuse  et  vraie  ne  peut 

6lre  on  simple  d^lassement  pour  quelques  esprits  eleves; 

il  importe  qo'elie  nourrisse  tous  les  hommes  inteiligents, 

afin  de  descendre  par  eux  dans  les  masses,  et  de  les  im- 

pr^gner  de  cet  amour  du  sol  natal  que  les  traditions 

natiooales  impriment  fortement  dans  le  caract^re  d*un 

peuple,  en  le  rendant  capable  de  se  soumettre  voloniairc* 

roent  aox  sacrifices  que  les  ev^nements  imposent  souvent 

aui  Etats  Taibles. 

En  1850,  et  nous  parlous  ici  des  masses,  nous  n'elions 
Beiges  que  par  instinct. 

Nous  aspirions  sans  cesse  vers  la  nationalile,  sans  bien 
nous  rendre  compte  dun  sentiment  qui,  sans  relSicbe, 
nous  poussait  vers  un  but  aujourd'hui  si  glorieusement 
atteint.  A  cette  ^poque,  nos  droits  etaient  enfouis  dans  la 
poossiere  des  archives  ou  dans  des  livres  i  neon n us  au 
vulgaire.  Les  souvenirs  de  tous,  les  traditions  populaires, 
parlaient  de  la  France,  de  TAutricbe,  de  I'Espagne,  et 
non  d'une  Belgique  ind^pendante  et  libre.  Pour  Telranger, 
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nous  etioDS  ud  accident  politique,  une  terre  a  compen- 
sation, un  expedient  diplomatique;  pour  quclqnes-uos 
meme,  nous  ^tions  une  sorle  d*6pave»  un  lambeau  de- 
tach^ de  leur  palrimoine  en  un  jour  de  (empSte,  et  doni 
la  jalousie  des  souveratns  de  TEurope  les  tenaii  dcpouilies. 

Et  cependant  Tinstinct  du  peuple  beige  ne  Tavait  pas 
trorape.  Ces  aspirations  vers  Tind^pendance  et  la  liberie 
prenaient  leur  source  dans  vingt  siteles  de  lattes  et  de 
perseverance. 

La  Belgique  constitue  la  plus  vieiile  association  poli- 
tique de  TEurope,  et  c'est  une  v^rit^  qu*il  faut  proclanier 
jusqu'h  la  rendre  populaire.  Nos  provinces,  il  est  vrai, 
n'ont  pas  toujours  6ii  r^unies  sous  le  m£me  chef :  rooe 
d'eiles  a  constamment  v^cu  s^par^;  souvent  mtoe,  ao 
moyen  &ge,  elles  se  sont  trouv^  ennemies;  mais  tooies 
ont  su  conserver  au  milieu  des  grandes  nations  qui  les 
entouraient,  et  malgr^  des  ^preuves  sans  nombre,  one 
existence  propre  et  une  ind^pendance  de  fait.  II  suffiti 
pour  s'en  convaincre,  de  jeter  sur  nos  annales  un  conp 
d^oeil  rapide. 

Les  tribus  du  nord  de  la  Belgique  n*ont  Jamais  ^t^  com- 
pletement  soumises  h  C^ar,  malgre  sa  guerre  de  sept 
anntes. 

Sous  Tempire,  eiles  furent  comprises  parmi  les  peoples 
libres,  et  conserv^rent  leurs  lois,  leurs  moeurs  et  leors 
troupes  nationales  dont  les  cohortes  combattaient  sous  les 
ordres  de  chefs  nationaux. 

A  la  chute  de  I'empire,  elles  secouerent  le  jong  des 
magistrals  romains  et  formerent  a?ec  les  Francs  de  la 
Toxandrie  la  ligne  des  Francs  Saliens.  Cest  de  leur  seio 
que  sortirent  les  guerriers  de  Glovis,  et  la  race  glorieuse 
el  immortelle  des  Pepins.  Lorsque  la  trahison  et  rambiiioo 
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des  grands  feudataires  causereDl  la  ruine  des  desceodanls 
de  Charlemagne,  nos  p^res  soutinrent,  h  (ravers  touies 
ses  infortunes,  la  liguee  du  grand  empereur,  el  lui  rcs- 
terent  fideles  jusqu'au  dernier  jour.  Apr^  sa  chute*  nos 
provinces  plac^es  entre  TAIIemagne  et  la  France,  relc- 
▼irent,  il  est  vrai,  de  ces  deux  pays  par  les  liens  fdodaux, 
mais  elles  ne  souffrirent  de  leurs  puissants  suzerains  qu*ua 
pouvoir  de  nom.  Chaque  fois  que  cenx-ci  pr^tendirenl 
faire  acte  de  puissance  et  franchir  la  frontiere  avec  leurs 
soldats,  lis  y  trouvaient  les  lances  du  Brabanl  el  du  Hai- 
naut  ou  bien  les  bonnes  piques  de  Flandre  pour  leur  en 
dispuler  le  passage. 

Nos  dues  et  nos  comtes  prdtaient  Toi  el  hommage,  mais 
lis  ne  s'en  intiiulaient  pas  moins  dues  el  comtes  par  la 
gr&ce  de  Dieu.  Tandis  que  le  droit  du  poing  d^bonorail 
presque  toutes  les  contrdes  de  I'Europe,  nous  jouissions 
de  nombreux  privileges,  et  les  liberies  de  nos  ghildes  ont 
pris  naissance  au'sein  des  liberty  germaniques. 

Reunies  sous  la  souverainet^  de  la  maison  de  Bour- 
gogne,  les  provinces  beiges  auraieni  conslitu6  un  des  plus 
beaux  Etals  du  monde,  si  Charles-Quinl  ne  pous  avail  pas 
fail  reconnaiire  pour  chef  le  roi  des  Espagnes.  Plus  lard , 
le  traits  de  la  Barri^re  nous  livra  au  m^me  litre  k  I'empe- 
reur  d'Autriche;  mais  encore,  pendant  celte  p^riode  don- 
loureuse  de  234  annees,  succMant  a  lant  de  si^cles  de 
bonheur  el  de  gloire,  nous  n'^lions  ni  Espagnols  ni  Aulri- 
cbiens. 

Les  provinces  beiges  vivaient  de  leur  propre  vie  et  ne 
reconnaissaienl  pas  de  souverainet^  ^irang^re.  Ces  rois  el 
ces  empereurs,  absolus  dans  leurs  Etals,  n'^taienl  ici  que 
comtes  et  ducsconstitulionnels;  iis  ne  ponvaienl  cxiger  le 
sermenl  d*all^eance,  qu*apr^  avoir  jure,  aa  prealabic, 
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de  mainlenir  cl  de  sauvegardcr  nos  liberies.  Nous  n'avons 
cesse  detre  nous-mgroes  que  de  1794  a  1830,  c'est-ii-dire 
treD(e*six  annees  sur  vingt  sidcles! 

Les  ev^nemeDts  de  1830  n'ont  dooc  pas  ^te  une  revolu- 
iion,  mais  une  restauration. 

La  royaut^  beige,  c*est  la  puissance  de  nos  dues  et  de 
DOS comtes  reunie en  une seule  main, el  le  sermeni d'inau* 
gurationdu2i  juillet  1831  renrermetous  lesscrmentsde 
Joyeuse-Enlr^  pre(6s  jadis  an  chef-lieu  de  chaque  province. 
La  souverainel^  a  regu  une  forme  nouvelle;  mais  son  prin- 
cipeest  aussi  ancien  que  nous-memes  et  tl  se  perdavec 
nos  annales,  nos  liberie  el  noire  sysleme  represcnlalif, 
dans  la  nuit  des  temps  historiques. 

Voila  le  champ  glorieux  ouverl  aux  investigations  de 
nosecrivains;  voilk  Tedifice  que  nos  historiens  soul  char- 
ges de  reconstruire  comme  une  proteslalioo  de  nos  droits 
a  Tind^peudance  el  k  une  nationalite  separee.  Les  Ger- 
mains  el  les  Francs,  avec  Boduognat,  Ambiorix,  Clovis, 
Charles  Marlel  el  Charlemagne,  formenl  la  base  du  temple 
.  consacre  a  la  patrie;  sur  ceite  base  s^^leve,  comme  unfair- 
ceau  de  coloones  puissantes,  Thistoire  de  nos  provinces; 
cescolooues  se  r^unissent  a  leur  sommel,  el  portent  poar 
couronnemenl  V Untie  beige,  objel  des  efforts  et  desvosux 
ardents  de  nos  ancetres,  el  que  nous,  leurs  fils,  noos 
sommes  parvenus  a  ^ditier  et  a  consolider,  guides  par  la 
main  du  plus  aime  et  du  plus  loyal  des  monarques. 

Nos  historiens  n*ont  pas,  h  la  verite,  k  relracer  deces 
grands  evenemenls  qui  frappent  vivemenl  Timagination 
des  bommes,  de  grandesguerres,  de  vastes  conquetes;  iJs 
n^ont  pas  a  clever  des  arcs  triomphaux  a  des  conqocraots 
fameox,  k  enumerer  les  peuples  soumis  a  noire  jong, 
les  villes  devastees  |>ar  nos  armes :  mais  leur  rdle,  poor 
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etre  plus  modeste,  n'esi  ni  moins  digne,  di  moios  noble. 

lis  oDt  k  narrer  comment,  pen  nombreux  el  faibles^ 
nousavons  conserve  notre  vieuz  nom,  a  raconler  les  liiues 
heroiques  de  nos  peres  conlre  les  atlaques  de  leurs  puis- 
sants  voisins;  ils  ont  surtout  h  monlrer  unc  Belgique  libre, 
alors  que  TEurope  presque  entiere  g^missait  encore  dans 
un  quasi-esclavage;  ils  ont  a  proclamer  la  prosperite  de 
nos  campagnes,  la  splendenr  de  noire  indusirie  el  de  notre 
commerce  deja  arrives  a  leur  apo$;ee,  alors  que  les  autres 
nations  soriaient  a  peine  de  la  barbaric  des  temps  Teodaux. 

D'un  autre  cole,  ils  doivent  nous  monlrer  comment 
nous  sommes  dechus  de  cetie  gloire,  commei>l  un  Eiat, 
qui  pouvait  devenir  un  des  plus  puissauis  et  des  plus  ri- 
cbes  du  cenlre  de  TEurope,  a  ele  amoindri  et  d^membre; 
ils  doivent  nous  faire  toucher  du  doigt  les  motirs  de  ces 
desastres  :  rinloleraucequi  compromet  les  causes  les  plus 
sainles  et  qui  souille  les  intentions  les  plus  pures;  de 
froids  ambitieux  d^veloppant  et  aUisant  les  passions  que 
rintolerance  amenc  toujours  a  sa  suite  pour  boulevcrser 
FElat  a  leur  profit,  Tanlagonisme  des  provinces  ct  des 
villes;  la  conduite  insensee  des  parlis  polittques  qui, dans 
leur  acharnement  a  se  nuire,  fcignent  de  ne  pas  sapercc- 
voir  que  c'est  Fedifice  social  quHls  (ibranlent  et  dont  ils 
preparent  la  ruine. 

Oui,  nos  annalcs  sont  remplies  de  supremes  lemons 
dont  les  esprits  orgueilleux  peuvent  souls  meconnaitre  la 
porl^e.  L*homme  d*£tat  et  Thomme  de  parti  qui  restent 
sourds  h  leurs  enseignements ,  el  protendcnt  irouver  en 
eax-meipes  les  moyens  de  dominer  les  cvenemcnts,  res- 
scmblent  au  libre  penseur  qui  pretcndrail  rcfaire  le  monde 
avec  des  mots  et  la  raison  pure  :  il  aboutil  falalemcni  au 
neant. 

Tome  xxni.  —  T*  paht.  47 
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Depuis  viogt-cinq  ans,  les  savants  de  la  Belgique  nonl 
rien  n^lige  pour  porler  la  lumiere  dans  noire  passe.  Les 
plus  grands  noms  de  noire  lilterature  se  soot  associes  a 
celle  QBuvre,  ei  dejk  des  ouvrages  considerables  el  remar- 
quables  k  plus  d*un  lilre  sont  sorlis  de  leurs  mains  habiles. 

Neanmoins,  r^ilice  avance  lentement  par  des  causes 
qui  sont  ind^pendantes  de  la  science  et  du  zele  de  nos 
savants,  et  qu'il  est  facile  d*appr^ier.  Les  gouvernemeols 
elrangers,  dont  la  Belgique  relevail ,  avaient  inleret,  noo 
a  prot^er ,  mais  k  ^touffer  ces  Etudes  et  ces  aspirations 
vers  des  temps  plus  beureux. 

Nous  n*avons  done  suivi  que  de  tres-loin  le  magnifique 
mouvement  de  recherches  qui  s*est  d^veloppe  chez  les 
autres  nations  duraut  le  XVll"**  el  le  XVIIP*  siecle. 

Aussi,  lors  de  notre  r^eneralion  politique,  nouselioas 
en  retard  de  plus  decent  annees.  Nous  n'avions  meme  pas 
de  bibliolheque  publique  nationale^ 

Tout  etait  a  faire  et  a  cr^er,  et  ce  sera  reternel  hon- 
neur  de  nos  bislorieos  de  n*avoir  point  recule  devant  uoe 
lache  aussi  ardue. 

Le  Gouvernement,  il  Taui  le  reconnaitre  hauiemeot, 
o*est  point  resle  inactif. 

II  a  fait,  pour  parer  an  mal,  tout  ce  qui  dependaitde 
lui ,  dans  la  limile  des  ressources  beaucoup  trop  restreioles 
dont  il  dispose.  La  creation  de  la  Commission  d'histoire 
est  une  preuve  ^clatanie  de  sa  protection ,  et  la  Biblio- 
lheque nalionale,  fondee  par  sessoins,  pourra,  dans  qiiel- 
ques  annees,  compter  parmi  les  depots  publics  les  plus 
riches  de  TEurope.  Mais  ce  que  Ton  doit  le  plus  louer, 
c*est  sa  soUicitude  pour  nos  archives  hisloriques,  ce  sool 
les  efforts  qu'il  tente  pour  les  mettre  en  lumiere.  lei  en- 
core, la  Belgique  se  trouvait^  k  Tegard  desautres  nalioas, 
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dans  uo  etat  d^inrdriorile  ilagranl.  Nos  tresors  les  plus 
precieux  n'elaient  pas  toos  eutre  nos  mains,  line  grande 
partieeUU  k  Besan^on,  k  Lille,  en  Espagne,  k  Vienne; 
ce  qui  nous  restait  gisait  entasse  dans  un  dfeordre  deplo- 
rable. On  neposs^ait  ni  catalogues,  ni  donn^escertaines 
8ur  ces  richesses  enfouies  dans  des  greniers  poudreux.  Le 
gouvernemeni  a  heureusemeni  trouv^,  pour  le  seconder, 
un  homme  dontle  z^le  el  le  talent  ont  ^te  a  la  liauieur  de 
la  t&cbe. 

Ce  qu'il  a  fait  pour  le  classemenl  de  nos  archives  vons 
est  connu,  et  ses  publications  soit  oflicielles,  soit  parti* 
culieres,  oiTrent  dejk  aux  historiens  de  la  patrie  des  res-^ 
sources  precieuses  el  ines|)^r^es.  U*aulres  savants  INnil 
suivi  dans  cette  voie  que  T^tat  ne  sanrait  assez  prolegcr 
de  ses  encouragements  et  de  ses  subsides;  car  c'est  seule- 
meut  apr^  qu'on  aura  fait  jaillir  toules  les  sources  de 
notre  histoire,  qu*il  sera  possible  de  reiraoer  d*une  main 
ferme  et  sdre  le  r^cit  de  nos  splendenrs  et  de  nos  revers. 
Enlin ,  un  des  derniers  bienl'aits  du  Gouvernemc^nt  a  (He 
rioKlitulion  du  prix  quinquennal  dliistoire.  Nos  dovan- 
ciers,  il  y  a  cinq  ans,  en  oni  eloquemmenl  apprecie  le 
but  et  la  portee,  et  nous  nous  associons  a  leurs  elogos. 

Le  jury,  Monsieur  le  Ministre,  en  vous  exposanl  Irs 
considerations  generales  qui  precedent,  avail  pour  but  de 
faire  pressenlir  les  motifs  de  quelques^uns  de  ses  voles.  Les 
etudes  historiques  se  trouvanl,  en  Belgique,  dans  uiie 
situation  moins  favorisee  que  chez  les  autres  nations,  les 
ouvrages  k  signaler  au  pays,  comme  les  plus  dignes  de 
fixer  son  altenlion,  doivent  repondre  k  des  conditions 
particulieres.  Pendant  longlemps  encore,  tout  en  tenant 
grand  comple  du  style  et  de  la  forme,  nous  serons  forces 
d'accorder  la  prioriteau  fond  meme  du  iravail ,  c'est-^-dire 
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a  la  difficulte  et  k  la  prorondeur  des  recherches,  au  choix 
et  k  la  critique  des  sources ;  eulin  h  rimparlialit^  de  Tao- 
teur,  c'est-ii-dire  a  une  scrupuleuse  exactitude  dans  Fex- 
positioD  des  faits. 

Nous  pensons  que  la  mention  et  la  critique  des  sources 
coQSult^es  sont  d'une  necessite  indispensable.  II  nesufit 
pas  que  Tauleur  soit  convaincu  des  fails  qu*il  developpe, 
et  de  la  justesse  des  d^uctions  qu'il  en  tire,  il  faut  que  ie 
lecteur  trouve  sous  les  yeux  les  elements  de  cette  coovic- 
lion ,  et  puisse,  s'il  le  desire ,  y  recourir  iui-meme.  II  sera 
possible  d'etre  moins  exigeant,  dans  la  suite,  Iprsqae 
toutes  les  parties  de  nos  annates  auront  dte  convenable- 
ment  fouillees  et  elucidees;  mais  aujourd'hui  on  ne  saarait 
se  montrer  trop  severe  sur  ce  point.  Cest  ainsi  que  noDs 
avons  ete  forces,  k  notre  grand  r^ret,  d'ecarter  udoq- 
vrage  de  valeur,  redige  avec  un  rare  talent ,  par  un  de  nos 
^crivains  les  plus  eminents ,  par  cela  meme  gue,  fante  de 
preuves  et  de  citations  suffisantes ,  les  points  d'appui ,  les 
bases  de  sa  conviction  et  de  ses  deductions  ecbappaieot  a 
notre  appreciation. 

Parmi  les  ouvrages  historiques  de  cette  periode  qaio- 
quennale,  examines  et  commentes  par  nous,  celai  qui 
nous  a  paru  meriter  I'honneur  d'etre  plac^  au  premier  rang 
est  YHistoire  de  la  revolution  des  Pays^Bas  sous  Philippe  II, 
par  M.  Theodore  Juste.  II  n*existait  point  de  sujet  a  trailer 
a  la  fois  plus  important,  plus  vaste  et  plus  fecond.  Celte 
periode  de  nos  annales  se  raltache  k  Thistoire  du  moode; 
elle  appartient  &  une  revolution  qui  a  change  la  face  mo- 
rale et  politique  de  TEurope. 

Si  nous  n'envisageons  que  notre  pays ,  cette  epoqoe 
marque  le  passage  entre  une  Belgique  glorieuse  et  partoal 
respectee ,  et  la  Belgique  rivee  k  TEspagne  en  decadeDce- 
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Avant  Philippe  11,  notre  pays  dlait  le  plus  ioduslriel  du 
iDonde,  les  arts  et  les  lettres  y  resplendissaicot  d'une 
gtoire  iacoDlestee,  nous  marchioos  k  la  t£te  de  la  civilisa- 
tion europ^nne,  Anvers  etait  la  rivale  pr^rer^  de  VeDise 
et  le  plus  grand  entrepot  commercial  de  I'univers. 

Aprtela  paix  de  Westphalie ,  la  naita  remplac^  lejour : 
TEscaut  est  enchaiD^,  Therbe croU  sur  les  quais  d' Anvers, 
les  lettres  et  les  arts  qui ,  sous  le  regoe  national  et  trop  m^- 
eonnn  d'Albert  et  Isabelle,  avaient  jet^  un  immense  ^clat, 
comme  une  lampe  pr^s  de  s'^teindre,  6taient  k  peine  cul- 
tiv^;  DOS  principales  industries  s'^laient  exilees  du  pays; 
la  mis^re  et  le  vagabondage  envahissaient  nos  campagnes ; 
et  lecultivateur  n*ensemen(ait  plus  qu'a  regret  un  champ 
dont  les  pas  des  soldats  devaient  chaque  annee  fouler  les 
moissons;  nos  frontieres  etaient  mulil^es,  et  de  riches  pro- 
vinces pour  toujours  aux  mains  de  nos  ennemis;  notre 
belle  patrie  que  T^tranger  n*avait  jamais  impun^ment  en- 
vahie,  ^tait  devenue  le  champ  clos  deslutteseuropeennes, 
et  elle  payait,  chaque  fois,  des  lambeaux  deson  sol  la  ter- 
minaison  de  querelles  qui  ne  la  concernaient  pas. 

II  est  utile  cependant  de  le  proclamer  hautement,  la 
Belgique  n*est  pas  responsable  de  ces  mutilations  succes- 
sives;  car  la  defense  de  la  patrie  n*^lait  plus  confix  aux 
bras  de  ses  enfants.  Nos  p^res  s'etaient  illustr^  dans  les 
armes;  ils  s*^taient  montr^s  aussi  h^roiques  sous  la  maison 
d*Autriehe  qu'au  temps  des  dues  de  Bourgogne;  nos  bandes 
d'ordonnance  et  nos  terzcs  wallons  avaient  fait  la  force 
des  armies  de  Charles-Quint,  du  prince  de  Parme  et  de 
Tarchiduc  Albert.  Durant  la  guerre  de  trente  ans,  its 
avaient  conquis  Tadmiration  de  leurs  propres  ennemis, 
sous  des  chefs  comme  Tilly,  Bucquoi ,  de  Merode,  d'Arem- 
berg,  de  Croy;  et  h  la  mort  d'Isabelle,  et  aussi  longtemps 
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que  nos  troupes  resiereiu  nombreiises  et  honors,  nos 
froiHi^res  du  Midi  demeurereiil  intacles.  El  ponrtaol. 
nialgr^  Ions  ces  t^molgnages  de  courage,  de  perseverance 
el  de  devoiieoieDl,  lea  rois  d'Espagne,  dans  leur  crainle 
sdipide  de  lout  ce  qui  porlail  le  aom  beige,  laisserenl 
lomber  dos  instiiulions  militaires.  Us  coofiirenl  ootre 
defense  h  des  Aliemands,  h  des  Iialiens,  k  des  Aogiais,  k 
des  Irlandais,  et  s*ils  y  joignireot  quelques  r^imeau  io- 
dig^ues,  ce  fut  pour  les  rel^uer  au  dernier  rang  et  les 
abreuver  de  degoftts.  On  peul  ajouler  encore  que,  par 
suite  du  desordre  des  Bnances,  cetle  armfe  etrangire  ne 
presentait  pas  un  effectifde  15,000  hommes  sous  les  dra- 
peaux,  et  c*est  avec  ce  ramassis  de  vagabonds  que  TEs- 
pagne  pr^tendaii  proieger  le  pays  conire  les  arm^  nom- 
breuses  et  aguerries  de  Louis  XIV ! 

La  periode  de  quatre-vingt^treize  ans  qui  s'ecoula  entre 
Tabdication  de  Cliarles*Quint  el  la  paix  de  Westpfaalie, 
est  douc  la  plus  funesle  de  nos  annales,  et  nous  devons 
ajouter  qu'elleen  est  la  rooins  counue. 

(le  n*esl  pas  que  le  nombre  des  ouvragesqui  trailenide 
ces  ^venements  oe  soil  Ir^s-considerable,  car  leur  nomen- 
clature fbrmerait  deja  un  gros  volume.  Quelques-uns  soal 
des  cBuvres  de  grand  merite,  mais,  k  peu  d*exceplions  pres, 
lous  ces  livres  ont  ele  ecrits  par  des  elrangers  au  point  de 
vue  de  TEspagne  ou  des  Provinces- Unies,  et  tous  sur  des 
documents  incomplets. 

Quant  aux  Beiges  qui  prirenl  la  plume  pour  raconter 
les  ^venemenls  de  cette  irisie  ^poque,  ils  sont  domioes 
par  Tespril  de  parti :  l^moin  TAnversois  Van  Meteren.  Les 
ecrivains  du  temps  n'ont  pas  manage  son  OBuvre,  dontoo 
accueiliecependaul  aujourd'hui  assez  facilement  les  asser- 
tions. Tandis  que  les  catholiques,  et  Adrien  Van  Heer- 
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beeck  entre  autres,  Ini  reproehent  ses  mensonges,  ses 
inveDtions  alroees  conlre  les  calboliques,  ses  calomnies 
de  lout  genre,  le  Hollandais  Reulanus  signale  sa  crMulit^, 
ses  flatteries,  ses  dissimulations.  Aussi  les  ecrifains  qui, 
dans  les  temps  modernes,  ont  essaye  de  retracer  nos  an- 
nates, en  puisant  ii  ces  sources ,  ont-iis  ^cbou^.  Je  citerai , 
oomme  exemple,  Vandervynckt ,  doni  i*ouYrage,  it  son 
apparition,  avait  ete  Tobjet  d'^ioges.  emphatiques.  Cette 
grande  reputation  n'a  pas  tenu  devant  les  premieres  de- 
coovertes  op^rees  dans  les  archives :  c'est  \h  que  se  trou- 
vail  cache  le  secret  dje  ces  temps  orageux.  Depuis  1830, 
des  travaux  considerables  ont  vu  le  jour.  lis  rendenl  fai^ 
sable  aujourd'bui  ce  qui ,  jusque-lit,  pouvait  dire  consid^re 
comme  impossible.  Ge  sont :  en  Allemagn'e,  la  Corres- 
pondanee  de  Charles 'Quint ,  par  Lanz;  en  Hollande,  les 
Arcttipes  de  la  maisan  d'Orange^Nassau,  poblides  par  Groen 
Van  Prinsterer;  en  France,  les  Papien  d' &lat  du  cardinal 
de  Gran?elle,  par  M.  Weiss;  en  Belgique,  la  Correnpon- 
dance  de  la  duchesse  de  Parme,  par  de  Reiffenberg;  la  Cor- 
respondance  de  GuiUaume  le  Tacilurne,  par  M.  Gachard, 
et,  par-dessus  lout,  Tceuvre  capilale  de  notre  archivisie 
general,  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays^Bas.  Get  ouvrageest  complete  par  des  documenis 
precieux  inseres  dans  les  Analecles  belgiques  el  les  BuUelin» 
de  la  Commission  royaU  d'histoire,  et,  de  plus,  par  trois 
autres  ouvrages  non  moins  int^ressants ,  les  Aneiennes 
assemblies  nationales  de  Belgique;  la  Correspondance  du  due 
d'Albe  sous  Tinfasion  de  Louis  de  Nassau  ,  et  la  Corres^ 
pondance  d' Alexandre  Famese. 

A  peine  ces  tr^sors  avaient-ils  vu  le  jour,  qu*un  savant 
academician  montrait  lout  le  parti  qu*on  pouvait  en  tirer 
dans  un  memoire  sur  Philippe  II.  II  est  done  equitable  de 
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reconnattre  que  M.  Jasle  a  eu  ^  sa  dispoailion ,  poar  Clever 
son  MiQce,  des  niat^riaux  iinpriin&  dont  aacun  de  ses 
de?anci6rs  D'avait  eu  connaissaiice;  mai$  il  est  equitable 
de  proclamer  lout  aussilot  qu'il  a  parfait  son  eeavre  avec 
un  veritable  talent. 

VHisloire  de  la  revoluiioti  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II 
n'embrasse  qu'uoe  partie  du  r^ne  de  ce  roonarque.  Uau* 
teur  aDuooce»  daas  sa  preface,  qu'il  s^arrdterk  a  la  prise  de 
la  Brielle  au  1^'  avril  1572.  Selon  lai,  la  lutte  memorable 
des  Pays-Bas  contre  TEspagne,  peut  se  diviser  en  denx 
epoques  distincies.  <  La  premiere ,  dit-il ,  comprend  les 

>  vicissitudes  et  enfin  les  sacc^  de  la  resistance  opposee 

>  courageusement,  par  les  Beiges  et  les  Hollandais,  a  la 

>  domination  redoutable  de  Philippe  II;  la  seconde  est 

>  caracterisee  par  la  fondation  de  la  republique  des  Pro- 
»  vinces-Unies,  qui  coincide  Tatalement  avec  le  retour  des 

>  Pays-Bas  sous  le  joug  qu*ils  avaient  d*abord  secoue. 

>  Chacune  de  ces  deux  epoques  peut  devenir  Tobjet  d*un 
»  travail  special  et  complet.  >  L'auteur  ajoute  qne,  reser- 
vant  pour  d*autres  temps  Thistoire  de  la  federation  batave, 
il  retrace  dans  son  premier  ouvrage  le  tableau  des  Pays- 
Bas,  depuis  Tav^nement  de  Philippe  II  jusqu^au  soul&ve- 
ment  d^termin^  par  les  victorieuses  entreprises  des  gueux 
de  mer. 

A  cet  ^rd ,  nous  avons  k  printer  une  premi&re  ob* 
servation.  Si  M.  Juste  avait  pris  pour  sujet  Fhistoire  de  la 
republique  batave,  on  eoncevrait  cette  division  de  Tosuvre. 
En  effet,  jusqu*k  la  prise  de  la  Brielle,  les  Provinces-Unies 
avaient  pen  particip^  au  mouvement.  Tout  le  poids  de  la 
lutte,  toutes  les  souffrances  avaient  ^i^  le  partage  des  pro- 
vinces beiges. 

Apres  comme  avant  ce  sncc^,  rien  ne  fut  change  pour 
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celles-ci,  el  c*est  encore  en  Belgique  que  Guillanme  con- 
duisit,  en  cette  rofime  ann^e  1572,  sa  nouvelle  armee 
d'^trangers.  Puisque  M,  Juste  ^crivait  son  livre  au  point 
de.vue  beige,  il  eAt  dil  clore  sa  prenniere  par(ie  aprte  un 
iucident  qui  inl6ressSit  direclement  nos  provinces  et  qui 
eiki  pour  dies  une  importance  capitale. 

Ceia  pose,  voici  la  marche  de  YHistoire  de  la  r^olulion 
des  PayS'Bas  sous  Philippe  IL  L'ouvrage  forme  deux  vo- 
lumes, divises  en  seize  livres.  Le  premier  volume  en  con- 
tient  neuf  et  le  second  sept.  Le  livre  V  renferme  un  coup 
d'ceil  rapide  sur  Tadministration  de  Charles- Quint.  II 
developpe  les  causes  de  son  abdication  et  le  suit  jusqu^au 
mooastire  de  Yusle,  apr&s  la  conclusion  de  la  trevede 
Vancelles. 

Le  livre  II'"''  relate  les  ^v^nements  survenus  apres  le 
depart  de  Cbarles-Quint,  la  rupture  de  la  treve  et  les  ba- 
tailles  glorieuses  pour  nos  armes  de  Saint-Quentin  et  de 
Graveiines. 

Le  livre  III""''  contient  les  dernieres  ann4es  de  Charles- 
Quint  et  les  n^ociations  de  la  paix  de  C&leau-Cambresis. 
Ces  trois  chapitres  Torment  une  introduction  au  drame 
qui  commence  avec  le  livre  IV""*. 

Le  livre  IV"*  donne  un  r^um^  des  ^venements  anl^- 
rieurs  jusqu'it  Tann^  i549,  et  expose  les  rouages  et  Tor- 
ganisation  dn  gouvernement  des  Pays-Bas.  On  y  trouve 
tres-bien  d^veloppes  la  physionomie  et  le  caract^re  de 
Philippe  II,  du  prince  d*Orange  et  du  comte  d'Egmont. 

Le  livre  V"*  expose  la  situation  et  fait  la  description 
des  Pays-Bas  it  cette  ^poque. 

Le  livre  VI"**  developpe  les  causes  des  troubles;  il  fait 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  principaux  acteurs  de 
ce  drame  fameux. 
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Le  liYre  Vlf**  est  consacrd  tout  entier  a  la  question  de 
la  r^forme  et  des  placards. 

Le  liYre  VIII"'*  retrace  toutes  les  p^ripeties  de  la  lutie 
des  seigoeura  contre  Granvelle,  la  defaite  et  la  retraite  du 
cardinal. 

Le  livre  IX""*,  qui  cidt  le  premier  Yolume,  est  consacre 
h  radministralion  des  seigneurs  apres  le  depart  de  Gran- 
velle, aux  progres  de  la  r^forme,  aux  difficultes  susciiees 
par  la  publication  des  decisions  du  concile  de  Trenie  et 
au  voyage  infructueux  du  comte  d*Egroont  en  Espagne.  II 
se  termine  par  les  Tameuses  d^p6ches  de  Valladolid  et  de 
Segovie,  qui,  enlevant  aux  seigneurs  toule  esperance,  ame- 
ii6rent  leur  Ted^ration. 

Le  livre  X'^S  le  premier  du  deuxi^me  volume,  renferme 
Vhistoire  du  Cotnpromis. 

Le  livre  XI*"*  debute  par  I'envoi  k  Madrid  de  riofor- 
Mwi  baron  de  Montigny  et  du  marquis  de  Berghes.  II 
donne  des  notions  inieressantes  sur  les  priches  et  se  ter- 
mine par  les  concessions  fallacieuses  de  Philippe  II  en 
1566. 

Le  livre  Xli*"^  raconie  les  devastations,  les  pillages,  les 
meurtres  accomplis  par  les  iconociastes  et  les  efforts  des 
seigneurs  coni^der^s  pour  y  porter  remade. 

Au  livre  XIII"'%  les  pillages  et  les  devastations  portent 
leurs  fruits;  la  scission  eclate  au  camp  des  conrederes :  les 
catholiques  sa  s^parent  des  protestants.  Marguerite  de 
Parme  profile  de  ces  circonstances  heureuses  pour  elle,  e\ 
parvienl  ^  r^lablir  Tordre. 

Le  livre  XIV"*^  introduit  le  due  d*Albe  sur  la  scene.  II 
decrit  son  arrivce  et  celle  de  son  armee  ainsi  que  Tarres- 
(alion  des  comtes  d*Egmonl  et  de  Homes. 

Le  livre  XV"*^  est  rempli  par  Torganisaiion  et  les  ope- 
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rations  sanguinaires  du  conseil  des  troubles  et  la  Go  tra- 
gique  des  comles.  II  se  termine  par  la  premiere  campagne 
inrructueuse  du  prince  d'Orange. 

Le  livre  XVI"*  esl  le  dernier  de  Touvrage;  Tauieur  sem- 
ble  presse  de  terminer  son  ceuvre.  Les  fails  y  sont  accu* 
mules  :  remotion  de  FAllemagne  en  apprenant  ce  qui  se 
passe  aux  Pajs-Bas;  Tetablissement  des  10*"%  20"'''  et 
lOO^'deniers;  la  situation  du  prince  dOrange  apr^s  sa 
d^faite;  Torigine  des  gueux  de  mer;  la  niort  mysl^rieuse 
lie  Montiguy;  Tiirectioo  de  la  citadelle  d'Anvers;  la  resis- 
tance du  clerg^  beige,  et  en  particulier  de  funiversil^  de 
Louvain  an  proconsul  espagnol;  les  n^ociatioos  de  Louis 
de  Nassau  en  France;  enfin,  les  progr^s  des  gueux  de  mer 
el  la  prise  de  la  Brielle. 

Telle  esl  la  marche  du  livre  de  M.  Juste. 

A  peine  Touyrage  avail-il  vu  le  jour  que  Topinion  pu- 
blique  rendait  k  rimpartialil^  de  Tauteur  un  ^clatant  horn* 
mage.  En  Belgique,  en  France,  en  Allemagne,  parmi  les 
ecrivains  catholiques  corame  parmi  les  partisans  du  libre 
^'xamen,  tons  ceuxqui  onl  rendu  eompte  de  ce  travail, 
s'accordent  pour  louer  la  bonne  foi  de  Fauteur  et  son 
amour  pour  la  verile.  Le  jury  s'associe  a  ces  louanges. 

11  est  honorable  de  conquerir  un  pareil  eloge,  en  discu- 
tanl  un  sujet  aussi  brCiIaut.  Sans  cbercber  a  excuser  les 
faules  de  Philippe  II  et  son  inqualtfiable  dissimulation, 
lout  en  fl^lrissant  Todieuse  tyrannic  qu*il  fit  peser  sur  nos 
contrees  par  le  sanguinaire  due  d*Albe,  Tauteur  montre 
que  cette  politique  fatale  de  repression  n'a  pas  et6  inau* 
guree  par  lui  :  ce  roi  <itait  en  cela  le  continualeur  de 
Charles-Quint,  dont  la  m^moire,  pourtant,  n*a  pas  el^ 
maudite.  II  prouve,  d*ailleurs,  quUl  serait  injuste  d'envi- 
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sager  les  choses  ^e  ces  temps  de  trouble  k  travers  le  prisme 
de  DOS  idees  aciuelles. 

Au  chap.  \IV^^  M.  Juste  fait  acle  de  justice  en  placaot , 
en  regard  de  I'^tat  miserable  de  nos  provinces ,  le  tableaa 
des  pays  voisins.  II  en  ressort  que  Philippe  II  n*^lail  pas 
seul  intolerant  et  eoupable.  Partout,  dans  tous  les  camps, 
Ics  passions  excit^es  se  livraient  h  des  actes  honteux,  et  les 
protestants  ne  peuvent  rien  reprocher  auxpoptstes  que  la 
plupart  de  leurs  sectes  n'aient  elles-memes  accompli  ou 
surpasse.  Ainsi  done,  sans excuser  Philippe  II »  il  serait 
pueril  d'en  faire  le  bouc  emissaire  des  ioiquites  de  ces 
temps ,  et  de  le  presenter  comme  ayant  seul  voulu  Texter- 
mination  de  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui. 

La  moderation  et  rimpartialiie  de  Tauteur  eclatent  en- 
core dans  les  portraits  qu'il  trace  des  principaux  acteurs 
de  ce  grand  drame  historique.  Dans  ce  genre  de  travail,  il 
est  un  ecueil  qu*il  faut  toujours  chercher  h  eviter  :  Tim- 
partialite  ne  consisle  pas  h  ^mousser  les  traits,  k  arrondir 
les  aretes,  h  mitiger,  h  pallier  les  actions  des  partis;  elle 
consiste  k  Stre  toujours  vraie,  mais impitoyablementvraie 
pour  tous. 

L'ouvrage  de  M.  Juste  (et  tous  ses  critiques  lui  rendent 
encore  cette  justice)  est  bien  dispose  et  agenc^.  Uauteur 
n'en  etait  pas  k  son  coup  d'essai.  Nous  avons  de  lui  de 
nombreux  travaux,  dont  plusieurs  jouissent ,  k  juste  titre, 
de  la  consideration  publique.  Nous  citerons,  parmi  eux, 
VHistoire  de  la  Belgique,  en  deux  forts  volumes.  La  troi- 
siemc  edition  en  a  et6  termin^e  durant  cette  pdriode  quin- 
quennale.  C'est  un  ouvrage  estimable,  et  le  resumd  lemeil- 
Icur  et  le  plus  k  la  hauteur  des  d^couvertes  historiques  que 
nous  possedions  en  fran^ais. 

Nous  citerons  encore  la  vie  de  Marie  de  Hongrie ,  biogra- 
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phie  ires-bien  faite,  tres-bien  ^crile,  pleine  d'aper^us 
neufs  et  d'un  grand  ioleret.  Mais,  a  Texception  de  ce  der- 
nier opuscule » tous  les  travaux  anterieurs  sout,  au  poiot 
de  vue  de  I'art  d'^crire,  comme  h  celui  du  talent  et  de  la 
mise  en  scene,  de  beaucoup  inf^^rieurs  k  VHistoire  de  la 
revolution  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II :  les  progres  de 
recrlvain  sont  remarquables. 

Nous  pouvons  citer  des  chapitres  tr^s-beaux  sous  le  tri- 
ple rapport  du  style,  de  Tintdret  etde  la  composition ;  par 
exemple  les  livres  VII,  X,  XI,  le  iivre  XIII,  k  partir  de 
Tarriv^  de  Noircarmes  Ik  Tournai,  et  surtout  le  livrc  XV, 
qui  se  distingue  aussi  bien  par  Tinoiportance  des  notions 
qn*il  renferme  que  par  la  mani^re  dont  elles  sont  pr&en- 
tees.  Nous  avons  constate  quelques  incorrections ,  mais 
elles  s#nt  inseparables  d'un  ouvrage  de  si  longuc  haleine. 
Nous  avons  ^galement  constate  dans  plusieurs  parties  une 
narration  trainante;  cela  provient  de  ce  que  Tauteur  s'est 
trop  souvent  assujetti  k  analyser  servilemenl  et  trop  Ion- 
guement,  dans  le  texte,  les  pitees  oIKcielles  dont  il  dis- 
posait.  Nous  croyons  egalemenl  que  Tagencement  des 
premiers  chapitres  gagnerait  a  etre  remanie ;  les  portraits 
des  principaux  personnages  sont  rejetes  dans  deux  livres 
differents;  les  causes  des  troubles  sont  aussi  scindees;  on 
les  trouve  h  la  fin  du  Iivre  I*'  et  au  Iivre  VI"*;  la  revue 
retrospective  du  Iivre  IV"*%  quoique  fort  utile  en  soi,  n*est 
pas  k  sa  place,  et  elle  coupe d*une  maniere  nuisible Tordre 
chronologique  et  la  succession  des  fails. 

Les  principales  sources  imprimees  contemporaines  ont 
ete  consul  tees  et  approfondies  par  M.  Juste;  il  a  comment^ 
avec  soip  les  correspondances  et  les  livres  publics  de  nos 
jours;  il  a  joint  a  ces  investigations  minutieuses  ses  pro- 
pres  recherches  dans  les  archives  de  TEtat,  car  il  invoque 
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souvent  les  twlules  du  conseil  d'^liat,  el  les  volumes  des 
documents  hisloriques  manuscriis  que  possede  notre  d^pol 
natiouai  de  Bruxeiles.  II  devail  jaillir  de  ce  tniTail  con- 
sciencieux  des  choses  neuYes,  des  nolions  et  des  rensei- 
gnemenls  intcressants  et  pr^ieux.  Od  troave  en  effet  des 
details  nouveaux  et  curieux  sur  les  divers  personnages  qui 
ODt  pris  part  aux  affaires  de  ces  temps,  sur  la  marcbe  de 
la  r^forme,  sur  le  Compromis  et  sur  les  faits  qui  precede- 
renl  et  suivirent  la  remise  de  la  requite  k  la  dochesse  de 
Parme;  les  aolions  sur  les  precbes,  ou  Ton  peut  dij^  pres- 
sentir  les  odieuses  reactions  auxquelles  la  r^forme  va 
bienidt  se  livrer,  sent  d*un  baut  int^rfit;  on  peut  en  dire 
aulanl  de  tout  ce  qui  regarde  Tarrivie  du  due  d*AII)e  et 
de  SOB  arm^e;  enfin  tout  le  livre  XV"*,  consacr^  k  Tinstal- 
lation  et  anx  operations  du  conseil  des  troubles,  au  proccs 
et  h  rexeculion  des  comtes  d*Egmont  et  de  Homes,  ren- 
Fcrme  des  renseignements  qu'ou  cbercberait  en  vain  dans 
les  bistorieiis  du  XVI"*'  sifecle. 

N^aumoins  le  jury  regrette  que  les  occupations  d'Etait 
et  la  position  de  Tauteur  ne  lui  aient  pas  permis  de  pouss^r 
plus  loin  ses  investigations  parmi  les  manuscriis  ei  lei> 
archives  de  nos  provinces  et  de  nos  villes.  Ces  rechercbes 
lui  auraient  permis,  peut-^tre,  declairer  toule  nneface 
du  sujet  qui  reste  trop  daus  Tombre.  A  c6te  des  acienrs 
principaux  :  Philippe  II,  Marguerite,  le  prince  d'Orange 
et  les  autres  nobles,  on  desirerail  voir  davanlage  se  mou- 
voir  la  nation  elle-m£me,  dont  les  destines,  en  definitive, 
forment  Tenjeu  des  ^v^nements.  Aujourd*hui  on  ne  pent 
I'apereevoir  qu'^  travers  quelques  ^laircies.  On  ne  sail 
pas  d'une  maniere  assez  lucide  les  p^rip^ties  de  TopiDioD 
publique.  Cest  une  lacune  que  nous  signalons  k  M.  Juste. 
.  Nous  avons  une  autre  lacune  a  lui  signaler.  II  tient  trop 
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peu  compte  de  Tiunueuce  exerc^e  |jar  les  piiissancos  voi- 
siues  mr  la  revolution  beige  du  XVl*"^  siecle :  dous  ne 
pensons  pas  quil  soil  possible  d*isoler  Thistoire  de  nos 
troubles  des  intrigues  poliiiques  europ^enncs  de  eeile 
epoque.  Les  troupes  dont  les  Nassau  dispos^reiit  des  Fori- 
gine  D*etaient  ni  beiges  ni  bollandaises,  mais  I'taofaises 
el  allemandes/De  son  cot^,  Elisabeth  d'Anglelcirre  prole* 
geait  et  secondait  ouvertement  la  flotte  des  gueux  de  mer, 
qui,  apres  avoir  longtemps  nDenace  nos  cotes  et  eprouve 
des  tehees  divers,  reussit  eufin  a  semparer  de  la  Brielle. 
Cette  conduile  des  peuples  voisins  ^tait-elle  guidee  par  la 
bienveillance,  et  avait-elle  pour  but  de  nous  rendre  la 
liberte  politique  et  la  tolerance  religieuse,  en  rompaot  le^ 
liens  qui  nous  attachaient  au  souverain  des  Espagnes?  on 
bieo,  etait-elle  guidee  par  une  pensee  egoiste  d*agrandisse* 
ment  et  de  conquete?  Dans  ce  cas,  jusqu'ou  les  nobles  qui 
s*etaient  mis  a  la  tele  du  mouvemeot  entraient-ils  dans 
ces  vues? 

M.  Juste  souleve  un  coin  du  voile  qui  recouvre  ces 
secrets  d*Etat;  mais  il  le  fait  d'une  mani^re  incidente  a  la 
fin  de  son  ouvrage,  k  la  page  569  du  deuxicme  volume.  II 
raconte  Tentrevue  de  Louis  de  Nassau  avec  Charles  IX  el  la 
reine  mere  k  Lumigny,  entrevue  oil  ie  f'rere  du  Taciturne 
ne  propose  rien  moins  que  le  d^membrement  de  la  Bel* 
gique,  et  ou  il  pretend  que,  pour  Taccomplissement  de 
ceite  ocuvre,  les  catholiques  beiges  sont  prets  k  donner  la 
main  aux  r^form^.  II  propose  done  de  ceder  la  Flandre 
et  TArtois  a  la  France,  le  Brabant,  la  Gueldre  et  le  Luxem- 
bourg a  TEmpire,  et  la  Zelande  a  TAngleterre.  La  propo- 
sition parait  si  serieuse  que  Walsingham,  envoys  de  la 
reine  Elisabeth  a  la  cour  de  France,  est  mis  dans  la  con- 
fidence, et  il  ecrit  a  lord  Cecil  pour  Tengager  a  adopter 


(  696  ) 

celte  combioaison.  La  depeche  dans  laquelle  il  r^veieies 
propositioas  de  Louis  de  Nassau  nous  a  et^  conservee,et 
voici  comment  Walsingham  developpc  ia  combinaisoD  au 
gouvernemenl  de  sa  souveraine. 

L'Arlois  et  la  Flandre  seraienl  adjugees  a  la  France,  la 
Zelande  (a  laquelle  il  ajoute  la  Hollande)  h  TAngleierre; 
mais  il  fait  connaitre  que  Ic  Brabant  et  les  auires  pro- 
vinces de  TEmpire  seraient  places  sous  Tancienne  depen- 
dance  de  ce  pays,  et  que  le  gouvernemenl  en  serait  remis 
a  un  prince  d*Allemagne»  qui,  dit-il,  ne  peut  6lre  raison- 
nablement  que  le  prince  d' Orange.  Tout  cela  conslitue  evi- 
demment  un  Tait  tres-important,  tres-grave,  qui  merilait 
d'etre  elucid^. 

11  est  vrai  que  M.  Juste  discuipe  le  prince  d'Orange  de 
loute  participation  ^  ces  menees  dans  une  note  que  nous 
trouvons  a  la  page  572.  c  II  parait  tout  a  fait  prouve, 
»  dit-il,  que  le  prince  d*Orange  n*eul  pas  connaissance 
»  du  projet  de  demembrement  des  Pays-Bas»  et  que»  en 
»  adherant  (rop  facilementy  sous  ce  rapport,  aux  vues  de 
>  Taroiral  de  Coligny,  Louis  de  Nassau  cedait  a  son  carac- 
»  tere  impetuous,  et  n'ecoutait  ainsi  que  le  desir  ardeot 
»  dc  renverser  k  tout  prix  la  tyrannic  espagnole.  » 

Dans  une  question  aussi  serieuse ,  une  simple  denega- 
tion  phcie  en  note  et  qu'aucune  preuve  n'elaye,  ne  saa- 
rait  suflire.  Cetle  ignorance  de  Guillaume,  k  T^ard  des 
demarches  de  son  frere,  a  besoin  d'etre  soiidement  eta* 
blie,  alors  surtout  que  les  ^crivains  modernes  de  la  France 
soutiennent  Tavis  contraire.  Capefigue,  que  M.  Juste  con- 
nait,  avance  que  le  Taciturne  avait  m^me  e(e  prdveuo  de 
Fcpoque  de  Tinvasion  iixee  au  printemps  de  i572. 

Nous  possedons,  du  reste,  la  preuve  irrefragable  qaece 
projet  de  demembrement  n'etait  pas  eclos  subitement  dans 
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la  l£te  exalte  de  Louis;  etcette  preuveexiste  dansM.  Juste 
lai-mSme.  En  i566,  cinq  ans  avant  Tcnlrevue  de  Lumigny, 
Marguerite  de  Parme,  par  ses  lettres  des  30  aoAt  et  iS  sep- 
tembre,  pr^vient  le  roi  des  machinations  des  trois  chefs 
des  nobles,  c  On  I'a  assur^e  que  le  dessein  du  prince 
d'Orange  est  de  se  re'ndre  mattre  de  T^tat  et  de  partager 
les  Yilles  a?ec  les  seigneurs.  >  —  i  On  changerait  totale- 
roent  Tesprit  et  la  forme  du  Gouvernement  pour  mettrc 
celui-ci  entre  les  mains  des  trois.  » 

Enfin,  sous  la  date  du  15  octobre  1566^  elle  precise 
son  accusation  :  <  Elle  sait  it  quoi  s'en  tenir  a  pr^nt  sur 
9  les  projets  de  partage  qu*on  a  form^  pour  ces  pro- 
9  ?inces;  on  lui  a  ditque  la  Prise  et  TOver-Yssel  seraient 
»  pour  le  due  Auguste  de  Saxe;  la  Hollande  pour  BrMe- 
»  rode;  la  Gueldre  se  partagerait  entre  le  due  de  Cleves 
»  et  le  due  de  Lorraine;  le  Brabant ,  k  ce  qu*on  pr^ume, 

>  serait  pour  le  prince  d'Orange;  la  Flandre,  I'Artois,  lu 

>  Uainaut  seraient  pour  le  roi  de  France;  mais,  dans  cc 

>  cas,  la  duchesse  pense  que  le  comte  d'Egmont  en  you* 

>  drait  dtre  gouverneur  perp^iuel.  » 

M.  Juste  cite  ce  message  en  note  de  son  ouvrage  a  la 
page  204  du  deuxieme  volume;  mais,  dans  le  texte,  il  qua- 
iifie  ces  accusations  A'exag&ations  manifestes;  il  les  con- 
sidire  eomme  fondies  sur  des  rumevrs  vogues  ^  sur  des 
indiscretions  iniiresshs,  sans  justifler  son  opinion.  Les 
n^ociations  de  Lumigny  semblent  cependant  donner  un 
grand  degr^  de  probability  a  Texistence  des  projets  denon- 
c^  par  Marguerite  de  Parme;  projets,  il  faut  le  remar- 
quer,  census  avant  les  d^ordres  des  iconoclastes  et  Tarri- 
vto  du  due  d*Albe  avec  son  arm^e  d'dtrangers. 

D'un  autre  cdt^,  il  est  difficile  de  croire  que  le  prince 
d*Orange  ignor&t  les  negociations  de  Lumigny.  Elles 
Tome  xxiii.  —  l**  part.  48 
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avaient  et^  prdc^ddes  de  la  coor^reace  de  FonUioebleaii , 
et  elles  avaieol  dooa^  lieu  k  differeols  cooseils  de  guerre, 
doQt  les  envQy^s  espagaols  avaieot  su  p^a^Crer  les  se- 
crets. 

Le  roi  d'Espagae  et  le  due  d'Albeetaieoi  ten  us  aucou- 
raot  de  lout  ce  qui  se  passait ,  el  Tod  peut  se  deroaDder  si 
ce  n*e8t  pas  k  ces  iuformatioDS  quest  dik  le  redoublemeni 
de  cruauleque  Philippe  II  d^ploya,  eo  1371  el  1d72,  alors 
que  Tetal  \)u  pays  ne  juslifiail  aucuoenient  ceile  recru- 
descence de  fureur.  Celte  igoorance  de  Guillaume  s'ac- 
corde  peu  avec  ralUance qu*il  coDtracta,parsoD  mariage, 
avcc  les  families  de  Saxe  et  de  Hesse ,  qui  saos  cesse,  de- 
puis  quaraule  aos,  poussaieut  les  rois  de  France  a  sVm- 
parer  des  frontieres  meridionales  de  noire  pays.  4ucun 
detail  des  intrigues  de  Louis  ne  pouvait  eire  inconnu  a  ces 
families,  puisque  ce  dernier  slipulait  au  nom  des  princes 
de  rAllemagne.  Enfin  depuis  la  publication,  faite  par 
M.  Gacbet,  de  la  correspondance  de  Charles  IX  avec  Moo- 
doucel ,  il  esl  prouv^  que  des  relations  poliliques  et  se- 
cretes eiistaient  enlre  le  chef  de  la  reforme  aui  Pays-Bas 
et  le  fauteur  de  la  Saiol-Bartheleroy  en  France. 

Tous  ces  fails  importanls  meritent  d'dlre  ezpliqu&et 
com  mentis,  car  il  est  evident  que  la  participalion  ou  la 
non*^participation  du  prince  d^Orange  el  des  priocipaux 
seigneurs  beiges  h  ces  projels  de  d^membremeni  chaoge- 
rail  du  tout  au  tout  Tappr^ciation  de  leurs  actes,  et  le 
caractere  des  troubles  donl  noire  pays  a  ^t^  le  iheitre. 

Ce  ne  seraient  plus  des  hommes  aimanl  lenr  palrie, 
animus  des  sentiments  les  plus  purs,  sacrifiant  leurs  biens 
et  leurs  vies  pour  conquerir  la  tolerance  religiause  et  le 
mainlien  de  nos  antiques  privileges;  ce  seraient  des  ambi- 
lieax  cachanl  leurs  desseins  sous  le  masque  du  libera* 
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lisaae;  eicilant  les  passions,  poiissaQt  au  d^rdre  pour 
cooquerir  la  loule-puissance.  Cest  1^,  d*ailleurs,  le  rApro- 
ohe  que  leur  adresse,  en  termes  formels,  un  hislorien 
fran^ais,  tr^s-catholique  il  est  vrai,  mais  profondement 
iDUi^  k  la  polilique  de  ee  temps »  et  qui,  consult^  par 
Charles  IX,  sur  Texp^diuon  de  157i,  avail  r^digd  un  m^«* 
moire  pour  engager  le  roi  h  y  renoncer  :  je  veux  parler  du 
celebre  mar^chal  Gaspard  de  SauU-^Tavannes.  Voici  ce 
qu*il  ecril  sons  la  date  de  1565 :  <  Les  princes  d*Orange, 
»  d*Aiguemoni  el  d*Orne et  auires ,  s^aydent  de  la  religion 

>  huguonote,  y  n)6lent  la  conservation  des  privildgos  du 
p  pays,  se  declarent  Tennami  du  cardinal  de  Granvolle 
a  qui  s'absente  pour  ne  l^ur  servir  de  pretexte.  Leur  but 
p  estoit  de  rendre  la  Flandre  comme  TEmpire,  les  grandes 
»  villes  hors  de  servilude  ain^i  que  les  imperiales,  et  eux , 

>  avec  semblable  auloriie  que  les  dues  de  Saie  et  le  comie 
»  palatio  el  auires  princes  d^Allemagne.,.,  » 

Uue  pareille  accusation,  parlie  de  si  haul  lieu,  doit  elre 
refutee;  el  en  presence  des  autrea  indices  que  nous  avons 
signales,  une  simple  d^negation  pe  saurait  suifire.  Nous 
engageons  done  M.  Juste,  lorsqu^il  continuera  Thisloire 
des  troubles  des  Pays-Bas,  k  trailer  ii  Toud  ceue  question 
jmportaute,  que  nous  posons  sanschereber  touiefois  k  en 
pr^juger  la  solution  et  quo  lui  a  seuiement  effleuree. 

La  part  de  la  critique  ^tant  terminee,  le  jury ,  Monsieur 
le  xVlinistre,^prouTe  une  viiritable  satisfaction  k  vous  signa- 
ler YHUloire  de  la  revolution  des  Pay^Bas  sous  Philippe  II 
comme  une  oauvre  remarquable  el  ecrite  avec  talent.  Cest 
incontestablement,  au  point  de  vue  ou  nous  noussommes 
places ,  le  meilieur  livre  bistorique  do  celte  periode  quin«* 
qnennale,et  il  pent  elre  compte  parmi  les  bona  ouvragcs 
qui  onl  vu  le  jour  depuia  noire  r^eneration  politique. 
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Si,  par  suite  des  obsenraiioDS  que  dous  tcdods  de  voiis 
exposer,  la  majority  du  jury,  dans  le  but  d'entoorer  le  prix 
quioqueoDal  d*histoire  d'un  tres-haot  prestige,  D*a  pas  era 
devoir  vous  demander  d*assigner  a  son  autear  le  montant 
integral  de  la  somroe  dont  yous  disposez;  d'nn  autre  coi^, 
elle  dfeirerait,  du  moins,  de  lui  voir  accorder  une  dis- 
tinction qui  t^moign&t  de  Topinion  6\eyie  que  ses  travaux 
consciencieux  nous  ont  inspire*  Nous  vous  proposons,  en 
cons&iuence,  de  lui  remettre  la  plus  grande  partie  du  prixt 
k  savoir  une  m^aille  de  3,000  francs. 

Gette  circonstance  pennet  au  jury  d*attirer  vos  regards 
sur  deux  autres  ouvrages  fort  estimables,  fruits  de  labeors 
assidus  et  dignes  d'une  r^mpense  nationals  lis  n'em- 
brassent  pas  une  des  grandes  p^riodes  de  Thistoire  de  la 
patrie;  ils  ne  visent  pas  k  T^popte,  mais  ils  p^ndtreot  daos 
nos  annates  intimes. 

L*une  est  YHistaire  de$  environs  de  Bruxdles,  commeo- 
c^  en  1852  et  achev4e  en  i855 ,  par  M.  Wauters,  archi- 
viste  de  la  vilie;  Tautre  est  la  Geschiedenis  van  Anlwerpen , 
commence  en  1845  et  achev^  en  1853,  par  MM.  Merieos 
et  Torfs. 

Une  nation  ne  saurait  prater  assez  d*attention  k  des 
ceuvres  de  ce  genre;  c'est  Ik  seulement  qu!on  pent  suivre 
les  transformations  que  le  temps  a  fait  subir  aux  genera- 
tions diverses;  c*est,  pour  ainsi  dire,  Tbistoire  de  la  vie 
interieure  d*un  pays.  On  fait  trop  souvent  Thisloire  de 
Tesprit  public,  des  lois  et  des  id^  d'un  peuple  sans  le  con- 
naitre  suffisamment;  on  le  juge  presque  toujours  posant  k 
la  tribune,  sur  la  place  publique  ou  sur  un  champ  de 
bataille,  tandis  qu*il  faudrait  I'examiner  ^alement  assis 
au  foyer  domestique,  au  milieu  de  ses  occupations  detoas 
les  jours  et  de  ses  querelles  de  ciocber,  ou  Thomme, 
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d^pouill^  de  ses  verlus  et  de  ses  vices  d'emprunl,  se  montre 
tel  qo'il  est. 

VHisioire  des  envirom  de  Bruxellei  forme  irois  volumes 
grand  in-oclavo,  et  d^crit  cioquante-six  Heues  carrees  de 
terrain.  Ge  terrain  atteint :  au  nord ,  les  limiles  des  com- 
munes dePuers,Ruysbroek,  Wavre-Sainte-Catherine;  au 
sud,  celles  d^Elighen,  Buysingen,  Rosi^res;  k  Torient, 
Loonbeek,  LeefdaeU  Boortmeerbeek ;  h  Toccident,  Meer* 
beek,  Baerdeghem,  Buggenhout.  Elle  est  divis^  en  dix 
livreSy  conduisant  le  lecteur  dans  dix  directions  diffi^rentes 
qui 9  partant  de Bruxelles,  rayonnent  vers  Leeuw,  Ninove, 
Alosty  Termonde,  Grimberghen,  Willebroek,  Wespelaer , 
Tervueren ,  Yssche  et  Alsemberg. 

L'ouvrage  de  M.  Wauters^  comme  ensemble,  ^cbappe  h 
Fanalyse.  II  forme  une  s^rie  de  monographies  dont  le  plan 
doit  ^videmment  varier  avec  les  localit^s  et  Fimporiance 
des  objets  que  celles-ci  conliennent.  Ici  ce  sont  les  ^che- 
vinagesd*Uccle,  de  Rhode  qu  de  Leeuw;  Ik  les  princi- 
paut^  de  Grimberghen  ou  dTssche;  plus  loin,  les  vieux 
comt^s  de  Grainhem,  de  Tirimont,  d'Erps,  ou  bien  la  sei- 
gneuriede  Wemmel,  le  marquisat  de  Grand*Bigard ,  les 
baronnies  de  Leefdael,  de  Huldenberg»  etc.  Dans  celte 
division,  chaque  village  vient  s*ench&sser  avec  ses  abbayes, 
sesch&teaux,  ses  ^lises  ou  chapelles,.8es  fermes,  avec 
les  monuments  que  la  main  prevoyanle  ou  religieuse  des 
hommes  a  ^diGes.  Le  paysage  oh  ces  lieux  se  dessinent,  les 
ruisseaux  qui  les  arrosent,  les  bois  qui  les  orobragent  sont 
decrits  avec  talent,  et  Ton  sent,  au  style  de  Tauteur,  qu*il 
a  tout  parcouru  et  tout  examind  avec  soin.  L*auteur  prend 
chaque  commune  et  chaque  monument  k  ses  origines  et  il 
les  suit  dans  tous  leurs  d^veloppements;  sa  plume  ^voque 
des  Edifices  ^roules  et  des  families  ^teintes  et  les  ressus- 
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ciie  h  nos  yetix;  il  racohte  en  passant  les  ^v^nements 
ilont  le  sol  a  ^l^  le  theiire  :  les  Idgendes  des  saiots^  les 
baiailles;  il  monlfe  les  conqu^tes  op^rtes  par  ragricuUtire 
el  rinilustrie,  les  fluctuations  de  la  population ,  ei  pour 
toates  ces  choses  si  diverses  il  donne  des  renseiguetiieiits 
tieul's  et  iti^ditSi  On  assiste  attx  mutations  des  fiefs^  on 
p^netre  sans  eflbrt  dans  la  l^islation  des  vieux  tetops. 

L*homme  qui,  apr^  avoir  lu  un  chapitre  de  M.  Wauters, 
parcourrait  les  localit4s  qu*il  a  d^rites,  se  troaverail  en 
pays  de  connaissance  et  saluerait  chaque  lieu  comme  un 
objet  ami. 

Ce  que  Tauteur  a  du  feiiilleter  de  livres,  et  r^iintr 
de  materiaux  pour  parachever  son  (Buvre  est  remarqaai* 
ble.  Hagiographes,  chroniqueurs,  historiens^  manuAcriis, 
archives  de  TEtai^  des  villes,  des  abbayes^  des  ^glises,  il 
a  tout  compulse,  et  des  ooies  plac^  au  bas  des  pages  on 
exirairait  le  catalogue  d'une  biblioiheque  iinportante. 

Renseignemenis  suf  les  moeurs,  anecdotes,  details  inu$- 
ressanis  sur  les  us  et  les  coutumes,  rien  n*a  ele  dpargn^ 
pour  Taire  de  ce  livre  un  recuell  qui,  nous  le  pensons, 
peui  dtre  compart  ^  ce  qui  exisie  de  mieux  dans  ce  genre. 

Dans  un  travail  aussi  vasle,  aussi  charge,  aassi  con<- 
dens^,  il  (itait  impossible  que  Tauteur  ne  se  fourvoy&t  pas 
quelquofois.  Nona  avons  constat^  quelques  erreurs^  quel- 
ques  opinions  discutables,  des  Etymologies  hasardi^  el 
maintes  fois  de  la  conrusion  dans  Tagencement  des  fails; 
mais  en  somme  nous  estimons  que  Touvrage  de  M.  Wauters 
merite  rint^rel  du  pays  et  une  distinction  publique^  el 
nous  vous  proposons  de  lui  aocorder  une  m^aille  de 
i, 000  francs. 

VHisloire  de  Ut  ville  (TAnvtri  par  MM.  Mertens  et  Torfs 
est  compos^e  de  sept  volumes  de  plus  de  600  pages. 
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Les  ouvrages  dedtin^s  ^  retracer  Texidtence  de  nos 
grandes  yilles  seront  toiijours  re^us  avec  Taveur.  lis  n*io- 
teressent  pas  seolement  Thomme  sludieux  et  le  penseur, 
ed  retra^aDt  h  leors  yeui  les  deVeloppemefiis  de  la  vie 
conimunale,  mais  ils  sont  indispensables  pour  compren* 
dre  et  juger  sainemeDl  les  anoales  du  pays*  La  vie  de  la 
oalion  De  se  resume  pas  dans  les  l^its  et  gestes  d*une  cour 
ou  d'une  capitate  dont  touies  les  autres  parties  du  pays 
subissetii  rioflueDce  et  rimpulsion.  En  Belgique,  la  vie  est 
partottt.  L'histoire  des  provinces  constitue  les  colonnesde 
DOtre  bistoire  g^n^rale,  parce  qu*elles  sont  souveraines  et 
out  one  existence  qui  leur  est  propre;  mais  dans  les  pro* 
vinces,  les  grandes  villes  sont  ^alement  dmancip^^  elles 
se  r^gissent  par  leurs  propres  lois.  Le  tableau  de  leur 
civilisation ,  de  leurs  luttes  int^rieures,  de  leur  d^veloppe- 
ment,  est  ^ussi  n^essaire  k  bien  connaltre  que  celui  qui 
concerne  la  province  elle-meme.  La  base  de  Thistoire  poll* 
tique  et  g^n^rale  de  la  Belgique,  c'est  I'histoir^  de  la 
commune. 

L'ceuvr^  de  MM.  Mertend  et  Torfs  est  divis^  en  six 
epoques. 

La  premiere  comprend  les  origines  de  la  cit^  et  du  pays 
d*Anvers  et  conduit  le  lecteur  jusqu'k  Textinction  de  la 
branche  ardennaise  des  dues  de  Lorraine,  vers  ilOO. 
C'est  une  esp^ce  d'iniroduction  renfbrmant  en  IGO  pages 
tons  les  ^v^nements  snrvenus  durant  ooze  siecles. 

La  deuxi^me  p^riode  renfermeSSO  ans;  elle  commence 
k  FeliBvalion  des  comtes  de  Louvain  k  la  dignity  de  dues 
de  Brabant,  et  se  termine  k  Louis  de  Maele,  dont  Anvers 
releva  en  i356.  Les  auteurs  d^veloppent  les  relations  iSo- 
dales  d*ADvers ,  la  naissance  et  les  progr^  de  ses  institu- 
tions communales,  de  ses  Iibert6s,  de  ses  monuments,  de 
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868  corporations,  de  son  commerce  qui»  un  siecle  plus  lard, 
ne  devail  avoir  de  rival  en  aucuii  lieu. 

La  troisiime  p^riode  conduit  jusqu'ii  1500;  clle  com- 
prend  done  le  gouvernement  des  comtes  de  Flandre  et 
des  dues  de  Bourgogne»  au  moment  oil  Anvers  louche  ^ 
Tapogte  de  sa  splendeur.  On  y  trouve  le  d^veloppemettt 
successif  de  la  ville  et  de  ses  instiluiions;  on  y  suit  avec 
grand  int^rdt  Pbisloire  de  ses  ghildes,  de  ses  corporations 
d^artistes,  de  ses  associations  pour  les  lettres  qui^^  T^poque 
de  la  renaissance,  jetaient  sur  la  ville  un  si  grand  lustre. 

La  quatrieme  periode  ne  renrerme  que  98  ans ,  raais 
c*est  la  plus  d^veloppee  de  Touvrage.  Elle  decrit  les  regnes 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  jusqu*en  1598 » date  de 
Tav^neroenl  d* Albert  et  d'Isabelie.  La  part  que  cette  ville 
fameuse  a  prise  k  la  r^forme,  et  sa  chule  sous  le  prince  de 
Parme  qui  amena  celle  de  sa  prosperite  et  de  son  com- 
merce, y  sent  traitees  avec  detail. 

La  cinquiime  periode  commence  en  1598  et  se  termine, 
en  1798,  avec  la  domination  autrichienne. 

EnGn,  la  sixiimep^riodecontientrhistoired'Anverssoos 
les  gouvernements  de  France,  des  Pays-Bas  et  de  Belgique. 

Chaque  volume  de  Thistoire  d'Anvers  est  termini  par 
un  appendice  rempli  de  pieces  justificatives ,  et  il  est  orn^ 
de  gravures  tres-soign^  representant  les  monuments 
d'Anvers  anciens  et  modernes.  L*ouvrage  est  imprimi  avec 
luxe,  et  il  y  aurait  lieu  d*etre  itonni  qu'un  particulier 
eti  pu  se  d^ider  k  supporter  les  sacrifices  d'une  pareille 
publication;  mais  les  auteurs  n*y  ont  mis  que  leur  talent. 
L*his(oire  d'Anvers  est  publiie,  comme  Tindique  le  titre» 
sous  les  auspices  de  la  society  littiraire  de  la  Brancke 
d' Olivier  {Rederykkamer  de  Olyfldk)^  qui  a  donni  en  cela 
un  noble  exemple.  Sous  ce  nom ,  cette  chambre  de  rhito- 
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rique  reroonte  k  4510,  et  elle  eut  pour  premier  doyen  uo 
Gasper  Van  Hafmale. 

Cette  soci^l^  ^lait  d^sireuse  de  possMer  une  hisloire 
complete  d*Anvers  en  flamand. 

Les  seals  ouvrages  importaots  ^rits  par  Gramaye, 
Scribanius,  Le  Roy,  Papebrochius,  Diercxsens,  Goropius 
BecanuSy  etant  terils  en  latin,  n'^taient  pas  k  la  pbri^ 
de  tons.  Elle  confia  done  le  soin  d*accomplir  ses  d^irs  k 
MM.  Merlens  el  Torfs,  qui  ^laieot  bien  dignes  dece  choix. 

Les  deux  auteurs  oni  accompli  avec  un  z^le  trte-louable 
la  mission  qui  leur  avail  k\&  confiee.  Tout  ce  qui  a  ixk  dit 
el  ^cril  sur  Anvei*s,  tout  ce  que  les  archives  renferment 
de  renseignements  utiles  a  ^t^  compulse  et  rassembl^  par 
eux.  lis  se  sont  adress^s  a  tons  les  hommes  en  etat  de 
leur  procurer  quelques  documents  in^itsou  pen  connus, 
et  MM.  de  Marnix,  Marchal,  Van  Duyse,  Geelhand,Smol- 
deren,  Willeros,  Kreglinger,  et  d'autres  encore,  ont  r^- 
pondu  k  leur  appel. 

Sous  le  double  rapport  du  nombre  et  de  Timportance 
des  mal^riaux  puis  en  oeuvre,  Thisloire  d*Anvers  est  un 
ouvrage  tr6s-remarquable.  On  y  trouve  une  foule  de  ren- 
seignements qu*on  chercherait  vainement  ailleurs,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  relations  lointaines  de  cette  m^- 
tropole  commerciale  de  noire  pays.  Nous  regrettons,  n&n- 
moins,  qu*en  ce  qui  concerne  les  ^v^nements  externes  on 
les  fails  gen^raux  auxquels  les  auteurs  rattachent  souvent 
les  destinies  d'Anvers,  ils  se  soient  montres  si  pen  s^ 
vires  dans  le  choix  des  sources.  Nous  aurions  ^alemenl 
d^ire  plus  de  m^thode  dans  rarrangement  des  matieres 
de  chaque  epoque :  il  y  r^ne  parfois  de  la  confusion  et  de 
la  prolixite. 

Malgr^  ces  imperfections,  la  Geschiedenis  van  Antu)erpen 
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n*en  est  pa^  moiod  iine  oetivre  utile  ei  conscieutieasemeiit 
faite,  el,  puisque  vous  en  avez  rocca^ioii  ei  le  podYoir, 
Monsieur  le  Ministre,  il  serait  Equitable  et  juste  def^m- 
penser  le  m^rite  et  les  travaux  assidus  des'deax  booorables 
ecriTains  qui  Pont  produite.  Nous  vous  proposons,  en  con* 
s^uence,  d'accorder  &  MM.  Mertens  ei  Torfs  one  m^aille 
de  1 ,000  ft  ancs. 

D*apres  ce  qui  pr^i^de,  le  prix  quiuquettnal  de  5,000 
francs  se  trouverait  partag6  de  la  tnaniire  Suivante : 

A  Bt.  Th^dore  Juste S,000  francs. 

k  It.  Alphonse  WauteN 1,000     ^ 

A  MM.  Mertetts  at  Torft 1,000     ~ 

* 

Notre  l&che.  Monsieur  le  Minisire,  est  achoTee. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  nous  permeitrons  d'al- 
tir^r  une  derniere  fois  vos  regards  sur  une  circonsUDce 
digne  de  remarque.  Trois  des  hommes  dont  nous  recom- 
mandons  les  travaux  sont  de  modesies  ronclionnairesqui, 
apres  les  fatigues  et  les  labours  de  leurs  journ^s,  ont  pris 
sur  leurs  veilles  pour  doter  la  Belgique  d'ouvrages  qu*ube 
grands  nation  ne  d^savouerait  pas.  Et  pourtant  voUs  savoz 
ce  que  le  travail  de  rhisiorien  a  de  p^nible  et  de  difficile 
en  soi ;  vous  conoaissez  lout  ce  qu'il  faut  de  patience,  de 
courage,  de  ^avoiret  d*^rudilion  pour  r^nir,  analyser  les 
documents  historiques,  et  en  faire  soriif  des  pages  stts- 
ceptiblesde  fixer  Fatteution.  Ce  qui  les  a  soutenusdans 
cette  voie  si  ardue,  ce  ne  peut  dtrc  Tespoir  d*une  rebom- 
m^  populaire;  car  leurs  oeuvres  serieiises  ne  sont  desu- 
nees  qu*^  un  petit  nombre  d'esprils  serieux,  et  les  faveors 
des  inasses  ne  s*attachent  d*ordinaire  qu*aux  iravaux  de 
rimaginaiion,  aux  litterateurs  et  aux  poetes.  Ce  n*est  pas 
non  plus  rinleret,  car  dans  notre  pays  resireinl  Thistorien 
trouvera  rarement  assez  de  ressonrces  pour  se  r^mun^rer 
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de  ses  d^pcnses  H  de  ^6d  peirtes^  ct  Jamaii  pour  lut  peN 
meitr^  de  vivre  de  sa  plume.  Ce  qui  les  a  so0ienU9«  c*est  le 
sedtitneut  le  plu8  noble  qui  puiase  duimei*  le  citoyen  d*un 
peuple  Iibf6  :  Tainour  de  la  patrie,  ei  1^  glorieUx  d^sir  de 
proclamer  ou  de  d^feudre  rhoDueulr  el  les  droiis  de  la 
nation. 

A  defiiut  de  gloire  et  de  fortune ,  iU  recevrofit  du  moins 
line  rd(;ompense  digoe  de  pareils  aeniiinent^;  ils  verront 
louer  leur  nom  ei  leurs  oeuvres  en  presence  dd  cd  que  la 
Belgique  tompte  de  iiitiiratenra  ^minents;  ila  dnlendront 
dire  qa*ils  oUI  bien  mitM  de  la  patrie. 

Du  ttbBie^  Monsieur  le  Minlstre,  ees  sentiroenia  £lev^ 
sont  le  pariage  de  tons  ceui  qui,  dans  noire  pays,  se 
livrent  aux  travaux  de  rintelligence.  La  seule  recompense 
qti'li  l^r  soli  pekmis  d'aoibiiionner  est  loute  morale ;  ils 
la  trouveni  dans  la  conscience  d*avoir  accompli  un  devoir 
envers  la  patrie,  et  dans  les  t^moignages  de  sympalhie 
de  leurs  concitoyens  et  des  esprits  d'^liie. 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  paroles  piononc^s  par 
rh^Htier  du  trdne,  dans  la  stance  du  S^nat  du  11  mars 
dernier,  les  oni  vivement  impressionnds.  c  Uu  peuple,  a 
B  dit  le  prince,  doll  vouloir  autre  cbose  qu*Une  prOsp^rite 

*  toute  mat^rielle,  et  je  iie  crains  pas  d'&ite  dementi, 

*  lorsque  j'avance  que,  pour  briller  dans  la  grande  Tamille 
»  europtonne,  il  a  besoin  d*atcordcr  aut  wva  d'initilli- 
i  gents  ei  aclifs  encouragements.  Un  tel  but  m^riie  la  sol'^ 
It  licitudedes  mandaiaires  de  la  nation.  »  -^  «  Un  peuple, 
»  disiaii^l  encore,  jaloux  de  son  etistence  ind^pendante, 
i  doit  lenir  k  poss^der  une  pens^e,  et  ^  la  reneiir  d^une 
»  forme  qui  lui  soil  propre;  en  un  mot ,  la  gloire  litt^ 
>  raire  est  le  couronnement  de  lout  ^ifice  national.  »  — 
II  ajoutait :  «  Je  le  sais ,  et  J'aime  h  le  redire,  la  protection 
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M  k  accorder  aox  arts  et  aui  lettres  est  uoe  tSiche  qui 
»  iDCombe  surtout  aux  priDces.  Cest  k  mes  yeox  no  de 
»  leurs  plus  beaux  privities,  et  si  Diea  me pr£ie  vie . les 
»  occasions  ne  me  manqueroot  pas  de  leor  temoigner  mes 
»  vives  sympathies.  » 

Ce  sont  de  belles  paroles  et  odo  noble  promesse.  Tous 
ceux  qui  out  eu  fbonneur  d'approcher  le  prince  ei  qui 
connaissenty  par  cons^uent,  Tel^vation  de  son  e^ritet 
de  son  cceur ,  savent  que  c*e8t  Ik  un  engagement  sacr^  qui 
sera  noblement  et  loyalemeot  tenu.  Mais  les  lettres  et  les 
arls  ne  seroot  pas  ingrals.  Ce  qu*il  fera  pour  enx»  ilsle 
lui  rendrootavec  usure,  par  les  jouissances  intellectaelles 
qu'ils  prodiguent  toujours  k  ceox  qui  les  aiment  et  les 
prot^ent :  ils  illustreront  son  r^ne;  plus  tard ,  ils  coo- 
serveront  sa  m^moire  et  la  transmettront  ch&ie  et  res- 
pect^ k  nos  descendants. 

Les  lettres  et  les  arts  servent  d*ailes  et  de  clairon  k  la 
renomm^;  ils  perp^tuent  le  souvenir  des  rois  et  des 
nations.  La  oik  ils  ne  sont  pas  en  bonneur»  les  g^nen- 
tions  s*ensevelissent  dans  Toubli  et  disparaissent  sans 
laisser  de  traces  durables  dans  la  m^moire  des  hommes. 

Que  ceux  qui  seraient  tent^  de  nier  leur  puissance  re- 
gardent  la  Gr^ce  et  prononcent.  Les  montagnards,  jos- 
qu*k  ce  jour  indompt^  du  Caucase  et  de  TAtlas,  com- 
battenty  sous  nos  yeux,  pour  leur  ind^pendance,  avee 
un  courage  et  un  h^roisme  digues  de  Tadmiratioo  da 
monde.  Barbares  encore  et  presque  d^rmes,  ils  r^steot 
k  des  nations  colossales,  civilisto  et  abondamment  pou^ 
vues  des  rooyens  de  destruction  les  plus  perfectiouDes; 
pourtant  leurs  luttes  in^gales,  ddsesp^r^es,  nous  trouvent 
froids  et  indifKrents.  Mais  lorsque  les  Grecs,  decbus,  avilis, 
par  seize  sidles  de  d^adence  et  quatre  sidles  d'esclavaget 
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ODt  teDt^  de  secouer  )e  joug  musQlman ,  au  bruit  des 

cbalnes  qu'ils  sWor^aient  de  briser,  tons  les  yeux  se  sont 

diriges  rers  le  Parih^Don  comme  vers  un  phare  immense; 

la  grande  voix  des  hommcs  qui  avaienl  iliuslr^  la  Grke, 

il  y  a  plus  de  viugt-quatre  siecles,  a  rempli  runivers  de 

ses  souvenirs,  et  a  fail  batlre  tons  les  coears*  Alors  a  com'- 

menci  ce  Aouvemenl  d'agitalion  qui  condnisil  dans  les 

eaux  de  Navarin  les  pavilions  unis  de  la  France,  de  TAn- 

gleterre,de  la  Russie,  et  rendit  aux  Hellenes  I'ind^pen- 

dance  et  la  liberie. 

Le  jury : 

Db  Rku,  president,  Gachard,  iecritaire.  Ad.  Borgmet, 
le  baron  db  Saimt-Genois,  Ghbldolf,  Kervth  dp. 
Lettenhovb,  le  g^.n^ral  Rknard,  rapporteur. 


—  M.  Ad.  Mathieu  a  ensuite  donn^  lecture  d*une  tra- 
duction en  vers  Tranfais  de  T^pilre  d'Horace  a  M^^ne, 
liv.  I*',  epitre  VII,  en  faisant  pr^ceder  cetle  pi^cede  quel- 
ques  vers  de  sa  composition  qui  out  merits  les  suffrages 
de  Tassemblee. 

A  MM.  les  Membres  de  I'AcadSmie  royale  de  Belgique. 

(CUISB  BIS  tlTTUi.) 


Dans  ce  jour  ou  r£tat  par  voire  main  dispense 
A  d'utiles  travaux  Icur  noble  r^mpensc, 
0^  je  Yois  a  Tenvi  se  grouper  sous  tos  yeux 
Tout  ce  que  la  Belgique  a  d'hommes  studieux, 
Tous  ceux  dont  le  cceur  bat  an  nom  d'unc  patrie 
Qui,  grande  par  les  lois,  grande  par  Tindustrie, 


n 
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Par  la  seienee  encore  e  noulu  se  gniadir..., 

Aax  plus  humbles  efforts  empresses  d^applaudir. 

Pour  attester  dcs  arts  la  fratcmite  sainte, 

Vous  avez  d&ir^  qu*en  cettc  doete  eneeinle 

Un  poete  k  son  tour  vlnl  tierer  la  Toix, 

Et  c*est  sur  moi,  Messieurs,  qu^est  tomM  Totre  ehoix; 

Non  pas,  assur^ment,  qu*2i  eet  honneur  inrigne 

Vous  m^ayes  appcle  eomme  le  moins  indiyne, 

Mais  paroe  qu^a  d^faut  d*UQ  taleoi  eonstal6 

J'ai  raon  nidrite  a  part,  ma  bonne  volont^ 

Qu'cn  aucun  cas  du  moins  personne  ne  conteste. 

Puisse-t-elle,  en  effct,  me  tenir  lien  du  reste 

Alors  que,  pour  remplir  dignement  ce  mandai, 

II  eut  fallu  d*abord  que  le  del  m*aceord&t 

Et  rinspiration  compagne  du  genie, 

Et  ees  rhyihmes  heurcuz  feconds  en  harmonie, 

Et  ec  langage  pur,  6Iegant  et  precis 

Qui  cis^le  du  vers  les  contours  indecis, 

Condense  la  pensee  et  la  jelte,  immortelle, 

Au  moule  musical  qui  s^ouyre  devant  elle. 

Ce  ne  serai t  pas  trop,  je  le  dis  k  regret, 

De  ees  dons,  qui  pour  mol  sont  toujours  un  seeret, 

Quand  j^ose  me  risquer  k  prendre  la  parole; 

Mab,  eonvie  par  vous  k  jouer  un  tel  role, . 

Jc  n'en  decline  pas  Thonneur  immerite. 

Si  j'en  sens  les  perils  et  U  difficulte , 

ffe  croyez  pas  d'ailleurs  que  cela  m'embarrassc  : 

Vous  voulcz  de  beaux  rera,  du  talent?  j'ouvre  Horace. 

Son  tczte  sous  ma  plume  en  vain  pent  s^alterer, 

Vous  le  savez  par  coeur,  et  —  contraints  d^admirer 

A  la  fois,  dans  Horace,  et  le  poete  et  Thomme, 

Ce  pratique  bon  sens  que  partuut  on  renomine, 

Ce  respect  do  soi-mc^me  et  cettc  dignite. 

Qui  de  son  vers  encor  rcbaussc  la  bcautc 

Alors  que,  s'excusant  d'une  trop  longue  absence. 

Sans  vouloir  rien  celer  de  sa  rc^nnaissance , 


{Hi) 

Ni  de  son  amitie,  di  de  son  devotooDt, 

11  declare  a  M^oq«  avec  uo  enjouoient, 

Un«  desinvolluro  unie  a  tant  de  grAco , 

QuQ  mcme,  s'il  le  faut,  au  prix  d*uoe  disgrice, 

Toajours  llbre  en  ses  goiits«  il  saura  matnieiilr  ' 

Le  droit  que  le  po€te  a  de  s'appartenir, 

D^dtre  lui,  saos  baiaser  U  t4te  et  ae  6oumettre« 

CoDvaincu  que  Tami  disparatt  9ous  le  oialtre, 

Et,  plein  de  deference  envcrs  son  bienfaiteur, 

L'aimani  trop  pour  jamaia  en  dtre  le  flatteur ; 

—  GontrainU  d'admirer,  dis-je,  et  ce  fin  badinage, 

£t  cet  esprit  charmant  plus  jeune  d'Age  en  4go , 

Et  oette  grandeur  d'ame,  ct  cette  fcrmcte 

Si  bolie,  si  touchante  en  sa  simplicity, 

Cc  n'est  plus  moi,  mais  li3ii  que  vous  croircs  entendre. 

Or,  s'il  est  un  aucc^  auquel  j'ose  pr^tendre, 

Cest....,  (et  bien  baut  ici  je  dois  le  publier) 

Un  succ^  qui  consi^te  a  se  dure  oublier. 


■.■▼SB    ■«*,    Av^TMB    ▼!• 


0«toftM  cltM  «M  polUeUm. 


Je  nVais  demande  que  cinq  jours  a  mon  h6tc 
Pour  Yisitcr  les  champs;  cinq  jours....  je  suis  en  fautc. 
Car,  le  moia  d'aoikt  passe,  point  d'Horacel  (I)  Pourtant^ 


(I)  SuUiUm,  IfC  iii^icune  moia  de  Panoee,  Uquelle  commoiifait  au  mois  de 
man  et  dont  lei  mois  de  septembre,  oclobre,  novenibre  et  decembre*  qoi  ont 
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Si  tu  tiens  a  m'ayoir  frab,  dispos  el  content, 

Sois  pour  moi,  quand  d'un  mal  la  craintc  me  possede, 

Aussi  bon  qu'on  tc  voit  lorsquc  ce  mal  m^obsede; 

Pardonne.  Cost  lo  temps  dcs  figiies  (1),  la  saison 

Ou  le  ciel  empourpr6  p^  sur  lliorizon , 

On  Ton  n'a  dcyant  soi  que  rapparitcur  sombre 

Recrutant  de  la  mort  Ics  yicUmes  sans  nombre  (S), 

Ou  sous  Tardent  soleil  anx  rayons  6touffants 

Les  parents  inquiets  trcmbient  pour  leurs  enfants, 

06  devoirs  du  barreau,  services »  soins  a  rendre. 

Tout  nous  expose  aux  maux  que  la  fatigue  cngendre 

Et  cree  k  chaque  pas  de  nouveaux  biSritiers. 

Lorsque  la  plaine  d'Albe  aux  agrestes  senticrs 
Aura  pris  sous  la  neigc  un  aspect  plus  sauvagCy 
Tu  verras  ton  poetc,  amoureux  du  rivagCy 
Devenu  studieux  pour  les  longs  soirs  d'hivcr, 
Reprendre,  faomme  prudent,  Ic  cbemin  de  la  mer  (3), 
Et  te  rcjoindre  enfin,  k  son  rieux  toil  fiddle, 
Quand  les  premiers  zephyrs  ramenent  rbirondclle. 

Tu  m'as  fait  riche,  non  comme  ce  paysan  (4) 
Qui  vous  offre  des  fruits  et  vous  dit :  «  Mangez-en 
Ce  qui  vous  plait »  —  «  Herci.  *  —  «  Prenez  a  poche  pleioe, 


pasM  dans  notre  ealendrier,  etaiaot  par  eonsequenl,  ainsi  qae  rindiqaeot  kan 
noms,  la  7%  a*,  9*  et  10".  Ce  sixiemo  moia  ne  prit  que  plus  tard  Ic  noai  d'Aa- 
f  nste  (aoal) ,  comme  le  mois  precedeoi  aTait  pris  cdai  de  Julias  (jaiUet),  ca  ■•- 
moire  du  yainqucor  des  Gaules. 

(I)  Les  figues  murissani  bicn  plas  tot  en  Italie,  il  cat  probable  qu'Borace  real 
parlor  de  I'cpoque  ou  Ton  en  faisait  a  Rome  la  plus  grande  consonunatiiHi. 

(i)  i>eftjrnafores.  Un  hnisaier  etait  charge  de  regler  TordrB  et  la  marcbe  dcs 
ceremonies,  pompcs  funebres...  etc....  dans  lesquellos  il  prenait  place,  habilis 
de  noir,  iromediatement  apres  les  lictenrs,  qui  marcbatent  en  tete  des  coaveis* 

(3)  Do  sa  maiaon  de  campagne  de  Tarente ,  au  sud  de  ritalie. 

(4)  Calabtr,  Galabrois,  habitant  de  la  Gilabro;  poor  paysan,  lourdaad,  pn- 
▼ineial  mal  degrossi. 
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Vos  moutards  au  rctour  n'en  seront  point  en  peine.  » 

—  «  Je  ne  voos  en  sais  pas  uq  gre  moindrc  :  il  suffil. « 

—  «  Soit ;  DOS  pourceaux  alors  en  auront  Ic  profit.  « 

m 

En  faisant  des  iugrats  ainsi  jctte  un  prodigue 
Les  bicDS  dont  il  a  trop  et  dont  il  se  fatigue, 
Qaand  Ic  sage,  arec  soiu  dispensant  son  tresor, 
Oblige,  mais  da  vrai  scpare  le  faux  or  (1). 

Je  saurai,  si  du  moins  je  nc  ni'cn  fais  accroirc, 
Honorer  tes  bienfaits,  t'en  assurer  la  gloirc; 
Mais  prcs  de  toi  toujours  s'il  me  faut  dcmcurer , 
RafTcrmis  ma  sante  trop  prompte  a  s'aitercr, 
Fais  dc  mcs  cheveux  noirs  que  la  toison  rcuai:»se, 
Rends- moi  le  charme  heureux,  k'cclat  de  la  jeunessc, 
Son  souris  caressant,  son  parler  veloute, 

*  Mcs  jours  d'incandescente  el  m&le  pubcrte , 

*  Pour  qu'un  peu  pris  de  vin,  dans  ma  fievreusc  attcnte, 

*  Je  cherche  enoor  Gynare  et  la  pleure,  inconstante! 

Un  campagnol  a  jeun ,  {'i)  entre  par  quclquc  trou 
Dans  un  tonneau  de  blc,  s'en  donne  tout  son  sou 
£t  taot  que  Tembonpoiht  enipechc  qu'il  ne  sorte. 
Une  belette  alors  lui  parlc  de  la  sorte  : 
«  A  quo!  tous  tes  efforts  peuvent-ils  aboutir, 
Pauvre.sot !  Maigre  entre,  maigre  il  le  faut  sortlr  (3). » 

Ge  conte,  si  jamais  pour  moi  je  dois  le  prendre, 


fl)  Quid  diitetU  aera  lupinis.  On  donnait  an  lupin  In  forme  d'uiie  piece  de 
monnaio;  il  servait  de  jelon  au  jeu  et  figurail  Kargent  au  Ibenlre.  G'est  Vaurum 
comieum  de  Plaute. 

(S)  Niledula,  diminutif  de  nt(e//a,  campagnol,  &ouri$  des  champs,  brune,  a 
queue  courte.  Le  rat  d'eau  est  I'espece  type  du  genre. 

(3)  Voir  la  161«  fable  d'Esope  el  la  iH«  (liv.  Ill)  de  Lu  Fontaioe  (La  Mette 
tnlrw  dan$  un  yrwier,) 
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Tout  ce  que  j'ai  rcru  je  suis  pr^t  k  le  rcndre. 
Je  ne  veux  point,  au  prix  d'un  raeeulent  repas, 
Envier  le  sommeil  du  dernier  dei  pieds^plati, 
£changcr  contre  tous  les  tr^sors  de  I'Asie 
Mon  repos  blen-aim^,  ma  libre  fantaisie  ; 
Jc  ne  suis  pas  si  fou»  cher  Mec6ne,  et  ta  voix 
M'a  de  oette  pudeur  lou^  plus  d*ane  fois* 
Toujours  je  t*ai  parl^  de  ma  reconnaissance 
A  r^preuve  du  temps  ainsi  que  de  Tabsence, 
Mais  les  biens  dont  ton  ccsur  se  plut  a  m'enUHirer 
Tu  sals  si  sans  regret  je  puis  m'en  separer! 

A  Mcnelas  un  jour  r^pondit  T^lemaque : 
«  Le  eheval  ^^p^rit  dans  notre  pauvre  Itbaque, 
Llierbe  y  manque ,  la  plaine  est  pen  vaste,  el  je  sens 
Qu'i  vous  bien  plus  qut'k  moi  conviennent  tos  presents.  • 
Chacun  le  sien;  mon  Ame,  au  luxe  indillerente, 
D^ja  pr^f6re  a  Rome  ct  Tibur  et  Tarente. 
Philippe  (4),  homme  de  tact,  noble  ooeur,  esprit  prompt, 
Un  jour,  quand  son  grand  Age  arait  courb^  son  front, 
Retoumait  du  palais  devers  la  huilleme  heure  (3) 
Aux  Garencs  (3),  gagnant  k  pas  lents  sa  demeure 
El  libre  de  soucis  jusques  au  lendemain , 
Lorsque,  chez  un  barbier  loge  sur  son  chemin, 
A  Tombre  de  TauTent  qui  ferme  la  boutique 
II  distingue  un  quidam,  asscz  pi^tre  pratique, 
Frals  ras6,  sc  faisant  les  onglcs  dans  un  coin. 
«  Demetrius,  -^  dit^il  a  son  valet,  --  prends  soin 
De  connaltre  les  moeurs,  les  entours  de  cet  hommc, 


(1}  Hon  pas  le  celebre  oraUur  qui  floriasait  da  60  4  70  ana  pl«s  tAC ,  mis  Phi- 
lippe qui  epousa  Atia,  reuve  de  C.  Octavius,  et  Iret-celebre  auasi ,  par  eeise- 
qu4>iit comma  beau-pere  d*Angaste. 

(i)  A  deux  heurea  de  rapr^a-midi.  Le  jour  Daturel ,  chez  les  RMDaiiu,ceBB<a- 
(ait  a  six  heures  da  matid  et  te  jour  legal  k  minoit. 

(3)  Quartier  de  Rome ,  au  pied  du  moot  Geiias. 


J 
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Son  4iiil,  9ft  fortune,  el  comment  il  sc  notniiie  {{),  * 

Le  valet  court,  rcvieiit,  garcon  intelligent : 

»  Menas  (3),  cricnr  public,  aMes  toger  d*ftrgetit, 

Mais  d'ane  probite  qua  pas  vfi  m  soop^flne; 

Allant^  06  reposant  j  payant  d«  sa  persotinc 

Quand  ii  faut  travailier ;  puis  honime  de  loisir. 

Tout  oDtier  au  trarail ,  tout  enticr  au  pfairir) 

Content  de  aea  arais^  de  aon  iort;  idoiAtM 

Des  menreilles  dn  eirqne  et  dei  Jeilx  du  tb^tre.  • 

—  o  Eh !  maift.w  j*en  reun  jtiger  par  mol'-ni^mei  Dls-lui 
Qu'li  iouper  avec  inoi  jo  raUends  itijouttl^hui.  • 
Menas,  tout  ttupdfait,  de  tant  d'bontietir  I'eMiue* 

--  •  Eh!  bien«  reprend  le  fnaltr^t  il  refwie?  *  -*^  « II  refuse, 
Soit  m<§pris  de  vdtre  offn)  oto  bicn  timidity.  « 

Le  Icndemain,  Philippe  avise  k  soft  6M 
Lc  m^me  homme  ^(alant  sur  le  fonini  antique 
Millc  brimboriona  offerts  k  la  pratique » 
L^aborde,  et,  le  premieri  le  salHe.  A  TlniUinly 
Minnas  est  aux  regreia  qa'un  trftvail  iinpoflfttit, 
Lcs  soins  que  ebaqae  Jour  son  etat  ti^deisite , 
L'aient  emp^b^  pltls  tdt  de  lui  faird  Visitc; 
Puis  de  ne  pas  Tavoir  salii^  toot  d'abord. 

—  «  Soit,  Biais  ai  e*cD  est  uti,  pon^  r^parer  ee  lert 

A  tant6t«  n'est^ce  pas?  -^  De  trAs-^grand  eomirt  -^  Sins  faute. 


dit  l*liili|ip«  a  ion  vat«t.  A  qudi  D^melfius  apporie  poilr  r«ponst : 

Vullfium  nomine  Maenam , 
PratccnetH ,  lenui  caniti,  sine  crimifi«  notum etc.* 

J*ai  cni  poQToJr  prveiser  daTantage  la  demanda ,  pour  rendre  la  reponse  plus 
adequate  el  faire  mieuz  reMorlir  rinlelligence  du  raUt. 

(S)  VulUiwm  fioMine  Jfoenom.  Menas,  6MMtt«  totts  Uf9  kifrnkehh,  pOiUH  le 
BOB  de  ton  aneien  maitre  ( Vulteius). 
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A  neuf  heures?  —  A  neuf.  —  Dodoc  chance,  notre  hole! « 

A  neuf  heurcs,  Menas  elait  a  la  maisoQv 
Babiilani,  dissertant  a  tort  comme  k  raisoa , 
Tant  et  si  biea  qu'il  part  pour  dorinir  d*un  bon  somme. 

Philippe  s'cn  amuse,  ct,  d^  qu'ii  a  vu  comme 
De  lui-m6me  k  Tapp&t  Ic  compere  a  morda, 
Client  deranfant  Taubc  et  cooTive  assidu , 
Pour  la  fete  latine  (1)  il  veut  qu'a  sa  campagne, 
Chez  les  Sabins,  Menas  quelques  jours  raccompagncj 
Et  Menas,  pr^  de  lui,  eayalier  sans  rival, 
Chemine  bravement,  juchc  sur  son  cheval, 
£carquille  les  yeux,  vante  tout  haut,  admire 
Le  climat,  le  terroir....  (2)  Et  Philippe  de  rirc.... 
Pour  qu'il  achete  un  bien  s'offrant  sans  h^iter 
A  donner  la  moitie  du  prix,  sauf  a  preter 
Le  reste.  Rien  ne  vaut  un  petit  coin  de  terre. 
Sitot  dil,  sitdt  fait.  Menas,  proprietaire, 
Devenu  villageois  de  briUant  citadin , 
Renonce  a  son  pass6,  change  de  gouts  soudain, 
Ne  parle  que  slUons,  proyins...  taille,  retaille, 
A  grossir  son  tresor  s'ingenie  et  travaiile, 
Sans  cessc  tourmente  du  besoin  d'acquerir; 
Mais,  quand  11  voit  Yoler  sea  brebls,  et  mourir 
Ses  chevrcaux,  la  moisson  tromper  son  esperauce, 
Ses  bceufs  cxtenuds  succombcr  de  souffrance , 
Le  cGBur  gros,  se  plalgnant  de  ce  que  tout  lui  nuit , 
Vite,  il  saute  a  cheval  au  milieu  dc  la  nuit, 
Et  chez  Philippe  arrive  efflanque,  hors  d'halcine. 
—  u  Pcut-on  pour  sVnrichir  se  donner  tant  de  peine! 
Je  te  trouve  envers  toi  bien  dur,  mon  pauvrc  ami.  • 


(1)  Tn»titaee  par  Tarquin  !•  Svperbe. 
(i)  Cetait  la  aol  le  moins  ferlilo  de  I'ltalie. 
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—  a  Bien  dur!  ne  faitcs  pas  les  choscs  a  demi : 
Donncz-moi  mon  vrai  nora ,  dilcs  que  jamais  hommc 
Nc  fut,  dc  par  Pollux!  plus  malheurcux  en  sommc. 
Que  si  vous  professez  pour  moi  quolque  amiti<^, 
Tenez,  mon  chcr  patron,  par  grace,  par  pitic , 
Par  Yous,  par  vos  aicux,  par  ce  puissant  g6nic 
Dont  I'etrange  existence  a  la  v6tre  est  unie, 
A  mon  premier  etat  laissez-moi  revenir!  » 

Pour  qui  pent  perdre  au  change  exemple  a  retcnir. 

Le  proverbe  a  dit  vrai ,  qui  vcut  qu*on  se  mesure 
A  son  aune,  et  qu*au  pied  s*adapte  la  chaussure. 


—  M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie,  a 
fait  alors  la  proclamation  des  prix,  qui  ont  ^t^  remis  aux 
auteurs  pr^enls  par  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  avec  des 
paroles  bienveillantes.  (Voy.  pour  les  noms  des  auteurs 
conronn&,  pp.  560,  574,  667,  671  et  706. 

Le  secretaire  perp^luel  a  fait  connaltre  ^galement  les 
Elections  que  la  classe  des  leltres  avait  faites  dans  une  reu- 
nion pr^c^dente.  (Voy.  p.  B50.) 

La  seance  a  6i6  lev^e  it  quatre  heures,  et  S.  A.  R.  le  due 
de  Brabant  a  6i6  reconduit  avec  le  m£me  ceremonial  qu*^ 
son  entree. 
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GLA.9SE   D^S  BCAVX-ARTS. 


-*— *- 


SAince  du  ^  maiiSHa. 

M.  De  Keyzrr  ,  direcleur. 

M.  A.  QucTKi^CT*  aecretpire  p^rp^meL 

Sant  prestents :  MM.  Alvin,  F.  F^lis,  G.  Geefs,  Navez, 
Roelandt,  Suys,  Van  Hassell,  Joseph  Geefs,  £rinCorr, 
Siiel ,  Fraikin,  Parloes,  Baron,  Ed.  F^lis,  De  Bnsscher, 
PorUels,  mnnbres ;  Calamaila,  a^soeiS;  Dfmanet,  Balat, 
earre$pandanti. 

M.  d'Omalius,  membn  de  la  oIosh  da  seiencei,  assisto  I 
la  a&nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  traosmet  ^  TAcad^miele 
premier  rapport  de  M.  P.  Demol ,  laureat  do  concoursde 
composilion  musicale  de  1855.  11  est  donn^  commanica- 
tion  de  celte  piece. 

Aprds  avoir  fait  connaitre  ce  qai  se  rapporle  2i  Fobjet 
de  sa  mission,  M.  P.  Demol  ajoule  qa*il  a  compost,  de- 
puis  son  depart ,  deux  quatnor  et  une  fogae  poor  imtro- 
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ments  k  corJe,  une  ouverture  h  orche&tre  et  plusieurs 
aotres  iravaux  dod  ache?&. 

—  Le  Secretaire  perp^tuei  rend  comple  de  la  correspon- 
dance  qu'il  a  eueau  sujetdu  m^moirecouronn^deM.Heris, 
in^moire  doot  M.  Van  Hassell  a  bien  voulu  revoir  leg 
epreuves,  pendani  Tabsenc^  de  Tauteur. 

—  Le  m£me  membre  fait  connatlre  le  degr^  d^avance- 
menl  du  travail  relatif  k  la  table  g^n^rale  des  Bulletins  de 
rAcademie,  depuis  la  creation  de  cette  publication.  M.  A. 
Siret  s'est  charg^  obligeamment  de  ce  travail ,  qui  anra  h 
peu  pr^s  deux  volumes  in-octavo. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


M.  F.  Fetis  entretieni  la  classe  de  la  n^^easit^  qu'il  y 
aurait  de  s*occuper  de  Thistoire  de  Tart  en  BeTgique  et  des 
rooyeDs  k  prendre  poar  ^laborer  un  pareil  travail.  II  im- 
porierait,  dit-il,  de  faire  d*abord  un  catalogue  de  cequi 
existe  en  chaqne  genre;  il  se  chargerail  volontiers  de  ce 
qui  conceroe  les  monuments  de  la  musique.  On  a  com- 
mence par  decider  a  priori  que  Tbistoire  gto^rale  de  Tart 
se  ferait;  mais  une  pareille  histoire  ne  pent  m^me  ^tre 
essayie  sans  an  fonds  special  :  elle  entraine  h  des  recher- 
ches,  k  des  voyages,  k  des  transcriptions  et  k  d^faut  d'un 
pareil  fonds,  il  faut  n^cessairement  renoncer  au  projet. 

La  m£me  chose  a  en  lieu  h  Paris  :  on  s*occupait  d'nn 
travail  de  ce  genre  depuis  30  ans,  quandenfin  M.  Halevy, 
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^tant  devenu  secretaire  perp^toel,  a  recherche  par  quels 
moyens  on  pourrail  r^ussir.  II  a  soumis  un  plan  k  ses  col- 
logues, el  a  fait  preodre  une  deeisioD  qui  a  eu  pour  resul* 
tat  utile  de  faire  niettre  la  main  a  Toeuvre. 

On  pourrail  suivre  eel  cxcmple;  mais  il  fandraitqiie  les 
travaux  fussenl  rdmuncrcs.  En  lout  cas,  on  ne  peul  resler 
en  suspens :  il  faul  entrepreadre  le  travail  impose  k  la 
compagnie  ou  y  renoncer  faute  d'appui.  La  question  sera 
reprise  dans  une  prochaine  s^nce,  et  M.  F^lis  est  invile 
k  mettre  ses  id^es  par  ecrit. 

M.  Van  Hassell  demande  que  M.  Fetis  joigne  ^  sa  pro- 
position un  aper^u  de  la  division  du  travail  et  des  regies 
adoptees  h  eel  egard  en  France. 

M.  Fetis  r^pond  que  le  cadre  des  travaux  diffi^re :  en 
France,  on  compose  un  diclionnaire  de  Tart;  il  s'agirait 
ici  de  faire  nne  bisloire.  II  annonce,  du  reste,  que  son 
ecrit  d^termincra  le  travail  qu'il  s*agirait  d*executer. 

M.  Alvin  rappelle,  ainsi  que  M.  Feiis,  que  TAcademie 
s*esl  dejk  occupee  du  projet  qu'on  discute  en  Belgique,  el 
M.  le  Secretaire  perp^tuel  ajoute  qu*il  exisle  une  commis- 
sion qui  s*est  occupee  de  eel  objet  et  qui  a  et^  chargfe 
d'y  donner  suite »  mais  que  ses  travaux  ont  iie  snspendns 
faute  de  documents  qu'eile  esperait  recevoir. 

D'aprOs  quelques  nouveaux  renseignements  donnds  par 
MM.  Fetis  et  Baron,  la  commission,  deja  nommee,  se 
r^nnira  avant  la  prochaine  seance  de  la  classe. 

—  M.  Roelandt  fail  observer  que  la  commission  dn 
inscriptions  historiques  ne  s'esl  plus  reunie  depuis  long- 
temps. 

Des  membres  font  remarquer  que  la  commission  a  pro- 
pose au  Gouvernement  un  certain  norobre  d'inscriptions, 
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el  qa*elle  n*a  pas  era  devoir  continner  sod  travail ,  dans 
rigoorance  oil  elie  ^tail  si  l*on  en  lerail  usage. 

—  M.  £rin  Corr  met  sous  les  yeux  de  la  classe  le  dessin 
d'une  belle  el  minulieuse  reduction  de  Yl^levation  de  la 
croix  de  Rubens;  elle  servira  de  base  a  la  gravure  de  sou 
estampe  dcslinde  k  servir  de  i>endaut  k  la  Descmie  de  croix 
qu'il  termine  en  ce  moHieni. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


S^nce  du  14  jum  1856. 

M.  Gluge,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^iuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalias  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermansy  Wesmael,  Martens,  Plateau ,  Stas,  De  KoniDck, 
Van  BeoedeD ,  Ad.  De  Vaux ,  de  Selys-Longchamps ,  Du 
BuSyNereuburger,  Helsens,  Schaar,  Liagre,Duprez,  Bras- 
seur,  menibres;  Lamarle,  assoM;  Galeotti,  Ero.  Quetelet , 
correspondants. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux-<irts,  assiste 
k  la  stance. 

Tome  xxiii.  —  I'*  part.  50 


(  732) 

oil  les  faiaceaux  colore  sont  nettemenl  distiocts  les  uns 
des  autresy  la  longaenr  de  la  partie  plane  de  Tonde  de?rait 
etre,  au  minimam,  de  iS  metres,  pour  produirenne  se- 
conde  image  par  Tensemble  de  tous  ces  faisceaai; 

5^  Si  Ton  sort  de  ces  conditions,  en  d*aatres  termes,  si 
r^toile  est  observe  k  Taide  d*une  lunette,  et  si,  dans  le  cas 
d'une  ^toile  situte  pres  de  Thorizon ,  la  reflexion  totale 
s*op^re  ii  une  distance  beaucoap  plus  considerable,  I'eieQ- 
dae  en  longueur  de  la  surface  plane  necessaire  pour  la 
concentration  dans  Toeil  de  tous  les  faisceaux  colores  devra 
6tre  bien  plus  grande  encore; 

4*  Lors  mSme  qu'une  onde  aerienne  traversant  la  tranche 
lumineuse  form^  par  les  faisceaux  colores  presenterait  one 
portion  plane  d'une  ^tendue  suffisante,  en  in£nie  temps 
qu*une  inclinaison  conveoable,  pour  r^fl^hir  tous  ces  fais- 
ceaux vers  Toeil  de  Tobseryateur,  il  faudrait,  pour  que 
riroage  fictive  de  T^toile  se  produisit  d'une  maniire  com- 
plete en  un  point  d^termin6  du  ciel,  ajouter  in  ces  condi- 
tions dejk  pour  ainsi  dire  impossibles,  cette  autre  condition 
^alement  bien  difficile,  que  Tonde  r^fl^hissante  se  mut 
tout  k  fait  paralieiement  a  elle-meme  pendant  qu'elle  tra- 
verse la  tranche  lumineuse; 

5"  M^me  avec  Tensemble  de  ces  conditions,  le  temps 
pendant  lequel  tous  les  faisceaiux  color^  subiraient  simul- 
tan^ment  la  reflexion,  serait  tellement  court,  queFim- 
pression  produitesur  la  ratine  serait  loin  d*Stre  complete, 
et  rimage  fictive ,  qui  ne  pourrait  £tre  ^loign^  de  Timage 
r^lle  de  Tastre  que  de  quelques  minutes  au  plus,  serait 
encore  affaiblie  par  Tdclat  preponderant  de  cette  derniere; 

6""  Si  Tonde  plane,  au  lieu  de  se  mouvoir  parall^lement 
k  elle-mSme,  change  d'inclinaison  par  rapport  aux  rayoDS 
lumineux,  Timage  fictive  aura  un  mouvement  de  transia- 
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tion  qai  Faffaiblira  encore  consid^rablement,  en  sorte  que 
la  trace  lumineuse  ainsi  prodaite  ne  pourra  laisser  dans 
Tceil  nne  impression  sensible; 

V  Enfin,  bien  probablement ,  aTant  d^atteindre  Fceil 
de  robservaieur,  les  rayons  r^fl^his  qui  pourraieni  lui 
arriver  rencontrent  de  nouvelles  surfaces  qui  les  r^fl^ 
ebissent  dans  d'aulres  directions. 

Aprte  aToir  ^tabli  ainsi  Timpossibiliti  de  la  perception 
d'une  image  ficlive,  M.  Montigny  passe  k  Texamen  cri- 
tique d'une  note  r^mment  public  par  M.  Donati ;  il  cite 
d'abord  deux  observations  de  ce  dernier  qui  sont  en  faveur 
de  sa  thtorie  :  en  premier  lieu ,  M.  Donati  a  i^alement 
constate  y  au  milieu  des  ondulations  d'objets  terrestres 
produites  par  les  ondes  a^riennes,  des  disparitions  mo- 
mentan^  de  certaines  parties ;  en  second  lieu,  M.  Donati 
declare  qu'il  ne  lui  est  jamais  arrive  d'apercevoir  des  varia- 
tions de  couleur  pour  une  ^toile  voisine  du  zenith,  quoique, 
dans  des  cas  tr^s-rares,  on  y  remarque  des  variations 
d'^lat. 

M.  Montigny  refute  ensuite  une  thtorie  de  la  scintilla- 
tion propose  par  le  savant  italien  dans  la  note  dont  il 
s*agit;  enfln,  il  termine  par  de  nouvelles  considerations 
explicatives  sur  le  peu  de  scintillation  des  plan^tes. 

Ge  travail  est  le  complement  naturel  du  precedent ,  et  je 
pense,  d'apr^s  cela,  qu'il  doit  figurer  k  la  suite  de  celui-ci 
dftns  le  recueil  de  TAcademie.  » 

Gonform6ment  k  ces  conclusions,  le  travail  de  M.  Mon- 
tigny sera  imprim^  dans  le  recueil  de  I'Academie. 
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Sur  un  mimoire  ^analyse  de  M.  Meyer,  correspondant  de 

FAcademie. 

c  La  question  in  iaqaelle  doone  lieu  le  Ib^artme  de  Ber* 
noulli,  ^teDdu  aux  ^v^aements  faturs,  peat  s'^ODcer 
comme  il  suit :  l^lant  doon^  les  pr<dMi>ilitfe  simples  de 
deux  ^T^nemeuts  contraires,  dont  Tuq  est  ar rivi§  m  fob 
et  I'antre  n  fois  en  fe  ^reuTes,  d^cerminer  la  probabiliie 
que  le  nombre  ineonnu  v  de  fois  que  le  premier  ^Y&ie- 
menl  arrivera  en  p  nouvelles  ^preui^es  sera  compris  entre 
des  limites  donn^. 

Les  formules  qui  r^ndent  h  ces  deux  questions  ont 
i{&  donnees  par  H.  Bienaym^,  mais  sans  demoDStratioBt 
dans  les  proc^verbaux  de  ia  Seci^  philomatique  de  Paris 
(25  avril  1849). 

k  etant  le  plus  grand  nombre  entier  contemi  dans 
UlLtll^  il  a  trouv^  que  le  nombre  v  est  compris  enire 
les  limites: 


k±:  r 


^ /^mnp (ft -*- p) 


avec  une  probability: 

V  ^ 

aux  quanlit^s  pres  de  Tordre-  • 

Cest  la  demonstration  de  ces  formules  qui  fait  Tobjei 
de  la  note  de  M.  Meyer. 

L'auteur  cherche  d'abord  une  premiere  valeur  de  la 
probabiliteTy  que  I'evenement  arrive  v  fois  en  exprimaDt, 


(755) 

S0U9  forme  de  ronaioD  gamma ,  ies  deax  mi6gn\e&  denies 
auxqueiles  conduit  la  mise  en  equation  du  problime. 

Celte  forme  de  la  valeur  de  Ty  lui  permet  de  ddduire 
d*uDe  mani^re  facile  Ies  relations  entre  m,  n,  i*^  p^  v, 
pour  ie  maximum  de  Ty;  et  il  trouve  que  la  valeur  k  de 
y  qui  r^ond  k  ce  vfiaasmum ,  est  egale  au  plus  grand 
nombre  entier  contenu  daos  ^^^"^*^'  II  simpliiie  ensuite 
Ies  relations  trouvto  pour  le  fiuunmum  de  Ty »  en  y  n^li- 
geant  Ies  quantity  de  I'ordre  - ,  ce  qui  lui  fournit,  pour 
ces  conditions  du  fMuAmvm,  Ies  deux  ^ualions  : 


9  f^'      P  A*' 


qui,  combing  convenablement,  donnenl  buit  relations  (A) 
dont  il  se  sert  plus  tard. 

Pour  ^valuer  Texpression  g^n^rale  de  Ty,  donnee  sous 
forme  de  fonction  gamma ,  il  faudrait  la  transformer  par 
la  formule  de  Stirling;  mais  Tauteur  trouve  plus  simple 
d'exprimer  cette  valeur,  en  effectuant  directement  Ies  in- 
t^rales  mentionnees  ci-dessus ,  au  moyen  de  la  formule : 


/ 


(p^^)P-*-9-r 


donn^e  par  Laplace,  pour  Ie  cas  od  p  et  9  sont  de  tres- 
grands  nombres. 

En  iutroduisant  dans  la  valeur  de  Ty,  fournie  par  cette 
formule,  Ies  relations  (A)  mentionnees  plus  baut,  il  obtient 
la  probability  maocimum  }Av  de  Tv  que  T^venement  arrivera 
V  fojs  (v  etant  egal  k  i). 

Apres  avoir  substitue  cette  valeur  de  My  dans  la  valeur 
generale  de  Ty ,  il  en  deduil  ies  valeurs  de  Iv^i  et  de  ly^u 
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lesquelles  ^Uot  rMuites  au  moyen  des  relations  (A)»  foiir- 
nissent  les  probability  maximum  My^i  et  My— i  que  Yi^ 
nement  demand^  arrive  respectiveineDl  y  +  {  et  >" — (  fois 
(v  ^lant  ^al  J^  k). 

Cela  fait»  d'aprte  an  principe  eonnu,  la  probabilite  Q 
qae  r^T^nement  arrivera  un  nombre  de  fois  compris  entre 
V  zt  I  sera  doon^e  par  T^quation 

qui,  reduite  par  la  formule  sommatoire  de  Hac-Laurin, 
conduit  Tauteur  aux  deux  formules  quMI  s'agissait  de  d^ 
montrer. 

L'analyse  de  Tauteur  esl  exacte,  et  nous  avons  Fhon- 
neur  de  proposer  k  la  classe  de  faire  insurer  la  note  de 
M.  Meyer  dans  les  BiUletins  de  I'Acadimie.  » 

Gelte  note  de  M.  Meyer  se  rapportant  k  d'autres  du 
meme  auteur  pour  lesquelles  M.  Schaar  a  m  nomm^  com- 
missaire,  celui-ci  demande  que  TAcad^mie  ne  se  prononce 
que  dans  une  prochaine  seance.  Ces  conclusions  soot 
adoptdes  par  la  classe. 


Sur  le  Gagba  spathagea.  Notice  par  M.  J.-E.  Bommer. 

c  La  plante  qui  fait  Tobjet  de  la  note  envoys  k  notre 
examen  est  bien  la  Gagea  spathacea^  si  nous  en  jugeoDS 
par  Tensemble  des  caract^res.  Mais  Tauteur  a  eu  tort  d'at- 
tribuer  a  Tespece  des  fleurs  solitaires,  qu*elle  pr^nte  ra- 
rement ,  et  qui  sont  le  r^suUat  d'une  anomalie.  Le  type, 
en  eflet,  presenle,  d'apres  les  descriptions  de  Kunth  et  de 
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Koch,  ainsi  que  d'aprto  un  tehantillon  recueilli,  il  y  a 
plusieors  ann^s,  dans  les  eDvirons  de  Soigoies  et  faisant 
partie  de  notre  herbier,  une  ombelle  longaement  p^on- 
culee  k  rayons  simples. 

L'existence  de  cette  liliacte  en  Belgique  n'ayant  pas 
reQQ  jiHiqQ'k  pr^ent  de  publicity,  nous  estimons  que  la 
note  de  H.  Bomoaer  6gurerait  uiilement  dans  les  BuUetim 
de  VAcadimiB. 

Get  avis,  partag^  par  M.  Martens,  second  commissaire, 
est  adopts  par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  tMories  r^centes  de  la  constitution  des  veines  liquides 
lanc^  par  des  orifices  eireulaires ;  par  J.  Plateau. 

Lorsque  j'ai  public,  en  1849,  k  la  fin  de  la  deuxieme 
serie  de  mes  Recherches  exp&imenlales  et  thioriques  sur  les 
figures  d'iquilibre  etc.  (1),  une  theorie  complete  de  la  con- 
stitution des  Teines  liquides  lancees  par  des  orifices  eireu- 
laires et  soustraites  k  toute  influence  ^trang^re ,  je  croyais 
que  cette  th^rie,  d^duite  avec  une  absolue  ndcessit^  de 
rfeultats  d'exp^riences  precises,  et  donnant,  par  suite, 
Texplication  de  tous  les  details  et  de  toutes  les  lois  du  phe- 
nom^ne,  serait  imm^diatement  adopts.  Je  me  trompais  : 
an  commencement  de  Tannic  derniere,  deux  theories  difl!£- 
rentes  out  ^l^  expose,  Tune  par  M.  Dejean  (2),  I'autre 


(1)  Mim.  de  I'Acad.  de  Belgique,  t.  XXIIl. 
(9)  Comptee  vendue,  t.  XL,  p.  467. 
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par  M.  Magnus  (1).  Cepeadantt  comme  je  oe  iroovaU,  oi 
dans  la  courle  analyse  que  H.  Dejean  a  donn^  de  son  Ira- 
vail  non  public  jusqa^ici,  ni  dans  le  nteioire  de  II.  Magoiis» 
aucQDe  mention  de  ma  thiarie,  et  cons^uemmenl  ancone 
objection  dirigte  conire  elle ,  j*^tais  r^olu  k  alleodre  et 
k  laisser  an  temps  le  soin  de  la  faire  pr^valoir;  mais  ons 
nouvelle  th^rie  Tient  encore  de  sui^ir ;  dans  le  rapport 
pr^nt6,  en  Janvier  dernier ,  k  TAcad^mie  (2)  sur  ma 
troisieme  sMe,  oh  j'expUque  Taction  des  mouvements 
vibratoires  sar  les  veines,  M.  Haus  revieat  sur  la  consti- 
tution des  veines  non  soumises  k  cette  action;  il  declare 
ne  pouvoir  adopter  ma  th^rie,  et  ii  indique  les  motifs  de 
ce  jugement;  puis  il  d^veloppe  ses  propres  iddes.  Je  ne 
pouvais,  dte  lors,  garder  plus  longtemps  le  silence;  je  me 
suis  done  d^termin^  k  ^tablir,  le  plus  bri^vement possible, 
un  parallele  entre  les  trois  theories  ci-dessus  et  la  mienne. 
Savart,  dans  son  beau  travail  sur  les  veines  liquides  (3), 
aprte  avoir  decouvert^au  moyen  d'ing4nieuses  experiences, 
toutes  les  particularites  de  la  constitution  des  veines  Ian- 
c^es  par  des  orifices  circulaires,  presente,  on  le  salt,  sous 
la  forme  d'une  simple  conjecture  t  un  essai  de  th^rie  de 
ces  ph^nom^nes  :  il  cherche  k  montrer  que  le  fait  meme 
de  r^oulement  pent,  k  lui  seul,  occasionner,  dans  le 
liquide  du  vase  d*oii  la  veine  s'echappe  et  dans  celui  qui 
franchit  Torifice ,  un  mouvement  vibratoire  dirig^  norina- 
lement  au  plan  de  cet  orifice,  et  que  ces  vibrations,  od 
pulsations  a  I'orifice,  eier^ant  sur  le  liquide  qui  sort  uoe 
suite  de  pressions  et  de  tractions  alternatives ,  elles  doi- 


(1)  jinn,  de  M.  Poggendorff,  t.  XCV,  p.  1. 

(3)  BuUet.  de  VAcad,  de  Selgique,  t.  XXII 1 ,  1"  part.,  p.  4. 

(5)  Ann.  de  ehim.  et  de  phys.,  t.  LIII)  ann^  1893,  p.  337. 
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vent  donner  naissaoce  am  rmflements  atmulairei  doai  il 
avail  constat^  rexisience ,  le  mouvemeDt  de  translation , 
le  d^eioppement ,  et  la  conversion  finale  en  masses  isol^. 

M.  Dejean  admet  les  pulsations ,  mais  il  les  expliqne 
auirement  que  Savart;  il  ne  dit  pointy  dans  son  analyse » 
it  quelle  cause  il  attribue  Ja  separation  des  masses  qui 
composent  la  partie  discontinue  de  la  veine. 

M.  Magnus,  dont  le  m^ihoire,  fort  int^ressant  d'ailleurs^ 
traite  surtout  des  ph^nomdnes  qui  se  manifestent  lorsque 
deux  vemes  se  rencontrent  sous  certains  angles  et  des 
aspects  singuliers  que  prennent  les  veines  sortant  d*ori- 
fices  de  diff^rentes  formes,  s^^lend  peu  sur  ce  qui  concerne 
la  constitution  des  veines  lanc^  par  des  orifices  circu* 
laires;  il  n'a  point  recours  aux  pulsations ,  et»  dansle  cas 
d'une  veine  s*^ulant  de  haut  en  bas  et  soustraite  k  toute 
influence  etrangdre,  il  attribue  la  separation  des  masses 
an  tiraillement  resultant  de  raccdieration  de  la  vitesse  du 
liqttide»  tiraillement  qui,  a  une  distance  snffiisante  de 
Torifice,  deviendrait  assez  fort  pour  vaincre  la  cohesion 
entre  deux  tranches  de  la  veine. 

Enfin  M.  Maus  adopte ,  comme  M.  Dejean ,  les  pulsa- 
tions, qu'il  explique,  de  son  c6te,  par  des  considerations 
qui  lui  sont  propres;  mais,  sentant  bien  que  les  pulsations 
seules  ne  sauraient  determiner  la  formation  des  masses 
isoiees,  il  assigne  k  la  discontinuite  la  mime  cause  que 
M.  Magnus. 

Les  theories  que  je  viens  de  mentionner  reposent ,  on  le 
voit,  sur  deux  hypotheses,  savoir  celle  des  pulsations  k 
Torifice,  et  celle  du  dechirement  produit  par  Tacceieration 
de  la  descente  du  liquide.  Or  je  vais  montrer  que  ces 
hypotheses  sont  Tune  et  I'autre  inadmissibles. 

Qu'il  me  soit  permis  auparavant  de  protester  de  ma 
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profonde  veneraUon  pour  la  in^oire  de  SavarU  Dans  mei 
recherches  relatives  k  la  veine^  je  me  sois  eoDStammeBt 
appay^  sor  les  belles  experiences  de  cet  illastre  pbysicieD, 
ety  bien  que  jecombatte  ici  rhypotb^  des  pulsations,  je 
reconnais  encore,  dans  cette  hypothese,  un  trait  de  g^nie; 
en  effet,  si  les  pulsations  n*existent  pas  dans  one  veine 
soustraite  k  toote  action  ^trang&re,  il  n*en  est  plos  de 
m£me  lorsqae  des  vibrations  sont  transmises  de  rext^ieor 
au  liquide;  aiors  les  pulsations  deviennent  une  reality, 
elles  exercent  sur  la  veine  les  pressions  et  tractions  que 
Savart  leur  attribue,  et  c'est  en  consid^rant  ces  pressions 
et  tractions  que  je  sais  parvenu  h  expliquer,  dans  ma  trffi- 
sietM  $4rie,  r^cemment  publide,  tons  les  ph^nom^nes  qai 
dependent  de  Tinfluence  des  mouvements  vibratoires. 

Abordons  maintenant  Texamen  des  denx  hypotheses  eo 
question,  et  commen^ons  par  celle  du  dechirement.  L'idee 
d'un  eflTet  de  ce  genre  produit  par  Tacc^leration  de  la  Ti- 
tesse  est  anterieure  au  travail  de  M.  Magnus :  dans  un  m^ 
moire  presente,  en  1849,  k  I'Academie  de  Berlin, Sur  ks 
disques  qui  se  forment  a  la  rencontre  de  deux  veines  liquids 
et  sur  la  r^lutian  en  gouttes  des  veines  liquides  isoUes  (1), 
M.  Hagen,  qui  a  fait  beaucoup  d'experiences  sur  les  veines 
lanc^  par  des  orifices  circulaires,  parle  de  Tidee  dont  il 
s'agit,  raais  pour  la  refuter.  Apr^  quelques  considerations 
ii  priori  sur  la  probability  de  I'existence  d'une  autre  cause, 
il  s'exprime  ainsi  : 

c  Cette  probability  devient  une  certitude,  lorsqu'ou 

>  remarque  que  la  meme  veine,  qu*elle  soit  lanc^e  verlica- 

>  lement  de  has  en  haut  ou  verticalement  de  haut  en  has, 


(1)  Ce  m^moire  est  ins^r^  dans   les   jinnales  de  M.  Poggendor/f. 
volLXXVIII,  p.  45). 
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»  se  r^sout  en  goutles  ^  fori  peu  pr^  k  la  rn^me  distance 

»  de  Torifice.  Dans  le  premier  cas,  la  vitesse  du  liqaide 

>  pent  etre  dejk  en  grande  pariie  d^truite  par  Taction  de 
9  la  gravity » tandis  que,  dans  le  second ,  elle  pent  £tre 

>  doubl^e  9  et  cependant  le  ph^nomine  n'est  pas  essen* 
»  tiellement  diffiSrent.  La  chose  est  plus  frappante  encore 
9  dans  les  veines  horizontales,  oil  Teffet  de  la  graTil^  est 
»  presque  nul;  la  vitesse  ne  varie  dans  eelles-ci  qu*k  me- 
»  sure  de  Faccroissement  d*inclinaison;  sous  de  fortes 
»  charges  et  avec  de  petits  orifices,  cette  inclinaisoa  est 

>  insignifiante  dans  la  partie  de  la  veine  que  nous  consi- 

>  d^rons,  et,  par  suite,  il  en  est  de  m6me  des  variations 
»  de  la  vitesse  et  du  diametre;  on.  conclurait  de  Ik  que 
»  la  veine  doit  presenter  un  ^tat  tout  k  fait  uniforme,  et 
»  n^nmoins  elle  se  r&out  en  gouttes  k  un  endroit  d^ter- 
»  min^*  » 

A  ces  faits  ajoutons*en  un  autre  d^duit  des  experiences 
de  Savart.  Lorsqu*une  veine  est  lanc^  obliquement  de  has 
en  haut  entre  certaines  limites  d'inclinaison ,  la  partie  dis- 
continue s'^parpille,  dans  le  plan  vertical ,  en  une  sorte 
de  gerbe;  or,  si  Ton  jette  les  yeux  sur  la  figure  qui  repr^ 
sente  une  semblable  veine  dans  les  planches  qui  accompa- 
gnent  le  m^moire  de  Savart,  on  verra  que  la  gerbe  natt  h 
fort  peu  prte  au  sommet  de  la  courbure  du  jet,  et  conse- 
quemment  en  un  point  oji  la  vitesse,  retard^  a  partir  de 
Forifice,  n'a  pu  encore  commencer  k  devenir  sensiblement 
acc^l^r^. 

Ainsi ,  en  premier  lieu,  dans  les  veines  lanc^  horizon- 
talement  sous  des  charges  suffisantes  et  par  des  orifices  de 
petit  diamitre,  la  discontinuity  s'^tablit  en  un  point  oil 
la  vitesse  est  k  peine  accrue,  et  oik  cons^uemment  le 
tiraillement  entre  deux  tranches  contigues  ne  pourrait  ilve 
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quelqae  peu  notable;  en  second  lieo ,  dans  les  feines  ian- 
c6es  obliqaement  de  bas  en  haot  sous  one  charge  et  par 
un  orifice  convenables,  la  discontinnit^  nait  en  un  point 
oil  raccroissement  de  la  Titesse  est  moiadre  encore;  eofio, 
dans  les  veines  lanc^  verticalemeut  de  bas  en  baut,  la  dis- 
continuity se  produil  malgr^  le  retard  de  la  vitesse,  retard 
qui,  au  lieude  tendre  ii  s^parer  deux  tranches  contigoes, 
les  appuie,  au  contraire,  Mdemment  Tune  contre  Tautre. 

Bien  que  ces  raisons  doivent  6tre  regardees  comme  p6- 
remptoires,  M.  Magnus  pourrait  cependant  essayer  d'y 
r^pondre;  en  effet,  ni  Savart,  ni  M.  Hagen  ne  disent  que 
les  Teines  dont  il  s^agit  fussent  soustraites  anx  peliles 
influences  Tibratoires  proTenant  des  bruits  exterteurs  et 
da  choc  de  la  parlie  discontinue  contre  le  liqnide  dans 
lequel  elle  tombe;  or,  dans  les  id^  de  M*  Magnos,  les 
vibrations  propag^  dans  une  veine  sont  une  cause  poi^ 
saDte  de  d^chirement^  parce  que,  dit*ily  par  soite  de  ees 
vibrations  y  une  tranche  liquide  est  tiree  en  arri^,  tandis 
que  la  tranche  immddiatement  ant^rieure  est,  an  con- 
traire,  poussee  en  avant.  Mais  alors,  dans  les  veines  ascen* 
dantes » le  d^hirement  devrait  s'efEectuer  ii  la  section  coo- 
tractte  mtoe,  c*est-k-dire  trds-prte  de  Torifice,  poisqoe 
c'est  Ik  que  la  veine  a  le  moins  d'^paisseur,  et  qu'en  ce 
point  la  Vitesse  de  translation  n'a  pas  encore  6prouve  de 
retard  sensible;  plus  loin,  en  effet,  T^paisseur  croissante 
de  la  veine  et  la  diminution  graduelle  de  la  vitesse ,  dimi- 
nution d*ou  rfeulte,  comme  je  Tai  fait  remarquer,  une 
tendance  des  tranches  liquides  k  s^appuyer  les  ones  contre 
les  autres,  rendraient  de  plus  en  plus  difficile  Factioa 
dechirante  des  vibrations. 

J*aiy  d*ailleurs,  r^te  Texperience  de  lagerbe,  d'abofd, 
en  laissant  toute  liberie  aux  petites  influences  vibratoires, 
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pilis  en  employant  les  prfeautioDs  indiqu^  par  Savart 

pour  amorlir  ces  influenees.  Dans  le  premier  cas,  le  re* 

sullai  &'est  troav^  seosiblement  conforme  h  la  figure  gravde 

dont  j'ai  parl^,  figure  qui  se  rapporte  sans  doute  k  des 

eonditions  de  charge  et  d'orifice  analogues  k  celles  de  mon 

exp^ence,  et,  dans  le  second  cas,  H  n'en  diffi^rait  pas 

eonsid^rablement,  ainsi  qu*on  le  verra.  La  yeine  jaillissait 

d'an  orifice  de  3  millimetres dediamdlre,  sous  un  angle 

d'enviroD  5W  avec  rhorizontale;  Tamplitude  du  jet,  c'est- 

li-dire  la  distance  horizontale  de  Torifice  au  filet  le  plus 

ext^rieur  de  la  gerbe ,  a  vari^ ,  par  suite  de  la  diminution 

de  la  charge,  de  1"",45  k  l^^^ST,  et  la  hauteur  verticale  du 

sommet  du  jet  au-dessns  de  Fhorizontale  men^  par  Tori- 

fice,  a  varid  de  0°',34  k  0",32.  Dans  la  seconde  observation, 

le  vase  d*oJi  s'^chappait  la  veine  reposait^  par  rintermd- 

diaire  d*ua  tapis  repli6  plusieurs  fois  et  formant  une  ^is* 

Mur  de  8  centim^res,  sur  une  table  massive  sous  les 

pieds  de  laquelle  on  avait  plac^  des  coussins;  le  vase 

dans  lequel  se  rendait  la  gerbe  dtait  pos^  sur  un  las  tie 

foin ,  et  la  gerbe  l^hait  une  plancbe  ^paisse  conve* 

nablement  incline.  J'avais,  en  outre,  fait  munir  Tori- 

fice,  en  dessous,  d'un  syst^me  analogue  k  celui  que  dterit 

M*  Magnus  pour  ^viter  certains  mouvements  de  rotation 

do  liquide;  aussi  la  portion  limpide  de  la  veine  ^tait-elle 

r^ulidre,  on  k  fort  peu  prte.  Malgr^  les  prtoutions  muN 

tiplitoci*Kles8us,  TeflTet  des  petites  vibrations  provenant 

des  bruits  ext^rieurs  n'^tait  pas  compl^tement  annuls, 

ear  la  partie  continue  et  la  portion  limpide  du  jet  ^prou- 

yaient,  par  intermittences,  des  raccourcissements ,  et  il 

suffisait  de  parlerdans  levoisinage  de  la  veine  pour  rendre 

ces  raccourcissements  plus  prononcte;  mais  il  est  clair 

que  ce  qui  restait  encore  des  mouvements  vibratoires  de* 
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Yait  etre  bien  faible.  Or  la  gerbe  se  monlrait  toat  anssi 
bien  que  sous  rinfloeDce  libre  de  ces  mouvements,  el  son 
point  de  naissance  n'a  jamais  d^pass^  le  sommet  du  jet  de 
plus  de  12  centimetres. 

D*un  autre  c6t^y  si,  dans  une  veine  s'^conlant  de  haul 
en  bas  et  soustraite  k  toute  influence  ^trangire,  le  tiraille- 
ment  occasion  n^  par  Tacc^I^ation  de  la  vitesse  £tait  la 
cause  de  la  dfennion,  la  longueur  de  la  partie  cootiDne 
devrait  dtre  ind^pendante  du  diametre  de  Torifice.  En  ^et, 
sous  une  memo  chaise,  le  tiraillement  total  exeree  entre 
deux  tranches  moleculaires  qui  se  suivent  imm^iate* 
ment»  et  la  r^istance  totale  due  k  la  coh&ion  qui  unit  ces 
tranches,  seraient  ^videmment  Tun  et  Tautre  proportion- 
nels  au  nombre  des  molecules  qui  composent  ces  mdmes 
tranches;  si  done,  pour  nn  orifice  d^termin^et  k  nnecer- 
taine  distance  de  celui-ci,  Taction  du  tiraillement  ^lait  la 
coh^ion  J  de  mani^re  que  Tadh^rence  entre  deux  tranches 
fiit  d^truite,  il  devrait  en  6tre  de  m£me,  k  la  m&ane  dis- 
tancOy  dans  une  veinesortant,  sous  la  m^me charge,  d'ua 
orifice  plus  grand  ou  plus  petit :  car,  k  cette  distance, 
Taccroissement  de  la  vitesse  serait  le  meme  que  dans  la 
premiere  yeine,  et  les  actions  totales  du  tiraillement  et  de 
la  coh^ion  auraient  augment^  ou  diminn^  toutes  deux 
dans  la  m£me  proportion;  or  Texp^rience  montre,  au 
contraire,  que,  sous  une  m£me  charge,  la  longneurde  la 
partie  continue  est  k  peu  pr&s  proportionndle  an  diam^re 
de  Torifice. 

Enfin  il  est  ais4  de  voir  k  priori  que  le  tiraillement  dA 
k  Tacc^l^ration  de  la  vitesse  ne  produit ,  en  r&ilite,  aucaoe 
tendance  k  la  d^union;  en  effet,  si  ce  tiraillement  ecartait 
les  mol^ules  liquides,  la  densite  irait  en  decroissant  do 
haut  en  bas  de  la  partie  continue;  or,  pour  pea  que  Fob 
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soDge  Si  la  mobilile  relative  des  molecules  des  liqQides ,  on 
demeurera  biefi(6l  convaiocu  que  ce  dterotssemeDt  de  den- 
site  est  impossible :  car  dte  que  deux  molecules  tendent  k 
s'^arler,  une  autre  mol^ule  se  deplace  ei  vient  sinter* 
poser  entre  elles,  d*oii  il  r&ulle  que  le  tiraillement  ne  peul 
produire  autre  chose  que  d'allonger  la  veioe  en  Tamincis- 
sant;  et  comme  I'acc^l^ration  existe  uniform^ent  dans 
loutQ  Tetendue  de  la  veine,  il  est  evident  qu^elle  tend  uni- 
quement  k  diminuer,  d*une  mani&re  parfaiiement  continue 
el  reguliere,  le  diametre  de  la  veine  a  partir  de  I'orifice, 
sans  faire  naitre,  k  aucune  distance  de  ce  dernier,  de  ten- 
dance a  la  separation. 

Ainsi,  le  raisonnement  et  Texperience  s*accordent  pour 
etablir  la  complete  inadmissibility  de  Thypoth^  du  decbi- 
rement.  Passons  k  cello  des  pulsations. 

Remarqnons  d'abord  que  cette  derniere  parait,  en  elle- 
m^me,  bien  difficile  a  justifier,  puisque  M.  Dejean  ne  s'est 
pas  content^  de  Texplication  de  Savart ,  et  que  M.  Maus 
en  a  cberchd  une  autre  encore.  Et,  en  effet,  dans  T^cou- 
lement  d'une  veine  completement  soustraite  aux  influences 
elrang^res,  ph^nomeneoii  tout  semble  dispose  pour  la  con- 
tinuite,  la  seule  manicre  naturelle  de  concevoir  des  dimi- 
nutions et  des  augmentations  alternatives  dans  la  vitesse 
de  sortie  du  liquide,  ou  des  pulsations  a  Forifice,  serai t, 
comme  Tidee  s'en  est  immediatement  pr^ntee  k  Tesprit 
de  Savart,  de  supposer  que  le  frottement  du  liquide  centre 
le  bord  de  Torilice  met  ce  bord  en  vibrations ,  et  que  ces 
vibrations  se  communiquent  au  liquide;  or  Savart  s'est 
assure  que  si  Ton  touche,  avec  un  corps  solide  et  r^^istant, 
le  pourtour  de  Torifice,  ce  qui  devrait  en  arr£ter,  ou  au 
moins  eo  amortir  les  vibrations ,  on  n*aper^il  aucun 
changement  dans  T^tat  de  la  veine.  Ce  ne  sent  done  point 
Tome  xxiii.  —  !'•  part.  51 
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les  vibrations  da  bord  de  Torifice  qui  pourraieni  donner 
naissance  aux  pnlsatioiis  da  liqaide;  rnais,  ii  qodqae  cause 
qae  Ton  venille  attribner  ces  poisalions,  elles  constitoe- 
raient  toajoars,  si  elies  existaient,  an  moayement  vibra- 
toire  da  iiqoide,  moavement  qui  se  oommaniqoerait  b6» 
oessairemeat  aa  bord  de  Torifiee;  et  aiors,  en  entravant, 
comme  Ta  fait  Savart ,  les  vibrations  de  ce  bord ,  on  devrait 
entraver  aussi  les  pnlsations  du  liqaide,  et  Ftot  de  la  veioe 
8*en  ressentirait;  eomment  se  fait-il  done  qae  eel  ^lat  b*6- 
proave  ancane  modification  appreciable  ? 

Aliens  plus  loin.  Savart,  en  observant,  k  Taide  da  pro- 
c6A6  qa*il  d^rit,  les  renflements  de  la  partie  continne  de 
la  voine ,  n'a  po  constater  lenr  existence  qa*k  partir  d'one 
petite  distance  de  Torifice,  et  M.  Hagen,  qni  a  imagine 
aussi  an  proc^d^  partieulier  ponr  ce  genre  d*observations, 
affirme  la  mime  chose  dans  le  memoirs  cit^  plus  bant.  Q 
r^olte  de  1^  que  si  ces  renflements,  qui  sont  emportfe 
par  le  mouvemeut  de  translation  du  liquide,  partent  de 
Torifice  mime,  ils  y  sont  excessivement  pen  saillants.  Mais, 
d'apris  les  experiences  de  Savart,  ils  sont  d'autant  plus 
prononcis  qu'on  les  observe  plus  loin  de  Torifice,  jasqa*a 
ce  qu'en  approcbant  de  Textrimite  de  la  partie  continoe, 
ils  prennent  un  tris-grand  diveloppement,  et  qu'enfin,  i 
cette  extrimite  mime,  ils  se  ditacbent  Tun  apr^  Pautre  k 
Titat  de  masses  isolies.  Savart  ne  parle  point  en  termes 
expris  d^itranglements  alternant  avec  ces  renflements, 
mais  il  est  ivident  que  les  renflements  ne  peuvent  8e 
former  et  acquirir  plus  de  volume,  qu*aux  dipens  des 
portions  intermidiaires,  en  sorte  que  celles-ci  doivent  se 
crenser  et  s'amincir,  et  ceia  d'autant  plus  que  les  renfle* 
ments  fbrment  de  plus  fortes  saillies.  Maintenant,  suppo- 
sons,  pour  un  instant,  que  les  renflements  et  lesitraogie* 
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menls  saient  dus  k  des  paisationa  k  Torifice^  ii  que,  comtnt 
le  pensait  Savari,  ce  mouteinenl  vibratoirese  coiiiiiittni(|a« 
a  toQte  la  partie  continue  de  la  veine.  Danft  eetle  faypoAtee^ 
ehaqne  portion  da  liqnidd  renflte,  k  sa  sortie  de  roriOee^ 
par  une  pulsation  comprimante,  serai t  bientdti  pendant 
qa'elle  se  traniporte,  chang4e  en  ud  4trangleintet  par  la 
vibration  oppose  qu'elle  exfeuterait,  ponr  passer  de  noo« 
veau  k  r^tat  de  i^nfleraent  ^  redevenir  Araoglement ,  et 
ainsi  de  suite ,  et  chacpie  portion  primitivement  dtraoglte 
par  une  pulsation  ^Uranief  sttbirait  en  m^oie  temps  des 
variations  inverses*  Mais^  d'aprto  ee  qui  prteMe^  ess  chab^ 
gements  successifs  de  chacuoe  des  portions  dn  liquide^  oa 
ces  vibrations  qu'elles  dprouveraient  pendant  leur  monve- 
inent  de  translation,  iraient  en  angmentant  d'amplitude 
a  partir  de  Torifice  jusqu'jk  Textr^mitd  de  la  partie  tm^ 
tinue,  et  cela  dans  une^norme  proportion,  ptisqne,  prds 
de  I'orifice,  les  renflements  et  les  ^tranglements  sent  si  pen 
prononeds,  que  les  proc^te  les  plus  d6licat9  ne  peoveitt 
en  constater  le  passage;  or  il  est  impossible  de  se  rendre 
raison  de  cet  aocroiss^nent  d'amplitnde  des  vibrations 
duns  ia  veine^  accrotssem^nt  qm  constitneraii  nn  efibt  sans 
cause. 

Concluons  de  cet  examen « que  Tbypotb^de  pnliatione 
Si  Torifice  engendr^  par  I'^oulement  hii-tnfinie  «c  pro« 
pageant  dans  la  veine  nn  mouvement  vibratoire*  doit  dire 
rejet^e  anssi  bien  que  celle  d'un  dMiiremeni  prodait  par 
racc^l^ration  de  la  Vitesse  de  translation  dn  liqnide. 

Pour  ne  riea  omettre ,  je  dois  dire  Id  qne  M«  Magnn* 
nie  I'existence  des  renflements  dans  une  veine  soustraite 
k  toute  influence  ^rang&re.  Mais  M.  Magnus  ne  motive 
cette  negation  que  sur  Taspect  de  la  portion  limpide  d'nne 
semblable  veine,  portion  qui  se  montre  pariaitement  lisse: 
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vallei  desqnellea  aont  raog^^  soivsnt  cette  mime  droile, 
des  spherules  de  differenis  diametres. 

4""  CettQ  transformaiioD  commeoce  par  la  naissaiice 
d'^tranglemenls  r^uliireoaeot  aspacfe  el  alieroant  avoc 
des  renflements;  puis  les  uds  el  les  autres  se  pronoocenl 
df  plus  eo  plus,  le  oreusemeat  des  premiers  el  la  sailiie 
das  seooa4s  aliam  toujours  en  augnentaDU  Lorsque  les 
milieux  des  ^iranglemeDts  sont  devenus  a^sez  minces*  ils 
ne  se  rompent  pas  brusquement :  le  liquide,  en  se  reliranl 
des  deux  c6lte  de  chacun  de  ces  milieux  Ters  les  reofle- 
mepts,  laisse  encore,  pendant  un  court  instant,  ceuxna 
unia  deux  k  deux  par  un  filei  sensiblement  cyliBdriqoe; 
enfin  ces  filets  se  transforment  eux-mimes  k  la  mantere 
d^  cylindres,  et,  par  la  rupture  des  filets  plus  deli^  re- 
sultant de  leurs  propres  etranglements,  laisseni  isolees  de 
petites  masses  qui  forment  les  spherules  ci^dessos,  tandis 
que  le^  grosses  masses  provenaut  des  renflements  du 
cylindre  primitif,  masses  qui  se  trouvent  alors  ^alement 
isol^i  prennenl  de  leur  c6t6  la  figure  spbdriqae. 

S""  Cette  alteration  spontan^  et  cette  transformation 
qui  donne  pour  r^ultat  final  des  spheres  Isoldes  avee  des 
spbdrnles  rang^  dans  leurs  intervalles,  ne  sont  point 
particulidres  aux  cylindres;  elles  appartiennent  aussi  ^ 
toute  figure  iiquide  dont  une  dimension  est  considerable 
relativement  aux  deux  autres. 

£nfin,  j*ai  reconnu  d'autres  propridtds  encore,  qui  se 
trouvent  exposdes  dans  ma  deuasiemesMs,  mais  qu'il  n*est 
pas  indispensable  de  rappeler  ici. 

Pour  les  personnes  qui  n'ont  point  rdpeid  mes  expd* 
riences,  je  cilerai,  k  Tappui  des  faits  ci-dessus,  un  phe- 
nom^ne  que  tons  les  pbysiciens  ont  observe.  Lorsqa'ou 
fait  passer,  k  travers  un  mince  fil  de  fer  tendu  horizonta- 
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lement,  one  d^harge  ^lectrique  capable  de  le  fondre  et 
HOD  de  le  Yolatiliser,  on  voit  d'abord  le  fii  rongir  k  blane 
el  &*infltehir  en  mSme  temps  par  auite  de  aa  dilatation  en 
longuenr;  pnis  on  le  voit  se  r^udre  en  un  grand  nombre 
de  globules  s^par^ ,  qui  tombent,  et  dont  on  pent  con- 
stater  la  forme  arrondie  aprte  lenr  refroidissement.  Or  ee 
fil ,  an  moment  de  sa  fnsion  par  le  passage  de  T^lectricit^, 
constitne  nne  flgnre  liquide  qni  satisfeit  ii  la  condition 
^Donete  ci-dessQS  (n<*  5). 

J'ajouterai  qne  M.  Beer,  dans  nn  m^oire  puMi^  en 
18S5  (1),  aprto  avoir  appliqu^  Tanalyse  math^matique  anx 
faits  d^erits  dans  ma  premise  serie,  traite  incidemment  la 
qnestion  de  la  stability  des  cylindres  liquides;  or,  en  par« 
tant  des  senles  donn^  relatives  ^  la  constitotion  mol^ 
culaire  des  liquides,  il  arrive  k  priori,  et  uniquement  par 
le  calcnl,  an  rteultat  qne  j'avais  obtenu  moi-m£me,  mais 
par  nne  m^hode  enti^rement  difiiirente  :  c'est4-dire  qn'il 
trottve,  pour  la  valeur  exacte  de  la  limite  de  cette  siabi* 
lit^,  la  qoantitd  ti.  Ce  calcnl,  qui  confirme  pleinement  le 
mien,  vient  done  sanctionner  Fun  des  principaui  r4sul* 
tats  de  mes  observations;  il  en  montre  I'absolue  n^oessit^, 
et  donne  la  mesure  pr^se  du  ph6nomtoe« 

Mainienant,  une  veine  liquide  lanc^  dans  une  direc- 
tion quelconque  se  trouve  aussi  dans  la  condition  dn  n*  Ifr, 
c'est-k-dire  qu'elle  constitne  one^ure  liquide  dont  la  Ion* 
gnenr  est  considerable  relativement  anx  dimensions  trans- 
versales ;  elle  doit  done,  de  toute  n^cessit^,  s'alt^er  d'elle* 
m&me ,  pour  se  convertir  graduellement  et  d*one  manidre 
continue  en  une  s^rie  de  spheres  isolto  avec  des  spb^ 
rules  interposto,  et  le  ph^nomine  doit  s*operer  par  la 


(1)  Ann.de  M.  Poggendorff^  t.  Xm,  pp.  1  et  210. 
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formalion  d*^traDglemenls  el  de  renflements  qui  se  pro- 
nonceot  de  plus  en  plus,  sans  changer  de  natare ,  jvsqa'i 
la  g^n^ralion  et  la  rupture  des  filets  dont  j*ai  pari&  Mais 
le  liquide  de  la  veine  ^tant  anim£  d'un  mouTanent  de 
translation  qui  emporle  ies  renflements  et  les  ^rangle^ 
ments,  c'est  pendant  ce  trajet  que  chacun  d*eux  accomplii 
toutes  ses  modifications  progressives,  en  sorte  que  chaque 
renflement  partant  du  voisinage  de  Torifice  a  V6kzi  rudi- 
mentaire,  n'atteint  celui  de  masse  isoi^  qu*k  une  distance 
plus  ou  moins  grande  de  cet  orifice.  £n  outre,  le  liqnide 
de  la  veine  se  renouvelant  sans  cesse,  la  transformation 
doit  aussi  aller  en  se  renouvelant  incessamment.  De  la 
done  la  parlie  continue  et  la  partie  discontinue  de  la 
veine;  de  Ik  aussi  la  naissance,  pres  de  Torifice,  de  ren- 
flements et  d*^tranglements  d*al)ord  k -peine  indiques  et 
marchant  avec  le  liquide  en  se  pronon^ant  de  plus  en  plus, 
jusqu^k  ce  que  les  renflements,  arrivant  Tun  apr^s  I'autre 
k  I'extr^mil^  de  la  partie  continue,  s'en  d^chent  suocessi- 
vement  et  poursuivent  leur  course  k  Telat  de  masses  Isoldes 
qui  prennent  ou  tendent  k  prendre  la  forme  spbdrique;  de 
Ik  encore  les  spherules  intercalees  entre  ces  masses;  de  la 
enfin ,  mais  en  recourant  en  m£me  temps  anx  iaits  que  la 
crainte  de  donner  trop  d*extension  k  cette  note  m'a  em- 
pdch^  de  rappeler,  les  lois  d^uvertes  par  Savart  et  qoi 
lient  la  longueur  de  la  partie  continue  ainsi  que  le  son 
produit  par  le  choc  de  la  veine,  k  la  charge  et  au  diamtoe 
de  Torifice. 

On  le  voit,  dans  ce  que  ma  thtorie  a  de  fondamental, 
point  d*hypothdses,  mais  des  faits  et  les  cons^uences  in^ 
vi tables  de  ceux-ci;  consequences  d'une  telle  nettet^,  que 
si  I'admirable  travail  de  Savart  ne  nousavait  point  d^voil^ 
la  vraie  constitution  des  veines  liqnides  lancto  par  des 
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oriicescircoiaires,  mes  experiences  auraient  dft  la  faire 
pr^roir,  avee  ses  details  et  ses  lois.  Ma  thtorie  va  m&me 
plus  loin,  oar  elle  monlre  qae  les  lois  indiqa^es  par  Savart 
ne  sonl  qad  des  limites  dont  oa  approche  d'autant  plus 
que  les  charges  sonl  plos  fortes  et  les  oriflces  plas  petits, 
et  les  tableaux  des  observations  de  Tillustre  physicien' 
franfais  confirment  pleinement  cette  deduction. 

li  me  restail  k  etablir  la  liaison  de  ma  tb^rie  avec  Tes 
pb^Dom&oes  r&ultantde  Tinfluence  des  sons;  c'estceque 
j*ai  fait  dans  ma  troisieme  s&rie,  ainsi  que  je  Tai  d^jSi  dit. 
Lorsque  des  vibrations  sent  en  r^alit^  commaniqa^es  au 
vase  et  an  liquide  qu'ii  contient ,  le  principe  des  pulsations 
&  Torifice  cesse  d'etre  une  hypoth^  vague  et  improbable, 
pour  devenir  presque  une  certitude;  or  je  d^montre  que 
lorsque  le  son  qui  agit  snr  la  veine  est  eiactement  k  Tunis- 
son  de  celni  qui  naitrait  du  choc  de  la  partie  discontinue 
contre  une  membrane  tendne,  la  production  des  renile* 
ments  et  des  ^tranglements  dus  aux  vibrations  qui  s'ac* 
complissent  k  Torifice  coincide  parfaitement  avec  celle  des 
renftements  et  des  ^tranglements  dus  aux  forces  mol^u- 
laires,  en  sorte  qu'il  y  a  concours  absolu  entre  les  deux 
genres  d*action ;  puis  de  ce  principe  simple,  je  dddnis  Fex- 
plication  de  tous  les  ph^nom^nes  observes  par  Savart. 

Siy  dans  cet  ensemble  de  recherches  th^riques,  fai  jeu 
recours  k  quelques  hypotheses,  elles  sent  purement  acces* 
soires,  et  ne  servent  qu'k  expliquer  certains  faits  trop 
complexes  pour  que  Ton  puisse  bien  appr^ier  Taction  de 
chacun  des  elements  qui  coocourent  ^  leur  production. 

Passonsenfin  anxraisons  sur  lesquelless'appuieM.  Mans 
pour  jnstifier  son  opposition.  Elles  sont  £nonc^  dans  ie 
psttsage  suivant  du  rapport : 

c  ^•...  j*ai  peine  k  admettre  avec  M.  Plateau,  que  dans 
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QD  pb^omtoe  priQcipalement  prodaii  par  la  gnvHe, 
cette  force  soil  compl^tement  6sartte  poor  attrUmer  la 
coofigoration  de  la  masse  ea  iiM>u?eiiient,  exclaaiY^Deiit 
)i  la  force  molteulaire  fort  infi&rieure  k  la  gravild. 
»  lloQ  h^Uiion  8*e6t  accrae  lorsqae  fai  remarqii^  qoe, 
poor  juslifier  r^Hminalion  de  la  gravity,  M.  Plateau 
considdre  cette  force  comme  n'agissani  sur  la  Teiae 
liqaide  qvi%  parlir  de  Forifice  d'^coulemeat,  aaos  eon- 
sid^rer  son  action  sur  le  liqaide  contena  dans  le  irase» 
action  qui ,  par  la  maniire  dont  elle  attire  les  moWcales 
liqoides  vers  Torifice ,  aLorce,  sur  la  forme  de  la  veine 
sortie  da  vase ,  un  effet  que  les  ph^ominos  ooninB  sois 
la  d^gnatioQ  de  eontractUm  et  invenUm  de  la  wme  ne 
permettent  pas  de  r^voqaer  en  doute. 
»  Les  belles  experiences  de  veines  liqaides  que  M.  le 
professeur  Ricbelmi  renoa?elle  chaqne  ann^  k  I'etablis- 
sement  bydraalique de  La  Parella,  prte  de  Turin, en 
me  faisant  voir  une  sorte  d*opposition  entre  les  divines 
figures  d'orifice  exp6rimeat6es  et  les  proflls  qa*eUes  £u< 
saient  naitre  dans  la  veine  k  peu  de  distance*  ne  mV 
vaient  point  prepare  k  &ire  abstraction  de  Taclion  iat^ 
rieure  sur  la  forme  de  la  veine.  > 
II  est  impossible  que  Ton  voie  Ik  des  objections  rMles. 
Sans  doute  c'est  la  gravity  qui  cbasse  le  liquide  et  prodoit 
ainsi  la  veine;  mais  une  fois  le  liquide  sorli  de  Torifioeet 
anim6  de  son  mouvement  de  translation » les  forces  moie- 
culaires,  forces  int^ieures  au  systdme,  peuvent  dvides- 
ment  eiercer  leur  action  avec  une  liberty  enti^rOt  qn'elleB 
soient,  ou  non,  moins  ^ergiques  que  la  gravity,  afasolu- 
ment  comme  le  ressort  d'une  montre  continue  k  fiure 
marcher  les  aiguilles  pendant  que  Ton  tran^pcNrte  la  moa- 
tre  d'un  lieu  dans  un  autre;  et  M •  Biaus  Iui-m6me  adaet 
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81  bien  cela,  qu'il  dit  plus  loin ,  en  parlant  de  Tacc^I^ra- 
tion  de  la  vitesse  comme  cause  de  d^hirement :  <  et  lorsi- 
j»  que  cette  action  aura  6{6  assez  prolong^e  pour  diviser  la 

>  masse  liquide,  la  force  mol^culaire  inlerYieodra  pour 
»  donner  aui  masses  isol^  la  forme  sphdrique  que  pren- 

>  nent  les  gouttes.  » 

La  contraction  de  la  veine  joueun  rdle  important  dans 
la  th^orie  de  M.  Haus;  mais,  dans  la  mienne,  il  r&ulte 
simplement  du  ph^nom^ne  de  la  contraction ,  que  je  n'ai  k 
consid^rer  Taction  des  forces  mol^ulaires  qu*k  partir  de 
la  section  transversale  de  la  veine  oil  Unit  cette  contrac* 
tion ,  parce  que  c'est  k  partir  de  Ik  seulement  que  la  veine 
prend  sa  forme  alloDg6e, 

Quant  aux  inversions  qui  se  montrent  dans  les  veines 
sonant  d'orificesnon  circulaires,  jeferai  remarquerqu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  renflements  et  )es  Strangle* 
ments  qui  pr^parent  la  separation  en  masses  isol^es,  puis- 
que  ceux-ci  sont  emport^  par  le  mouvement  de  translation 
du  liquide,  tandis  que  les  inversions  occupent,  dans  la 
portion  limpide  de  la  veine ,  des  positions  fixes.  Et,  d*ail« 
tears,  M.  Mans  pourra  voir  dans  la  partie  du  m^moire  de 
M.  Magnus  relative  k  Tinfluence  de  la  forme  des  orifices, 
que  c'est  pr^cis^ment  en  faisant  intervenir  les  forces  mol^- 
culaires,  que  Tauteur  parvient  k  expiiquer  d^une  manidre 
complete  les  inversions  dont  il  s'agtt. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  pay^Mr  k  rensemble  du  travail 
de  M.  Magnus  le  tribut  d^^ioges  qu'il  m6rite.  Les  passages 
que  j*ai  attaquds  n'en  ferment,  comme  je  Tai  d^jk  dit, 
qu'aoe  petite  partie,  et  tout  le  reste  me  paralt  fort  remar^ 
quable ,  tant  an  point  de  vue  tb^rique  qu'au  point  de  we 
experimental. 
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Note  iur  le  Gagra  spathacea,  plante  nouvellepour  la  flare 
beige;  par  M.  J.-E.  Bommer,  attache  au  Jardin  bota- 
niqae  de  Braxeiles. 

GAGEA  Salisb. 

Perianthe  persistant,  ^ti  divisions  libresjusqu*a  la  base, 
plus  ou  moins  ^lal^,  d^pourvues  de  fossettes  nectari- 
fl^res.  ^tamines  hypogynes  ou  inserees  ^  la  base  des  divi- 
sions. Filets  filiformes,  quelquefois  Ugerement  dilates  a 
leur  base  (1).  Style  fiiiforme.  Capsule  it  loges  oligospermes. 
Graines  subglobuleuses  k  teste  jaun&ire.  Soucbe  bulbeuse. 
Tige  munie,  au  sommet,  de  Teuilles  bracteales  et  parfois 
^une  spathe.  Fleurs  jaunes  en  corymbe  ou  solitaires  ter- 
mtnales.  Embryon  droit,  plus  long  que  la  moilie  de  Tal- 
bumen,  extr^mit^  de  la  radieule  attenude,  atteignant 
rombilic. 

Gagba  spathagsa  Ker. 

SyntmynUe  :  OnmTBocALini  ■nnmni,  Fl.  Dan,  —  OiuaTvofiiLin 

miiiHOH  /3.  sPATHAGBim  Wahleobei^.  —  OuirnHH 

GALUM    HbTNCI  Roth.  -—  OrMITHOGALUII  SPATHACEim 

Heyne.  — OiuirrHOGALUM  tramsvcrsale  Pallas. 

Sottche  bulbeuse donnant  naissance  k  un  grand  nombre 
de  bulbilles  tr^-petites,  agglomdr^,  recouvertes  par 
une  tunique  fibreuse.  Tige  d'un  d^im^tre  environ ,  muoie 
d'une  spatbe  aossi  longue  que  les  fleurs.  PMoncule  uni- 
flore  pourvu  de  trois  feuilles  bracteales,  du  sein  desquelles 
nait  quelquefois  une  seconde  lleur  dont  le  pMicelle  porle 
aussi  une  bractde.  Deux  ou  trois  feuilles  filiformes,  demi- 

(1)  Les  mots  en  italiquesont  des  caracteres  ajoiit^  h  la  description  da  geoir. 
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cylindriqaes^  obtuses,  non  fisluleuses ,  d^passant  les  ileurs 
et  la  spathe.  Flenrs  solitaires  ^  s^pales  glabres ,  lanctol^ 
aigus,  d*uD  jaune  verd&tre  en  dessous  et  d'un  beau  jaane 
a  leor  face  sup^rieure.  Filameots  des  etamines  I^^rement 
dilate  a  la  base.  ^.  Daus  les  eclaircies  humides  des  bois. 
Foret  de  Soignes »  od  je  Tai  trouv^  en  pleine  floraison » 
le  id  avril  i856  et  ensuite  le  29  du  mSme  mois. 

J'ai  analyse  consciencieusement  plusienrs  ^chantillons 
de  cette  planle  et  les  ai  compart  avec  les  esp^ces^ddcrites 
dans  les  Flores  de  MM.  Lejeane  et  Tinant ;  le  Gagea  bel- 
gica  de  M.  Lejeune  {FL  Spa,  p.  67)  est  celui  qui  a  le  plus 
de  rapport  avec  ma  plante,  mais  il  en  differe  par  ses 
feoilles  fisluleuses ,  ses  fleurs  disposees  en  ombelte  et 
surlout  par  ('absence  de  spatbe.  Je  suis  done  porte  k 
croire  que  j'ai  eu  le  bonheur  d*ajouter  une  esp^  nou- 
velle  k  la  flore  de  notre  pays. 

Dans  Tendroit  oil  j'ai  trouv^  cette  plante  Fberbe  est 
rare»  mais,  par  centre,  les  Anemone  nemorosa,  les  Allium 
ursinum  et  principalement  les  Ficaria  ranunculoides  y 
croissent  en  abondance ;  il  est  done  tres-probable  que  c'est 
a  cause  de  Taspect  herbiforme  des  feuilies,  ainsi  que  par 
la  l^^re  ressemblance  de  la  fleur  du  Gagea  avec  celle  de 
la  Ficaria  ranunculoides,  que  cetle  plante  a  echapp^  jus- 
qu*ii  pr&ent  k  Toeil  des  botanistes  qui  ont  herboris^^  dans 
cette  localite. 


—  MM.  Van  Beneden  et  de  Selys-Longchamps  font  h 
FAcad^mie  diff6rentes  communications  verbales  sur  les' 
quelles ils  lui  promeitent  des  renseignemenls  plus  precis, 
qui  seront  prcsenlds  dans  Tune  des  procbaines  seances. 
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GLAS8E   DES   LETTRES. 


Stance  du  djuin  1856. 

M.  le  baron  db  Gerlaghb,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  QuETELBT,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  de  Ram, 
Roulez,  Gachard,  Borgnet,  David,  Scbayes,  Snellaert, 
fiormans,  Leclercq,  PolaiD,  Bagael,  Faider,  Areodt, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  VanSteeland,  asioeie;  Chz- 
Ion,  Mathieui  Defacqz,  Th.  Juste,  eorrespondanis. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  E.  Defacqz  et  Th.  Juste,  Dommds  correspondanls  i 
la  s^Dce  pr^c^eDte ,  adressent  leurs  remercimeDts  a 
i^Acad^mie;  il  est  dgalement  donne  lecture  des  lettres  de 
remerciments  de  MM.  Dieterici  et  Paulin-Paris,  nommfe 
associ^  Strangers. 

—  MM.  Eugene  Van  fiemmel  et  Felix  Neve  exprimeot 
leurs  remerciments  pour  les  distinctions  honorifiqnes  qui 
ont  6ie  accordees  k  leurs  travaux  dans  la  seance  publique. 
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—  M.  de  Ram  remercie  rAcad^mie  pour  le  tome  XXVII 
de  ses  Mimoires  couronnis,  envoys  k  runiversit^  de  Lou- 
vain. 

—  MM.  Ad.  Borgnet,  Renier  Chalon,  Ch.  Babbage  et 
C.  Dielerici,  de  rAcademie  royale  de  Bruxelles,  font  horn- 
mage  de  differenls  ouvrages  de  leur  composition.  —  Re- 
merciments. 


PROGRAMME  DE  1857. 


premi£:re  question. 

£lablir  la  veritable  origine  du  droit  de  succession.  Re^ 
ehercher  si  ce  mode  de  transmisiian  dScotUe  de  la  nature 
des  choses  ou  s'il  n'est  qu'un  etablissement  crii  dans  tin  but 
d*utilHi  civiU.  Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs 
qui  ont  traiti  cette  question ;  proposer  une  solution  motivie. 

DEUXI^ME  QUESTION. 

Conslater  les  analogies  que  prisentent  les  langues  fUh 
mande,  allemande  et  anglaise,  malgri  les  modifications 
qu'eUes  ont  subies,  et  relablir  la  signification  des  mots  lorn- 
bfy  en  dtsuitude  dans  Vun  de  ces  idiomes  par  cdle  quHls  ont 
conservie  dans  un  autre. 

TROISliME  QUESTION. 

Piix  Ds  LirafauLTtmB  FRAHCAisE  .*  —  De  Vinftuencs  de  la  €ttn{t* 
sation  sur  la  po^ie. 


( ^^) 

QUATRlfeME  QUESTION. 

Quelle  a  ete  ^influence  liUeraire,  morale  et  politique  de$ 
socUtes  et  des  chambres  de  rhetorique  dans  U$  dix-seplpro- 
vitices  des  Pays-Bas  et  k  pays  de  Uigef 

Outre  la  mddaille  acad^mique ,  le  laareal  du  concours 
recevra  de  la  soci^t^  royale  de  Wyngaerd,  une  medaille 
en  vermeil »  frappee  k  roccasion  de  la  fete  bissecolaire  de 
la  fondation  de  cette  socidtd. 

ClNQUl^ME  QUESTION. 

Paire  Vhistoire,  au  choix  des  concurrents ,  de  Fun  de  ces 
consdls :  le  grand  conscil  de  Malines,  le  conseil  de  Brabant, 
le  conseil  de  Hainaut ,  le  conseil  de  Flandre. 

SIXI&ME  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  f,  due  de  Brabant. 

Outre  le  ricit  circonstancie  des  evenements,  ce  tableau 
devra  (aire  connaitre  tetat  social  du  duche  de  Brabant,  sous 
le  rapport  de  la  l^islation,  du  commerce,  del'industrii,  de 
I'agriculture ,  des  lettres  et  des  arts. 

La  classe  inscrit,  des  k  pr^nt,  dans  son  programme 
dcVannte  1858,  les  qnestions  snivantes: 

PREHI&RE  QUESTION. 

Fairs  sommairement  Vhistoire  des  doctrines  qui  ant  m- 
flue  sur  I'itat  social,  principalement  en  Belgique,  depim  U 
commencement  du  XV V^  siccle  jusqu*a  nos  jours. 
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DEUII^HE  QUESTION. 

Qmls  ont  ete  les  rapports  enlre  la  liUeralure  thioise  (fla- 
mande)  et  la  liUeralure  frangaise  pendant  le  Xll'^,  le  XUl"^ 
€t  le  XIV**  siecle ,  et  quelle  est  I'influence  que  I'une  a  exercee 
sur  le  dSvdappement  de  Vautre? 

Le  prix ,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  une  me- 
daille  d*or  de  la  valeur  de  600  francs.  Les  memoires  dot- 
vent  Stre  Perils  lisiblement  en  latin ,  en  fran^ais  ou  eii 
flamandy  et  seront  adress^,  francs  de  port,  k  M.  Quetelel, 
secretaire  perpetuel.  lis  seront  envoy^s ,  pour  les  six  pre- 
mieres questions,  avant  le  i"  fevrier  1857;  et,  pour  les 
deux  dernieres,  avant  le  1^  fevrier  1858. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d^indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  quils  citeront.  On  n ad- 
metlra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  Icur  nom  k  leur  ouvragc, 
mais  seulement  une  devise,  quHs  repeteront  dans  un  billet 
cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  apres  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
ieront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ete  soumis  a  son  jugcment  ,'irs 
soQt  d^pos^  dans  ses  archives,  comme  etant  devenussa 
propriety.  Toutefois,  les  interesses  peuvent  en  faire  tirer  * 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  cffet,  au  Se- 
cretaire perpetuel. 


Tome  xxui.  —  1"  part.  52 
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CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 

M.  le  Secretaire  perpeiuel  donne  lecture  de  la  lettre 
saivante  qu*il  a  refue  de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

<  J*ai  rhooneur  de  vous  adresser  uDe  expMition  de 
moD  arrdt^  du  2  mai,  qai  institue  un  coDCOurs  entre  les 
ecrivains  beiges  pour  la  composition  de  morceaux  de  poe- 
sie,  tant  en  langue  flamande  qu'en  langne  fraDcaise»  des- 
tine k  c^l^brer  raDniversaire  oational  du  21  juillet  1836. 

>  L^art.  2  dispose  que  des  jurys  de  cinq  membres  nom- 
mis  sur  une  liste  double  de  presentation  iaite  par  la  classe 
des  lettres  de  TAcademie  royale  de  Belgique,  seront  appeles 
a  designer  les  ouvrages  qui  m^riteront  la  preference. 

»  Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel »  de 
vouloir  bien  inviter  la  classe  des  lettres  k  former,  dans  sa 
prochaine  stance,  les  listes  mentionnees  k  Tart.  2. 

»  11  y  aura  n^cessairement  des  jurys  distincts  pour  les 
pieces  en  langue  fran^ise  et  pour  les  compositions  en 
langue  flamande...  > 

La  classe  precede  k  la  nomination  des  membres  des  deux 
jurys  menlionnes  dans  la  lettre  de  M.  le  Ministre.  Les  noms 
seront  transmis  au  Gouvernement  par  les  soins  de  M.  le 
Secretaire  perpetuel. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Examen  de  la  question  :  Les  deux  Germanies  faisaient-elks 
par  tie  de  la  province  de  la  Gaule  belgique?  par  M.  Rou- 
lez,  membre  de  rAcademie. 

Dans  moQ  M^oire  $ur  les  magistrats  romains  4e  la 
Belgiqw,  pubiie  par  I'Academie  (I),  j'ai  admis  rexisteace 
de  la  Gennanie  ikiferieure,  coDime  prorince  disttneie  de  la 
fielgique  k  partir  de  TiMre,  sinoo  d^jk  d'Auguste.  Cet 
^rit  lui-mSme  m'a  paru  renfermer  des  preuves  si  nx>m* 
breoses  et  si  ^videntes  de oe fait,  que  j'ai cm  ne pas  deToir 
lenir  comple  de  ropinion  emise^  qneique  temps  aapara* 
yaot,  par  M.  Walckenaer  (2) ,  qui  rapportedu  r^oede 
Diocleiien  Terection  en  provinces  des  deux  Germanies. 
L*hypoth^se  de  Tauteur  de  la  Geographie  ancienne  des 
Gaules  a  ete  refute  plus  tard  par  M.  Poinsignon  (3);  mais, 
dans  ces  dernieres  ann^ »  M.  Theodore  Mommsen  (4)  Ta 
reprodui  te  sous  une  autre  forme » en  soutenant  que  les  deux 
Germanies  etaient  simplement  des  dioceses  ou  districts 
de  la  Belgique,  soumis,  comme  frontieres  milltaires,  a 
des  commandants  particuliers.  La  grande  autorite  dont  ce 


(I)  Nauveaux  Mimnins,  t  XVII  (1844). 

(9)  Geographie  dee  Gattlet  ^  t  II,  pp.  519, 3S5. 

(3)  Euai  sur  le  notnbre  et  Vorigine  dee  pnnrincee  romainee,  depute 
jiugustejusqu'd  DiocUtien.  Paris,  1846,  pp.  26  et  soiv?. 

(4)  Epigraphieche  JnalecUn  {aue  den  Berichien  der  pMloiegieeh' 
kieiDrisehen  CkutederK.  eaeheiechen  Geeelieehaft  der  fF'ieeeneehaften 
1852),  n«  21 ,  p.  330,  ff. 
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savant  jouit  a  jaste  litre  a  engage  tout  recemment  M.  Mar- 
quardt  (1)  ii  se  rallier  k  son  avis  et  k  retracter  lesentimenl 
contraire  qu'il  avait  adopts  dans  son  Manuel  d'antiquiles 
ronuUnes.  La  quesliop  presentant,  outre  un  interet  gene- 
ral, un  int^r^t  particulier  pour  Thistoire  et  la  geographie 
anciennes  de  noire  pays,  je  Tai  examinee  de  nouveau  avec 
plus  de  soin,  et  je  vais  avoir  Thooneur  de  soumettre  i  la 
classe  le  resultat  de  eel  examen. 

Slrabon  (2),  Pline  (3)  et  Ptol^mee  (4)  divisent  la  Gaule 
en  quatre  provinces,  la  Narbonnaise,  TAquitaine,  la  Cel- 
lique  et  la  Beigique.  Pour  eux  toute  la  contr^  jasqu*au 
Rhin  est  comprise  implicitement  dans  cette  derniere  pro- 
vince; du  moins  Pline  (5)  et  Ptolemee  en  mentionnenl 
ies  habitants  parmi  les  peuplesde  la  Beigique.  Cependaot 
Tun  et  Tautre  connaissent  la  division  en  basse  et  baute 
Germanie;  Pline  applique  meme  le  mot  provincia  k  Tuae 
d'elles  (6).  Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  une 


(1)  Zur  SiaUsUk  der  rSmiiehen  Provinxen,  etn  Nachtrag  tu  Becker- 
Narquardt ,  Handbuch  der  romischen  JlUrthttemer ,  III ,  1.  Letpizi^, 
1854,  p.  11. 

(2)  €«>g.,  Ub.  IV,  S  1 ,  p.  177  (t.  I,  p.  252, 6d.  Coray.) 
(5)  MisL  Nai.,  IV,  31, 17,  sqq.  Of.  lU,  5,  4. 

(4)  II,  cap.  6,  p.  133,  ed.  Wilberg.  Of.  cap.  8,  p.  139. 

(5)  Dans  le  m^ine  endroit,  le  naturafiste  romaio  assigne,  par  vne  Strange 
contradiction,  TEscaut  pour  frontiere  k  la  Beigique  (^  SecildiculSequanam 
Belgiea),  prioccup^  qu^il  est  de  la  diyision  etbnographique  de  Cesar  (Cf. 
Ukert,  Gwgr,  der  Grieehen  und  Aoemer,  If,  2,  p.  3S8),  on  phitdt  de  la 
division  administralive  qui  existail  de  son  temps.  Aittenrs  (IV,  28,  13),  il 
prolottge  les  cotes  germaniques  egalement  jusqu^^  PEscaitt  ei  range  la  Meuse 
parmi  les  fleuyes  de  la  Geimanie. 

(6)  Ptoiem.,  II,  8,  p.  14^,  Itpficufiai  if  jmctcj  —  Vep/xAyh  if  ivcc,  Piin., 
XIX,  8, 145.  Superiorii  Germaniae  campis,  XXXI F^  2 (oes)  /brunlyM 
nuper  in  Germania  provincia  repcrtum. 
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observation  faite  par  Strabon,  pr^cis^ment  k  propos  des 
Gaules.  Les  g^ographes,  dit-il,  ont  i  s'occuper  principa- 
lement  des  divisions  physiques  et  ethnographiques;  les 
divisions  administratives  ne  sont  pour  eux  qu'une  chose 
secondaire,  et  ils  doivent  laisser  k  d'autres  le  soin  de  ies 
indiquer  avec  exactitude.  Les  divisions  sur  lesquelles  les 
g^graphes  passent  l^&rement  sont  celles  qui  (iient  plus 
particulierement  Tattention  des  historiens.  II  senible»  en 
cons^uence,  que,  dans  une  question  oil  elles  sontseules 
en  cause,  nous  devious  donner  la  preference  au  t^moi- 
gnage  de  cette  derniire  classe  d^ecrivainsJ 

En  exposant  les  changements  operas  par  Auguste  dans 
Tadroinistration  de  V^tat,  Dion  Cassiusmentionnelepar- 
tage  des  provinces  entre  le  s^nat  et  rempereur,  et  cite  au 
nombre  des  provinces  imp^riales  la  Belgique,  la  Germanie 
sup^rieure  et  la  Germanie  inferieure;  mais  la  mani&re 
dont  il  s'exprime  (1)  pent  laisser  du  doute  s*il  a  entendu 
dire  qu^elles  formaient  trois  provinces  distinctes  ou  bien 
que  la  premiere  renfermait  les  deux  autres.  On  ne  pent 
invoquer  de  plus  sAr  interprete  de  la  pens^  d*nn  auteur 
que  cet  auteur  lui-m£me.  Or,  dans  la  suite  deson  ouvrage, 
rhistorien  parte  de  la  Germanie  comme  d*une  province  par- 
ticuli^re  deja  meme  sous  Auguste  (2),  omettant  le  plus  sou- 


(1)  Lib.  LIU,  13.  t.  Ill,  p.  188.  Sturz  :  KsXttxAj  a-jvot  n  KsAoidmixd 
fffw  X.  T.  A.  Cepcndant,  dans  les  li^nes  pr^c^dentes,  pour  indiquer  qne  dent 
contr^  sont  r^unies  en  une  senie  province,  Dion  se  seK,  trois  fois  de  suite, 
de  la  proposition  fistd ,  par  exemple  :  ^^wix  fierd  roZ  irpo^Mi/xhov  ci 

(2)  LV,  28.  t.  Ill,  p.  106  :  (sous  Anpusle)  Valou  Zevricu  rou  tj?«  IV/j/cm- 
yttf;  «/)%o:/TO;;  LVIl,  3.  t.  Ill,  p.  518  :  (sous  Tibere)  Vk'pfioLvtxdv  t^;  rore 
Vep/xxvix^  ap*xyj^^'\  ^^^y  22.  p.  69C  :  (sous  Caligula)  [.-^r/TsSAcy]  ri?; 
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vebt,  k  la  v^rit^,  de  sp^ifler  de  laquelle  des  deax  Geramnies 
il  vent  parler  (1).  Si ,  i  ses  yens ,  cette  diTision  adminisin- 
live  o'e&t  pas  reroonl^  au  partage  du  premier  des  erape- 
reurs,  il  n'edt  pas  plasgard^  le  silence  sur  le  fractioiiiie- 
ment  de  la  Bdgique  qu*il  ne  Ta  fait  snr  celui  de  TAfrique  (9). 
Tacite  n*a  pas  eu  h  parlar  des  chaogements  apportfe  par 
Aoguste  a  rorganisatioQ  provineiale;  mats  la  separatiot 
des  deux  Germanies  de  la  Belgiqne  serable  poar  Ini  bb 
fait  accompli  d^  le  regne  de  Tibere;  car  il  cite  dans  di- 
vers passages  (3)  des  l^gats-propr^leors  places  k  la  t^  de 
Tune  ou  de  Tautfe  de  ces  provioces.  On  objecte  (4),  il  est 
vrat»  qoe,  dans  no  autre  endroit  (5)  J*bistorien ,  jetaot  on 
coup  d'oeil  sur  les  direrses  parties  de  Tempire,  nomme  to 
Gaules,  puis,  au  lieu  ies  Germanies,  les  armSes  ^fnaimii- 
qum.  A  moo  avis,  le  choix  de  cette  expression  ne  provre 


VspftiyU^  ^TcoL  irt'Tiv  xp^a:yra\  LXITI,  24.  t.  IV,  p.  154  :( sous  Neron) 
PwJ^wc  ^k  ipX<ii¥  T/s'  Ttpfitavixz ;  LXVII,  1!.  t.  IV,  p.  272  :  (sous  Domitiefi) 
'Kvt^nm^  di  ric  h  Tspi^ula  cipx^ ;  ULVUI,  3.  t.  lY,  p.  290 ;  (soot  Doai- 
lieo  ot  Nerva)  ypxe  ^^  rif?  r^p/Myiai^,    ' 

(1)  11  est  precis  cep«ndant  dans  deui  passages :  LXill  ,17.  t.  IT,  p.  192: 
ri;  VepfjLOK/iuLq  rU  dfA^cT^pa; ;  LXIV^  4.  I.  IV,  p.  153  :  Bir^AAio^  r^«  wtra 
VepfJLCLvia^  ipXovTjc, 

(2)  LIX,20.  t.III,p.  690sq. 

(3)  Annal,  III,  41  :  (s.  Tibere)  Fisellius  Farro  inferioris  GermanUu 
lematuB  (Cf.  JnnaL  1,  31);  IV,  73  :  Quod  ubi  L.  Jpronio  infeHorit 
Germaniae  propraetori  cognitum  vexilla  legionum  e  superiore  pbotijj- 
Gu  accivit;  XI,  18 :  (s.  Claude)  Jt  Corbulo  provirciam  [inferioris  Cer- 
maniae)  ingretsus;  XIII ,  53  :  (s.  Neron)  Melius  Gracilis  Belgicae  legatus 
deterrendo  Feterem  {superioris  Germaniae  legatum)  ne  legiones  alienae 
provinciae  inferret.  Ibid.  54  :  Duhius  Jvitus  aceepta  a  Paulino  fbo- 
Mvcm  {inferioris  Germaniae). 

(4)  Mommsen,  /.  c.,.p.  231. 

(5)  ffistor.  I,8et«. 
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rien;  ear,  immMiatement  apr^s,  il  nomme  dgalement  Var- 
m^  brttannique,  quoique  la  Bretagne  ffkt  dejii  alors  r^oite 
en  province  romaine.  Sa^tone»  k  son  tour,  raconte  que 
Galba  envoya  Yitellins  dans  la  basse  Germaoie  (!)  et  que, 
sons  Domitien,  L.  Antonius,  gouverneur  de  la  haute  Ger- 
manie,  alluma  la  guerre  civile  (2).  Enfio ,  nous  lisons  dans 
Spartien  (3)  que  Didius  Julianns  passa  du  gouvernement 
de  la  Belgique  au  gouvernement  de  la  Dalmatie,  puis  fut 
appel^  k  eelni  de  la  Germanic  infiSrieure.  A  ces  t6moi- 
gnages  prteis  des  historiens  vient  se  joindre  Tautorit^  im- 
posante  d*une  s^ie  d'inscriptions  coosacr^es  ^  des  l^ats- 
propr^teurs  de  )a  basse  ou  de  la  haute  Germanic  et 
appartenant  les  unes  au  II""*,  les  autres  au  III*"*  siicle  de 
notre  ire  (4), 


(1)  Fitett,  c.  7.  j^  Galba  in  inferiorem  Germaniam  eofUra  opinio^ 
mm  miMMf  ett 

(2)  Domit.  c.  6.  Bellum  civile  motum  est  a  L.  Antonio  superioris 
Germaniae  praeside. 

(3)  PUi.  Jul.  Germaniam  inferiorem  rexit. 

(4)  (Sous  HadrieD)  J.  Platorio Leg.  Prop,  provinc.  German,  infe- 
rior. Zen.  Delect,  inter .  Rom,  16S1. 

(Sous  Antonin  Pie)  L.  Dasumio Legato  Pr.  provineiarum  Germa- 

niae  euperior.  et  Pannoniae  superior.  Zell.  1999. 

{Ger)maniae  infer...,.  Praesidi  sanctistimo.  Lersch,  Centratmu- 

tteum,  ete.,  II,  9.  p.  4. 

C.  Popilio  Legato  imp.  Caet.  Antonini  Aug.  Pii  Propr.  Germaniae 
super,  et  exereitus  in  ea  tendentia.  Gruter.  p.  457,  6. 

(Sous  severe  et  Garacalla)  L.  Mario,  Maximo,  Perpetuo  Auretiano..., 
Leg.  Pr,  Pr.  provineiae  Germaniae  inferiorit  item  provinc.  Belgicae. 

Muratori,  I,  p.  597,  4.  L.  Mario Praesidi  provinc,  Germaniae  infer. 

7W(f.p.  7t9,9. 

Z.  Ctihinianue  Leg.  Aug.  Pr.  {pr.)  provinc.  {Ger)maniae  [infer.]. 
Leisch,  Centralmus.,  II,  18.  p.  30. 

(Sous  Severe  Alexandre)  T.  Flavi  ApH Commodiani Legati  Aug.  PrO' 
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Mais  tous  ces  l^ats-propreicurs,  dit  M.  MoiDinsen  (l)» 
sont  des  commaDdants  militaires,  et»  }i  Tappui  de  celle 
assertion » il  produit  deux  inscriptions,  dont  Tune  men- 
tionne  un  legalus  propraelore  exercUus  Germaniae  infe- 
rioris  (2);  TaQtre  on  legalus  propraelore  GtmumUie  $upe- 
rioris  et  exercitus  in  ea  tendenlis  (5).  II  faul,  selon  moi, 
tirer  de  ces  inscriptions  des  conclusions  tout  opposto.  Si, 
par  exception,  un  l^gal-propreteur  se  donne  comme  investi 
simplement  du  cororoandement  des  legions  stalioonees 
dans  la  basse  Germanie,  c*est  que  les  aulres  I^ts-pro- 
pr^teurs  de  celte  province  r^unissaient,  suivant  la  r^ie 
g^n^rale,  le  pouvoir  militaire  et  civil.  Quant  au  person- 
nage  de  la  seconde  inscription,  il  ne  s*annonce  aocoae- 
ment  comme  simple  commandant  militaire;  il  se  borne  k 
nous  apprendre  qu*il  a  sous  ses  ordres  non-seulement  les 
troupes  de  la  Germanie  superieure,  mais  encore  celles 
qui  sont  en  marche  pour  se  rendre  dans  cette  province. 
Bien  plus,  les  verbes  Aoouuf  (4) ^  praesidere  (5),  regere  (6), 


praetore.  Troav^e  dans  les  limites  de  la  Germanie  infiMenre.  Lersch,  II, 
14,  p.  10. 

C,  Caesonio imp,  Severi  Alexandri  Leg,  Jug.  Pr,  Praet  German. 

superioris.  Gruter.  p.  381 ,  n*  1 . 

(Sans  date  oertaine)  L,  DomiUo  QaUieano  Pctpiniano,,,.,  Prop,  pro- 
ifineiae  Germani(u  inferioris.  Grater,  p.  409,  0. 

Codavio  Tidio Frisco  Leg.  comuhri  proline.  Germ,  tuperiorts. 

Muratori,  t.  II,  p.  791 ,  7. 

(1)  L.  c. 

(9)  Muratori,  p.  705,2. 

(3)  Gruter.  p.  457,  6. 

(4)  Dion  Cassius,  LVI,  18.  t.  Ill,  p.  452 :  riljy  re  {fy£fcoviay  t?c  Tff- 

t.  IV,  p.  122  :  Ta<  TepfioLviaq  ^^  dfifGrtpx^  irl  mXu  cifix  ^tiaxiicay. 

(5)  Plin.  Panegyr.  9  :  Cum  ( Trajanus)  Germanfae  praeHderet 
(G)  Voy.  le  passage  de  Spartien  ci-ilessus,  p.  707,  not  5. 
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dont  les  auteiirs  se  sefvent  pour  exprimer  Texercice  des 
fonctioDs  de  nos  l^ts-propr^teurs»  ont  ploi6t  rapport  k 
FadiDiDistration  civile  qu*k  un  commaQdement  militaire. 
li  en  faut  dire  aolant  du  litre  de  praeses,  qui  leur  est  attri- 
bu^  plasieurs  fois  (1).  Pouvons-nous  adroeltre  qae  ies  his- 
toriens  se  soient  tromp^  sur  le  caract&re  da  pouvoir  des 
l^ats-propr^ieurs  des  Germaoies ,  et  devons-nous  donner 
raison  k  deux  inscriptions  d*un  sens  an  moins  tr&s-con- 
testable  centre  toates  les  antres?  On  vent  encore  attacher 
de  rimportance  Si  celte  circonstance,  que  ie  mot  provincia 
manque  plus  souvent  devant  le  nom  de  Germanic  que  de- 
▼ant  ceax  des  antres  pays  r^uits  en  provinces  romaines*  Je 
constaterai,  relativement  k  ce  point,  que  Tacite  (2)  applique 
le  mot  deux  fois  h  la  Germanic  infi^rieure  et  une  fois  k  la 
Germanic  sup^rieure,  et  que  des  inscriptions  arrive  jus- 
qu'ii  nous  et  relatives  aux  Germanies,  celles  oh  ie  mot  pro- 
vineia  se  trouve  ajout^  sont  plus  nombreuses  que  celles 
ouil  faitd^faut. 

D*ane  autre  part,  des  inscriptions  (3)  mentionnent  des 
procurateurs  de  la  Belgique  et  de$  deux  Germanies.  Wale- 
kenaer  (4)  y  a  vu  une  preuve  de  Tunit^  de  Tadministra- 
tion  civile  et  linanci^re  pour  ces  trois  contr^.  On  serait 
toot  aussi  fond^  a  pr^tendre,  en  s'appuyant  de  faits  ana- 


(1)  Voj.  le  passage  de  Su^toue  ci-dessus,  p.  767,  not.  1 ,  et  les  iDScrip- 
i\on§  y(bid.f  not.  4. 

(3)  Voj.  ci-dessus,  p.  706,  n.  3. 

(5)  Maflei,  Mut.  Feron,,  p.  319,  5.  Cf.  Bull,  de  VAead,  de  Brux., 
1841,  t.  VIII,  part.  I,  p.  193,  svt.;  Muratori,  t.  HI,  p.  1088,  4;  Grut. 
p. 375, 1.  Cf.  Kellennann,  Figil  Bom.  lai.,  p.  37,  n«  43;  Spon,  MigceUan. 
erud.  ani.y  p.  148;  BuUetim  de  VAead,  de  Belgique,  t.  XIV,  part.  II, 
n**  13.  Cf.  Mimoire  sur  iee  Magiat.  rom.  de  la  Belgique,  p.  39  svv. 

(4)  Oiivr.  c.,1.  II,  p.  319. 
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logues,  qae  la  Belgique  a  et^  r^anie 
tantdt  k  rAqnitaiDe  (1),  tantdt  k  la  LyooDaiae  (2);  mm  il 
est  reeoDDU  que  les  proeorateurs  eavoyfe  par  rempereiir 
exer^ieBt  leure  fonctioDS  fioaaci^ea  sooTenl  dans  plu- 
sieurs  proviooes.  Do  reste ,  nous  ne  rencoatrons  dea  pm- 
cara tears  de  la  Belgiqae  et  des  ieax  Germaoies  q«e  pour 
r^poqve  des  Antonins  et  de  letira  saceessenrs.  font  les 
temps  ant^iears,  noas  trouvons  des  proeorateurs  de  la 
Belgiqoe  senle  (5),  et  la  perte  des  noms  des  procaratenrs 
des  Germanies,  h  la  in^me  ^poque,  est»  seloo  toole  thih 
semblaDcet  oo  effet  do  basard. 

Noos  ne  manqooDs  pas  de  preoves  direetes  de  la  sepa- 
ration de  radroinistralion  ci?ile  de  ta  Belgiqoe  el  des 
deux  Germanies.  Une  inseriptioii  (4)  meotioane  od  eenBor 
Germ,  inferior. ;  one  autre  (5),  uq  envoys  imperial  ad  census 
accepttmdos  per  prov.  Detgicetm.  Les  operations  do  reoense- 
roent  se  faisaient  done  s^parement  et  par  des  magistrats 
diiferents  daos  la  Belgique  et  dans  la  Germanie  infoieore. 
L.  Yetus,  commandant  de  la  haote  Germanie,  ayant  forme 
le  projet  d'onir  la  Moselle  k  la  SaAne  par  on  eanai,  L.  Apro- 
nios,  propreteor  de  la  Belgique,  pooss^  par  on  sentiment 
de  jaloosie,  Ten  empftcba  :  il  ne  fonda  pas  son  opposition 


(I)  Huratori,  t.  II,  p.  917,  9  :  Proc.  Aug.  Prtwinciar.  BtAg.  et  Jqui- 
taniew, 

(3)  Grnt  p.  389,  3,  Proc,  XX.  ffered.  per  GaUiM  Luifdunmimm  et 
Belgicam  et  utramq,  Germaniam. 

(3)  PliD.,  ffht.  Nat,  Til,  16,  17:  /n  fUio  ComelH  Taciti,  equiHs 
/^omani  Selgieae  Calliae  raHones  proeurantis;  Tacit.,  ffist,  I,  13, 
Pompeii  PropHiqui  proeuratwri$  e  BUgica  IHerae  afferuniur;  Grater, 
p.  516, 6,  Proe,  prwtineiae  Belgieae, 

(4)  Sdriassi ,  Guida  ai  Mtueo  di  Bologna ,  p.  73. 

(5)  Btilletint  de  I' Acad,  de  Belgique,  t.  XVII,  II«part,  n*  10. 
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siir  da  quality  de  govverneor  ciril  des  denx  contr^,  dans 
les  aUribulions  daqoel  rentraieDl  platdt  de  tels  trai^ttx» 
mais  bien  sur  la  separation  des  deux  provinces,  dont  le 
gOttTerneur  de  t*une  ^taitsans  autorit^dans  Tautre  (I).  Les 
Genianies  n'etaient  pai  senlemeDt  iod^pendantes  de  la 
Rdgique^  eties  rormaienl  elles^mteies  des  provinces  s6pa- 
r^  :  un  individu  n^  dans  Tone  ^lait  consider^  en  droit 
conme  Stranger  ^  Tautre  et  ponvait,  en  cons^ence,  y 
rempHr  les  fonclions  d'assesseur  {^. 

Je  ne  comprends  pas  qu'en  prince  de  tons  ees  faits, 
OR  se  refuse  (3)  Ji  reconnattre  les  denx  Gennanies  comme 
des  provinces,  dans  le  sens  officiel  du  mot.  Qae  leur  man- 
quait-il  done  pour  avoir  ce  caractire?  Leor  ind^pendanee 
6tait  complete;  leurs  gouverneurs  ^taient  ^nt  en  rang 
a  ceini  de  la  Belgiqae  et  ne  relevaieot  ancunement  de  iui. 
Elles  avaient,  en  oatre,  nne  plus  grande  importance  que 
cette  derni^re  province,  puisque  Didins  Julianns,  apr^ 
avoir  gonvern^  longtemps  la  Belgiqne  et  ensuite  la  Dal- 
matic, obiint,  sans  doute  poof  recompense  de  ses  services 
anterienrs,  le  gonvernement  de  la  basse  Germanic  (4). 

En  resume,  aussitdt  apr^s  la  conqu^te,  on  consid^ra  le 
Rhin  comme  la  limile  naturelle  des  Gaules  de  ce  c6te,  el 


(1)  Tacit,  jinnal,  Xm,55. 

(2)  Digest,  lib.  I,  t  XXII,  de  offic.  atsetsor.,  fr.  3  :  Si  eadem  pfotn'n- 
cia,  postea  divita,  sub  duobus  praesidilms  constituta  est,  velut  Ger- 
mania,  Mysia,  ex  altera  ortits  in  altera  assidebit  nee  videtur  in  sua 
provincia  assedisse. 

(3)  Mommsen,  p.  253  :  Beide  Germanien  waren  also  im  offieieUen 
Sprache-gebrauch  kein  Provinzen,  sondem  Begiones  oder  Dioceses  der 
Proving.  Belgiea  im  weiteren  sinn  welche,  genau  wie  Africa,  unter 
mehreren  von  einander  unabhdngigen  Gouvemeuren  stand. 

(4)  Spartien,  Jul  Did.,  1. 
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I0U8  les  habitants  en  deq^  du  fleave  furent  ranges  parmi  les 
peuples  ganlois.  Dans  la  division  physique  saivie  par  les 
g^raphes  et  k  laquelle  ils  se  sont  tenus,  les  Germanies 
se  troQTent  natoreilemeiit  reonies  on  annexes  k  la  Bel- 
gique;  elles  y  furent  probablement  comprises  aussi  dans 
le  principe,  sons  le  rapport  administratif,  mais  k  oae 
6poqne  ind^rminte,  peut-£tre  d^jii  sous  Augaste  ou  sons 
Tibire,  an  plus  tard  au  temps  des  Antonins^  elles  en  fureoi 
d^lach^  et  form^reot  deux  provinces  particnii&res.  S*il 
faut  en  croire  ie  t^moignage  de  Macer  (1),  il  n'y  ent  d'abord 
qu'une  seuie  province  de  Germanie,  partagee  ensoite  eo 
deux.  Dans  la  pens^  du  jurisconsnlte  romain ,  la  separa- 
tion a  dA  avoir  lieu  avant  Trajan;  car  il  cite  la  Germanie 
avant  la  Moesie,  et  c*est,  comme  on  sait,  sons  le  r^e  de 
ce  prince  au  plus  tard  qne  cette  derni&re  contr^  fut  aossi 
divis^  en  deux  provinces  (2).  Quoique  devenues  enti^re- 
ment  independantes  de  la  Be(gique,  les  Germanics  ne  ces- 
serent  pas  de  faire  partie  des  Gaules;  cet  e(at  de  choses 
durait  encore  sous  le  Bas-Empire;  la  Notice  (3)  eompie  les 
deux  Germanies  au  nombre  des  provinces  gatiloises. 


(1)  Voy.  le  fragm.  du  Digests,  cit4  ci-deMus,  p.  771 ,  not.  S. 

(2)  Voy.  Becker-Marquardt,  Bandhuch  der  Ifom.  AltefihUmer,  III,  1y 
p.  106. 

(3)  IVotiUa  dignitatum  in  partfbui  Oceidentis,  cap.  ill,  )  1,  el  csp. 
XXI,  §1. 
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ilf.  Augmlin  Thierry.  Notice  par  M.  Kervyn  de  Leiten- 
hove  9  correspondant  d«  TAcad^mie. 

La  lombe  s'est  fermee,  il  y  a  quelqaes  jours  k  peine, 
sur  I'homnie  illuslre  qae  M.  de  Cbateaubriaud  appelait 
l^Hom^re  de  i'histoire.  Autaot  la  vie  deM.  Augastin  Thierry 
etait  calme  etsilencieose,  aotanl  sa  mort  a  eu  an  vasle  el 
legitime  reieDlissement.  Les  hommages  les  plus  dclatanls, 
les  plus  m^rilesy  out  6i6  rendus  k  sa  in^moire»  et  en  ve« 
nam  m*y  associer,  je  D'invoque  d'autres  litres  que  cenx 
que  je  dois  k  on  lien  affeclueux  et  reconnaissant. 

M.  Augusiin  Thierry  6tait  T^loquent  representant  de 
l*ecole  hislorique  do  XiX"'  siecie.  II  avail  commence 
comme  elle  et  avail  grandi  avec  ellOt  ou  pour  mieox  dire^ 
elle  avait  commence  el  grandi  en  lai.  Dans  les  premieres 
ann^  de  la  reslauration ,  les  passions  politiques  avaient 
eu  recours,  pour  eombattre  la  monarchies  h  toutes  les 
armes  qu*elles  trouvaient  dans  Tarsenal  des  vieqx  temps 
donl  elle  etait  la  fille  et  Theritiere.  Ce  ne  ful  pas  loulefois 
sans  qu'eiles  y  laissassent  leur  empreinte.  Ainsi »  dans  les 
Leitres  sur  Fhistoire  de  France,  public  en  1820.  ou  se 
r^v^la  k  un  public  encore  trop  peu  inslruit  pour  la  com- 
prendre  et  Tappr^ier^  la  forte  et  puissanle  erudition  de 
M.  Augusiin  Thierry »  il  suIQi  que  Pauleur  rencontre  le 
nom  desjurds  de  la  commune,  amjurati,  pour  qu*il  ne  voie 
dans  les  liberies  des  villes  que  le  resnilat  uniforme  d*une 
conjuration.  S'il  retrace  en  detail  Thistoire  d*une  de  ces 
communes,  celle  de  Cambray,  il  depeint  comme  Tennemi 
des  bourgeois  le  saint  eveque  Lielbert  donl  le  nom,  par 
un  divin  pr^ge,  dil  son  biographe,  signiiiail  liberUdu 
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peupk,  et  qui  meriu  qae  la  commuae  ecrivit  aa  pied  de 
ses  statues  ces  memes  mots  :  lAberlcLs  popuU.  Des  la  pre- 
mie page,  le  c^ebre  Episode  de  Philippe-Aogusta,  of- 
frant  sa  couroaoe  (su  £iii«  digM,  etaii  preaeote  comme 
ttoe  l^ende  due  k  I'unique  autorit^  d'uu  moine  retire  an 
fond  des  Vosges;  mais  tontce  r^cit  se  retroave  dans  Jean 
Villani,  qui  recueiiiit  lainueme,  dansles  cbamps  de  Boa- 
vines,  les  details  de  ces  guerres. 

Rien  ne  dtoodtre  mietx  combien  les  homsaes,  anira^ 
de  passions  poliliqnes ,  qoelque  sincere  que  soit  leor 
conviction,  se  d^robent  difficitement  a  lenr  funeste  in- 
fluence qui  exciut  k  la  foisla  justice  et  rimpartiailte.  liais 
les  passions  s'affaiblissent  et  passent,  et  chez  un  esprit 
loyal  et  consciencieux,  le  d^irde  chercher  la  v^it^  desir 
qui  va  toujours  s'^Ievant  et  se  fortitiant  plus  on  s'approcbe 
du  but,  survit  k  ce  que  les  passions  ont  devain  et  d*ephe- 
mere.  Ces  nobles  recherches  qui  se  degagent  pea  k  pen 
de  Tesprit  de  parti  ont  erii  ces  cbefsnl'o&uvre  de  Tbislotre 
moderne  qui  ont  pour  titre :  VHistoire  de  la  conquAe  de 
I'Angteterre  par  les  Normands;  les  RkiU  des  temps  miro- 
vingieiM;  VEssai  swr  rhi^oire  du  tiers  Aat. 

II  ne  m'appartient  point  de  louer  cette  clarte,  catte  vi« 
gueurdu  recit,  ces  couleurs  vives  et  presque  podiqnes 
qni ,  gr^ce  k  la  magie  de  Fhistorien,  ^voquent  devant  nous, 
pleioes  de  vie,  les  gi^n^rations  descendues  depuis  tant 
de  sidcles  dans  la  toinbe,  et  si  je  me  suis  arr£t6  an  in- 
stant sur  le  travail  de  transformation  daiis  le  syst^me  his- 
torique de  H.  Augustin Thierry,  qui  s'aceomplit  pen  k  pen, 
par  la  science  et  par  la  meditation,  dans  una  longaeet 
p^nible  p^riode  de  trente-cinq  ans,  c'est  que  M«  Thierry 
Iui-m6me  aimait  k  proclamer  que,  de  Fenthoosiasme  de 
sa  jeunesse  pour  ce  que  Ton  est  convenu  d*appeier  les  idees 
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de  1789,  il  a*avait  Goasenre  qoe  la  cooviction  que  ies 
seil^s  libertes  utiles  et  durables  ^ient  ceiies  qu'oii  ne 
cooquerait  pas  en  rentersant  ja  Bastille ,  inais  bien  aa 
coDtraire  celles  qui,  se  d^veloppant  de  si^cle  en  siteie, 
seloD  Ies  besoins,  Ies  mosnrs  et  Ies  lumi^res,  couron- 
nent  leniement  une  longue  &re  de  progr&s  par  des  progres 
nouveaux.  L'btstoire  bien  comprise  et  bien  inierpr^t^ 
ne  doit  £tre  que  le  tableau  de  ce  lien  qui  rend  toutes  Ies 
generations  solidaires  Ies  unes  des  autres,  en  imposant 
aux  derni^res  le  respect  Tis-k«vis  de  celles  qui  Ies  ont 
precede. 

Je  parlais  tout  a  I'beare  d*une  p6nible  p6riode  jde  trente- 
cinq  annto,  et  personne  n'tguore  que,  sur  ces  trente- 
cinq  annees,  M.  Augustin  Thierry  en  avail  pass^  trente 
dans  une  c&ite  compliie;  mais  ces  leo^bres  mteies  6taient 
one  espdce  d'anr^ole.  Tous  ceux  qu'il  vouint  bien  admettre 
dans  sa  reiraite  de  ravenoe  des  Champs-filys^s  ou  de  la 
rue  do  Mont^Parnasse  n'oublieront  jamais  cetle  parole 
grate  et  digne  d'oik  se  r^pandaient  k  grands  flots  tous  Ies 
Iresors  de  la  science,  pins  abondaots  que  jamais  depuis 
que  rillostre  historien  aimait  k  placer  le  nom  de  Dien, 
comme  la  sanction  des  agitations  et  des  rdvalutions  du 
monde,  au-dessus  des  enseignements  de  rhistoire.  Rien 
n^^tait  plus  touchant  que  sa  ser^nite,  rien  n'etait  plus  ad- 
mirable que  sa  resignation,  et  je  ne  saurais  mienx  la 
peindre  qu*en  citant  la  lettre  qu'un  autre  aveugle ,  Jean 
Milton,  adressait  k  TAth^nien  Philaras  ;  Vt  in  re  insana- 
Mi  me  paro  et  compono,  illmdque  eaepe  eogiiOf  cum  deeiinati 
cuiqve  diee  teniBbrarum ,  quod  monet  sapiens ,  mnlli  sint , 
meas  tenebras ,  singulari  numinis  benignitate,  inter  olium 
et  studia,  vocesque  amicorum,  muUo  esse  nUtiores. 

M.  Augustin  Thierry  avail  la  dignite  du  malbeur;  il 
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n'ea  codduI  jamais  l*orgaeil,  de  meme  qa*il  porta  dans  ses 
etudes  le  d&ir  d'etre  utile,  et  non  pas  cette  vaine  ambi- 
tion de  la  gloire  qui  se  derobe  toujours  a  ceux  qui  la 
cherchent. 

II  s'etait  imposed  lui-mSaie,  dans  ces  derniers  temps,  ie 
devoir  de  soumeltre  k  un  vaste  travail  de  revision  loot  ce 
qu*il  avait  ^rit »  et  daos  sa  Terme  volonte  de  ne  cbercber 
que  la  verite,  il  accueillait  avec  un  indulgent  empresse- 
ment  toules  les  notes  qu'il  reclamait  de  ceux*la  memes 
qui  etaient  le  moins  dignes  de  venir  en  aide  ii  sa  scieaoe. 

Dans  une  page  de  YHistoire  de  Flandre  (1),  j^avais  cm 
pouvoir  invoquer  centre  M.  Thierry » au  sujet  de  Tinterprc- 
talion  des  mots  Uberlas  romana  conserve  dans  l*histoire 
d'une  ville  d'Alsace,  la  chronique  de  Vezelay  qu*il  con- 
naissait  si  bien.  M.  Thierry  revint  sur  son  opinion  dans 
son  Hisloire  du  tiers  4iai  (2).  En  meme  temps » il  deman- 
dait  k  M.  Henri  Martin  de  ne  pas  insurer  dans  son  Uistoire 
de  France  la  lettre  de  Marcel  aux  communes  de  Flandre, 
qu*il  voulait  reproduire  et  commenter  lui-meme(3).  II ;-  a 
quelques  mois  encore,  il  m*^rivait  a  plusieurs  reprise:^, 
tantdt  pour  me  faire  part  jle  son  intention  de  relracer  la 
part  prise  par  la  Flandre  a  Texpedilion  de  Guillaame  le 


(1)  I'«  ed.,  I.  II.  pp.  10  et  20  (note). 

('i)  Gomparez  les  Considerations  sur  I'ffistoire  de  /"ranee,  chapitre  V, 
et  VBistoire  du  tiers  etat,  cbapilre  I'*''  (oo(e). 

(3)  •  nous  avions  annonee  la  reprodaclion ,  d^apres  M.  Kervyn  de  Leilcn- 
hove,  de  la  leUre  ^rite  par  Marcel,  le  11  juillet  1356 ,  aux  communes  de 
Flandre;  mais,  une  grande  pablicitd  ^tant  assnree  d  cette  piece  imporUou 
par  Pinsertion  que  M.  Aug^ustin  Thierry  se  propose  d^en  faire  dans  une  dou- 
vclle  edition  de  VEssai  surVhistoire  du  tiers  etat,  nous  ne  r^mprimerofis 
ici  que  la  premiere  des  deux  lettres  du  celebre  prev6(,  cdic  du  1 1  avril  1358.  • 
(Histoire  de  France  par  AL  Uenii  Martin,  4"*  Edition,  t.  V,  p.  9S5.) 
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Cooqu^rant,  (aniot  poor  m^eDtrelenir  tie  Tasiie  que  Tar- 
eb^^tte  fogilif  de  CaotorMry  atait  trouv^  prte  de  Phi- 
lippe d^Alsace,  etapr6s  avoir  rappel^corobienle  livrel^'de 
VHiiiairedeldConquiie  qu*il  remaniait  liii  donnait  de  peine, 
il  ajoiiiait;  eo  parlani  du  livre  til :  c  Je  Toadrais  que^  de 
ee  tdl^i  voos  eudsiel  quelqtie  chose  k  m'apprendre.  Si  je 
puit  e^rer  Ik*de88«s  aae  note  de  yoqs,  je  tous  prie.  Men-* 
sieor  et  ami ,  de  la  faire  h  voire  aise;  je  ne  sois  pas  arriYe 
eneore  k  ce  point  de  mon  tratail.  >  €c  point,  M.  Thierry 
oe  devait  jamais  Tatteindre;  roais  il  y  a  dans  cette  noble 
determination  de  corriger  Iui-m6me,  ayeugle  et  assise  de 
douleurs  intol^rables,  an  nom  de  la  y^ril^,  tout  ce  qu*au- 
trefoil  avaient  pu  lui  dieter  les  passions,  un  immortel 
exerople  et  une  le^on  qui  ne  peut  £tre  oublife.  II  faut 
aussi  proclamer  bien  haot  que  jamais  la  science  n'inspira 
tant  de  z^le  ni  tant  de  d^Youement,  et  c*est  k  M.  Angus- 
tin  Thierry  que  j'emprunterai  quelques  lignes  admirables 
^crites  il  y  a  plus  de  viogt  aos,  et  auxquelles  il  est  reste 
fiddle  jusqu^k  son  dernier  jour. 

c  Si  Finterfit  de  la  science  est  compt£  an  nombre  des 
grands  inl^r^ls  nationaux,  j*ai'donn£  k  mon  pays  tout  ce 
que  lui  donne  le  soldat  roulil^  sur  le  champ  de  bataille. 
Quelle  que  soit  Ia4]estin^  de  mes  travaux,  cet  exerople, 
je  respire,  ne  sera  pas  perdu.  Je  voudrais  qu*il  servit  k 
combattre  Tespdce  d*affaissement  moral  qui  est  la  maladie 
de  la  generation  nouvelle,  qu'il  pflt  ramener  dans  le  droit 
chemin  de  la  vie  quelqu*une  de  ces  ames  enervees  qui  se 
plaignent  de  manquer  de  foi,  qui  vont  cherchant  partout, 
sans  le  (rouYer  nuile  part,  un  objet  de  culte  et  de  devoue* 
ment.  L'etude  serieuse  et  calme  n*est-elle  pas  Ik?  Et  n'y 
a-t-il  pas  en  elle  un  refuge,  une  esperance,  une  carriire 
il  la  portee  de  chacun  de  nous?  Avec  elle,  on  traverse  les 
Tome  xxiik  —  l'*  part.  55 
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miuvais  jonrs  sans  en  aeiilir  le  poids^  on  se  bit  k  mU 
n^me  sa  destinte,  on  086  noblement  sa  yie.  Voilk  ce  que 
j*ai  fait  et  ce  que  je  ferais  encore;  si  j'avais  k  recommencer 
ma  route « je  prendrais  celle  qui  oi*a  conduit  oik  je  aois. 
Aveugle  el  aonffrant  sand  eapoir  et  preaque  aana  relftche, 
je  puis  rendre  ce  ttaioignage  qui  i  de  ma  part »  ne  aeia 
pas  suspect :  ii  y  a  an  monde  queiqoe  chose  qui  Taoi 
mieni  que  les  jouissances  mat6rielies»  mieux  que  la  for- 
tune, mieux  que  la  sant^  elie-mtaie,  c^est  le  d^voiienient 
k  la  science.  » 
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GLASSE  DBS  BEAVX-ARTS. 


SAiflC0dtiKjtt(fil856. 

M.  ALviHy  Yice-direcieur. 

M.  Af.  QuBTBLET,  secretaire  perp^tueh 

Soni  presents :  MM.  Aivin,  Braemt,  F.  F^tis,  Geefs^ 
Navezy  Roeiandt,  Suys,  Van  HasseU,  Erin  Corr,  Jos. 
GeefSy  Snel,  Partoes,  Baron ,  Ed.  F^iiSy  De  Busscher, 
membres :  Calamatat  a$90cU;  Balat ,  canespondant. 

M.  Schaye^  9  membre  de  la  dasse  des  lettres ,  assiste  k  la 
s&nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  i'interieur  redemande  les  paoneaux 
du  char  de  Sainte-Gertrude  de  Niveiles^  qu*il  a  fait  par- 
venir  a  i'Acad^mie.  II  sera  r^pondu  que  ces  paoneaux  out 
6i&  transmis  au  minist&re  de  Tint^rieur  apres  la  derniere 
s&nce. 

M.  le  comte  A.  de  fieauffort^  prudent  de  la  conunis- 
sioD  royale  des  monuments,  fait  connaltre  que,  confer- 
moment  aux  recommandations  de  TAcad^mie ,  le  conseil 
de  fabrique  de  T^lise  primaire  de  Nivelles  est  dispose  a 
faire  restaurer  compl^lemenl  le  char  de  Sainte-Gertrude. 


( ^^ ) 

c  Le  train  moderoe  serait  rempiace  par  nn  irain  de 
style  de  la  reoaissance,  les  24  panoeaux  seraient  peinis 
d*apres  les  anciens  paDoeaax,  qui  soot  tellemeut  ver- 
moulus  qu'il  est  impossible  de  les  remplacer,  les  figures 
scolptees  seraient  r^parees  avec  le  plus  grand  soin ,  puis 
peintes  et  dories ,  etc.  » 

-^  Un  anonjme  demande  que  TAcademie  veuille  bien 
conserver,  dans  son  prochain  programme  de  concours, 
la  question  relative  a  la  conservation  des  peintures  a 
rhuiie.  Cette  demande  sera  examinee  lors  de  la  redaction 
du  programme. 


COMMISSlOlf  POUR  L*HIST01RE  DE  l'aRT. 

M.  F.  Fetis  Tait  connailre  que  la  commission  pour  This- 
toire  de  Tart  en  Belgique  s*est  rdunie  avant  la  seance,  et 
qu*ii  se  propose  de  signaler  k  ses  confreres  quelques-uns 
des  travaux  qui  lui  paraissent  les  plus  utiles  k  entre- 
prendre,  II  annonce  qu*il  fera  cette  communication  lors 
de  la  prochaine  s^nce. 

MM.  F.  F^tis,  Van  Hasselt,  Alvin,  Baron,  etc.,  exami- 
nent  successivement  quels  doivent  elre  la  port^e  des  tra- 
vaux de  la  commission  et  le  caract^re  de  I'ouvrage  qu*il 
s'agit  de  publier. 

M.  ie  vice-directeur  demande  qu'un  nouveau  membre 
soit  adjoint  it  la  commission  pour  la  partie  de  la  sculp- 
ture; M.  Edouard  Fetis  est  d^sign^  ii  cet  effet,  ct  complete 
ainsi  la  commission ,  dej5  composce  de  MM.  A.  Qaetelet, 
pr^ident,  Van  Hassclt,  secretaire,  Alvin,  Bock,  F.  Fetis 
et  Scbayes. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  £(l.  F^lis  fait  observer  que,  faule  de  cantale  cou- 
Tonnie  k  ex^cuter  dans  la  prechaioe  s&ince  publique  da 
mois  de  septembre,  i]  coovieDdraii  que  ia  classe  des  beaux- 
arts  s'occup&t  de  composer  le  programme  d'nne  s&mce 
enii^rement  litt^raire. 

Quelques  membres  appnienl  cette  proposition. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  croit  que  le  manque  d*ttne 
cantate  ne  constitue  pas  un  emptehement  absoln  el  ne 
doit  pas  priver  TAcad^mie  d*une  de  ses  reunions  les  plus 
inc^ressantes,  celle  oti  ie  public  se  pr^nte  avec  le  plus 
d*empressemenl.  Si  un  poeme  couronn^  fait  d^faut^  on 
peut  choisir  avec  avantage  un  morceau  saillant  compost 
par  un  de  nos  maltre^  les  plus  estim^s;  il  pense  que  per- 
Sonne  n*a  plus  d^autorit^  et  de  competence  pour  organiser 
un  pareil  concert  que  le  savant  direcleur  de  notre  Con- 
servatoire. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  est  charge  d*ecrire  au  Gou- 
vernement  dans  .ce  sens,  afln  de  savoir  s*il  est  dispose  k 
seconder  les  vues  de  TAcademie. 


Les  Artistes  beiges  a  Vitranger  :  Franqois  Du  Qdesnoi  ; 
par  M.  £d.  FeliSy  membre  de  TAcademie.  . 

Francois  Du  Quesnoi  est  ne  ^  Bruielles  en  1594.  Son 
p^re,  sculpteur  de  quelque  merite,  lui  enseigna  les  pre- 
miers principes  du  dessin  et  de  la  staluaire.  Done  d*une 
de  ces  organisations  priviiegi^es  qui  ont  en  dies  leur 
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force  d'impulsioD,  il  n'avaitpas  besoin  d'etre  stimnle,  mais 
S4)oleroeiit  dirig^  dans  ses  Eludes.  Pea  d*aiiii^  s*6cool^ 
rent  avant  qu*il  eAt  d^pass^  ie  point  oil  poavait  le  condaire 
rexp^rience  de  son  maitre.  Celui-ci  s*arreta  done,  ei  le 
laiasa  marober  seal  dans  la  roote  qui  conduit  aui  r^iens 
tieytes  dn  domaine  de  Tart. 

Tout  allait  bien  dq  edtd  patemel ;  mais  Frao^ois  Uu 
Qaesnoi  avait  maiheureusement  une  belle-m^re.  N*esi-ce 
pas  platdt  heureusement  qu*il  faudmitdire?  La  nuarltre 
s*indignait  de  voir  le  jeone  artiste  se  livrer  k  det  ^odes, 
aaiTant  elle,  improductives.  Que  ne  se  boroait*il  k  dtre  un 
laborieax  piaticiea?  H  avrait  subvenu  k  ses  besoins,  as 
lieu  d*Mre  k  la  chaise  de  son  pdre.  Pour  garder  la  paix  de 
la  maison,  Francois  Du  Quesnoi  travailiait  dn  ciseau  le 
joar^  et  passait  la  plus  grande  partie  des  nuito  ii  dtissiner. 
Son  ardeur  pour  T^tude  s*irritait  des  obstacles  et  n*en 
^tait  que  plus  vive.  Cost  en  ce  sens,  que  nous  considdrons 
comme  favorable  Topposition  qo*il  rencontra  chezsa  belle- 
mdre.  Cependant  les  choses  en  vinrent  k  ce  point »  qu'il 
fut  oblige  de  quitter  la  maison  paiernelle  et  de  ehercber 
dans  la  pratique  de  son  art  des  moyens  d^existence. 

Les  premiers  ouvrages  de  Francois  Du  Quesnoi  fureut, 
suivant  quelques  auteurs,  une  statue  de  la  Justice  pour  la 
chancellerie  de  Bruxelles,  deux  anges  pour  le  portail  de 
rdglise  des  J&uites,  un  saint  Jean  poor  le  ch&teau  de 
Tervueren  et  les  figures  de  la  V^rit^  et  de  la  Justice  pour 
le  frontispice  de  rh6tel  de  ville  de  Hal.  D^antres  terivaios 
pensent  que  ces  sculptures  lui  ont  ^t^  faussement  attri- 
bufes»  et  qu'il  ne  laissii  dans  sa  ville  natale  aucun  ouvrage 
aver6  de  sa  fa^on.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  furent  liive- 
ritablement  ses  essais ;  ils  n*oifraient  qu'un  faible  indioe 
du  d^veloppement  que  prit  son  talent  par  la  suite,  tin 
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«aipt  S^bastito  en  i voire ,  qu'il  avaiH  termini  arec  nh  soin 
portieulier,  ful  mis  soos  les  yeux  de  Tarchiduo  Albert  et 
Iiu  vaiut.  la  prelection  de  ce  prince.  On  a  suppose  avec 
raison  que  Rubens,  habitnellemBit  consult^  par  rarchidoc 
8ur  tout  ee  qni  avait  rapport  anx  arts»  fut  poor  quelque 
ehoee  dans  la  faveor  qn'obtint  Du  Quesnei  d^(6tre  envoyi 
an  Italie,  avee  nne  pension  dont  il  derail  jouir  pendant 
tont  le  temps  qne  Ty  retiendrait  le  soin  de  ses  Etudes. 
D'nne  part ,  Rnbens  savait  bien  mieux  q«e  rarchidne 
combien  le  s^nrdeRome  dtait  utile  k  un  artisee,  et 
snplont  k  nn  statnoire;  de  Tantre ,  on  pent  jnger  par  le 
ton  d*iiitimit^  qui  rdgne  dans  sa  eorrespondance .  avec 
Du  Qiiesnoi ,  dont  on  verra  pins  loin  on  sp^imen  >  qn'il 
avait  oonnu  personnellemeDtcelaiKsiavantson  depart des 
Pays^fias. 

Philippe  Raert ,  qui  pons  a  iaiss^  on  61oge  de  Po 
Qaesnoi  dont  le  manuscrit  existe  k  la  Bibliothdque  royale, 
s'est  trop  avano^  sor  le  terrain  mouvant  de  ses  conjee- 
tores,  iorsqu'il  a  em  ponvoir  tirer  de  cette  intimity  4pis« 
tolaire  la  conclosion  que  Rubens  avait  enseign^  k  Do 
Qoesnoi  les  grands  principes  du  dessin ,  et  qu^il  I'avait 
dirig6  de  tea  eonseils  vers  le  but  ^lev^  prqK>s6  k  sel^'  efforts. 
L'intention  de  cetui  qui  a  etabli  cette  hypoib^  a  6i6  de 
raltacher  plus  intimemmt  le  grand  sculpteur  flamand  k 
Fecole  nationale;  mais  on  est  oblige  de  reconnalire  qu*il 
n*y  a  aucune  analogie  entre  le  dessin  de  Du  Quesim  et 
eelui  de  Rubeos. 

Arrive  k  Rome,  Francois  Du  Quesnoi  vit  s*ouvrir  devant 
lui  nn  monde  nouveau^  Exempt  de  prfoccup&tioDs ,  grkce 
aax  Ub^litfe  de  rarchiduc,  il  s^abaadonna  ^nroon** 
trainte  au  penchant  qui  Tentrainait  vers  les  tr^sors  de 
Tantiqutt^,  dont  la  soudaine  r^v^lation  Tavait  nrapp^d'en- 
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tboasiasme.  Son  (mmier  sealiioeBt,  en  pr^iaiice  de  ees 
DM>nuaieQl8  immorieis ,  fot  on  pdnible  reCour  sar  lui- 
m£me.  Plus  il  conlemplait  les  chefs •d^ceavre  des  beaax 
lemps  de  la  Grece,  plus  il  recoonaissail  son  impoissaDee 
k  rien  produire  qoi  en  approcbiu  Ce  dteour^email  s*em« 
pare  de  tons  les  artisles  k  imagination  vive  qni  tisiient 
Rome  pour  la  premise  fojs;  mais  bieotAt  apres  leors  forces 
se  reinvent ,  et  une  ooble  Emulation  succede  k  Tabatie- 
meot.  Cette  p^riode  de  r^iction  ne  se  fit  pas  altendreefaes 
Du  Quesnoi.  II  se  mit  au  travail  avee  one  infiitigable 
ardour  f  dessinant  auecessivement  toutes  ees  belles  statues 
antiques  aoxqnelles  il  avait  voui  un  eulte  passionne,  et 
qu*k  vrai  dire»  on  ne  peut  aimer  k  demi.  Sa  r^Iotioo 
fermement  arrdtde  ^tait  de  ne  rien  produire  par  loiniiteie, 
avant  d*avoir  termine  les  Eludes  au  moyen  desqudies  il 
espdrail  p^n^rer  ie  secret  de  la  perfection  r^Iiste  par  les 
aneiens  maitres. 

Une  circonstanee  malheoreuse  vint  reuTorser  I'^a- 
Ciodage  d^  illusions  de  Tarliste  flamand.  Peo  de  temps 
aprte  son  arriv6e  h  Rome,  il  apprit  la  mort  de  rarebidBC 
Albert.  Avec  son  protecteur,  il  perdait  la  pension  dont  il 
vivait.  Dto  lors  plus  de  loisirs  stodieui ,  plus  de  tranquilies 
m^ilations  :  il  fallut  revenir  aui  choses  mat^elles  de  ce 
monde.  Que  faire?  Les  sculpteurs  sent  nombreui  k  Rome; 
comme  partout,  les  plus  renomm^  absorbent  les 'com- 
mandos d*une  certaine  importance;  les  autres  v^^ni. 
V^^ter,  c'est  tout  ce  que  demaodait  Du  Quesnoi.  II  dtait 
habitni  aux  privations;  mais  de  si  pen  qn'U  se  contentit, 
encore  fitllait-il  qu*il  obtiot  d'etre  charge  de  qudques 
travaux.  Comment  le  pouvait-il » sans  amis  influents,  saos 
prolecteurs?  Modesto,  mais  fier,  il  lui  r^pugnait  de  jouer 
Ie  rMe  de  solliciteur.  Un  scolpteur  on  piotdt  un  entr^re- 
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neur^'oiiTiiiges  d^  sculptures  pour  le&  ^lises  ^  appel^ 
Claude  Lorenese,  sacbant  sa  f^cliense  position,  iui  offrit 
de  Temployer »  eh  attendant  inieux»  k  faire  des  figures  de 
saints »  pour  des  reliquaires.  II  fut  oblige  d*accepter  et  se 
logea  ehez  son  patron.  Celui-ci  le  nourrissait  mal,  le 
payait  pen,  et,  en  revanche,  tirait  de  iui  de  fort  beaux  ou« 
vrages  qui  Iui  procuraient  de  grands  profits. 

Un  marcband  flamand  du  nom  de  Pescator,  qui  faisait 
k  Rome  le  commerce  des  objets  d'art ,  entra  un  jour  dans 
la  boutique  de  Claude  Lorenese  pour  acbeter  une  statuette 
en  bois  qu*il  avait  vue  k  T^lalage  et  doht  la  beaut^  Tavait 
frapp^.  Apprenant  qu'elle  ^it  Tcsuvre  d*un  de  ses  compa* 
triotes,  il  vouiut  en  connattre  Tauteur  et  se  fit  printer 
Du  Quesnoi ,  auquel  il  commanda  une  statue  en  marbre. 
L*arttste  fut  trto-accommodant  sur  le  prix.  II  se  sentait 
henreux  de  pouvoir  quitter  un  metier  oh  ses  faculty 
s'amoindrissaient ,  et  d'appliquer  son  talent  k  de  plus 
dignes  objets.  Pescaior  Tavait  laiss^  mattre  du  choix  de 
son  sujet.  II  fit  un  groupe  de  V^nus  avec  I'Amour,  dans 
lequel  il  d^ploya  un  rare  sentiment  de  la  beaute  antique. 

Le  snccte  de  ce  premier  essai  Iui  valut  de  nouvelles 
commandes ,  qui  ^taient  trop  pen  r^tribu^ ,  k  la  v6rit^ , 
pour  le  conduire  k  la  fortune,  mais  qui  avaient  Tavantage 
de  Iui  laisser  toute  latitude  sur. la  direction  quMl  jugeait 
utile  d'imprimer  k  ses  travaux,  car  il  s'^iait  r^rv^  le  droit 
de  determiner  lui-mime  la  nature  des  ceuvres  dont  il  en* 
treprendrait  Pexdcution.  Cost  ainsi  qu'il  fit  plusieurs  bas- 
reliefs  pour  acquerir  la  pratique  de  ce  genre  de  sculpture 
qui  a  ses  r^les  k  part,  et  qn*il  traita  par  la  suite  avec  une 
banie  superiority.  II  etudiait  done  en  quelque  sorie  aux 
frais  du  marcband  flamand,  auquel  il  almndonnait  sen- 
leroent,  comme  inderonite,  les  r^snltats  fAat^riels  de  ses 
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iladea.  Envisagfede  eetle  mani^elavec  I'espoirdela  voir 
9*ain^Uoree  on  joar,  aa  aitualioa  6tait  sapporUble.  Son 
proteeteur  iotiresse  avail  plus  lien  encore  d'etre  saliaCaui 
d*na  maroh^  doot  lea  clanses  ^Uient ,  en  effist,  principale- 
meat  en  sa  favaar.  Bellori  explique  trte-bien  lea  annUgea 
r^iproqnea  que  ie  ap^ulatQur  et  Tarliate  retiraient  de 
leurs  rapportsif  dans  sea  FfMd«}>iMert,  acutonedorofci* 
UUi,  oh  il  a  donn^  une  longue  notiee  de  Da  Qaeanoi : 
<  Le  tnarcband  Pierre  Peacator  avait  pria^  dit-il,  Fran- 
^oia  en  grande  affeclion,  comma  compatriote  d*aboid 
et  enanile.poor  aoii  talent  et  sea  bonnea  qoalit^,  pnia, 
parce  qo'il  iiait  commode  de  le  salia&ire  avec  des  car 
deauxy  ainai  qa*avec  une  reconnaiasanee  honorable  pour 
sea  traraui.  Geia  mit  Francois  k  mdme  de  jonir  aooyent 
de  la  aoei^t^  des  Flamanda^  sea  eompatriotes,  qui  ae  r^i^ 
niasaient  dana  Tboapice  de  Saint-Julien.  Quoique  je  foaae 
fort  jeune  k  cette  ^poque ,  je  me  rappelle  Vy  a?otr  vu 
fiouvent.  » 

Ainai  que  noua  i'apprend  Bellori  dan^  le  passage  qa*on 
Tient  de  lire ,  Du  Queanoi  voyait  k  Saint Julien  des  ¥1^ 
manda  ceux  de  ses  compatriotes  qui  visitaient  la  yille  tor- 
ndle  et  qui  ae  rencontraient  dans  cette  maison  omreKe 
aux  pilerina  de  Tart,  comme  h  ceux  de  la  religion;  maia 
il  n^avait.pas ,  depuis  son  arrive  en  Italie,  form^de  liaison 
intime*  D'apr^  le  portrait  qn'en  ont  trac6  des  contempo- 
raios ,  c'^tait  un  beau  jeune  homme  blond ,  anx  yenx  bleos, 
au  regard  doux  et  spirituel.  Son  caraot&re  ^tait  m^aneo- 
lique  et  soup^onneux;  il  ne  se  plaisait  que  dans  la  adi- 
tude.  On  ne loi  connut qu'un  ami;  ce  fut  Nicolas  Poussin. 

Une  certaine  oonformil^  d'humear  ex  de  situation  avail 
rapproch^  Pouasin  et  Du  Qaesnoi;  les  rapporta  intimes 
qui  existaient  entre  leurs  id^es  aur  Fart  lea  attachirent 
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Tqii  h  Tautre.  Le  grand  artiste  qui  devait  £tre  qn  jour 
riioQneur  de  T^ole  fraoQaiset  D'ayait  encore  tronv^  aocan 
encouragement  k  Rome  oil  ii  vivait  dans  la  g^ne,  preaque 
dans  ie  besoin ,  heareax  de  vendre  pour  aept  on  buit  teus 
romaina  des  tableaux  qui  ae  parent  aujourd*bui  pluaieura 
milliers  de  francs.  Le  scuipteur  flamaod  faisait  aussi  fort 
maigre  ebere  du  produit  de  ses  ouvrages.  Poussin  et  Da 
Quesnoi  associ^rent  leurs  infortunes  et  prirent  un  loge* 
ment  commup.  Ua  support^rent  dds  tors  aveo  plus  de 
patieace  lea  rigueurs  du  sort*  Un  m^me  d^ir  les  animait , 
celui  de  parvenir  aux  spheres  les  plus  ^lev^  de  Tart. 
Leurs  entretiens  n*avaient  pas  d'autre  objet;  leurs  eflbrts 
n'avaient  pas  d*autre  but.  lis  s'aidaient  mutuellement  k 
r^Iiaer  Tid^l  de  leurs  rd?es  et  oubliaient ,  tout  en  ^tu- 
diaot,  les  prosaiques  besoins  de  la  vie,  auxquels  il  ne 
leur  4tait  pas ,  d'ailleurs ,  toiyours  facile  de  satisfeire. 
L'ipfluence  que  leur  talent  a  ressentie  de  cette  commu- 
naut^  d'id^  et  de  Iravaux,  a  6\j&  indiqu^e  par  les  histo- 
riens  du  Poussin.  F^libien  en  parle  en  ces  termes:<  II 
logeoit  (le  Poussin)  avec  cet  excellent  scuipteur  Francois 
Du  Quesnoy ,  Flaroand.  Comme  ils  etudioient  Tun  et  Tautre 
d*apres  les  antiques,  cela  donna  lieu  k  Poussin  de  modeler 
et  de  faire  quelques  figures  de  relief,  et  ne  contribua 
pas  pen  k  rendre  Francois  le  Flamaod  plus  sQavant  dans 
la  sculpture ,  parce  quMls  mesuroient  ensemble  toutes  les 
statues  antiques  et  en  observoient  les  proportions. »  Ainsi 
done ,  tandis  que  le  Poussin  enseignait  ik  Du  Quesnoi  la 
grande  mani^re  de  dessiner  dont  celui-ci  fit  une  si  heu- 
reuse  application  dans  ses  ouvrages,  il  apprenait  de  son 
compagnon  Tart  de  reproduire  en  relief  les  beaux  modules 
antiques  dans  lesquels  il  ^tudiait  T^l^nce  et  la  puret^ 
de  la  forme. 
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Cest  k  cette  ^poqiie  dc  la  carricrc  de  Du  Quesnoi  qn*il 
faat  rapporter  Ics  reactions  des  cher$-d*€euvre  de  la  sla- 
tuaire  antiqae  ex^ulto  par  noire  artiste  avec  uoe  con* 
science  rare,  et  dans  lesquelies  il  fit  passer  tootes  les 
beaolte  des  originaux.  Tel  6tait  le  tkle  patient  avec  leqnei 
il  s*acquittait  de  cette  tftcbe  delicate,  qu*il  ne  passa  pas 
iBoins  de  six  mois  k  modeler  en  petit  le  groope  du  Lao- 
coon. 

Ponr^donner  une  id^  de  Testime  qu'on  faisait  it  Rone 
mdme  des  copies  de  Da  Qoesnoi  d'aprte  Taniique ,  nous 
dirons  que  le  cardinal  Massimi,  e\i6  par  Bellori  comme  en 
possMant  pinsieurs  dans  sa  collection,  paya  400  scudis 
on  plus  dedeux  mille  francs,  somme  qo*il  faodrait  Iripler 
aujourd*hai  pour  en  representer  F^quivalent,  la  reduction 
du  Laocoon.  M.  Crozat,  lecel^bre  amateur  Francis,  nVaii 
pas  r6uni  moins  de  soixante-cinq  morceaux  de  notre  ar- 
tiste, parmi  lesquels  on  remarquait  un  Bacchus,  le  buste 
d'Antinoiis,  celui  d*Horace  et  la  t^tedu  Gladiaieur  d*apres 
Tantique.  Mariette  possMait  ^alement  une  belle  collection 
de  terres  cuites  de  Du  Quesnoi  oil  se  trouvaient,  entre  des 
oeuvres  originales  d*un  haut  prix,  des  copies  de  PHerma- 
plirodite  et  du  torse  antique. 

Bien  que  notre  timide  Flamand  ne  (it  aucune  demarche 
p6ur  se  procurer  les  avantages  de  la  publicity,  le  bruit  du 
succ^s  quil  obtenait  dans  la  reproduction  des  modules 
aniiques  se  r^pandit  dans  Rome.  Les  artistes,  qui  connais- 
saient  ses  travaux,  ne  purent  lui  refuser  leurs  suffrages  et 
attir^rent  sur  lui,  sans  irop  le  vouloir  peut-Stre, Tattention 
des  amateurs.  Le  conn^table  Philippe  Colonna  fut  le  pre- 
mier qui  mit  la  science  archeologiqiie  de  Du  Quesnoi  k 
r^preuve,  en  lui  confiant  la  restauration  de  plusienrs  sta- 
tues de  sa  galerie.  Dans  le  grand  nombre  d'objets  de  sculp- 
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lure  que  laisaieDt  decouvrir  les  fouilies  pratiqu^  daos  le 
sol  romaiO)  il  s'eD  trouvait  raremeoi  dlntacts.  La  piupart 
^taient  mutil^a  et  les  coonaisseurs  pr^fiSraieni  les  laisser 
dans  cet  ^tat ,  que  de  les  faire  r^parer  par  les  sculptears 
qui  se  livraieol  habiiuellemeDt  a  ce  genre  d'iiidustrie^  et 
qui,  n*ayaDt  ni  gojkt,  ni  coonaissance  du  style. des  artistes 
grecs,  g4taient  les  statues  auxquelles  il  s'agissait  de  refaire 
des  parties  plus  on  moios  esseotielles.  Du  Quesnoi  s*ao- 
quitla  avec  auiant  d^iutelligeBce  que  d'habilet^  pratique 
de  la  mission  que  lui  avait  donnee  le  connetable.  Plein 
d*un  religieux  respect  pour  ces  monuments  tohappfe 
comme  par  miracle  a  une  complete  destruction,  il  s*effor-> 
^ait  de  les  r^lablir  dans  leur  ^tat  primitif  qu'une  sorte 
d*inluition  lui  Taisait  decouvrir.  Voici  comment  Mariette 
apprecie  une  de  ces  ing^nieuses  resiaurations  de  noire 
artiste,  dans  une  note  accompaguant  la  description  d*un 
Bacchus  antique  qui  faisait  partie  de  la  collection  de 
M.  Crozat  :  c  Bacchus,  dans  cette  aimable  fleur  de  T&ge 
oil  le  corps,  ayant  acheve  de  se  former,  a  acquis  son  en- 
iiere  perfection.  La  Ggureest  debout;  son  bras  est  appuye 
sur  un  tronc  d*arbre,  et  elle  tient  de  la  main  gauche  une 
coupe  qu*elle  semble  vouloir  porter  a  la  bouche.  Cette 
statue,  qui  est  de  marbre  blanc,  a  4  pieds  de  haut.Elle 
est  antique  et  a  appartenu  au  sieur  Girardon,  sculpteur 
c^lebre.  II  la  regardait  comme  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaui  de  son  cabinet.  On  ne  pent  assez  priser  la  justesse 
de  ses  contours  et  reliance  de  ses  proportions.  11  ne  res- 
tait  d'entier  que  la  tele  et  le  corps;  les  bras,  les  jambes  et 
les  cuisses  manquaient  et  out  el^  ajout^  par  Frangois 
Flamand.  Quel  restaurateur!  Y  eut-il  jamais  un  homme 
qui  sAl  mieux  manier  le  marbre  et  mettre  dans  Texpres- 
sion  dc  la  chair  plus  de  verile  et  plus  de  souplessc?  » 
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Les  dudes  d'apres  ranlique  n*4taient  pas  les  settles  que 
Do  Quesnoi  el  PousstD  Assent  en  commua.  En  visitant  la 
villa  Lndovisi ,  il  s*afr£t6rent  avec  admiration  devant  an 
tableau  du  Titien  oh  sent  repr^nles  des  enfants  qui 
jouent  en  se  jetant  des  pommes.  A  Taspect  de  ce  chef- 
d'ceuvre  qui,  depuis  lors,  est  pass^  en  Espagne,  nos  deoi 
amis  eurent  nne  mSme  pens^;  c'est  qa*ils  voyaient  pour 
ia  premidre  fois  Venfance  rendue  avec  toutes  ses  gr&ees, 
renfanee  telle  qu*elle  apparatt  aux  yeux  du  poete  et  de 
Tartiste.  Tous  deux  se  mirent  k  dudier  avec  amour  la 
d^ltcieuse  bacehanale  du  maitre  v^ni^n.  Du  Quesnoi  mo- 
dela  ces  beaux  enfants  aux  mouvements  souples,  aux  atti- 
tudes naturelles  et  vari^.  Telle  est,  dit-on,  rorigine  de 
sa  superiority,  non^seulement  sur  tous  les  sculptenrs  de 
son  temps,  mais  sur  ceux  mSmes  de  Tantiquit^,  dans  le 
rendu  des  formes  et  des  mouvements  de  Tenfance.  Cigo- 
gnara  exptique  fort  bien,  dans  son  Histoire  de  la  sculpture, 
quels  sont  les  caraet^res  distinctifs  du  talent  de  Du  Ques- 
noi, dans  un  genre  oil,  de  faveu  de  tous,  il  n'a  point  eu  de 
rivaux.  L'artiste  flamand  n'a  pas  M  ^al£,  dit-il ,  dans  le 
moelleux  des  chairs  et  dans  la  verity  des  attitudes  qo*il  a 
su  donner  aux  enfants.  Plus  qu'aucon  autre,  il  est  arriv^  k 
Texpression  juste  de  cet  lige.  Son  ciseau  semble  jouer  en 
quelque  sorte  sur  le  marbre;  il  exprime  la  nature  saos 
jamais  la  forcer;  le  models  de  ses  figures  est  dans  un  rap- 
port exact  avec  Tanatomie.  Suivant  le  critique  italien,  Da 
Quesnoi  a  6ni6  de  prendre  les  enfants  k  T&ge  oft  I'allonge- 
ment  des  membres  donne  des  proportions  plus  sveltes  el 
pr^nte  plus  de  difficult^  k  Tartiste. 

L'auteur  de  la  Storia  delta  scullura ,  eopiant  d*Argeil- 
villesans  le  citer,  indique  les  mani^res  diverses  dont  Ten- 
fance  a  ^t^  rendue  par  les  plus  grands  peintres  des  A^oles 
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d^Italie.  Les  enfants  de  Raphael  se  distinguent  par  la  sini'- 
plicit^,  par  la  noblesse  et  par  an  choix  de  formes  qui  led 
mye  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  la  nature;  cenx  dn 
Cor^e  out  dans  leurs  moutements  une  chaleur  qui  fkit 
pardonner  ii  Tartiste  les  licences  par  lesqueltes  il  a  obtenu 
cette  grkce  animte.  Avec  un  tact  dont  on  ne  p60t  trop  la 
louer,  Dq  Qaesnoi  coroprit  qu'il  fallail  faire  nn  melange 
des  beautte  de  Raphael  et  de  celles  du  Cor^e,  et  ii  s^in-' 
spirades  ceuvres  du  Titien,  qui  les  axrait  r^um^s  en  les 
compl^tant  Tune  par  Tautre.  II  n*est  pas  inutile  d'ajouter 
que  le  stataaire  Aamand  ne  fit  pas  le  sacrifice  de  son  ori- 
ginality en  appliqnant  k  son  art  le  principe  d^elopp^  dans 
la  peinture  du  malli^e  yteitien.  Du  Quesndi  a  ^tudi^  le 
Titien,  mais  il  ne  Ta  pas  copi^.  S'il  a  entisag^  la  nature 
sous  le  meme  aspect,  il  Ta  expHm^  par  des  moyens  qui 
Ini  6tatent  propres,  et  Ton  pent  afilrmer  que,  dans  ses  sta*- 
tues  et  dans  ses  bas-reliefs  >  ot  Teofance  est  si  admirable- 
ment  repr^nt^e,  la  forme  ne  lui  appartient  pas  moins 
que  la  pens^. 

M,  de  Hagedorri,  au  cbapitre  consacrd  k  la  Grftce,  dans 
ses  lUflexUms  sur  la  peinture,  dit,  aprte  avoir  d6taill6  les 
traits  caract^ristiques  de  la  physionomle  des  enfants  : 
c  Tela  folfttraleni  amour  du  chevalet  de  leur  pdre,  les 
enfants  de  TAIbane,  d*aprte  lesquels  le  Flamingo  et  TAI* 
garde  ont  forrn^  les  Amours  qui  ont  immortalise  leur 
ciseau. »  L*AIgarde  s'^tait,  en  efi*et ,  li^  avec  Du  Qaesnoi  et 
Nicolas  Poussin.  Ajoutant  une  troisi^me  partie  k  leur  duo 
sympathique,  il  ^tait  devenu  le  compagnon  de  leurs  tra- 
vaux ,  et ,  par  leurs  conseils,  il  s'^tait  mis  it  6tudier  Part  des 
anciens  plus  s^rieusement  qu*il  ne  Tavait  fait  jusqu'alors. 
II  conduisit  Du  Quesnoi  chez  TAIbane,  son  ami  de  longue 
date.  Le  peintre  bolonais  avait  une  femme  charmante  et 
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doQze  enfants  les  |iIqs  beaox  du  monde.  Celle-la  posait 
pour  ses  Venus;  ceux-ci  lui  fournissaient  les  modeles  des 
Amours  qui  servaieot  de  cort^e  k  la  d^esse  de  Cjthere. 
Du  Quesaoi  put  dessioer  a  son  aise  les  gracieux  bambim, 
el  cette  iiuAe  de  la  belle  nalure  ent  an  moins  autanl  d'tn- 
flaeace  sar  son  talent  que  celle  qull  avait  faite  d'apres 
ia  Baeehanale  de  la  villa  Lndovisi.  D*oii  vient  que,  fails 
d*aprte  les  mdmes  types,  les  enranis  de  TAIbane  et  cenx 
de  Da  Quesnoi  diffident  enire  eui  ?  Cest  que  ce  dernier, 
n'^nt  pas  doming  par  le  sentiment  de  la  tendresse  pa- 
temeile,  rendit  la  nature  t^lle  qu*elle  6tait,  au  lieu  que 
ie  peintre  s'exagera  k  lui-m^me  les  gr&ees  de  ses  cbers 
modeles,  et  tomba  involontairement  dans  ie  maniere« 

A  plusieurs  reprises,  M.*  de  Hagedorn,  dont  nous  Te- 
nons de  citer  quelques  lignes  relatives  k  Du  Qnesooi, 
revient  sur  le  merite  du  scnlpteur  flamand:  €  Veut-on 
trailer  Tenrance  ingenue,  dit-il,  il  faut  Tr^ueoter  Teeole 
de  TAIgarde  et  du  Fiamingo  »,  et  ailleurs  :  c  L'Aigarde  el 
le  Fiamingo  ont  excell^  a  rendre  la  beanl^  des  enfanls;  ce 
dernier  semble  mSme  avoir*  ilendu  Tart  du  slatuaire  par 
rapport  aux  figures  suspendnes  en  Tair.  »  Le  jndicieux 
auteur  des  IU/Uaion$  sur  la  peinture  n'aurait  pas  du  citer 
en  cette  circonstance  TAIgarde  en  mSme  temps  que  Du 
Quesnoi,  non  que  TAIgarde  ne  fftt  un  habile  statuaire, 
mais  parce  qu*il  n*^ala  point  TartisCe  de  Bruxelles  dans 
la  reproduction  des  formes  de  Tenfance. 

Le  passage  suivant  de  Bellori  fera  connaiire  rq)inion 
qu'avaient  les  Ilaliens  de  ia  perfection  apportte  par  Du 
Quesnoi  dans  le  rendu  des  types  gracieux  du  premier  age : 
c  Tout  ce  qu*il  a  fait  dans  ce  gence,  dit  lauteur  italien, 
sen  de  modele  aux  professeurs.  On  trouvede  ses  statuettes 
dans  les  ateliers  de  beaucoup  de  peiatres  et  de  sculpteurs 
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de Rome,  qui  les  emploient  k  leurs Etudes,  Epfln  quelques 
grands  personnages,  comme  le  eardioal  Massimi  et  le  ca« 
valier  del  Pozzo  conservent  dans  leurs  collections  de  ses 
modules  qui  excilent  une  admiration  generate*  » 

Le  conn^table  Colonna ,  qui  avail  commence ,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit ,  par  employer  Du  Quesnoi  k  la  restaura* 
lion  de  ses  stalues  antiques,  lui  fit  faire  ensuile  des  mo- 
ddes  d*ornements  pour  servir  k  la  ddcoraUon  de  son 
palais.  Notre  artiste  ex^cuta  pour  le  m&ne  personnage  une 
toitoire  surmont^e  d'un  groupe  de  deux  enrants  donl 
Tun  dormait,  la  l6te  appuy^e  sur  un  coussin,  landis  que 
Tautre  faisail  des  buUes  de  savon  k  Taide  d*un  chaiumeau. 
Le  conn^table  voulul  encore  avoir  de  Du  Quesnoi  un 
sp^imen  de  son  lalenl  k  Iraiter  la  sculpture  en  ivoire,  et 
en  oblinl  un  christ  d'environ  irois  pieds  de  hauteur,  qui 
I'ul  proclam^  le  cher-d*ceuvre  du  genre. 

La  sculplure  en  ivoire,  portee  chez  les  anciens  k  un 
baut  degr^  de  perfection,  comme  loutes  les  aulres  branches 
des  beaux-arls,  et  donl  les  arlistes  du  moyen  &ge,  ainsi  que 
ceux  de  la  renaissance  out  tire  un  si  grand  parti,  n*avait 
pas,  au  XVU""*  si^cle ,  de  reprdsentants  plus  habiles  que  les 
maltres  flamands.  Du  Quesnoi  ^lait  le  premier  entre  tons. 
Rien  de  plus  parfail  que  ses  ivoires  sculpt^,  ceux  qui 
aonl  v^ritaManent  de  sa  main  bien  entendu ;  car  les  col- 
lectionneurs  et  les  marcbands  ont  si  dtrangement  abuse 
de  son  nom,  qu*on  aurait  une  bien  Tausse  idie  de  son 
m^rile,  si  Ton  en  jugeail  par  la  plupart  des  pieces  qui 
lui  sonl  attribu^.  II  n*est  pasun  christ  en  ivoire,  il  n'est 
pas  une  statuette  d'enrant,  si  m^iocre  qu'ils  soient,  que 
les  marchands  ou  les  amateurs  ne  soutienneni  imperlur* 
bablement  etre  de  Du  QuesnoL 

On  peutciler,  d'ailleurs,  des  exemples  plus  singuliers 
Tomb  xxui.  —  !'•  part.  54 


(  794  ) 

eDCore  de  ces  fausses  aUribntions  mises  en  avant  par  igno* 
raoce  ou  par  ealcal.  Aimi,  Cicognara  fait  la  remarque 
que  les  sculptures  en  ivoire  donndes  comme  de  Michel- 
Angle  son  I  en  si  grand  nombre,  qu*il  aurait  k  peine  suffi  i 
les  exteuter,  lors  m£me  qu'il  y  edit  consacr^  toule  sa  vie. 
Or,  on  met  trte-sdrieosement  en  doute,  etavecgrande 
apparence  de  raison,  que  Micbel-Ange  ait  jamais  travaille 
rivoire.  II  en  est  de  m&ne  de  BeoTenuto  Gdlini.  On  oe 
doit  pas  s'^tonner,  aprte  cela,  que  Du  Quesnoi,  qui  a 
incontestablement  traits  ce  genre,  et  de  la  mani^re  la  plas 
remarquable,  ait  k  r^pondre  devant  la  post^riti  d'nne 
foule  de  productions  auxquelles  il  n'a  jamais  mis  la  main. 
Tout  exc^  cependant  provoque  une  ruction.  On  a  tant 
abus6  du  nom  de  Du  Quesnoi ,  et  les  amateurs  ont  vn  si 
souvent  leur  cr6dulii6  exploit^ ,  qu'ils  hdsitent  devant  les 
(Buvres  les  plus  authentiques  du  sculpteur  flamand. 

Ami  des  arts,  possesseur  de  Tune  des  plus  riches  gale- 
ries  de  tableaux  et  de  statues  qu*il  y  eAt  h  Rome,  le 
marquis  Vincent  Giustiniani  voulut  ajouter  k  sa  collection 
plusieurs  morceaux  de  Du  Quesnoi  dont  il  avait  admire 
les  travaux  faits  pour  le  conn^ble  Ckiionna.  Notre  artisle 
ex^uta,  k  la  demande  du  marquis,  plusieurs  statues  qui 
Turent  plac^es  dans  ie  palais  Giustiniani  et  qui  ne  d^pare- 
rent  pas  ce  splendide  musee.  Ce  furent :  une  madone  en 
marbre,  un  Apollon  en  bronze  et  un  MercUre  toum^  vers 
un  Amour  qui  lui  ajnste  une  courroie  an  pied.  Le  marquis 
Giustiniani  avait  con^u  une  si  grande  estime  pour  le 
talent  de  Du  Quesnoi  que,  lorsqu'il  fit  plus  tard  graver  sa 
galerie,  il  chargea  notre  artiste  de  fournir  aux  graveurs 
une  partie  des  dessins  qu'ils  devaient  reproduire ,  et  de 
surveiller  Tensemble  de  la  publication. 

Le  oonn^table  Coionna^  jugeant  le  Christ  en  ivoire  de 
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Bu  QueBDoi  digne  d'etre  offert  aa  pape,  en  fit  hommage  k 
Urbaio  VIII.  Le  saint-p&re  apprecia  ia  beauts  de  oe  travail 
et  promit  au  conn^table  que  Tartiste  qu'il  prol^eait  serait 
employ^  aax  grands  travaax  entrepris  k  Saint^'Pierre  sons 
la  direction  du  Bernin.  En  effet,  pen  de  temps  aprte  qne 
Get  espoir  lui  eut  6\i  donn^^  Du  Qnesnoi  fiit  charge  de 
composer  et  de  modeler  les  ornements  da  baldaquin  de 
bronze  qn'Urbain  VIII  faisait  Clever  au-desaus  du  maltre- 
aulel  avec  le  m^ial  arrach^  au  portique  du  Panthten.  Les 
motifs  prlncipaux  de  ees  ornements  6taient  des  enfants 
dans  de  gracieuses  altitudes »  reli^  entre  eux  par  des.guir- 
landes  de  feuillage.  Ses  rivaux  furent  obliges  d'aTouer  qu'il 
s'itait  aequitt^  de  sa  tftcbe  avec  un  talent  supdrieur;  mais 
ils  s'efforc^renl  de  diminuer  son  mdrite,  en  faisant  remar* 
quer  que  cetle  fois  encore  il  s'agissait  de  groupes  d'en- 
fants,  et  en  afiQrmant  qu'il  ne  rdussirait  jamais  dans  la 
reproduction  d'autres  modules, 

Du  Quesnoi  desirait  ardemment  de  trouver  une  occasion 
d'imposer  silence  k  ses  ddtracteurs.  Elle  ne  se  fit  pas  atten- 
dre.  La  corporation  des  boolangers  de  Rome  d^ida  qu'elle 
ferait  la  ddpense  de  quatre  statues  de  marbre  pour  orner 
I'dglise  de  Notre-Dame  de  Lorette  qui  lui  appartenait.  Du 
Quesnoi  obtint  la  commando  de  I'une  de  ces  statues.  II  fit 
une  sainte  Suzanne^  figure  de  marbre  blanc  un  pen  plus 
grande  que  nature.  Faul-il  dire  qu'il  y  mit  tous  ses  soins » 
tout  son  arty  loute  son  &me.  Ses  efibrts  ne  furent  pas  std* 
riles  :  ils  aboulirent  k  une  oeuvre  d'une  haute  valettr»  d&* 
vant  laquelle  la  critique  envieuse  n'avait  plus  qu'k  se  taire« 
Sainte  Suzanne  est  d'une  beaute  rare,  mais  d'une  beaut6 
chrdtienne  et  empreinte  d'un  sentiment  religieux  admira- 
blement  exprime;  I'altitude  est  simple  et  noble;  les  dra« 
peries  sont  au-dessus  de  tout  doge.  Les  connaisseurs  out 


(  796  ) 

^  unanimes  k  reconnaitre  les  grandes  quality  qoi  bril- 
lent  dans  cette  prodaction  de  Tartiste  flamand.  D'Argen- 
ville  en  parle  en  ces  termes :  c  Bientftt  apr^  Du  Quesnoi 
travailla  k  la  sainte  Suzanne  qu*on  voit  k  Notre-Dame  de 
LoreUe.  Plusieurs  annto  farent  employ^  k  faire  dcs 
modeles  d*aprte  nature  pour  cette  statue  ou  il  a  transmis 
les  Y^ritables  beant&  de  Tantique.  Son  attitude  est  noble; 
elle  tient  d*une  main  une  palme  et  de  Tautre  montre  Tauiel 
au  peuple  vers  lequel  elle  a  la  tSte  tournee.  Son  expression 
douce  et  pieuse  est  celle  d*une  vierge  soumise  k  Dieu;  tout 
en  elle  retrace  la  pudeur  et  la  beauts.  On  admire  surtout 
la  mani^re  dont  la  draperie  est  jet^.  L*auteur  a  pris  pour 
modele  TUranie,  belle  iSgure  du  Gapitole;  mais  il  mit  plus 
de  gr&ce  dans  la  sienne.  > 

Les  temoignages  des  critiques  italiens  en  favenr  de 
Toeuvre  de  notre  artiste  ne  nous  manqueront  pas,  et  certes 
lis  ne  sont  point  suspects,  puisque  celui  dont  ils  font 
Teloge  fut  le  rival  du  Bernin ,  rival  heureux  sons  le  rap- 
port du  m^rite  comme  statuaire,  si  ce  n'est  sous  celui  de 
la  fortune,  c  La  forme  de  ses  vStements  (ceux  de  sainte 
Suzanne),  dit  Bellori ,  est  une  religieuse  imitation  de  Tan- 
tique.  Cette  statue  est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse 
voir.  Andre  Sacchi  la  tenait  en  si  grande  estime  qu'il  Fa 
placde  dans  son  tableau  repr^sentant  le  miracle  de  saiot 
Antoine  de  Padoue,  point  pour  Teglise  des  Capucins  a 
Rome.  >  Cicognara  ne  donne  pas  une  appreciation  moins 
louangeuse  de  la  sainte  Suzanne,  dans  son  Histoire  de  la 
sculpture  :  <  Du  Quesnoi  ne  fut  pas  seulement  c^lebre, 
dit-il,  pour  la  superiority  avec  laquelle  il  a  traits  les 
figures  d'enfants.  La  sainte  Suzanne  est  une  des  plus  belles 
statues  sculptees  k  Rome  dans  le  XVII""''  siecle,  tant  par  le 
models  du  visage  et  des  mains,  que  par  Texcellente  dispo- 
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sition  des  draperies.  Un  critique  anglais  (Richardson )  a 
dit,  en  parlant  de  la  sainte  Suzanne^  que  c'est  {'expression 
la  plus  forte  et  la  plus  toncbanie  de  la  pi^t^  dans  une  jeune 
vierge  d'une  beauts  achevee.  Ce  jugement  est  confirm^ 
par  Fuessli ,  dans  ses  notes  sur  les  statues  modernes  de 
Rome,  recueillies  pendant  le  voyage  quMI  fit  en  Italie  k  la 
soUicitationdeWinckelmann,  et  certesce  savant  historien 
et  th^oricien  des  arts  ne  s*est  pas ,  en  g^n^ral ,  montr^ 
favorable  h  la  statuaire  moderne. 

La  sainte  Suzanne  a  6i6  comprise  par  Rossi  dans  son 
Choix  des  plus  belles  statues  antiques  et  modernes  (JRac- 
eolta  di  statue  antiche  e  moderne).  La  planche  oil  eile  est 
repr^sent^  a  6i&  grav^  par  un  artiste  flamand^  par  Robert 
van  Audenaerde,  auteur  des  meilieures  estampes  de  cette 
collection. 

Qui  ne  croirait  que  Mdvation  du  talent  dont  fit  preuve 
Du  Quesnoi,  dans  sa  statue  de  sainte  Suzanne,  ne  dAt 
aplanir  tous  les  obstacles  contrelesquelss'^taitjusqu'alors 
debattue  vainement  sa  pauvret^;  qui  ne  croirait  qu'a  dater 
de  ce  moment »  on  ne  recherch&t  sa  cooperation  pour  les 
travaux  considerables  de  sculpture  qui  se  faisaieni  k  Rome? 
It  avait  certes  assez  victorieusement  r^pondu  k  ceux  qui 
Tavaient  accuse  de  ne  pas  savoir  traitor  les  figures  en 
grand.  La  fortune  ne  Ten  favorisa  cependant  pas  davan- 
tage,  et  ce  fut  son  succis  meme  qui  lui  devint  une  entrave. 
Le  Bernin  etait  en  possession  de  la  favour  du  pape;  la 
haute  direction  de  tout  ce  qui  concernait  les  beaux-arls 
lui  avait  ete  confine.  Rien  ne  se  faisait  que  par  lui;  aucune 
decision  n*etait  prise,  sans  qu'il  Feiit  suggeree  ou  du 
moins  approuvee.  Jaloux  de  son  influence,  il  faisait  bonne 
garde  pour  qu*elle  ne  ref  ftt  point  d*atteinte,  et  pour  qu*au- 
cun  artiste  de  merite  ne  put  s'eiever  k  cote  de  lui.  II  n'avait 
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pas  ii6f  on  le  penge  bien ,  le  dernier  k  s'aperceroir  de  la 
portfe  du  gdnie  de  Da  Qaesnoi.  Ses  efforls  tendirent  k 
^carter  cclui  doDt  il  aurait  suOi  de  qnelques  enconrage- 
menu  poor  lui  faire  un  rival  dangereox ,  et  il  n'y  r^osait 
que  trop.  II  est  loin  de  noire  penste  de  vouloir ,  poor 
exalter  le  m^rite  d*an  de  nos  Flamandsi  r6duire  ao-deaaoiis 
de  aa  valeur  celoi  d'un  artiste  dont  la  renommte  a  rempii 
non-seolement  Tltalie,  niais  TEurope.  Nous  savons  qae 
le  Bernin  remportait  sur  Du  Quesnoi  par  rimagiDatioD, 
par  la  (IScondit^,  par  la  hardiesse  des  conceptions »  par  la 
raoilild  du  travail;  mais  nous  savons  aussi  qu*il  lui  ^it 
tr^inKirieur  sous  le  rapport  du  goAt  et  de  la  s^viriti  da 
style.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  stalne 
de  saiote  Bibiane  du  premier,  k  celle  de  sainte  Suzanne  da 
second.  Toutes  deui  sont  h  Rome.  Autant  il  y  a  de  sen- 
timent religieui,  de  noblesse,  de  gr&ce  naturelle  dans 
celle^i ,  autant  celle-lii  est  lbrc(te  d'expression ,  mani^r^, 
th^trale  mdme,  et  plus  semblable  k  Th^roine  d'un  drame, 
qu'k  une  vierge  martyre. 

Cependant,  en  d^pit  de  rinfluence  du  B^nin,  Du 
Quesnoi  obtint  de  la  cour  de  Rome  one  commando  irapor- 
tante.  Le  pape,  ayant  vu  sa  sainte  Suzanne,  voalul  qnll 
fat  cbarg^  de  Taire  Tune  des  quatre  statues  colossales  des- 
tine k  remplir  les  niches  des  pilastres  qui  soutiennent 
la  coupole  de  Saint*Pierre. 

Do  Quesnoi  rei^ul  avec  joie  la  nouvelle  de  la  fiiveor 
qoi  lui  ^tait  accord^  par  Urbain  YIII.  Convainco  que  du 
succte  de  la  tentative  qu'il  allaic  faire.  d^pendait  la  soite  de 
sa  carriere,  il  s'y  priipara  comme  k  on  effort  supreme.  II 
ibilait  qu*il  rtosstt  pleinement;  il  le  fallait  pour  jostifier 
Tespoir  fonde  sur  son  talent  par  de  bienveillants  protec- 
teurs^  et  pour  d^joner  les  mancenvres  d*ttne  cabale  en- 
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?ieii86.  Le  Bernio  avail  dit  que  sa  statae  coiossale  serait 
sans  doQte  un  gros  enfant.  Ce  propos  lui  fat  rapport^  et 
rirrita  vivement.La  colore  est  qnelqnefois,  dans  les  arts, 
un  utile  stimulant.  Du  Quesnoi  voulut  faire  un  chef- 
d*cBuvre »  ne  f6t*ce  que  pour  se  venger. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  que  notre  artiste  en- 
treprit  Texiteution  de  la  figure  coiossale  de  saint  Andr^.  II 
y  eut,  panni  les  artistes  et  parmi  les  amateurs »  un  grand 
mouvement  de  curiosity,  lorsqu'on  annon^a  que  le  module 
de  oette  statue,  termini  en  beaucoup  moins  de  temps 
qn'on  ne  s*y  serait  attendu,  d'aprte  la  lenteur  habituelle 
de  Du  Quesnoi/allait  Atre  expose.  La  foule  se  porta  k  Saint- 
Pierre,  le  jour  ohy  pour  bien  juger  de  son  ^et,  on  pla^a 
ce  mod^e  dans  la  niche  que  la  statue  devait  remplir.  Nous 
ne  soutiendrons  pas  que  les  suffrages  en  fxfenr  de  Du 
Quesnoi  furent  unanimes,  mais  nous  dirons  que  tons  les 
jnges  d&int^ress^  se  pronono^rent  pour  lui ,  et  que  rien 
ne  nuinqna  ii  son  triomphe,  pas  mdme  les  critiques  injustes 
des  jaloux. 

Du  Quesnoi  avait  done  rtessi  selon  ses  esp^rances  dans 
raeeomplissement  de  roenvre  qui  devait  servir  de  base  k 
r^fice  de  sa  fortune.  Ne  vous  bfttez  pas  de  croire  ndan- 
rooins  qu'il  ait  vaincn  la  rigueur  du  sort.  De  nouvelles  et 
de  plus  cruelles  d^ptions  que  celles  qu*il  a  ^prouvtes 
jusqu'alors  vont  Tatteindre.  II  fallait  transporter  ie  module 
de  la  statue  de  saint  Andr^  dans  Tatelier  oh  devait  s*ex^ 
cuter  le  marbve.  Soil  fatality,  soit,  comme  on  le  supposa, 
que  les  ouvriers  aient  6i6  gagn^  par  les  ennemis  de  Du 
Quesnoi,  il  se  trouva  que  la  machine  dont  on  se  servit 
avatt  ^t^  mal  ajustte.  La  statue  tomba  et  se  brisa.  S*arraant 
de  courage,  Tartiste  refil  un  nouveau  module  qui  fut  trouv^ 
sup^rieur  encore  au  premier.  Toutes  les  precautions  furent 
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prises  ceite  Tois  poor  eviler  ud  accident  fortoit  oa  prem^ 
dice.  Oa  employa  ciaq  annees  k  tailler  le  roarbre  que  Da 
QuesQoi  lermiDa  avee  ie  plas  grand  soio. 

Void  la  statue  entieremeDt  acheT^.11  oe  s*agit  plus  que 
de  la  placer.  C'est  alors  que  surgit  an  nouvel  incident 
d'one  autre  nature  que  le  premier ;  mais  aussi  imprevn  et 
presque  aussi  ftineste  pour  rinfortun^  sculptenr.  La  place 
que  devait  oceuper  le  saint  Andr^  avait  ^t^  d^gnee  a  Do 
Quesnoi;  il  avait  dispose  sa  figure  relativemeot  au  jour 
qu'elle  devait  recevoir.  Au  dernier  moment,  la  congrega- 
tion changea  Tordre  primitivement  &xi  pour  I'arrange- 
ment  des  statues,  et  celle  de  Du  Quesnoi  occupa  la  niche 
pr^is^ent  oppose  k  celle  qui  lui  avait  6\ji  assignee. 
Elle  etait  done  ^clairee  d*une  tout  autre  mani^re  que  ne 
Tavait  voulu  rartiste»  et  son  mouv^nent  n*£tait  plus  dans 
le  mSme  rapport  avec  Tensemble  du  monument.  Pour 
comble  d'injuslice,  tandis  que  les  commandos  pontiiiGales 
etaient  d'habitude  largement  payees,  on  lui  marchaoda  le 
prix  de  sa  statue.  II  ne  refut  que  trois  mille  scudis  (environ 
16,000  francs)  qui  furent  en  grande  partie  absorb^  par  les 
frais.  Ce  ne  fut  mSme  qu'avec  beaucoop  de  peine  qu'il  par- 
vint  k  faire  payer  par  la  congr^ation  de  Saint*Plerre  ISO 
scudis  (800  francs)  au  fondeur  qui  avait  mould  la  croix  et 
qui  mena^ait  de  le  poursuivre. 

On  comprend  que  de  telles  injustices  aient  dA  revolter 
notre  artiste.  Bellori  fait  k  ce  sujet  de  singnliires  re- 
flexions, c  Le  Flamingo,  dit-il,  exposa  ses  plaintes  avee 
une  aigreur  qui  ne  pouvait  que  lui  nuire.  Dans  les  grandes 
atTaires  et  avec  des  ennemis  puissants ,  la  dissimuiatioo 
est  une  vertu.  •  Nous  ne  ponvons  bl&mer  Du  Quesnoi  de 
n'avoir  point  pratiqud  la  vertu  vant^  par  I'&srivain  ita- 
lien.  La  dissimulation  vis-k-vis  des  ennemis  puissants 
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peut  dToir  i\A  en  honneor  daos  ie  pays  qui  a  doBn^  nais*' 
sance  a  Machiavel;  maiselle  ^tait  incompalibte  avec  la 
fraBchifle  flamande.  Da  Quesnoi  exposa  ses  griefe  avec 
amertmne.  II  est  vrai  que  cela  ne  loi  profita  gu6re.  Tout 
ce  qu'il  obtint  fat  de  s'ali^ner  les  dispensatears  des  com- 
mandes  officidles  et  de  n'avoir  plus  de  part  d^rmais 
an  favours  pootifieales. 

La  statue  de  saint  Andr^  se  disliDguait ,  comme  eelle  de 
sainte  Suzanne ,  par  la  beaut^  de  Texpression  et  par  la  no- 
Messe  du  style.  Des  quatre  figures  colossaies  enehiiss^es 
dans  les  pilastres  qui  soutiennent  la  coupoledeSaini-Pierre, 
elle  est  incontestablement  ia  plus  remarquable.  C'est  une 
Y^rit6  reeonnue  par  tons  les  critiques  qui  out  d^crit  les 
ricbesses  de  la  basiliqoe  romaine  et  que  les  Italiens  n'ont 
pas  cbereh^  h  dissimuler.  Sur  ce  terrain  encore,  le  Bemin 
flit  vaincu  par  Du  Quesnoi ,  car  sa  statue  de  saint  Longin , 
placde  en  regard  de  celle  du  saint  Andr^  de  ce  maltre,  lui 
est  tr^infiSrieure,  de  Taveu  de  tons*  Nous  pourrions, 
comme  nous  Tavons  fait  pour  la  sainte  Suzanue,  citer  de 
nombreux  passages  d*^rivains  de  difii^rentes  nations  qui 
rendent  hommage  k  la  puissance  du  talent  d^ploy^  par  Du 
Quesnoi  dans  la  conception  et  dans  Fexteation  de  cette 
belle  figure  de  saint  Andr^;  mais  ce  serait  nous  exposer  k 
des  redites.  Nous  nous  bornerons  h  reproduire  la  iris- 
judicieuse  apprMation  qu*en  donne  Tabbd  Ricard,  dans  sa 
Description  histarique  et  critique  de  F Italic :  c  La  statue 
de  saint  Andr^,  dit  T^rivain  fran^ais,  est  traitte  avec  la 
puret^  de  style  et  la  beaute  d'expression  de  Tantique  le 
plus  parfait ;  on  y  voit  la  r^ignation  et  la  joie  de  Tapdtre 
qui  allait  au  supplice  avec  une  satisfaction  dont  son  coeur 
^tait  p^n^tr^t  parce  qu'il  toit  sur  ie  point  de  se  r^unir  k 
son  divin  mattre.  La  draperie  est  exeellente;  on  peut  la 
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Gompmr  avac  tout  ce  qu'oa  dmnait  de  mieux  darns  oe 
genre » soitaDtiqae,  soit  moderne.  » 

II  y  aaiai  t  oee  laeone  dans  cette  notice,  si  noas  ne  trans* 
erivioaa  pas  une  iettre  adresste  par  Rnbens  an  scQlpleor 
de  Braxelles,  poor  le  Ti^iciler  de  rimpresBion  cansde  par 
I'apparition  de  sa  statue  et  des  suffrages  qn'elle  ioi  avail 
Talus*  Cette  Iettre  est  pr^ieuse  Element  en  ce  qn'dle 
contient  Tatpression  da  sentiment  personnel  de  Robens 
sor  les  OBinrres  de  Pa  Qoesnoi.  EUe  est  ainsi  oon^ae : 
<  Je  ne  puis  tous  exprimer  les  obligations  que  je  voos 
ai  pour  les  modules  que  vons  m'aves  enmyte,  ainai  que 
pour  les  pl&tres  de  oes  deux  enfants  admirables  doat 
vous  avez  orn^  T^ithaphe  de  M.  Van  Ufflen,  dans  I'l^lise 
de  TAnima.  Ce  D*est  point  I'art,  c'est  la  natare  mteie 
qu*on  remarque  dans  ce  marbre  ainsi  altendri  et  plein 
de  vie.  Que  dirai<*je  des  applaudiasemeats  unirersels  et 
bten  m^rit^  que  tous  attire  la  statue  de  saint  Andr^ 
qu'on  Tient  de  d^uvrir  ?  Votre  gloire  et  votre  odArite, 
Monsieur,  rejaiUissent  sur  notre  nation  entiire.  Si  mon 
ftge  et  une  goutte  foneste  qui  me  d^ore  ne  me  rete* 
naient  id,  je  partirais  k  I'instant ,  f  irais  admirer  de  mes 
propres  yenx  des  choses  si  dignes  d'admiration ;  mais 
puisque  je  ne  puis  me  procurer  cette  satisfaction ,  fes* 
pire  du  moins  avoir  celle  de  tous  revoir  incessamment 
parmi  nous,  et  je  ne  doute  pas  que  notre  ch^  patrie 
ne  se  glorifle  un  jour  des  ouvrages  dont  vous  ranrei 
enrichie.  Plaise  au  del  que  eda  arrive  avant  que  la 
mort,  qui  va  bientAt  me  farmer  les  yeux  poor  jamais, 
me  prive  du  plaisir  inexprimable  de  conlempler  les 
raenrdlles  qu*exteute  cette  main  habile  que  je  baise  da 
plus  profond  de  mon  eaeur,  priant  le  Seignear  qa*il  vous 
aooNrde  une  vie  longue  et  heureuse. » 
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Do  Qoesnoi  n'a  Tait  que  deux  grandes  statues :  saiote 
Suzanne  et  saiut  Andre.  II  semble  bieo  d^montr^,  par  lea 
cireoDstances  de  sa  vie  rapporttes  d*apr^  les  biographes 
italienSy  que  s1I  ne  produisit  pas  plus  d'cBuvres  capitales, 
c'est  que  les  occasions  lui  manqudrent.  Cependant,  sans 
nier  pr^cis^ment  les  obstacles  que  lui  opposa  Ten  vie,  Ci* 
cognara  attribue  principalement  au  manque  de  facility 
dans  le  travail  la  raretd  de  ses  grands  ouvrages.  c  Pr^- 
cup^  de  ridde  qu'ii  devail  avant  tout  s'^rter  des  tradi* 
tioDs  dn  mauvais  gofit,  dit  Tauteur  que  nous  citoiis,  il 
faisait  et  d^isait  sans  eesse.  De  Ik  la  froideur  des  mor*- 
ceaux  sortis  de  ses  mains.  II  n*£tait  pas  Aoa6  du  g^nie  qui 
fait  Faire  les  grandes  cboses.Le  Bernin  avail  ce  gfoie; 
mais  son  goOt  n*^alait  pas  celui  du  Fiamingo«  >  Du  Qqes^ 
noi  ^tait,  en  effet,  difficile  avec  lui-m&ne :  pour  cbaque 
8tatue»  pour  chaque  groupe  qu*il  exfcutait^  ii  Taisait  des 
Etudes  partielles  termini  avec  le  plus  grand  soin.  Sa 
pens^  allait  toujours  an  deik  de  ce  que  sa  main  pou'^ 
vait  rendre*  II  failait  que  les  amateurs  lui  arracbassent, 
pour  ainsi  dire^  les  travaux  qu'ils  lui  avaient  command^ 
et  auxquels  il  ne  croyait  jamais  avoir  donn^  le  dernier 
degr^  de  fini.  On  rapporte  qu'un  ami  le  pressani  un  jour 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  Texteution  d\ine  figure  qui 
lui  semblait  parfaite  :  c  Yous  parleE,  ainsi,  r6pondit*ii, 
parce  que  vous  ne  voyex  pas  Toriginal  que  j'ai  dans  la 
t£te,  et  dent  cette  copie  que  vous  croyez  achev^e  n'ap<- 
proche  pas. »  Comme  tons  les  artistes  dou^  d*une  imagi* 
nation  po^tique,  Du  Quesnoi  poursoivait  un  id&l  qui 
ecbappait  k  ses  efforts.  La  lentenr  que  lui  rq[in)che  Ci* 
cognara,  I'ind^ision  signal^  par  Bdiori  comme  ayaat 
exerc6  la  plus  f^cbeuse  influence  sur  sa  carri^,  aont  le 
parlage  des  hommes  qui  se  donnent  pour  but  la  perfec- 
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lion,  et  qui 9 presumant  trop  de  la  puissance  da  g^nie  ho- 
main ,  ne  savenl  pas  qa*il  est  una  limile  deyant  laquelle 
Tart  doit  forcemeat  s*arr£ter. 

N*e8t«il  pas  ^traoge  de  voir  ud  maitre  flamaod  dooner 
des  lemons  de  gout  ^  Tltalie,  et  lutter,  dans  la  patrie  de 
Raphael,  pour  rappeler  au  culte  de  la  purete  de  la  forme 
les  artistes  igaLffs  dans  la  voie  d'uo  style  faux  et  mani^re? 
Les  quality  que  nos  peintres,  nos  statnaires,  nos  gratYeors 
allatent  chercher  jadis  k  Rome,  Du  Quesnoi  les  y  porte  et 
semble  en  dtre  le  seul  d^positaire;  les  dtfauts  qu'on  avait 
Fhabitude  de  leur  reproeher,  sont  maintenant  ceux  de  la 
nation  qui  leur  avait  si  longtemps  fourni  des  mod^es. 
Cest  Ik  un  fait  unique  dans  Thisloire  des  arts,  et  sar 
leqael  on  a  le  droit  de  s'etonner  que  les  biograpbes  dn 
scuipteur  de  Bruxelles  n'aient  pas  insist^. 

Personne  n*ignore  de  quelle  importance  esl^  dans  Tart 
statnaire,  T^tudes^v^re  du  style  des  draperies.  Pour  traiter 
cette  partie  qu'on  ne  saurait  qualifier  d'accessoire,  Du 
Quesnoi  s*^tait  inspire  de  Tantique.  Le  noble  et  simple 
ajustement  de  ses  figures  contrastait  avec  la  confusion  des 
plis  form^  par  les  ^tofifes  dont  les  sculpteurs  italiens  de 
son  temps  chargeaient  leurs  slatues.  Falconnet,  en  com- 
parant  le  style  des  draperies  des  anciens  avec  celui  des 
modemes,  dit  que  Du  Quesnoi  a  montr^  quelles  beautes 
les  ^toffes  larges  et  jel^  de  grande  mani&re  ajoutent  a 
la  sculpture,  et  il  en  cite  pour  preuve  la  statue  de  saint 
Andr^  de  notre  artiste*  c  Je  ne  saurais  m'empteher  de 
faire  observer,  dit  Element  Richardson,  dans  son  Traiie 
de  la  peiniure  et  de  la  sculpture^  que  les  draperies  de  Du 
Quesnoi  sont  si  belles,  qu'elles  peuvent  Stre  mises  en  pa- 
ranoic avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  ce  genre,  tant 
pour  la  disposition  des  plis,  que  pour  la  mauiere  dont  les 
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^toffes  s'appliqueDt  sur  les  formes  du  corps  qu'elles  lais- 
sent  deviner.  » 

Ainsi  done ,  poar  en  finir  avec  les  cenvres  capitales  de 
notre  artiste ,  il  est  bon  de  remarqaer  que  si  Da  Qaesnoi 
n'a  fait  que  deux  grandes  statues ,  elles  sont  cit^  comme 
ce  qui  a  ^t^  produit  de  plus  remarquable  dans  la  sculpture 
du  XVII'"*  sitole.  Nous  ne  dirons  pas  avec  Cicognara  qu'il 
aurait  pu  difficilement  laisser  un  plus  grand  nombre  de 
morceaux  considerables  k  cause  de  la  lenteur  de  son  tra- 
vail.  II  nous  paralt  plus  juste  de  tenir  compte  des  dilTtcult^ 
qu*il  dut  rencontrer  dans  I'ex^tion  des  statues  de  sainte 
Suzanne  et  de  saint  Andr^,  dont  les  proportions  difiCSraieut 
tant  de  celles  de  ses  autres  outrages ,  et  d^affirmer  qu*avec 
Texp^rience  qu'il  avait  acquise»  il  aurait  employ^  beaucoup 
moins  de  temps  h  modeler,  par  la  suite,  des  figures  de 
memo  grandeur,  si  on  lui  en  avait  ensuitefourni  ToccasioD. 

Reprenons  Tordre  chronologique  des  travaux  de  Du 
Quesnoi ,  que  nous  avons  interrompu  pour  ne  pas  s^rer 
ses  deux  oeuvres  principales  auxquelles  se  rallaehaient  des 
observations  de  mdme  nature,  et  suivons-le  dans  les  di- 
verses  applications  d'un  talent  qui  a  fait  aussi  preuve  de 

Nous  avons  dit  que  Du  Quesnoi  ^tait  d'un  caract^re 
m^lancolique.  II  a  fait  avec  une  sorte  de  predilection  les 
sculptures  de  monuments  fun^raires  oh  se  manifesto  un 
profond  sentiment  de  tristesse,  et  ou  la  pens^  reiigieuse 
s'allie  k  celle  de  la  fragility  humaioe.  On  pent  citer  comme 
particuli^rement  remarquables  dans  ce  genre  deux  tom- 
beaux  qui  se  trouvent  i  Rome  dans  I'^lise  Santa-Maria 
deir  Anima.  Le  premier  est  celui  de  Famateur  hollandais 
Van  UCDen  :  deux  enfanls  soulevent  un  voile  qui  decouvre 
rinscription  du  monument;  Tun  d'eux,  en  signe  d'afllic- 
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lion ,  se  cache  la  tigare  avec  one  parlie  de  la  draperie  et 
tient  k  la  main  ane  clepsydre  qai  marque  Theura  htale. 
L*aaire  tombeau  est  celai  d'Adrien  Vrybnrg.  La  disposi- 
tion est  k  peu  pr^  la  mdme.  Deux  enfants ,  raodeles  couune 
Du  QuesQoi  savait  le  faire,  d^ploient  une  draperie  sons 
laquelle  apparaissent  divers  omements  entonrant  Tin- 
scription. 

Dans  r^Iise  Santa-Maria  deila  Pieta  in  Campo  Santo 
se  troave  le  tombeau  du  peintre  flamand  J.  de  Uaae  ear- 
monte  d*une  charmante  figure  de  Du  Quesnoi.  Cest  encore 
un  enfont ,  tenant  nn  moucboir  d'one  main  et  s'appuyanl 
de  Tautre  sur  une  lorche  qu'il  ^teint.  Lalande,  en  par- 
lant  de  cotte  figure,  dans  son  Voyage  en  Italic,  dit  que  le 
caraetire  en  est  charmant  et  qu'on  ne  pouvait  la  iaire 
pleurer  avec  plus  de  gr^ce.  Pour  le  tombeau  de  Pierre 
Pescator,  le  marchand  flamand  dont  il  a  ^te  pari^  plus 
haut,  Du  Quesnoi  fit  un  m^lailloo  soutenu  par  deux  che- 
rubios. 

Le  tombeau  de  Gaspard  de  Visscber ,  dans  Fegiise  de 
TAnima,  k  Naples,  est  d^or^  d*un  buste  et  de  deux  genies 
par  Du  Quesnoi.  L*^lise  des  Saints-Apdtres ,  de  la  mane 
ville,  possede  un  des  chefs-d'oeuvre  du  maitre.  C'est  un 
grand  bas-relief  qui  orne  la  chapelle  du  cardinal  Filoma- 
rini,  et  qui  est  connu  sons  le  nom  du  Concert  d"ange$. 
Cochin  en  parle  en  ces  termes  :  €  II  est  du  plus  beau  fini 
et  il  a  toutes  les  vdrites  naives  que  ce  sculpteur  a  si  bien 
rendues  dans  les  enfants,  en  quoi  il  surpasse  tous  cenx 
qui  en  ont  fait.  »  Passeri  cite  encore  les  bas-relie&qui  fu* 
rent  faits  sur  ses  dessins  pour  la  familiede  Castel*Rodrigo 
et  envoys  en  Portugal. 

Aux  morceaux  de  sculpture  religieuse  dont  nous  avoas 
fait  mention  dans  le  courant  de  cette  notice,  il  faut 
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ajouter  y  pour  completer  cette  partie  de  rcBurre  de  notre 
artiste,  un  christ  en  marbre  ayant  les  maiDS  attachees  k  la 
coloDDe,  fail  pour  M.  Hesselin,  maitre  de  la  chambreaux 
deniers  de  Louis  XIII;  les  tStes  du  Christ  et  de  la  Vierge, 
ea  argent  cisele ,  qui  faisaieot  partie  de  la  collection  du 
cardinal  Francois  Barberin ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  dd 
figures  de  saints  plac^  dans  les  ohapelles  dea  ^lise^  de 
Rome,  et  dont  quelques-unes,  en  m^taux  pr^ieux  du  plus 
beau  fini ,  sont  expose  aux  jours  de  fete*  Pour  donner 
une  \A6e  de  la  tari^ti  de  sea  trayauxi  nous  ciierons  la 
masse  d'argent  du  cardinal  Montalto »  entourte  d'enfants 
et  de  figures  de  lions. 

Bien  qu*il  fiiii  dou^  k  iin  baut  degrtS  du  sentinMat  reli* 
gieox  9  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  dont  nous  vd- 
sons  de  donner  r^aumeration ,  Du  Quesnoi  a«ait  fait  une 
6tude  trop  aesidue  des  monuments  de  la  Grdee  et  de 
Rome,  pour  ne  pas  trailer  d*une  maniere  saperieare  les 
sujets  mythologiques.  II  y  a  merveilleuaemeBt  r^ussi  t  en 
effeC ,  et  Ton  peut  afiirmer  que,  parmi  les  seulptenrs  mo« 
dernes,  il  n*en  est  aucun  qui  ait  fait  preove  d'uoe  aussi 
grande  connaissance  de  Tanuquit^  paienne*  Sea  baecha- 
naleft  sont  des  modeles  de  gr&ee  et  d'esprit.  L'un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  est  un  bas-relief  tir6  de  la  sixit&me 
^logue  de  Yirgile,  dooi  Toriginal  se  trouvait  dans  la 
c^l^bre  collection  du  commandeur  del  Pozxo  et  dont  Tar-* 
lisle  fut  oblige  de  faire  plusieura  copies  k  la  sollleitation 
de  grands  personnages.  Cest  une  composition  tout  impr^ 
gnee  du  g^nie  antique  et  que  Virgile  a  bien  v^rilablemenl 
inspires  Sildne  est  appuy^  centre  une  vigne,  k  Tentr^ 
d'une  grotte,  les  veines  encore  gonflees,  suiyant  sa  eou<» 
tume ,  du  Tin  qu'il  avait  bu  la  veiUe : 

Infhtum  heiiertw  vena$,  u$  temper,  4a$cho, 
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De  jeuoes  bergers  reDchaioeDi  des  d^bds  de  ses  goir- 
landes : 

Injkiunl  ip$it  ex  ^incula  tvrtii, 

Egl^»  la  timide  £gli,  la  plus  belle  des  naiades,  lei  bar- 
bouille  la  figure  de  jas  de  mftres,  pendant  que  de  peUts 
salyres  s'effiorcent  de  faire  lever  de  terre  sa  ruslique  moo- 
tore. 

Une  autre  baccbanale  de  mtoe  grandeur  et  repr^sen- 
tant  des  enfants  jouant  avec  une  clK^re  fiit  offerte,  par  ie 
cardinal  Barberini,  an  roi  d'Espagne  Philippe  HI.  II  est  an 
palais  de  Madrid ,  oik  Ton  voit  Element  un  autre  groupe 
de  Du  Quesnoi  ayant  pour  sujet  Hercule  an  beroeau  Aoof- 
fant  Ie  serpent. 

Notre  artiste  fit ,  pour  £tre  ench&sse  dans  un  meuble  dn 
somptueux  palais  Farn^,  une  troisi^me  baccbanale  de  six 
enfants  jouant  ayec  un  bouc.  Les  figures  sent  de  pierre 
de  louche  sor  un  fond  de  lapis.  Elles  sont  belles  d*ex- 
pression  et  de  mouveraent;  mais  elles  n'ont  pas  la  d^ica- 
tesse  de  modeI6  qu'on  admire  dans  les  autres  bas-reliefs 
de  Dn  Quesnoi ,  ^  cause  de  la  duret^  de  la  matiire. 

Parmi  les  objets  d*art  prteieux  provenant  du  cabinet 
du  cardinal  de  Polignac,  dont  FrM^ric  Ie  Grand  enricbit 
ses  collections,  figurait  un  bas-relief  en  marbre,  par  Du 
Quesnoi,  repr^n tan t  un  concert d'enfants. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ses  bacchanales  que  Ie 
sculpteur  flamand  s'est  montr^  Ie  digaeemule  des  anciens; 
e'est  aussi  dans  plosieurs  figures  od ,  par  une  predilection 
qui  se  rattachait  peut-£tre  k  quelque  myst^e  de  sa  vie 
ittlime  dont  nous  n*avons  pas  Ie  secret,  il  personnifia  Ie 
fils  de  Venus.  Le  cetebre  amateur  H.  Van  UfBen,  doot 
nous  avons  vu  que  son  ctseau  iliustra  la  tombe,  avail  eu 
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de  Itti  un  Amour  en  marbre  occop^  ii  poltr  son  arc.  Apr^ 
la  mort  da  ricbe  Hollandais ,  les  magistrats  d'Amsterdanoi 
achet^rent  6,000  tloriDs  cette  charmante  figure  pour  Tof- 
frir  k  la  princesse  d'Orange.  L'Amour  profane  terrasse  par 
TAmour  divin  fournit  k  notre  artiste  le  sujet  d  une  com- 
position pleine  de  gr&ce  oil  ii  pr&enta »  sous  une  forme 
nouTelle,  la  pensee  d^jk  exprim^e  par  Annibal  Carracbe 
dans  une  de  ses  peintures  de  la  galerie  Fam^se.  Enfin  on 
connatt  un  troisiime  Amour  de  Du  Quesnoi.  L'eniant 
roalin,  qu*on  n'a  pas  sans  raison  surnomme  le  maitre 
du  monde,  d^cbe  une  Hiehe;  son  regard  et  son  mou- 
yement  indiquent  qu'il  suit  la  direction  du  trait  perfide. 
Ce  fut  son  dernier  ou?rage;  il  mit  fort  longtemps  k  le  ter- 
miner, et  il  faliut  que  le  gentilhomme  anglais,  qui  Tavait 
commande,  le  fit,  pour  ainsi  dire,  enlever  de  force  de  son 
atelier.  II  passa  par  la  suite  dans  Thdtel  de  Kent. 

Du  Quesnoi  faisait  admirablement  le  portrait.  Le  plus 
remarquable  des  bustes  que  Ton  connaisse  de  lui  est  celui 
du  cardinal  Maurice  de  Savoie  qui  le  prot^eait.  C^tait , 
disent  les  contemporains,  un  chef-d'cBuvre  de  ressem- 
blance  et  de  models.  Lorsqu'on  le  transports  k  Turin,  le 
due  Victor  XmMie  fit  remettre  k  Tartiste  une  chaine  d'or 
avec  une  m^ille  k  son  effigie,  pour  lui  en  t^moigner  sa 
reconnaissance. 

Le  destin  ne  se  lassait  pas  de  poursuivre  Du  Quesnoi. 
II  gravit  un  jour  une  ^belle  pour  placer  une  palme  de 
bronze  dans  la  main  de  sa  statue  de  sainte  Suzanne ;  le 
pied  lui  manque,  il  tombe  et  se  blesse  griivement;  on  le 
transporte  cbez  lui  sans  connaissance,  et  un  temps  assez 
long  s*6^oule  avant  qu'il  ne  puisse  reprendre  ses  travaux. 
Son  bumenr  s*aigrit  de  ces  continuelles  inforlunes,  il 
torobe  dans  une  noire  misanthropie,  sa  sant^  s*altdre  et 
Tome  xxiii.  —  I"  part.  55 
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sa  raison  mfiine  ne  r^iste  pas  compi6tement  aux  toor- 
ments  qui  Tassi^ent.  II  sembia  se  faire  uDe  ^laircie 
daDs  Forage  de  sa  vie;  mais  ce  n'etait  qa'une  rase  de  la 
fortune,  qui  feignait  de  Tepai^ner  eufin,  pour  le  Trapper 
d'un  coup  plus  inattendu  el  plus  cruel. 
*  Dans  un  des  voyages  que  Ponssin  avait  fails  ea  France » 
le  cardinal  de  Richelieu  favait  entretenu  du  d^ir  qn'il 
avait  de  relever  Tart  de  la  sculpture  fort  dechu  dans  la 
patrie  de  Jean  Gougeon,  et  lui  avait  demande  quel  serait, 
suivant  lui,  Tartisle  le  plus  capable  de  le  seconder  dans 
Texecuiion  de  ce  projet.  Le  grand  peintre  paria  de  Do 
Quesnoi  avec  taot  de  chaleur  et  de  conviction ,  que  le  cboix 
du  cardinal-niinistre  s*arr£ta  d^  lors  sur  Tartiste  flamand , 
bien  qu'il  se  flit  attendu  peut-*dtre  ^  voir  Poussin  lui  re- 
commander  un  sculpteur  romain  ou  florentin.  M.  de  Chan- 
teloup  allait  pariir  pour  Tltalie,  charge,  par  Louis  XIII, 
d*accomplir  un  voeu  que  la  reine  avait  fait  \  Notre-Dame 
de  Lorette,  \  Toccasion  de  la  naissance  du  Dauphin.  En 
meme  temps  que  cette  pieuse  ambassade,  il  re^ut  une 
autre  mission  :  ce  fut  de  voir  Du  Quesnoi  k  son  passage  k 
Rome  et  de  lui  transmettre  les  propositions  de  la  cour  de 
France.  Voici  en  quoi  consistaient  ces  propositions  :  trois 
mille  livres  de  traitement,  outre  le  payement  de  ses  oo- 
vrages,  le  brevet  de  premier  sculpteur  du  roi,  un  loge- 
ment  au  Louvre  et  mille  ecus  pour  frais  de  voyage.  Arrive 
k  Paris ,  Du  Quesnoi  devait  prendre  sous  sa  direction  dooze 
jeunes  gens  qui,  lenr  Education  termini,  formeraient  une 
academic  de  sculpture. 

Faut-il  dire  Timpression  que  produisit  sur  notre  artiste 
ce  changement  de  condition.  II  se  crut  le  jouet  d'un  r£ve, 
la  dupe  de  quelque  illusion  trompeuse  que  devait  dissiper 
bientdt  le  souffle  de  la  r^Ut^.  Cependant  M.  de  Chante- 
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loup  renouvela  les  offres  de  son  souverain  et  remit  k  Du 
QuesDoi  la  somme  qui  lui  ^lait  allouee  pour  les  depenses 
desoQ  voyage.  Le  moyeu  quecelui-ci  dout^it  encore?  II  se 
.  mil  k  faireses  apprets  de  depart,  heureux  de  quitter  une 
vilie  oil  Tavait  fixe  le  desir  de  profiler  des  moyeus  d'etude 
qu'elle  offre  aux  artistes,  mais  dont  la  jalousie  de  ses  rivaux 
lui  avait  rendu  le  sejour  insupportable.  Au  moment  od  il 
allail  se  mettre  en  route  pour  la  France,  il  tombe  malade. 
La  fievre  Ta  saisi  et  s'est  compliqu^  d*un  d^lire  qui  oblige 
a  le  garder  k  vue.  Sa  pauvre  tete,  afiaiblie  par  tout  ce 
qu'il  avait  souflert,  n*a  pu  supporter  la  joie  d'une  fortune 
inesperee.  Au  delire  de  la  fievre  succMe  uu  6tat  de  stu- 
peur  qui  laisse  aux  m^ecins  pen  d*espoir  de  gu^rison.  Ne 
sachant  plus  que  faire,  ils  ordonnent  le  cbangement  d'air. 
Cest  partout  et  toujours  le  grand  moyen  de  la  Faculty  k 
bout  de  ressources. 

Du  Quesnoi  quitta  RomOf  souffrant  et  inquiet,  car  il 
avait  une  vagqe  conscience  de  sa  situation  morale.  Arrive 
k  Florence,  il  eprouva  le  besoin  d'un  repos  de  quelques 
jours*  Ainsi  que  le  fait  remarquer  Bellori,  on  avait  commis 
une  grave  imprudence  en  lui  faisant  entreprendre  un  voyage 
long  et  fatigant  a  I'epoque  des  plus  grandes  chaleurs.  En 
effet,  c'est  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1642,  qu'il 
arriva  a  Livourne,  oil  son  intention  ^tait  de  s'embar- 
quer  pour  un  des  ports  de  France.  Vain  espoir,  ses  forces 
s*etaient  ^puisees;  la  fievre  le  reprit,  et  apr^  quelques 
jours  de  souffrances,  il  rendit  le  dernier  soupir,  sans  avoir 
.  pu  quitter  Tltalie  oil  le  destin  voulait  qu*il  laissat  sa  d^ 
.  pouille  mortelle.  Cette  depouille  est  d^pos^e  k  Livourne, 
dans  Teglise  des  Cordeliers. 

Un  bruit  Strange  se  r^pandit  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas  apres  la  mort  de  Du  Quesnoi,  fut  g^n^ralemenl 
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accueilli ,  bien  qa'oD  pnisse  assurer  qu*il  n'ait  aacoD  fon- 
dement,  et  se  trou?e  consigoe  dans  loutes  les  biographies : 
le  celebre  artiste  aarait  6i6  empoisonn^  par  son  fr^re 
J^rdme,  statoaire  de  merite,  mais  bomme  dissolo » ei  qai , 
poor  ses  d^r^iements,  subit  k  Gand  uo  snpplice  empront^ 
k  la  l^islation  barbare  da  moyeo  4ge.  S'il  fallait  ea  croire 
les  ecri?aiDs  qui  ont  reproduit  celte  fable,  J^rAme  Da 
QuesDoi ,  au  moment  de  monrir»  se  serait  accost  lai-meme 
d'etre  Tauteur  de  la  mort  de  son  fr^.  fiellori  fait  remar- 
quer  qu*on  pent  fort  bien  entendre  par  Ik  qn'il  reeonnai^ 
sait  avoir  abr^  les  jours  de  Francois  par  les  ehagrias 
qu*il  lai  avait  caus^.  A  qnoi  loi  edit  senri  de  commettre 
ce  crime?  Les  seals  biens  que  possM&t  Francois  Dn  Qoes- 
noi  ^latent  son  g^nie  et  sa  renommte.  Jerdme  poiiTait-il 
esp^rer  de  se  les  approprier?  II  est  evident  par  ce  que  dit 
Bellori  qu*on  ne  croyait  pas  en  Italie  k  rempoisonnement 
du  c^I^bre  statuaire;  or,  on  savait  beaucoop  mieux  ]k  que 
partout  aillenrs  ii  quoi  s*en  tenirsurce  point.  Les  m^ecins 
de  Rome  qui  ont  donn4  lears  soins  k  Du  Quesnoi  auraient 
sans  doute  reconnu  les  effets  du  poison  et  ne  se  seraient 
pas  trompes  au  point  de  conseiller  au  patient  une  simple 
mesure  d'hygiine  telle  qu'un  chaogement  d'air.  Cependant, 
les  biographes  n*y  ont  pas  regard^  de  si  prte,  et  pour  eui 
Francois  Du  Quesnoi  est  mort  empoisonn^  par  son  fiire. 
On  est  all^  plus  loin  dans  la  voie  de  Terreur  k  Toccasion 
dela  mort  de  Du  Quesnoi.  Un  ^rivain  designa,  par  igno- 
rance ou  par  inadvertance,  sous  le  nom  de  Francois,  le 
eoupable  briile  k  Gand ,  et  d'autres  aprte  lui  chai^rent  la 
m^moire  du  grand  artiste  d'un  crime  abominable.  Floreat 
le  Comte  s'exprime  ainsi  k  la  suite  d*une  courte  notice  sur 
les  travaux  de  Francois  Du  Quesnoi :  c  On  lui  rend  pour 
son  talent  toute  la  justice  qu*on  lui  doit ;  mais  sa  eonduite 
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a  6ii  si  dereglee ,  que  Teau  n'a  pu  la  neitoyer  et  qu*a  son 
d^ikat  il  a  fallu  employer  T^lemeot  contraire. »  Florent  le 
Comte  est  copi^  a  son  tour  par  plusieurs  compilateurs,  et 
Yoici  Francois  Da  Quesnoi  non  pas  empoisonn^  par  son 
fr^re,  mais  confondu  avec  celui-ei  et  brAI^  en  son  lieu  et 
place. 

Youlant  dissiper  les  doutes  que  laissaient  dans  son 
esprit  les  all^ations  contradictoires  des  historiens  de  Du 
Quesnoi ,  le  savant  iconographe  frauQais,  P.  Mariette,  ^cri- 
vit  k  M.  Eydanoa ,  quHl  savait  au  courant  de  eette  question 
embrouili^,  et  en  re^ut  une  reponse  oil  les  faits  relatifs 
aux  deux  fr^res  ^taient  pr^entte  sous  leur  veritable  jour. 
Cette  tongue  lettre  vient  d'etre  donnte  dans  VAbecedario 
de  Mariette,  publie  pour  la  premiere  fois  par  MM.  de  Chen* 
iie?i^ves  et  de  Montaiglon.  Elle  se  termine  par  le  para- 
graphe  suivant :  c  Je  ne  sais  par  quelle  fatality  Sanderus, 
qoi  6toit  k  Gand  mfime,  cur^  aux  environs  de  celte  ville 
dans  le  temps  de  Tex^cution  de  J^rdme  Quesnoy,  et  ami 
de  Triest,  ait  pu  avancer  que  ce  fut  Francois  qui  commit 
le  crime  dont  il  est  question  et  qui  en  subit  la  puniiion.  Je 
ne  m'etonne  done  plus  que  tant  de  compilateurs,  tels  que 
Florent  le  Comte,  Audibert,  Alstein ,. Roger  nous  aient 
repute  la  meroe  chose,  ni  que  les  trois  quarts  des  Flamands 
et  des  Hollandais  et  la  moiti^  des  Fran^ais  tiennent  le  fait 
pour  certain.  Je  sais  bien  que  plusieurs  auteurs  out  pari^ 
pertinemment  de  la  mort  de  Francois  Quesnoy ;  mais  tout 
le  monde  ne  possede  pas  ces  auteurs,  et  de  ceux  qui  les 
poss^ent  ou  qui  les  ont  lus,  la  plupart  n*en  croient  pas 
rooins  le  contraire  de  ce  qu'ils  contienneni,  parce  que, 
n*ayant  jamais  rien  vu  de  d^taill^  sur  la  vie  el  sur  la  mort 
de  ce  Jerdme  Quesnoy,  its  confondent  sans  cesse  son  fr^re 
avec  lui.  Ilssavent  en  gros  que  Francis  a  eu  un  fif^re  qui 
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etoii  tres-habile  homme;  mais  ehez  eax,  pour  tons  les 
OQvrages  doot  Tauteor  est  un  Qaesooy,  ce  Qoesooy  ^ait 
Francois,  et  ce  malheureax  Fraofois  ^loit  un  so^lirat  qui 
a  ^te  br&le !  Ne  se  trouvera-l-il  jamais  quelque  hoanete 
homme  qui  d^busera  eDtidrement  le  public  sur  cat  arti- 
cle, et  tous  les  houadtes  gens  ne  pourroot-ils  enfio  admirer 
les  ouvrages  d*un  ariiste  cel^bre^  sans  ressentir  i'borreur 
quHnspirent  les  abomiaations  pretendues  de  leor  auiear?  m 

Le  tombeau  de  revequeTriest,eleve  k  Gaud  dans  Teglise 
S^-BavoD,  est  g^n^ralemeat  attribu^  k  Jerdme  Du  Ques- 
Qoi.  On  s'^lonoe  du  manque  d*ensemble  de  ce  monuoient 
dont  quelques  parlies  sont  d*une  beauts  acfaevee ,  tandis 
que  d*autres  laissent  fort  k  d^irer.  Cette  in^lit^  s'ex- 
plique  parfaitement  lorsqu*on  sait  que  Tcduvre  n*est  pas 
d*une  seule  main,  et  que  J^r6me  Du  Quesnoi  n'a  fait  que 
completer  le  travail  commence  par  son  frdre.  La  lettre  de 
M.  Eydama  transcrite  par  Mariette,  et  dont  nous  veoons 
de  citer  un  extrait,  donne  k  cet  ^ard  les  indications  les 
plus  precises*  En  1643,  Tannte  meme  de  la  mort  de  Fran- 
cois Du  Quesnoi,  T^veque  Triest  envoya  son  portrait  an 
cdebre  staluaire,  en  le  priant  d*eieculer  le  monument  qu*il 
avait  le  dessein  d%  s'eriger  k  S'-Bavon.  Du  Quesnoi  entre- 
prit  cette  t&che ;  mais  son  depart  pour  la  France  ne  lui 
permit  pas  de  Tacbever.  II  envoya  seulement,  k  Tev^qne 
la  statue  dont  il  avait  ebauch^  la  tele  et  deux  figures  d'en- 
fanls  destine  k  orner  le  tombeau.  II  re^ut  du  prdlat  une 
leltre  de  felicitation  accompagnee  d*un  present  de  eenl 
pistoles  d'Espagne.  Le  soin  de  completer  le  monument  fut 
confl^  k  Jerdme  Du  Quesnoi ,  qui  tormina  la  statue  et  fil 
les  parties  accessoires. 

En  parlant  des  deux  figures  d*enfanls  qui  oment  le 
tombeau  de  Teveque  Triesi ,  M.  Moke ,  qui  les  croit  de 
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J^6me  Du  Quesnoi ,  s*exprime  ainsi  dans  ies  SpUndeurs 
de  Van  en  Belgique :  c  Deux  petits  g^nies,  placfe  des  deux 
cdtes  du  tombeau  et  traits  avec  amour,  captivent  davan- 
tage;  ce  sont  de  charmantes  figures ,  Ies  plus  eDfantiDes 
qu*ait  jamais  couQues  Timagination  d'un  artiste,  et  dont 
tous  Ies  contours  portent  le  cachet  gracieux  de  leur&ge.  » 
Donn^  par  erreur  k  J^rdme  Du  Quesnoi ,  cet  ^loge  s*ap- 
plique  de  lui-mdme  k  Francois ,  dont  la  superiority  dans 
Ies  travaux  qui  ont  pour  objet  la  representation  de  Ten- 
fance  est  un  fait  acquis  k  Hiistoire  de  Tart. 

Les  deux  enfants  du  tombeau  de  r^vftque  Triest  sont  Ies 
seuls  ouvrages  de  Francois  Du  Quesnoi  que  possMe  la 
Belgique.  La  ville  de  Gaud  doit  s*empresser  de  les  inscrire 
dans  Tinventaire  de  ses  ricbesses  artistiques. 

La  belle  statue  en  marbre  blanc  repr^ntant  la  mere 
des  douleurs,  plac^edans  la  niche  qui  surmonte  Tautel  de 
la  chapelle  de  Rubens,  dans  T^lise  SWacques  k  Anders, 
n'est  pas  de  Francois  Du  Quesnoi ,  comme  le  pretendent 
les  auteursdes  descriptions  de  cette  ville.  Suivant  les  uns, 
Rubens  la  rapporta  d'ltalie;  suivant  d^autres,  Du  Quesnoi 
Tex^uta  avant  son  depart  des  Pays-Bas.  M.  Van  Hasselt  a 
parfaitement  d^montr^,  dans  la  vie  du  prince  des  peintres 
flamands,  la  fausset^  de  ces  deux  hypothecs.  M.  Van 
L^rius  en  fait  voir  ^alement  le  pen  de  fondemient  dans  sa 
Notice  des  oeuvres  d'art  de  T^lise  S^-Jacques  et  restitue  la 
statue  de  la  Yierge  k  Luc  Fayd'berbe,  qui  parait  en  dtre 
le  veritable  auteur. 

Plusieurs  graveurs  nous  ont  laiss^  des  reproductions 
des  (Buvres  de  Du  Quesnoi.  On  peut  citer  particnli^re- 
ment :  le  saint  Andr^  par  Van  Audenaerde  et  P.  Clouwet. 
—  La  sainte  Suzanne  par  Van  Audenaerde.  —  Le  Mercure 
de  la  galerie  Giustiniani  par  CI.  Mellan  et  par  G.  Ambling. 
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—  Le  baa-relief  de  Sil^ne  par  G.  Vascellini.  —  Difli6rents 
groapes  d'enfants  par  Schmidt,  A.  Bartsch,  RaQSchmayr, 
Matham  et  Pfeiffer. 

II  existe  de  nombreax  portraits  de  Francis  Da  QoesDoi. 
Le  plus  celdlire  est  ceini  de  Van  Dyck ,  grav^  par  G.  Ede- 
linck.  Cest  an  chef-d^ceavre. 
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